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N  ae  connoit oièresordinairemeAtles 
bes  «  les  Pems^   les  Taitares  «   que  pat 
les  bons  &  les  mauTÙs  génies  des  MUU  &  une 
«  iViOf  j  &  des  ouTragesde  cette  nature.  On  peut) 

même  dire  que  ces  fortes  de  leâores,  qui,  bSe^ 
•ÇA  tes  d*ailleiin  aTec  anendon  >  nous  inftrairoîent 

^  aflex  bien  des  mciurs  &  des  nfaus  de  ces  na^ 

^  tions»  fiurt  prefipe  toujours  aban<uMmées  ans  en* 

r\  .  bm  qui  n'en  aiment  que  la  fierie,  &  n'en,  re-^ 

tiennent  que  le  merveilleux*    Qni  peut  donc 
avoir  iufqu'à  préfent  empêché  que  l'on  ne  cbeis  . 
chat  à  connoitre  des  peuples  deiwis  fi  long^tems 
<^  éclairés  &  polis  i  Ûes  peuples  qui ,  fimés  fou» 

un  beau  ciel  »  ont  cultivé  les  premiers  les  fden-^ 
^  ces  pratiques  &  fpéculatives ,  les  principes  des 

\  lois  &  de  la  motale  ?  Eft-ce  préyendon  ?  eft-cer 

^  difette  de  monumena  )  Peut-être  nous  trom-- 

pons-nous:  mus  il  nous  fembls  que  ces  deuit 
caufes  y  ont  également  concouiu  ;  oo  pKitoe 
que  la  première  a  entraîné  la  féconde*  Cette 
prévention  ridicule  a  pourtant  fon  excufe  :  elle 
fuit  afliBz  natnrellemeni^e  l'eflFet  <|ue  produit  dans 
les  esprits  la  leâure  des  écrivams  erecs  &  la* 
tins ,  &  des  auteurs  qm  mus  ont  £nt  connoitre 
rhiftoire  ^  en  travaillante  ^sulemem  <f après  eux** 
Que  l'on  nous  permette  de  le  dire;  depuis  V]m^ 
mortel  Bofliiet  »  jttfqu*mi  6ge  &  vertueux  Roi*' 
lin,  ils  font  tous  duM  les  awnes  idées,  ou,  pour 
parler  plus  jufte  encore  ».  dans  la  mime  igno« 
lance  à  cet  ^rd«  Telleeft  fmrrent fur  les metl*-  g 
lettres  têtes  b  pouvoir  dtfr^i&de  fhaitfr;^^ 


n 
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tudc  !  Plein  d'amour  pour  les  Latins  &  pour  ké 
Grecs ,  dont  il  faifoit  revivre  l'efprit  &  les  grâces 
du  flile ,  ce  fçavant  »  ce  laborieux ,  mais  mnple 
Roliin,  s'étoit  pénétré  de  leurs  maiimes  &  de 
leurs  opinions.  Comme  eux,  il  appelle  tyrans  les 
roitelets  de  quelques  bourgades  de  la  Grèce  ; 
impies,  les  fages  qui  s'afFranchiiToient  des  erreurs 
de  leur  fiécle;  républicains  Jf<ri  &L  généreux^  ces 
affaflins  forcenés  qui  fouvent  fervoient  leurs 
haines  particulières ,  en  afieâant  de  venger  leur 
patrie  ;  &  fur«tout,  à  l'imitation  de  (es  modèles, 
il  traite  de  grojjitrs  &  de  barbares  tout  ce  qui 
si*eft  pas  Grec  ou  Romain.  Auili,  6c  les  gens 
éclaires  (ont  obligés  d*en  convenir,  a-t-on  la 
les  trente  volumes  de  cet  eûimable  Ecrivain  , 
qu'à  peine  on  a  une  idée  fondée  fur  l'hiftoire, 
qui  convienne  à  nos  mœurs ,  à  notre  souveme- 
mène.  Ce  n'a  été  qu'avec  le  tems  &  a  la  lueur 
du  flanibeau  delà  phitofophie,  que  le  voile  de 
cette  première  illuuon  s'eft  décmré.  La  raifon 
s'eft  nit  entendre  aux  efprits  juftes,  &  fur-tout 
non  prévenus.  Ils  fe  font  fait  à  eux-mêmes  ce 
raiibnnement  fi  fimple  &fi  naturel  :  «Mais,  fi 
9  je  condamne  les  philofophes  anciens  de  n'avoir 
9  pas  accordé  leur  confiance  à  l'ignorance  ôc  à  la 
»  folie  de  leurs  contemporains ,  qui  comptoient 
»  leurs  dieux  par  leurs  paifions  ;  fi  j'applaudis 
3>  à  la  phréfiéue  barbare  d'Armodius ,  d'Ariflo- 
9  giton  y  de  Brutus  &  de  tant  d'autres  \  fi  je 
n  méprife  tous  ceux  dont  )e  ne  connoitrai  ni  les 
9  lois,  ni  les  mœurs  ,  ni  les  exploits,  ni  les  ver- 
9  tus ,  il  faut  donc  que  je  devienne  Polythéifte, 
9  Parricide,  &  plus  que  barbare  moi-même.» 
La  conféquence  révoltoit ,  on  abandonna  le  prin- 
cipe. Cependant,  pour  ne  nous  en  tenir  qu'a  ce 
qui  regarde  les  Oriehuux ,  ce  qu'il  a  de  dange- 
reux àvoit  produit  foo  e£fet«  Oa  l'étçii  accou« 
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înuné  à  regarder  ces  peuples  comme  des  homr 
mes  qu'il  importoit  peu  de  connokre.  Cette  pré* 
vention,  jointe  à  la  difficulté  de  leurs  langues, 
nous  a  laiiK  manquer  de  matériaux.  Nous  n'a- 
vons guères  en  François  d'ouvrages  étendus  fur 
ces  peuples,que  la  Bibliothèque  Orientale  de  d'Her- 
belot,  6c  i'hiftoire  des  Huns  du  fçavant  M.  de 
Guignes,  fi  recommandable  par  fa  vafte  érudi- 
tion ,  &  plus  efttmàble  encore  par  les  vertus  de 
fon  cœur.  On  peut  joindre  à  ces  deux  ouvrages 
quelques  morceaux  détachés ,  quelques  traduc* 
tions  manufcrites  qui  fe  trouvent  à  la  Bibliothè-^ 
que  du  Roî^fic  quelques  ouvrages  en  latin:  c*eft 
à  peu  près  à  quoi  fe  bornent  nos  richefles  en  ce 
genre  ^«  Les  étrangers  l'emportent  fur  nous  à  cet 
égard  ;  &  beaucoup  d'entr'eux  fe  portent  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  langues  orientales  : 
ils  nous  donnent  même  de  tems  en  ten^s  de  ma- 
gnifiques éditions  des  meilleurs  auteurs  arabes  , 
tandis  que  chez  nous  on  trouve  à  peine  les  ca* 
raâeres  de  cette  langue  à  l'imprimerie  royale. 
Cependant ,  quoique  nous  n'ayons  que  peu  d'ou- 
vrages dans  ce  g^nre,  encore  ne  les  lit-on  pas; 
&  Ion  fe  prive  ainfi  de  l'utilité  &  de  l'agrément 
que  l'on  en  ponrroit  retirer.  C'eft  pour  y  fup« 
pléer,  &  pour  rendre  I'hiftoire  de  ces  peuples 
plus  facile  à  fuivre,  &  plus  agréable  à  Ure,  que 
nous  avons  redoublé  de  foins  dans  la  rédaâion 
de  ces  Anecdotes,  doAcle  plan  embraffe  plus 


*  On  fent  bien  qu*il  se  cottviendroic  paf  de  placer  à. 
c6cé  de  CCS  ouvrages  immocteli  Tbiftoirâ  des  Arabes  de 
Tabbé  de  M***,  qui,  en  alcécaotles  £iic8,  enefltoplanc  let 
tUMOS  9  n*a  fait  qu'une  compllâtfoa  infidèle  ;  nilesLectrei 
dei  Miflionnaires  ,  où  les  éVéncmcfli  font  pcéfcntés  félon 

l'iatfaêt  fie  '  la  morale  de  kttii'  aatnus ,  8cc. 
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d'objets  qu*aucua  des  ouvrages  qae  noos  ajom 
fiommés.  Peut-être  même  ne  fen-t*il  pas  hors 
4e  propos  de  rendre  compte  de  notre  traratl  » 
afin  de  mettre  le  ledeur  plus  à  portée  de  pto* 
fiter  des  avantages  que  nous  cherchons  à  lui  pro^ 
curer. 

i^  Nous  nous  fommes  un  peu  écartés  de  la 
forme  fuivîe  dans  la  rédaâion  des  Antciotts 
des  différens  Etats  de  l'Europe*  Celui  qui  s*eft 
charcé  de  ce  premier  volume  »  a  ciu  qu'il  étoit 
néceuaire  de  procéder  pour  l'hifloire  Orien- 
tale autrement  que  Ton  n'avoit  fait  jufqu'à  pré^ 
iènt  ;  parce  qu'en  voyagant,  pour  ainû  dire,  dam 
un  pays  peu  connu ,  il  étoit  indifoenfable  d*ea 
indiquer  les  principades  routes,  &  d  y  donner  des 
points  de  ralliement  (Qrs  &  commodes.  Tout 
je  monde  fçait  ou  eft  cenfé  (çavoir  Thiftoire  de 
France,. d'Angleterre»  d'Allemagne,  &c.  au 
inoins  a-t-on  une  idée  des  principales  révolo* 
tions  de  ces  Empiies ,  des  règnes  les  phis  bril* 
lans  de  leurs  princes,  &  des  uCiges  qui  carac- 
térifent  le  plus  chacune  de  ces  nations*  U  n'ett 
tSi  pas  de  même,  à  beaucoup  près ,  par  rapport 
i  l'hifloire  Orientale.  Les  noms  des  pays  &  des 
peuples  font  tout  an  plus  connus  d'un  certain 
ordre  de  ieâeurs  ;  leurs  différentes  Dynaftîes 
font  prefi)ue  entièrement  ignorées.  D^oh  il  fiiît 
qu'il  nous  a  paru  imporunt  de  fuivre  en  grand 
la  marche  générale  de  Ilûflolre,  en  fe  réfervant 
de  s'arrêter  à  tout  ce  qui  pouvoit  amufer  ou  inf« 
truire*  Autrement,  on  n'auroit  donné  au'une  foule 
de  petits  traits  détachés  ,  fans  liaifen  &  fans 
fuite  ,  que  le  ledeur  n'eût  pu  rapprocher  faute 
de  connoitre  les  Dynafiies  auxquelles  ils  appar* 
tenoient ,  &  n'eût  guères  pu  retenir  à  caufe  de 
la  difficulté  des  ooms  auxquels  il  n'auroit  pas  été 
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préparé.  Cette  méthode  étott  d'autsmt  plus  né- 
ceilaire,  que,  dans  la  nouvelle  hiftoire  de  VÀfit, 
M  l'Afriqiu,  &c.  ouvrage  eftimable  a  beaucoup 
d'éeards ,  on  a  paflé  légèrement  fur  plufieort  Dy- 
lutbes,  à  peine  même  indiquées»  qui  méritoient 
cependant  d'être  connues ,  &  donc  les  détaik 
Jious  ont  fourni  plus  des  deux  tiers  de  ce  volu- 
sues  ;  &  ^ue  d'ailleurs  de  long-tents ,  fans  doute» 
jon  ne  reviendra  fur  rhiftoîre  ortenule. 

\^  Pour  fiàvie  on  ordre  qui  approch&t  le  plus 
près  poflBble  de  l'ordre  chronologique  «  effentiel 
aux  Anecdotts  ,  après  avoir ,  dans  llntroduéHon, 
iiiivi  dans  leurs  difiérentes  branches  les  trou  ou 
quatre  eraads  peuples  qui  ont  formé  les  Dy- 
nafties  dont  il  doit  être  parlé ,  nous  les  avons 
xattgés  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  autant  qu^il 
A  été  poffible,  fiitts  couper  la  matière»  àrépoaue 
de  leur  commencement  refpeâif ,  6l  felon  Tordre 
des  tems  qui  les  ont  vus  naître.  De  cette  double 
manière  de  préfenter  les  objets ,  il  réfulte  un  en- 
ièmble  des  révolutions  qu'a  éprouvées  fAfie , 
(bus  les  différentes  fonverainetés  qui  s'y  font 
fucceffivement  élevées  &  détruites,  flous  en  ex- 
ceptons cependant  pour  ce  volume,  la  Chine,  les 
Califes  &  fa  Perfe*  moderne,  qui,  foumlShnt  trop 
de  détails ,  font  renvoyés  'aux  volumes  fuivants* 

)^  Pour  remplir  dans  toute  fon  étendue  le  ti- 
tre i Anecdotes  Orientales  ,  nous  n^avons  rien 
emprunté  des  écrivains  Grecs,  pour  les  anciens 
rois  de  Perfe.  Ce  qae  nous  en  ont  rapporté  ces 
auteurs,  peut  être  vrai;  mais,  outre  <^  leur  té- 
moignage eft  fufpeâ  ^  nous  n'avons  eftimé  de 
véritablement  oriental,  que  ce  qui  eft  écrit  par  les 
Orientaux.  I)*ailleurs ,  ce  qu'ils  en  ont  die  fe  lit 
par-tout.. 

^^  Nous  avons  apporté  la  plus  fcnipuleufe 
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attention  à  fuîvré  &  à  rendre  la  prononcSarïoif 
orientale.  Les  gens  véritablement  inftniits,  ont 
toujours  défapprouvé  la  méthode  aflez  générale* 
ment  fuivie  d  écrire  &  de  parler  d*un  peuple  en 
défigurant  fes  noms  :  n'eft-il  pas  abfurde  de  faire 
Hiiitoire  d'une  nation  qui,  en  nouslifant^nepour- 
Yoit  y  reconnoître  ni  fes  fouveraii»,  ni  fes  ma- 
gifirats,  ni  fes  dignités,  ni  même  fon  pays  &  fes 
villes  ?  D'ailleurs,  écrire  de  cette  manière  une  hii^ 
toire,yeft  la  rendre  défagréable  à  ceux  oui  ont  va 
le  pays  &  étudié  fa  langue ,  &  nuifible  a  ceux  qui 
«y  tranfporteront,  puifqu'pn  leur  donne  des  no- 
tions faufles,  &  qu'on  leur  apprend  des  noms  qu'il 
faudra  oublier.  Il  n'en  eft  pas  des  noms  propres 
&  de  certains  mots  techniques,  comme  du  refte 
de  la  langue  :  ils  doivent  être  confervés.  Les 
Grecs  avoient  ainfi  la  folie  de  tout  changer,  de 
tout  adapter  à  leur  langue  :  auffi  n'encend-oa 
rien  à  ce  qu'ils  difenc  des  Perfes  ,  des  Egyp- 
tiens^  &c.  lorfqu'on  veut  les  rapprocher  des  au- 
teurs nationaux.  Nos  auteurs  modernes,  qui  écri- 
vent en  latin ,  ont  depuu  quelques  tems  fecoué 
le  }oug  du  pédantifme  des  écrivains  du  quin- 
zième &  ièizieme  fiédes ,  qui  dénaturoient  les 
noms>  en  voulant  les  latinifer*.  Pourquoi  vou- 
drions-nous habiller  à  la  fi-ançoife  des  noms 
qui  ne  font  rien  moins  que]  françois  ;  qui ,  mal- 
gré leur  parure  empruntée  ,  n'en  feront  pas 
moins  des  noms  étrangers  ;  &  qui  fouvent  ont, 
dans  la  langue  à  laquelle  ils  appartiennent ,  une 
fignification  propre ,  relative  à  quelque  qualité 


*  C'eft  aiofi  que  l'on  a  die  Z>.  InUramnes  »  pour 
M.  d'Entragues;  Grotius,  pour  Grooc,  &c.  M.  d* An- 
ville,  dans  fes  fçavantei  Cartes ,  eft  le  piemier  qui  ait  oft 
ime  paroîtce  les  nomi  des  lieux»  tels  qu'ils  font. 
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|Mer(biiàelIe ,  oa  à  quelque  drconftaocé  intéref-* 
fante  ^  Mais  nous  ne  pouvons  parler  du  foia 
que  nous  avons  pris  d'écrire  les  noms  félon  For- 
^graphe  qui  leur  eft  propre  »  fans  exprimer  ici 
le  |ufte  tribut  de  reconnoiflance  que  nous  de- 
vons à  M.  le  Grand,  Interprète  du  Roi,  Fua' 
des  plus  fçavans  hommes  de  l'Europe  dans  les 
langues  orientales,  qui ,  pendant  trente-huit  ans 
de  réjour  en  Turquie ,  en  Syrie  ,  en  Egypte  » 
n*a  cefTé  d'étudier  les  langues  turque ,  perfane 
&  arabe  ,  s'eft  tendu  famuieres  leurs  plus  fublh- 
mes  poëfies,  &  s'eft  mis  ainfi  en  état  d'écrire 
ces  mêmes  langues  avec  toute  4a  pureté  Ôc  l'é- 
légance d'un  des  hommes  les  plus  cultivés  de  l'O- 
rient ;  &,  comme  les  mêmes  noms  font  aflèz  fou- 
vent  écrits  &  prononcés  diiFéremment  par  les 
Turcs ,  les  Arabes  &  les  Perfans ,  ce  qui  ap- 
porte auili  de  la  différence  dans  l'orthographe  » 
nous  avons  défigné  dans  la  Table  les  noms  de 
ces  trois  langues  par  les  lettres  majufcules  T^ 
At  P  *•  Nous  n'avons  pas  pouiTé  à  cet  égard 
l'exaâitude  jufqu'à  la  rigueur  ;  &  nous  n'avons 
pas  mis  les  terminaifons  en  toun ,  ù  commune 
en  arabe  ,  ni  écrit  tatar  »  au  lieu  de  tartan^ 

auoique  ce  dernier  nom  foit  abfolument  ignoré 
es  Orientaux  ;  c'eft  qu'il  y  a  des  circonftances 


*  Pour  feotir  le  prix  de  cette  focte  de  mérite ,  Il  ne 
faut  que  |et(er  les  ^cux  fat  la  nouvelle  hiftoire  àc%  Turcs, 
ouvrage  élégant  6c  fidèle,  dont  Tauteur  délicat  8c  pbilo* 
fopbe  y  mais  ignorant  le  turc ,  a  malfaeureufcment  né* 
gligé  l'orchographe  des  noms  :  enforte  que  cet  ouvrage , 
£sit  pout  fervit  de  module  aux  écrivains  François ,  paroî** 
troit  ridicule ,  â  Beaucoups  d'égards  ,  aux  moindres  co« 
piftet  de  Conftaatinople.  Il  faut  efpérer  que'  ces  correc- 
tions auront  lieu  dans  une  nouvelle  édition. 
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oh  ron  doit  rcfpeâcr  Tufage^  lorfqu'îl  eft  tmU 
waCeU 

5^  Enfin,  oncre  quelques  courtes  defcriptions 
géographiquei  dans  le  texte,  nous  avons  encore 
eu  K>in  de  mettre  dans  des  notes  tout  ce  qui 
pouToîc  comribaer  à  rendre  cet  ouvrage  utile  6c 
iméreffant. 

6^  SU  ooiit  cft  échappé ,  dans  le  corps  de 
Touvrage,  quelques  iflots  orientaux  un  peu  alté- 
rés, nous  les  avons  févèrement  rétablis  dans  la 
table,  ou  rclerés  dans  YErrata. 
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ANECDOTES 

ORIENTALES. 

1  NTRODirCTION. 

tAsiE  eft ,  fans  contredit ,  U 
plus  confidérable  partie  de 
l'ancîeii  Continent.  Elle  s'a- 
vance du  fud  au  nord ,  de- 
puis l'iquateur  jufqu'à  dix  ou  doUze  de- 
grés du  pôle  arftique  ;  &  ,  dans  ce  grand 
eCpace,  on  trouve  dépuis  le  peuple  le  plus 
policé  ,  iufqu'au  fauvage  le  plus  abruti.  A 
l'occident  l'Afie  avoifîne  l'Europe  dans 
une  étendue  de  cinq  ofa  fîx  cents  Iiéiies'  ; 
elle  s'étend  à  l'orieftt  julqu'à  la  grande 
mer  qui  baigne  les  tfôtÈs  de  la  Chine, 
&:  renferme  les  illes  du  Japon. 
■  Ses  principaux  fouveraîns  font',  i°  le 
An,  Orient.  Tomt  I,  A 
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R||^V  ^  la^ti^à^ouft  de  l'oucft  à'  r«ft 
.^  jà9tt  toute  Ùl  paftïe  feptentrionale  ;  lo  le 
Contaiich  &t  le  tDalai^Lama .  maître^  de 
la  grande]  Tartafîe  ^  ou  du  moins  de  U 
Tartane  indépendante  ;  j^  à  Torrent,  Tem- 
{>ereiK:  de  la  Chine  ;  4^  au  midi,  le  Mo- 
gpl  6c^le$.petits>  rois  de  Flnde  ;  5^  le  So* 
phi  de  Perfe  ,  au  ftid  de  la  mer  Cai^ 
pienoe  ;  6^  enân ,  te  Turc ,  qui  gouverne 
en  defpote  la  Natolie  ,  la  Syrie ,  le  Diar- 
bek  ,  '&  protège  l'Arabie  divifée  en  Pé- 
trée  ,  Déferte  &c  Heureufe. 

Si,  remontant  jufqu'aux  premiers  fié- 
clés  ,  on  prëtendoit  donner  quelque  chofe 
dé  certain  fur  Torigine  de  ces  difierens 
pe]LipI^ ,  on  cf>urrott  grand  rifque  de  fe 
perdre  ;  on  feroit  au  moins  très-fur  de 
s'égarer.  Il  fuffira  de  rapporter  ici.  en  deux 
mots  l'opinion  commune ,  fondée  fur  TE* 
criture. 

Quelque  tems  après  la  fortie  de  l'arche, 
la  pofiérité  de ,  Sem  fe  répandit  de  l'Ar- 
hiénie  daBs  la  Perfe  ,  &  de  la  Perfe  juf- 
qu^aux  Indes  &  eri  Chine.  Les  defcendans 
dé  Cham  peuplèrent  les  parties  mért*  / 
dionales  :   Chanaan  donna  fon  nom  au 
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pkys  qùé.  l'on  a  depuis  a^Uë  Tenéi^ 
promifè ,  Paléftsne  &c  Syiàt  ;.  Jeébat  £é 
4îxà  en  Arabie  ;  Miihum ,  i^'oniiu  des  aù^ 
teizrs  prb£anes  fous  le.  nomtde  Méhàs ,  iftit 
ie  peie  des  E^tiens.  Ja^h^t  ou  Japett 
occupa  PAfie-fmineiire  ,  pendant,  que  fes 
fils  Gog  &.  Mâgog  fYsuMttobnt  .vers  le 
nord  ^  d'où'  font  yenoi  les  Tartares  'que 
les  Grecs  appellent  Scythes  ;  mais,xoninie 
il  eft  im^oflï^  de  fièvre,  lé  fil  de  tant  dé 
générations  f  nous  nous  contenterons  d'iii- 
idiquer.  leulement  Ici  les.  peuples  dont  il 
fera  parlé  dans  ce  volume.  .  .r 

Les  poèmitftis'  princes  i^ue. nous  cmlnibii^ 
foTïs  en  Pèrfty.  fofxt  èeux  ^  l'Ecritme 
'apj[>eUe' toisrifes  fiaiattes.  Si  que  noUs 
nommons  avec  lies  otidqiamt  Pifchdadiens^^ 
fumam  doiinér  ï  quelqbèsmms  d^eut  ^  '  & 
qui  ûpa6e  aiiockés  âiajufiic^  Cettedy^ 
naflie^  qui  ne'âaît  guèreë  qtieiiùit  cents  alts 
avant  Jefui-Chrift,  eu.  £ûvi&  de&Kaianiens^ 
cVft*à*dire'des  Géanis  ^  métaphore  p^ta- 
quelle  on  entend  de  giwids.rois,,  Oeft  â>i(ifi 
ces  dermers  princes  que' tes  Per(knsr:plà^ 
cent  les  hiftoires  faWeufes  de  quelques  an^ 
xiens  héros ,  qui  reflemUent  aSez  4  nék 
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•Prcut  des  romans  de  chevalerie.  Tels  ùm 

CaQÎin ,  fumommé  Rezm-Khnah ,  ou  le 

<hercheur  d'aventures  ;  Kervad  ,  &  fuxr 

tôutlefemeuxRoftam,  qui  <Wfitdesmonf 

tres.afircux  ^   êc  foutint  des  combats  de 

^ois  ou  quatre  ioai»  fans  dîfcontinuité. 

^u  milieu  deiTOilKs  ces  chimeréç ,  on  dé'- 

m$le  cependant  que  ce  fut  le  règne  d« 

^etriers,  parce  qu'alors  on  perfeôionnu 

■^ès  armes  en  Perft,  entr^utres  les  arcs  ; 

•d'où  vient    cette   expreffion   encore   en 

iu&ge  dans  le  pays  ,  Keman  Kadani    un 

arc  kaîaniem    '  • 

->  -Oeft  à  la  £n  de  cette  d)maflie  qu'Ale- 
îxaïuire  s'cmfpara  de  la  Perle  fur  Ûarab 
ie  Jerniar  it  fçs  rois*  DTiiftoirede  ce  hé^ 
jo$.  :&  des  Grecs  qui  lui  fuccéderent ,  fous 
ie  nom  de  Séleucides ,  eft  malcônmie  des 
X)faemaux ,  8c  laiffe  un  vuide  aflez  Confia 
.dérable.  Ilfen.çft  de  même  de  celle  des 
xcis.  Afchkafaiehs  ,  qui  foht  les  Parthes 
^^Grecs.  A  ceux-ci  fuccèdent  Us  rois 
Aiffameàs ,   que  les  Grecs  ont  nommés 
-Artaxercidcs,  &  dont  Phiftoire  noiiscon- 
^mtjufqu'atHcCalifes.  On  peut  voir,  dans 
à»  4n^<Mte^  Arabis  &  Mufulmanis ,  ^ 
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réglées  6c  la  fucceifion  de  ces  pomifes^T 
rois*  Nous  ferons  connoître  dans  çç  vo- 
lume les  différentes  dynafties  qui  Te  font 
élevées  fur  les  mines  de  leur  empire» 

Telles  furent  les  Tahérites ,  qui  fe  r^ 
volterent  les  premiers  contre  \ts  Califes^ 
&c  régnèrent  clans  4e  Khorafan  ;  les  Sofr 
farides  ou  Chaudronniers^  qui  leur  fuccér 
derént  dans  le  même  pays  y  6c  devinrent 
plus  puifTans  qu'euiç.  Après  ceux-ci  vien- 
nent les  SaA^'anjdies  &  les  DUémites  :  ces 
.  derniers  prenoient  encore  davantage  fur 
la  Periè.  Enfin  les  Bovidés  viment  por- 
ter le  dernier  coup  à  la  puifTance  du  calir 
fat ,  relevèrent  la  gloire  du  nom  Perfan 
par  TabaiiTement  de  leurs  eimemis  Se  Vér 
tendue  de  leur  puiflance.  Cependant  le^ 
Turcs  &c  les  Mpgols  s'étoient  tour  à  tour 
emparé  de  la  plus  grande  partie  de  TAfie, 
X>^uis  ce  tems  y  on  ne  voit  plus  4^  Per? 
fes  former  d'états  floriflans  ^  on  trouve 
feulement  les  ModhaiFériens ,  les  Tarbér 
daziens  &c  les  Ghourides. 

Les  révolutions  caufées  en  Afie  par  les 
Turcs  ou  Tartams,  (car  ils  avoientune 
jmgine  commui^^)  nous  amènent  à  parler 
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ée  cfes  peupks  &  des  Selgiucîdes  qui  M 
foiit  partie ,  &  qui  formèrent  pluiieurs  bran- 
ches coniid^rables.  Les  uns ,  régnant  dans 
riram  ou  ta  FeWe,  ëtoient  les  plus  puHTahs  ^ 
d^autresdonnoient  des  loix  dans  \t  Kcnnan  ; 
quelques-uns ,  poflKdant  deis  états  plus  bor* 
nés ,  étoient  dëfignés  par  le  nom  de  leuri 
capitales  ;  tiéls  font  ceux  dé  Damas,  d'A- 
lep  '&  d'Iconîum  :  ces  derrâers  étoient 
auffi  quelquefois  appelles  Selgiuctdes  de 
Rouan,  paifceqtfils  étoient  maîtres  d'un^ 
portion  de  1* Afie-mineure ,  récemment  eni  • 
levée  aux  empereurs  Grecs,  appelles  Roumî 
par  les  Orientaux.  On  trouvé,  avec  &  de^ 
l^uis  eux,  leis  Ghaiznévides,  qui  durent  leur 
commencement  à  un  efclave  ;  les  Turcar 
mans  qui  fondèrent  les  deux  dynafties  du 
mouton  wir  &  du  mouton  blanc  ;  les  Cur-i 
des,  Courts  ou  Mololcscourds  ;  les  Atabeks, 
iqui ,  de  gouverneurs  de  princes ,  en  de- 
vinrent les  maîtres;  enfin  les  fiihans  du 
Kharifme ,  qm  régnoient  dans  cette  partie 
de  la  Perfe  qui  eft  entre  le  Turqueftati  & 
lu  mer  Cafpienne. 

Les  Mogols,  par  leurs  mœurs  &  leur  ori- 
çinç,  nç  font  autres  ^  dçs  Tartarçs  j  Ç< 
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Hiiftorien  de  leur  généalogie,  le  prince 
Aboulghafie ,  feit  Tatar  &  Mogol  jumcainc 
&'  fils  <niidge,d«fcendant  de  Tauflâk,  fiU 
dèTurk,  fils^eJaphet.  Ces  peuples , que 
Ton  commence  à  connoîtrc  au  tems  de 
Gengis-Klian ,  s^emparerent  de  P Afie ,  & 
la  conferverent  fous  différens  noms.  Les 
plus  petits  états  formés  pat  quelques  por- 
tions de  ces  Mogok  \  forent  les  dynaftiés 
des  Dgioubaniem  &  des  Il-Khahiens ,  qui 
s'élevèrent  fur  les  ruines^ des  Mojgols  de 
Perfe.   Avant  eux  ^  les  fils  de  Gengis-Kart 
àvcnent formé,  r«ni  a» centre  de  PAfie, 
rempile  qui  de  fon  nom  fot  appelle  Za* 
gataï ,  &  que  détruifit  Tamerlan ,  prince 
de  la  même  nation  ;   un   autre  vers  le 
nord ,  l'empire  ^  Ctptchak,  affoibli  au 
nord  par  Tamerlan  \  &  d'où  font  fortis 
les  Nogais  ,  les  Khans  du  Kharifme ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  Sultans  du 
même  pays ,  &{.ceux  de  Crimée.  Nous  y 
avons  joint  cpielques  autres  Tartares ,  & 
même  les  Calmouks ,  fans  pourtant  affû- 
ter qu'ils  «uffent  une  même  origine ,  mab 
à  caufe  de  la  conformité  des  mœurs  & 
de  la  proximité  des  pays.  C'eft  ainfi  qu'en 
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parlant  des  peuples  qui  font  au  nord  ié 
la  mer  Cafpienne  j  nous  avons  dit  deux 
mots  des  Çofaques,  &ç. 

Lliiftoire  des  Califes,  &  parçonfëquent 
des  Arabes  ,  n'étant  point  du  reflbrt  de  ce 
volume,  nous  ne  coniidérerons  ici  les  Ara- 
})es  que  comme  b-igands  &  vagabonds. 
Les  écrivains  orientaux  ont  cependant  re- 
gardé 1^  Aflaffins  comme  formant  une 
petite  dynaftie.  Nous  leur  avons  joint  les 
Vendials  &c  les  Carmathes  j^  dignes  de  leur 
^tre  ailimilés  par  le  rapport  de  leurs  er- 
reurs &ç  dçs  ravs^^  qu'ils  '  ont  cauTés  en 
Afie. 
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ROIS  DE  PERSE. 

PREMIERE  DYNASTIE, 

DITE 
»      DES    Pi  SCHDADI ENS, 

»  1 

ON  rapporte  à  l'an  14009  ou  envi-^ 
ton ,  avant  Jefus-Chrift ,  le  conh- 
mencement  de  cette  dynaftie ,  dans  lliiA 
toire  de  laquelle  les  Orientaux  font  entr< 
une  inimîté  d^  chofes  fabuleufes  que  noi 
«écarterons  le  plus  qu'il  nous  fera  poiTiblI 

Caïaumarath ,  ou  Kerfoman ,  en  fut  le 
fondateur.  Quelques  auteurs  ont  cru  de- 
voir trouver  en  lui  Adam,d'autres  Noë,  &c. 


eurent  recours  à  lui  pour  rétablir  chez  eux 
le  bon  ordre  &  PeftH-it  de  paix*  Ses  ver- 
tus avoient  fixé  leur  choix  ^  fes  grands 
talens  le  juftifierent.  Il  érigea  des  cours 
de  jufticis  y  Peigna  Part  de  bâtir,  trouva 
le  moyen  de  Sabriquer  des  étoffes  ;  ce  qui 
j&tt  croire  que  fès  nojuyeaux  Aijets  n'avoient 
mètés  porté  )ufqu'al#ts  que  des  vétemens 
k  h^  4f  peaux  d'anq|^« .  Le  bonheur  de 
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ton  petit  état  mfpîra  i  fes  voifins  le  defir 
d*un  fort  pareil  :  pour  jouir  de  Tavantage 
de  fes  lotx ,  il  falloit  les  pratiquer  4  en  Les 
pratiquant,  il  étoit  naturel  d'en  reconnoi*- 
tre  l'auteur  pour  fon  maître.  C'eft  ce  qui 
arriva  :  les  nations  voifines  voulurent 
être  comptées  au  nombre  de  fes  fujets.  Il 
devint ,  avec  le  tenis ,  affez  puiflant  pour 
fonder  d^  villes  :  on  lui  attribue  celles 
de  Kabulftan ,  de  Sigiftan ,  &€. 

De  deux  fils  qu'il  eut ,  Talné ,  entraîné 
ar  fa  paflion  pour  l'étude ,  fe  retira  de 
a  cour ,  &  vécut  dam  la  contemplation  : 
il  eut  enfuite  le  malheur  d*étre  affafliné 
par  quelques  fcélérats.  Le  fécond ,  ap^ 
pellé  Siamek  ,  ait  inftruit  par  fon  père 
dans  Part  difficile  de  régner  avec  fagef!è« 
Quelques  auteurs  font  ce  prkice  pettt-fita 
de  Caïaumamtfa.  Son  père,  ou  (i  Pon  veut 
fon  aïeul ,  charmé  de  iès  vertus ,  &c  fati* 
gué  dès  devoirs  pénibles  de  k  royauté,  ft 
letira  ,  du  conièntement  de  fon  peuple  ^ 
qui  re<^nt  Siamek  en  (sl  place. 

Le  wgfie  de  ce  prince  ne  fut  pas  de 
longue  ^ée.  L'état  m'itoit  plus  fi  patfi-^ 
ble  auHiehôrs.  Lesvoifins  dû  petit  royaume 
du  Peirib  dvoient  comitfîeiicé  par  déhrer  un 
fart  auffijieureux  ;  ik  finiwtit  par  en  étie 
jaloux  :  4e4i  des  guerres  &  des  incurfions , 
|WJBry  ettiftvet  des  troupeaux  ,  des  vête- 
mem^  ^,  Siamek  prît  I^  ^fms>  &  éék^ 
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dit  la  nation.  Il  eut  Iç  malheur  d'être  percé 
d'tm  coup  de  flèche  :  il  mourut  peu  après, 
en  recommandant  à  fa  femme ,  qu'il  laif- 
foit  enceinte  »  d'inftruîre  de  bonne  heure 
fon  fils ,  au  cas  que  ^'en  fôt  un ,  à  rendre 
heureux  fes  fujets ,  8c  à  venger  fa  mort. 

Caïaumarath,  craignant  les  fuites  fâcheu-» 
fes  d'un  événement  qui  laiffoit  fon  peu^ 
pie  çxpofé  aux  violences  de  fes  voifins, re- 
prit en  main  les  rênes  de  l'état.  On  ne 
laçait  pas  bien  quelle  ht  la  durée  de  fon 
règne  ,  la  plus  grande  partie  de  Thiftoire 
de  cette  dynaftie  ayant  été  traitée  par  des 
romanciers. 

Hoshanz  (quelques  auteurs  placent  ici 
Tahmurat  )  monta  çnluite  fur  le  trône  î 
il  n'eft  pas  fiir  que  ce  fut  le  fils  pofthume 
de  Siamek.  Son  grand  amour  pour  la  ]vl(* 
tice,  &  la  fageffe  de  fesjugemens,le  firent 
fumommer  Pifchdad  ,  c'eft-à-dire ,  bon 
|ufticier ,  ou,  comme  nous  difons ,  excel-» 
lent  juge.  Il  partagea  fon  royaume  en  plu-^ 
fieurs  provinces  dans  lefquelles  il  établit 
des  gouverneurs ,  eiccitant  par-tout  l'amour 
dtt  travail  &  l'émulatioii.;  il  fit  cultiver 
les  terres ,  &  enfeigna  l'ufage  dei  canaux 
pour  les  arrofemens.  tl  fut  tué  par  de$ 
Bairbarés  appelles  Géants  par  les  Orien- 
taux ;  d'autres  difent  qu'il  fut  écrafé  fous 
dçs  rochers.  En  cherchant  à  démêler  quel- 
^ts  traifemMablés  p^tmi  la  foule 
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des  exploits  chimëriqaes  que  Ton  racdnte 
de  Hoshang,  on  peut  conjeâurer  qu'il 
imagina  de  dompter  Iç  cheval ,  &  qu'il 
fit  la  guerre  avpc  fuccès  contre  Içs  Içh- 
thiophages,  ou  mangeurs  de  poiflfons ,  qui 
habitoient  vers  la  mer ,  &c  dont  il  eft  parlé 
flans  les  hiftoriens  Grecs ,  au  tems  d'Ale- 
Xàndr^,  On  cite  auili  de  lui  un  ouvrage 
qui  vraifemblablement  eft  plus  moderne  ; 
mais,  comme  il  ren^rme  d'es^cellentes  le-^ 
çons ,  qu'il  eft  de  la  plus  haute  antiquité  , 
&  qu'il  ferolt  difficile  de  le  placer  avec- 
plus  de  certitude  ailleurs ,  nous  allons  aR 
donner  ici  quelques  traits. 

»  Les  grands  rais  font  des  dieux  fur  la 
ï9  terre ,  &  font  autant  fupérieurs  à  des 
>f  hommes  d'une  condition  privée,  en  puif- 
n  iance ,  en  fageffe  &  en  bonté,  que  Dieu 
È>  leur  eft  fupérieur  à  ces  mêmes  égards. 
>»  Que  leur  élévation  cependant  ne  les 
>♦  porte  pas  à  traiter  leurs  fujets  avec  ri-? 
»  gueur.  Le  foleil  fe  cache  tous  les  jours, 
w  mais  tous  les  jours  on  n'entend  pas  gron- 
H  der  le  toiuierre  :  pour  un  afte  de  venr 
*>  geance ,  Dieu  nous  domie  mille  mar- 
»  ques  de  bonté.  Que  les  rois  l'imitent 
»  en  faifant  tout  le  bien  qu'ils  peuvent  ; 
P  &  qu'ils  fe  fouviennent  toujours  que , 
»  maîtres  d'ôtcr  la  vie ,  il  n'eft  pas  en  leur 
>f  pouvoir  de  La  rendre.  Sans  doute  ils 
9P  peuvent  d'un  mot  faire  mettre  un  homme  ^ 
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i»  cA  mille  morceaux  ;  niais  tout  ce  qu^ib 
»  pôurroient  dire  enfuite  ne  le  rappelle- 
f^  roit  pas  à  la  vie.  Soyez  donc,  6  rois*! 
»  en  garde  contre  des  jugemens  précipn 
»  tés,  8t  prévenet  ainfi  des  regrets  qui  né 
»  répareroiefftt  pas  le  mal, 

w  Les  miiliiftres  fo At  des  inftrumens  en^ 
f^  tre  les  mains  des  tois  t  auffi  eft-ce  aux 
»  rois  que  les  peuples  attribuent  leurs  mauiè 
»  iorfque  les  miniftres  les  maltl^ltent.  Que 
h  les  princes  fôient  donc  bien  pfudet^ 
^  dans  leur  choix  ;  car  il  leu)-  ièroit  inutile 
»>  de  rejetter  fur  le  miniftfe  le  fardeau  dei 
»  Crimeîs,  pour  appaifer  uti  peuple  révolté; 
p>  ce  feroit  la  juuificatiôn  d\in  meurtficr 
H  qui  rejettefoit  fur  fon  épée  le  cfitne 
9f  qu'auroit  commis  (a  main.  De  mau'O^ais 
M  princes  ont  eu  quelquefois  de  bons  mî^ 
y^  niftres  ;  mais  des  princes  vertueilx  n'ont 
^  jamais  lâiflTé  en  place  des  minifttescrtieU 
>►  ou  in^uftes. 

n  A  force  de  fréquenter  les  hommes  ^ 
-yf  on  peut  réuffif  à  cônnoître  leurs  paffiohs, 
M  mais  celles  des  femmes  font  indèfinlffa- 
»  blés  ;  C*eft  pourquoi  il  faut  les  éloigiter 
»  du  commerce  des  hommes ,  afin  de  leur 
»  ôter  les  moyens  de  s'abandonner  k  leur 
I»  légèreté  naturelle  :  leur  Caraftere,  leur 
^  humeur  &  leur  conftitution  exigëttt 
5>  qu'on  ne  les  laifle  pas  mattrefles  d'et- 
^  les^mâmes.  Les  pierres  malTives  foat  enK 


14  A  N  s  e  »  o  T  K  s 

^  ployées  à  conftruire  les  bâtimens  ;  U 
»>  marbre  &c  le  jafpe  ornent  feulement  Pinr 
>»  térieur  des  palais  ;  les  di^^ns  ne  fe  pla* 
>»  cent  que  dans  les  appartemens  des  rU 
I»  ches  ou  les  cabinets  des  curieux.  Ceft 
if  ainfi  qu'à  proportion  que  les  chofes 
M  font  communes  ou  rares  ^  nous  les  ex-* 
H  pofons  àlayue ,  ouïes  tenons  foigneur* 
u  fement  renfermées^  ^ 

C'efi  à  la  mprt  de  Hoshfing  que ,  fui- 
vant  quelques  auteurs,  commence  le  régna 
de  Tahmurajt  :  à  fut  fumommé  Diwbqnd  ^ 
c'cft-àKiire.  celui  qui  çnchainft  le  diable* 
Cette  épithète  dpfinpit  tout  à  U  fois  une 
idée  de  la  fageiTe  de  fon  lÉouvernem^t  ^ 
&  de  fon  courage  à  la  tête  des  armées* 
Après  avoir  exçmpté  fon  peuple  d- impôts 

Î>our  trob  ans ,  il  commit  des  magiftrats  à 
'exécution  des.  Iqix;  il  eft  dit. mime  que 
ce  fut  lui  qiii  créa  U  place  de  premier  vi^ 
iir.  Plufieurs  nations  voifinçs  augmente^ 
rent  volontairement  le  nombre  de  fes  pro* 
yinces  :  ce  ftit  pour  s'en  aflurer  la  poffef- 
iion  à  lui  &  à  fes  fucceiTçurs,  qu'il  forti* 
iia  les  fî-ontieres  d^la  Perf<^.  Il  mourut  de 
la^pefte. . 

Dgiem,Hjue  l'on  nomma  enfuite  Dgiem*- 
/chid ,  en  joignant  à  Giem  le  mot  Schid^ 
qui  âgnifie  le  folei|,  foit  à  caufe  de  fa 
beauté ,  foit  plutést  à  caufe  de  l'éclat  de 
fon  cègnç  y  ne  le  céda  en  riçn  à  fes  pré« 


dëc<fleurs«  Noo^ieulement  il  ma  de  fon 
propre  fonds  lout  ce  qu'il  put  trouver  dp 
reffources  dam.  l'art  de  gouverner  ;  mais 
U  ne  dédaigna  pas  m^me  d'appella:  à  (a 
cour  des  fages  de  diiSérentes  nations.  On 

Eut  croire  que  ce  ne  fiit  qu'après  avoir  pris 
irs  avis,  qu'il  partagea  (es  fujets  en  trois 
clallGes  ;  la  première ,  de  foldats  ;  la  iè^ 
conde  y  de  laboureurs  ;  la  troifieme,  d'ar- 
tifans.  n  nous  femble  que  l'onpourroit, 
d'après  cela,con)e6lurer  qu'entre  ceux  qu'il 
.avoit  appelles  à  fa  cour,  il  y  avoitqneU 

Sues  fàges  d'Egypte ,  puifque  cette  forme 
'adminiftration  politique  £  ëtoit  établie 
bien  avant  le  règne  de  Dgiemfchid  en 
Perfe.  On  rapporte  aufli  à  ce  prince  l'u- 
fage  des  maga6ns  où  l'on  réfervoit,  cha* 
que  année ,  une  certaine  quantité  de  blé  , 

Î^our  les  années  de  mau'^aifès  récoltes  ; 
e  goût  &c  la  perfe6lion  de  la  mufique^ 
foit  vocale ,  foit  inftrutnentale  ;  la  correo- 
tion  du  calendrier  ^  par  le  moyen  duquel 
U  divifa  le  tems  en  année  civile  &c  aiv- 
née  eccléfiaiïique ,  qui  n'avoit  qu'une  an* 
née  intercalaire  dans  l'efpace  de  cent  trente 

^  ans.  L'ufage  du  vin  commeiK^a  auffi  à  d^ 

venir  plus  général  ;  voici  à  quelle  occafion. 

i  rUne  dame ,  ipour  laquelle  il  avoit  beau- 

coup de  ccnûdération ,  étoit  depuis  long^ 
if^a^  affiig4ée  d'un  mal  de  tête  violent,  que 
tout  l'art  des  médecins  n^scvoit  pu  foular 
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ger.  Dcicfpërëc  de  fon  état,  elle  crut  dom 
ner  beau<ioup  au  hafard ,  en  rifquant  de 
boire  du  vin  appartenant  au  ^oi ,  &  dont 
il  ufoit  lui^-miême  fort  rarement.  Cet  eflai 
lui  ayant  d'abord  aflez  bien  rëuffi,  elle  en 
but  de  nouveau ,  6c  fe  trouva  entièrement 
guérie.  Depuis  ce  tems ,  on  ufa  du  vin , 
non-feulement  pour  fe  délivrer  des  mala^ 
dies  qui  avoient  paru  incurables,  mais 
même  pour  Jes  prévenir. 

On  dit  auffi  que  ce  fut  lui  qui  inftitua 
le  Nev-Rouz ,  c'eft-à-dire  la  célébration 
du  nouvel  an  ,  à  Toccafion  fuîvante. 
Dgiemfchid ,  faifant  le  tour  de  fes  pro*- 
vinces,  arrivé  dans  TAderbidgian,  fe  plaça 
un  jour  fur  un  trône,  pour  être  vu  de  tout 
le  peuple.  Tout  le  monde  j  frappé  de  là 
dignité  de  fa  perfonne  &  de  l'éclat  déi 
pierreries  qui  couvroient  fa  tête ,  s'écria  : 
5>  NauruE  !  Nauruz  !  w  c'eft-à^dire,  c'eft  au- 
jourd'hui un  nouveau  jour  pour  nous.  Lfe 
roi  faifit  cette  occafion  d'inftituer  unfe 
fête  où  les  feigneurs  faifoient  des  préfens 
au  prince,  &  en  recevoient  certaines  gra*- 
^ts  à  leur  tour  ;  on  remettcit  auffi  des 
prifonniers  en  liberté.  Cette  cérémonie 
durcit  fix  jours  :  le  premier  étoit  marqué 
par  des  bienfaits  que  le  roi  accordott  aii 
peuple  ;  le  fecond,  par  ceux  qu'il  accor- 
doit  aux  fçavans  ;  le  troificme ,  les  prê- 
tres &  les  confciUers  privés  préientoient 
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Sàiffèrens''  mémoires  au  fujet  de  leurs  af- 
faires ;  le  quatrième  ,  oïl  recevoir  ceujt 
de  la  nobleffé  &  des  pareils  du  roi  ;   le 
cin({uieme ,   il  s'occupoit  des  gracfes  que 
demandoieilt  Tes  enfans  ;  leiixieme   étoit 
confacré  aux  'hômmagesque  Ton  devoit 
rendre  àu  monarque.  Dès  le  foir  du  cin- 
quième ,  on  plaçoit  à  la  porte  de  fon  ap- 
partement un  jeune  liomme  beau  &  bien 
fait ,  qui  y  paflbit  la  nuit.  A  la  pointe  du 
four ,  il  entroit  dans  la  chambre  du  roi 
fans  aucune  cérëmonie  ,  &lui  difoit  :  «Je   . 
♦>  fuis  Al-Manfor  ou  le  Viftorieux  ;    je 
#►  viens  ici  de  la  part  de  Dieu  apporter  la 
m  nouvelle  année.  »  En  achevant  ces  pa- 
roles, il  alloit  s*affeoir  ;  &  immédiatement 
après  entroient  ceux  qui  compofoient  la 
noblefle ,  portant  chacun  un  vafe  d'argent, 
où  il  y  avoit  du  froment ,  de  Favoine  , 
des  pois ,  des  fèves ,  une  canne  de  fu^re, 
&  deux  ]^éces  d*or  nouvellement  battues. 
Succeffivement  le  vifir  ,  le  tréforief ,  les 
ièigneurs ,   (liivant  leur  rang ,  oflroient  au 
roi  chacun  un  vaiifeau  d'argent.  Vers  Wb 
fin  de  la  cérémonie ,  on  mettoit  devant 
lui  un  grand  pain  y  fait  de  différentes  for-* 
de  gtaîns.  Le  roi  en  mangeoit  ;  puis  i 
îtant  tous  ceux  qui  étoient  préfens  à 
fon  exemple ,  il  leur  adreifoit  ces 
:  a  Ceft  au)Oitrd%Mi  le  nouveau 
|pur  du  nouveau  mois  '  ^ttne  nouvelle 
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,  ^  année  ;  il  eft  )ufte  que  nous  refierriotfc 
>»  les  liens  qui  nous  attachent  Içs  uns  aux 
»>  autres.»  Vétud'une  robe  de  pourpre ,  il 
béniffoit  enfuite  folemnellement  toute  VzC* 
femblée.  Les  Perfes  appelloient  le  foir  de 
ce  jour,  Phriftaph,  &c  le  confacroient  à 
exprimer  la  )oie  qu'excitoit  en  eux  Tef» 
përance  d'une  belle  année. 

Mais  ce  prmce  fi  refpeâàble  5  fi  con** 
fommé  dans  l'art  de  régner ,  eut,  fur  la 
fin  de  fon  règne,  le  maUieur  de  céder  au 
penchant  qu'ont  tous  les  hommes  à  la  va- 
nité ^  &:  qui  n'a  que  trop  fouvent  terni 
l'éclat  des  plus  belles  vertus.  Aveuglé  par 
Fexcès  des  hommages  qu'il  recevoit  con- 
tinuellement ,  il  eut  la  foGe  de  s'imaginer 
qu'il  devoit  être  immortel ,  &c,  à  ce  titre, 
adoré  comme  une  divinité.  On  auroit  pu^ 
hors  de  Ton  palais,  ignorer  cette  extrava- 
gance ou  du  moins  en  douter  ;  mais» 
comme  il  avoit  envoyé  dans  loutes  lesi 

{)rovince$  Ton  portrait  &  des  ordres  de 
ui  rendre  le  même  culte  qu'aux  dieux  , 
*  indigna  tous  les  efprits.  Un  de  fcs  pa- 
is ,  grand  capitaine ,  qui  commandoit 
dans  le  Ségeftan,  excita  les  peuples  à  la 
révolte  :  on  prit  les  armes  ;  le  roi  fut  dé- 
fait. Suivant  quelques  auteurs  ,  on  le  mk 
à  mort  ;  fuivant  d'autres,  il  prit  la  fuite  » 
&  finit  Tes  jours  dans  l'obrcurité.  L'ufur- 
|>ateMr  lui  fuccéda. 
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PlURA^iH ,  monté  fur  le  trône  par  une 
atrocité ,  s^  maintint  par  une  (uite  de  cri- 
mes. Mille  défauts  augmentèrent  encore 
contre  lui  le  haine  publique ,  enforte  que 
Ton  lui  donna  le  furnom  de  Dabak  ou 
Zabak ,  c*eft-à-dire ,  ITiomme  aux  dix  mau- 
vaifes  qp^lités.  Il  feroit  inutile  &  mênîe 
faftidieux  pour  l'écrivain  comme  pour  le 
lefteuT ,  de  rapporter  ici  les  crimes  dont 
on  charge  fa  mémoire.   Il  fuilit  de  dire 
que  Von  prétendit  que ,  pour  guérir  deux 
ulcères  qu'il  avoit  aux  épaules ,  il  y  faifoit 
mettre  de  la  cervelle  d'homme  nouvelle- 
ment tué  ;  &  giie^  pour  cet  ufàge,  on  facri* 
iioit  continuellement   un  grand  nombre 
d'innbcens  au  défaut  de  coupables.  Tant 
de  crimes  lui  méritèrent  enfin  le  fort  qui 
devoit  les  couronner.  Un  forgeron ,  père 
de  deux  infortunés   que  l'on  venoit .  de 
mettre  à  mort ,  enflammé  de  colère  à  la 
vue  de  leur  fang  9    courut  par  toute  la 
ville  ,  en  criant  vengean.ce  au  Ciel  Se  à 
fes  concitoyens.  Le  foulèvement  devint 
bientôt  général  ;  on  livra  bataille  ail  ty- 
ran :   il  fuccomba.   On  propofa  la  cou* 
cqnne  à  l'homme  courageux  qui  venoit  de 
lecouer  le  )oitf  de  la.  tyrannie  ;  il  la  re- 
iiifa ,  &:  ind^JM  Ift  lieu  où  l'on  avoit  c£l« 
ché  JFéridoun  ôî^^yBidoun ,  fils  de  Gianr> 
îfchid.  Ce  deriâr:  dâtt  de  nouveau  Za* 
. ij^dk «  fe  faifit dmperTonne ^  &cle fit  er> 
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fermier  dans  urte  caverne.  On  inftitua  une 
grande  fête  en  mémoire  de  cet  événe^ 
ment. 

FÉRIDOUN  porta  fur  le  trône  les  premiè- 
res vertus  des  grands  rois ,  celles  de  ks 
ancêtres'  ^  la  bieirfaifance  &  Tart  de  gou- 
verner. Il  ne  négligea  aucun  moyen  do 
prouver  fa  reconnoiflance  à  Kaob ,  qui, 
de  forgeron,  fut  fait  gouverneur  de  TAoer- 
bigian  :  fa  bonne  conduite,  fes  talens,  firent 
difparoître  la  diftance  qui  fépare  ces  deux 
états  ;  &  le  roi ,  dont  Tefprit  n'étoit  pas 
reflerré  par  le  cercle  étroit  des  préjugés  , 
voulut  que  le  tablier  de  cuir ,  dont  Kaob 
s'étoit  fervi  pour  annoncer  fa  révolte  en 
le  plaçant  au  bout  d'un  bâton ,  fût  défor- 
mais rétendard  royal  de  la  Perfe.  Pour 
rendre  Taftivité  &  la  vigueur  à  Tadminif^ 
tration  générale  de  fon  rovaume  ,  il  eut 
f©in  de  mettre  par-tout  ces  gouverneurs 
de  mérite  ,  inflruits  dans  les  loix  ,  habiles 
dans  la  guerre.  Féridoun  eut  trois  enfans  ; 
deux  étoient  nés  d'une  fille  de  fori  pré^ 
déceflfeur ,  &  reffembloient  à  leur  aïeul  ; 
le  troifieme  devoit  le  jour  à  une  dame 
Perfane ,  douée  de  mille  belles  qualités: 
îl  reffembla  parfaitement  à  fon  père  &  à 
ia  mère  ;  mais ,  après  le  partage  que  Féri- 
•doun  fit  de  fes  états  entre  fes  trois  enfans  ^ 
il  eut  la  douleur  de  voir  le  plus  jeune  af* 
iafliné  par  {es  deux  sunéij,  C^ette  barbarie 
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lui  fit  horreur  ;  il  abjura,  les  fentimens  qu« 
la  nature  infpire  aux  pères  en  faveur  de 
leurs  enfans  ^  mit  les  armes  à  la  main  de 
Manoudgéher ,  Ton  petit-fils  ^  &  l'excita 
à  la  pourfiiite  de  fes  oncles.  Ils  lui  livrè- 
rent bataille ,  ôc  la  perdirent  avec  la  vie. 
Le  jeune  vainqueur ,  fier  d'avoir  vengé  le 
fang  de*  fon  ^ere ,  revint  trouver  le  roi , 

2ui  étoit  alors  accablé  d'années  &c  privé 
e  la  vue.  Peut-être  pourroit-on  repro^ 
cher  à  ce  père  infortuné  de  s'être  trop 
livré  aux  efiets  de  fon  reflentiment.  Car^ 
en  apprenant  la  mort  de  fts  deux  fils ,  il 
fit  paroitre  les  expreffions  de  la  joie  la 
plus  vive  ;  enfuite  ôtant  fon  diadème,  ou 
plutôt  fa  tiare  ^  il  la  mit  fur  la  tête  de 
Manoudgéher ,  &c  le  déclara  ainfi  roi  de 
Perfe.  Non-feulement  il  donna  la  couronne 
à  ce  jeune  prince  ;  mais ,  ce  qui  eft  plus 
encore,  il  lui  ènfeigna  l'art  de  gouverner. 
On  rapporte  de  lui  cette  belle  maxime 
entr'autres  :  «Mon  fils,  regardez  tous  les 
n  jours  de  votre  règne  comme  autant  de 
>f  feuillets  d'un  livre  ;  &,  par  cela  même  ^ 
n  prenez  garde  de  n'écrire  fur  aucun  feuil- 
^>  )et  que  ce  que  vous  voulez  bien  qui  foit 
H  lu  par  la  poftérité.  ^ 
On  lui   attribue   encore  les    fuivan- 

tes.  î=  ■ 

»  Si  lliomnie  fiÉBndéroijt  bien  la  propre 
»  fUture^la  vani^plly  biens  de  cette  vie^  ^ 
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M  la  grandeur  de  Dieu ,  il  ne  s'attacherotf 
>»qu'à  cet  Être  fouverain.» 

»  Le  monde  nous  trompe  tous  :  c^eft  en 
>►  Dieu  feul  que  rëfide  la  vérité.  » 

»  Que  les  richeifesn^excitent  point  en  toi 
M  des  fentimens  d'orgueil  ;  que  la  chute  de 
»  ceux  que  tu  as  vus  élevés,  te  ferve  de  le- 
M  çon.  Une  même  fin  nous  attend  tous  ;  &, 
»  quand  la  mort  nous  appelle  pour  nous 
»  faire  defcendre  dans  la  nuit  du  tombeau, 
>>  importe-t-il  beaucoup  de  fortir  de  deffus 
^  le  duvet,  ou  d'abandonner  un  grabat  ?  en 
5»  faut-il  moins  faire  le  voyage  ?  » 

Manoudgéher  neputpas  mettre  long- 
tems  en  pratique ,  fous  les  yeux  de  Ton 
aïeul ,  les  excellentes  leçons  qu'il  en  avoit 
tenues.  Ce  fage  vieillard  mourut  peu 
après.  Le  jeune  prince  fe  montra  digne 
de  lui  fucceder.  Même  amour  pour  le  peu- 
ple ;  même  talent  dans  la  guerre  ;  mêmes 
vues  dans  l'adminifiration.  Il  eut  de  plus 
le  bonheur  d'avoir  pour  vifir  l'un  de  plus 
grands  hommes  de  l'Orient.  Ce  fut  par  les 
confeils  de  ce  miniftre ,  nommé  Soham  , 

ue  le  roi  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude 

e  la  nature  ;  qu'il  fit  creufer  dans  toutes 
les  terres  une  infinité  de  canaux  pour  fa- 
ciliter les  arrofemens ,  en  conduisant  par- 
tout les  eaux ,  tant  du  Tigre  &  de  l'Eu- 
phrate ,  que  des  fources  que  l'on  trouva 
dans  les  montagnes.  Après  avoir  cherché 
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&  prodirer  l'abondance  à  fon  peuple ,  it 
s'aflura  des  moyens  de  lui  conferver  la 
tranquillité.  Non-feulement  il  maintint  lés 
gouvernentens  des  provinces  fur  le  pied 
où  il  les  avoit  trouvés  établis  ;  mais ,  de 
peur  que  ceux  qui  en  avoient  le  comman- 
dement ne  s'y  conduififTent  en  tyrans ,  c« 
qui  n'eft  que  trop  ordinaire  loin  des 
yeux  du  maître  ^  il  établit  dans  chaque 
ville  &c  même  dans  chaque  bourg  une 
forte  de  magiftrats ,  indépendans  du  gou^ 
vemeur ,  qui  pouvoient  ^en  plaindre  en 
cour ,  &  qui  n'étoient  récpmpenfés  cepen- 
dant qu'autant  que  les  peuples  de  la  pro- 
vince, conjointement  avec  le  gouvemeiu:, 
étoient  contens  d'eux. 

Soham  eut  un  fils  doué  de  mille  bel- 
les qualités  ;  il  fe  nommoit  Zal-Zer ,  ou 
Cheveux  dorés ,  parce  qu'en  effet  il  étoit 
roux.  Devenu  l'époux  d'une  princefle 
Turque  ou'il  aimoit  de  la  paillon  la  plus 
vive ,  il  tut  le  père  du  fameux  Roflam ,  le 
premier  héros  des  romans  orientaux. 
L'imagination  des  poètes  &c  des  autres 
écrivains  a  déployé  toute  fa  fécondité 
les  différentes  hiiloires  de  ce  prince  : 
te  que  les  faits  que  l'on  rapporte  de 
font  autant  au-<l4mK  .de  ceux  du  Mor- 
iteMagiore  &  àitbéSaaià^  que  l'imagi- 
nées  Perfi»  (feAft.  Arabes  furpafle 
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fables  ne  font  pas  de  notre  objet/  fl  fauf 
mieux  9  fans  doute  y  rapporter  une  belle 
prière  de  Manoudgéher,  que  nous  a  tranA 
fnife  le  dodeur  Hyde  ;  elle  eft  d'autant 
plus  curieufe ,  eu'elle  renferme  les  vrais 
principes  de  la  dodrine  des  anciens  Per^ 
îes.  lis  Turcs  ouTartares  avoient  paffé 
rOxus ,  dans  le  deflein  de  s'emparer  de  fes 
états  :  Manoudgéher  convoqua  la  noblefle 
de  fon  royaume ,  &:  leur  adreffa  le  difcours 
fuivant  :  «  Le  Très-Haut  m'a  donne  ce 
»  royaume ,  afin  qu'en  qualité  de  prince  , 
»  je  contribuaiTe  à  fa  gloire  par  mes 
»  aftions  ;  que  je  fiffe  vivre  mon  peuple 
»  dans  r^ifance  ,  Se  qu'adminiflrant  la 
»  juftice  fans  acception  de  perfonne ,  je 
i^  fiffe  profiter  les  dons  que  j'ai  reçis  du 
»  Ci^l.  Si,  ingrat  envers  mon  Créateur, 
»  j'avois  manqué  à  ces  devoirs ,  je  méri-% 
9}  terois  actuellement  de  perdre  mon 
»  royaume ,  &  d'expier  enfuite  cette  faute 
ut,  par  des  châtimens  éternels.  Le  Très^ 
>>  Haut  m'a  fait  naître  du  fang  royal;  je 
»  n'ai  point  ufurpé  la  couronne  que  je 
»  porte.  O  mes  amis  !  ne  perdons  pas  cette 
»  couronne  par  notre  lâcheté  :  que  cha« 
9f  cun  de  vous  confidere  l'état  où  nous 
H  fommes,  &  s'apprôte  à  recevoir  mes  or-^ 
H  dres  fur  les  opérations  de  la  guerre  pré-<L 
^1  fente.  >>  L^  ennemis,f(;achant  de  quelle 

«Minime  Qu  s'^pprêtpit  à  les  reç^oita 
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n'allèrent  pas  plus  avant ,  &  renoncèrent 
à  leur  projet.  Ce  prince  mourut^  après  ua 
règne  long  &c  heureux. 

NODAR  fuccëda  à  fon  père  ;  mais  il 
eut  la  douleur  de  voir ,  peu  après  fon  élé- 
vation au  trône,  les  divihons  &  les  cabales 
troubler  fon  royaume.  Cette  fituation  ne 
fut  pas  ignorée  des  Turcs ,  qui  en  profitè- 
rent pour  fe  jetter  fur  fes  états.  Il  eifaya 
en  vain  de  s*oppofer  à  leur  ^reur  :  So- 
ham,  qui  pofledoit  encore  la  charge  de  vi« 
iir ,  mourut  dans  une  marche  forcée ,  en 
allant  à  leur  rencontre.  Les  troupes  Per- 
fanes  furent  battues  ;  Nodar  fut  fait  prifon- 
nier,  &  une  partie  du  royaume  pafTa  au 
pouvoir  des  ennemis.  Le  fils  de  leur  roi: 
Afrafiab,  s'en  fit  reconnoître  fouverain. 

ÂFRASIAB ,  maître  de  fon  nouvel  état 
par  une  ufurpation ,  ne  fe  conduifit  pas 
de  manière  à  fsiire  oublier  ce  commence- 
ment odieux.  Sa  hauteur ,  on  peut  même 
dire  fon  infolence  à  l'égard  des  grands  du 
royaume ,  fa  dureté  inflexible  pour  le 
peuple ,  indignèrent  généralement  tous 
^  les  efprits.  On  prit  des  mefures  pour  lui 

^       ètnldi  couronne  :  il  en  fut  averti,  &  tâcha 
de  prévenir  l'exécution  de   ce  deffein; 
mais  ce  fîit  inulitaitnt  :   on  leva  contre 
-    lui  une  grande- «pife  qui  fut  confiée  à 
.  Zai-Zer ,  fils  dCiWM       Ce  jeune  héros 

ééfit  Murpateisr^ilB  ron  foc^a*  à^  (6 
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contenter  d'une  petite  province  y  pendant 
que  le  royaume  entier  de  Perfe  fe  choiii^ 
roit  un  fouverain  de  fa  nation.  Tous  les 
Toenx  fe  réuniffoîent  en  faveur  de  Zal- 
Zer  ;  mais  il  eut  la  fermeté  gënëreufe  de 
refiifer  la  couronne ,  &c  de  la  faire  paffer 
à  Zab  ou  Zoub  ,  légitime  héritier  de  la 
maifon  de  Caïoumaraht. 

Zab  porta  fur  le  trône  un  cœur  bien- 
faifant  &  un  efprit  formé  par  Pexpé- 
rience  :  il  n*étoit  plus  dans  la  première 
jeunefle  ;  &  Pexercice  des  places  qu'il 
avoit  reniplies,  lui  rendoitle  travail  moins 
pénible.  C>ependant,  comme  il  craignoit  de 
ne  pouvoir  fupporter  feul .  le  poids  du 
gouvernement  ^  il  s'aflbcia  Kifchtasb^ 
fon  neveu.  Son  premier  afte- de  fouverai- 
îieté  fiit  de  facrifîer  une  partie  confidé- 
rable  des  revenus  de  fa  couronne ,  pour 
donner  i  iës  fujets  le  tems  de  fe  remettre 
des  pertes  gu'ils  avoient  effuyées.  Il  ac- 
quitta,  déplus,  l'état  envers  les  militaires 
auxquels  il  étoit  dû  plufieurs  années  de 
fêrvice  ;  &,  lors  même  qu'il  eut  rattrapé 
le  courant  des  affaires  ,  que  les  finances  I 

fiirent  en  bon  ordre ,  il  ne  ceffa  de  faiie 
^  grandes  diftributions  aux  troupes  &  de 
fortes  aumônes  aux  pauvres.  Les  hifforiens^ 
qui  s'étendent  beaucoup  fur  l'éloge  de  ce 
prince  bienfaifant ,  lui  reprochent  cepen- 
dant un  début.  U  é^oit  fort  adonné  an   ' 


l. 


Orientales;  17 

plaifir  âe  la  bonne  chère,  &  cherchoit  lui* 
même  à  inventer  de  nouveaux  ragoûts 
pour  fatisfaire  fa  feniualité.  Quoique  ouel- 
ques  auteurs  Perfans  prétendent  qu'il  fut 
le  dernier  roi  de  la  dynaftie  des  Pifch- 
dadiens,  il  y  en  a  d'autres  qui  lui  font 
furvivre  Kifchtasb ,  fon  aflbcié  au  trône. 
KiscHTASB  refta  ii  peu  de  tems  poi^ 
fefleur  de  la  couronne  après  la  mort  de 
fon  oncle  ou  de  fon  père ,  comme  quelr 
qués-uns  le  prétendent ,  qu'aifez  commu- 
nément y  il  n'eft  pas  compté  au  rang  des 
rpis  Pifchdadiens.  A  peine  Zab  étoitril 
expiré ,  que  les  Turcs  rentrèrent  dans  le 
jpays  à  main  armée.  Il  fuccomba  fous  leurs 
efforts  ,  &  fut  tué  dans  un  combat.  En  lui 
finit  la  première  dynailie  des  rois  de  Perfe« 
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ROIS  DE  PERSE. 

SECONDE  DYNASTIE^ 

DITE 
DBS    CaIANIENS^. 

ZAl-Zer,  qui  avoit  raflemblë  des  trou- 
pes, s'oppofa  aux  Turcs  avec  tant  de 
vigueur ,  qu'il  les  empêcha  de  fe  rendre 
entièrement  maîtres  du  pays.  Il  ne  fe  fer- 
vit  de  ce  grand  avantage  que  pour  pla- 
'  cer  la  couronne  fur  la  tête  de  Cai-Co- 
BAD,  defcendant  de  Manoudgéher.  Le 
nouveau  monarque  montra  beaucoup  de 
fagefle  dans  le  choix  de  Tes  principaux 
officiers  :  il  mit  Zal-Zer  à  la  tête  des  affai- 
res ,  &:  Roflam  à  la  tête  des  armées.  Le 
premier  remit  Tordre  dans  les  finances, 
fit  faire  des  diftributions  aux  foldats ,  & 
réparer,  ou  plutôt  établir  des  grands  che* 
mins  ,  méfurés  d'efpace  en  efpace  avec 
des  bornes  :  ce  font  ces  diflances  que  les 
Perfes  appellent  Berfenk,  Barfenk  ,  ouFcr-^ 
fenk  ,  d'où  les  Grecs  ont  fait  Parafanges  , 

*  Ce  font  les  anciens  rois  des  Mèdes,  qui  corn* 
siencereat  ï  régner  ^oo  ani  avant  TEre  vulgaires 
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it  qui  contiennent  1168  toifes.  Le  fécond 
fut  toujours  vainqueur  contre  fes  ennemis. 
Il  étoit  fort  attaché  au  culte  des  ancien^ 
Perfes ,  c'eft-à-dire,  à  Tadoration  du  feu. 
Il  devint  aveugle  dans  les  dernières  an- 
ïiées  de  fa  vie ,  &:  mourut  après  un  affez 

long  règne. 

Caïkaus  ,  fon  fils ,  ou  fon  petit-fils  , 
lui  fuccédà ,    &  eut  de  bonne  heure  des 
guerres  à  foutenir ,  &  des  rebelles  à  ré- 
primer. Ses  premières  campagnes  fe  firent 
dans  quelques  provinces,  furies  bords  de  la 
mer  dafpienne.  Les  révoltés  s'étoient  en- 
fermés dans  la  ville  de  Mazandéran ,  qu'ils 
tegardoient  comme  imprenable.  En  effet , 
le  fiége  eût  peut-être  été  fort  long ,    & 
Fiffue  de  cette  entreprife  peu  favorable  à 
Caïkaiisv  s'il  ne  fe  fut  avifé  d'un  ftrata- 
gême  qui  lui  réuffit.  Il  fit  courir  le  bruit 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  Wer  le  fiége , 
faute  de  vivres ,  &  feignit  d'employer  dif- 
férens  moyens  pour  s'en  procurer.  PreflTé 
en  apparence  par  la  néceffité ,  il  fit  pro- 
pofer  fecrettement ,  par  quelques-uns  de 
ies  gens  qu'il  avoit  dans  la  ville,  de  lui 
Ciider  des  vivres ,  dont  il  donneroit  une 
:femme  confidérable.  L'appas  du  gain  fé- 
duifit  ceux  qui  gatdoient  les  magafins  :  ils 
teçurent  l'argent  8C  ..^Bvierent  des  vivres. 
'Hâpâs  il  en  demandai^  tant  *6c  les  paya  fi 
JÙt^  ^  qu'^l  fit  fdébtivis  fon  camp  tous 
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les  vivres  des  ennemis.  Bien-loin  alors  àe 
fonger  à  fe  retirer ,  il  n'en  pouffa  le  (iëge 
qu'avec  plus  de  vigueur.  Les  principaux 
officiers  de  la  ville  furent  étonnés  de  cette 
réfolution  :  mais ,  quand  ils  apprirent  les 
mauvaifes  manœuvres  qui  s'étoient  prati- 
quées à  leur  infçu ,  ils  ne  fongerent  plu^ 

u'à  fe  rendre ,  en  infiplorant  la  clémence 

u  vainqueur. 
Il  fut  moins  heureux  dans  une  guerre 
en  Arabie,  contre  un  roi  de  TYémen, 
dont  il  époufa  la  fille  ,  par  lequel  il  fut 
battu  &c  Éaiit  priforinier ,  Se  avec  lequel 
cependant  il  fit  la  paix  enfuite ,  par  le  fe^ 
cours  de  Roflam.  Cette  princefle  Arabe 
ëtoit  d'une  beauté  raviffante  ;  mais,  fi  l'on 
en  croit  les  auteurs,elle  avoit  plus  d'attraits 
que  de  fageffe.  On  raconte  d'elle  &  de  Sia- 
bek  ou  Siavek ,  fils  du  roi,  mah  d'un  autre 
lit ,  une  hifloire  toute  femblable  a  celle 
de  Phèdre  &  d'Hippolyte.  Même  amour^ 
mêmes  aveux ,  même  refus ,  même  accu- 
fation.  ;  avec  cette  différence  cependant, 
oue  Caïkaus,  n'ayant  pas  le  dieu  des  eaux  à 
les  ordres ,  fit  feulement  mettre  fon  fils  en  j 

prifon.  Le  jeune  prince  fe  juAifia  :  le  roi 
condamna  l'inceflueufe  accufatrice  à  la 
mort  ;  mais  Siabek  obtint  fa  grâce.  ' 

Ce  jeune  prince  étoit  réfervé  à  d'autres 
malheurs.  Chargé  par  fon  père  de  repouf^ 
/er  les  Turcs  qui  étoiçnt  entrés  dans  la 
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Perfe  9  il  les  oblieea  d'en  venir  à  une 
paix  qai  lui  paroiiioit  avantageufe«  Rof» 
tam,  qui  Tavoit  accompagné ,  en  jug^it 
icomme  lui*  Cependant  les  ennemis  qu'il 
avoit  en  cour  firent  entendre  au  roi  que 
cette  paiy  avoit  été  conclue  trop  légère- 
ment 9  &c  que  Siabek  abufoit  de  Ton  auto- 
rité. Le  père,  trop  cçédule ,'  éloigna  Rof- 
tam  de  Tarmée,  oc  en  ôta  le  commande- 
ment à  fon  fils.  Celui-ci ,  pour  prévenir 
l'effet  des  mauvais  deffeins  qui  fe  tramoient 
contre  lui ,  pafTa  chez  les  Turcs  ^  où  les 
belles  qualités  lui  gagnèrent  toute  la  na- 
tion. Il  y  époufa  la  fille  du  roi.  Cette 
dernière  marque  de  ÙLyem  paroiiTant  lui 
promettre  quelque  jour  le  trône  ,  l'oncle 
de  fa  femme  en  conçut  de  l'ombrage  ^ 
&  chercha  les  moyens  de  le  perdre. 
Siabek  entrevit  tout  ce  qu'il  avoit  à 
craindre ,  fans  pouvoir  s'en  garantir  ;  feu- 
lement il  obtint  de  fa  femme ,  qui  étoit 
groiTe,  qu'en  cas  qu'il  périt,  elle  feroit  pafTer 
en  Perfe  le  fils  dont  elle  accoucheroit.  Il 
fut  aflaffiné  peu  après.  La  princefle  auroit 
eu  le  même  fort ,  fi  un  ancien  ami  de 
fon  époux  ne  l'avoit  enlevée  des  mains 
des  barbares  qui  vouloient  lui  arracher  la 
vie.  Elle  eut  le  bonheur  d'accoucher  heu- 
reufement  d'un  orin^e  qui  fuccéda  à  fon 
^eul  paternel  ^  Sc^ie  nous  verrons  régner 
€n  Perfe  ^  fous  le  nom  deCai-Khofrou; 
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*$%  Anecdote^ 

mais  îl  ne  oafla  dans  ce  royaume  qu*aprèi 
avoir  été  long-tems  cache  par  fa  mère 
dans  le  Turqueftan  *  ;  &  ne  fut  découf* 
vert  que  par  l'adreiTe  d'un  jeune  Perfe^ 
que  C^aïkaiis  avoit  chargé  de  cette  com* 
miffion  délicate.  Roftam,en  gutrrier  plus 
vaillant  que  )ufte ,  fe  vengea  fur  toute  la 
nation  de  la  mort  ^e  fon  neveu  ^  qu'elle 
avoit  aimé  &  regretté ,  &  fit  porter  à 
tous  le  crime  d'un  feul  particulier  coupa* 
ble  :  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Heureu- 
'  fement  qu'à  la  première  bataille ,  le  prince 
coupable  périt ,  &c  que  la  vengeance  n'alla 
pas  plus  loin. 

Arrivé  à  la  cour,  le  jeune  prince  y  re- 
çut de  fon  aieul  toutes  fortes  de  marques 
d'affeâion.  Mais  des  ennemis  de  fon  père 
furent  fur  le  point  de  l'y  perdre,  en  femant 
entre  lui  &:  Thous  ,  fils  de  Caïkaiis ,  mais 
d'un  ^autre  frère  que  Siabek ,  des  femences 
de  jaloufie,  dont  le  roi  ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir.  Comme  il  ne  s'agifToit  pas . 
moins  que  de  la  couronne,  à  laquelle  cha- 
cun d'eux  voyoit  un  prétendant  en  la  per- 
fonne  de  fon  rival ,  le  roi  voulut  leur  don- 
ner M'un  &  à  l'autre  une  occafîon  de 

*  A  fonent  de  la  mer  Cafpienne.  Il  faut  re« 
mar^erque,  le  nom  tan  fienifiant  pays,  tous 
les  mots  qui  ont  cette  tecminiaifon  font  compo* 
gh  Aiofi  Hkié^Stm  I  pay>  de  Tlnde ,  &c. 

mQïitia 


-.  •  • 


] 


Orientales;  33* 

mbntrer lequel  en  ëtoit  le  plus  digne.  Con- 
formément à  ce  projet ,  il  les  envoya  tous 
deux ,  a^c  chaciui  une  armée  également 
bien  cQmpofée ,  vers  une  place  très-forte  ^ 
où  s'étoît  retiré  un  fujet  révolté  ,  en  affu-* 
rant  que  celui  qui  s'en  empareroit,  feroit 
déclaré  Ton  héritier  au  trône.  Cai-Kho£^ 
rou  fut  vainqueur  ^  &c  le  roi  tint  fa  pa- 
role. Accable  d'années ,  laiTé  d'un  râne 
dont  il  àvoit  éprouvé  tous  les  dégoûts  ^  u 
fit  reconnoitre  ion  pecit-fils  pour  Ton  fuc« 
cefleur ,  &  iè  retira ,  pour  jouir  dans  la  re* 
traite  des  derniers  inftans  de  fa  vie.  Un 
écrivain  Perfan  aflure  que  Caïkaiis  n'eft  au* 
tre  que  le  Nimbrod  des  Jui£i,  que  les  Orien- 
taux nomment  Ném-Rôud  y  ce  qui  ne  pa- 
roît  pas  vraifèmblable. 

C  ai-Khosrou  donna  Tes  premiers  foins 
au  gouvernement  intérieur  de  fes  états  s 
enfuite  il  fongea  à  fe  venger  de  l'ancienne 
haine  que  les  Turcs  porfoient  aux  Perfes» 
Il  marcha  contre  eux ,  &  les  défit  en  plu^, 
fieurs  rencontres  *•  / 


^  Ce  qui  nous  femble  affez  fingufier  dans  letf 
auteurs  Orientaux^  &  dans  quelcpies  modeniet,^ 
€*eftqae, pendant  pivfiturs  règnes,  dont  qudH 
qiies-ans  om  cBW|iianfc  ans  de  dniée  »  ib  patS 
lent  toi^awsdii  roi  da  Turqaeftan^  comme  fi  c'^ 
toit  le  m£nie  prince ,  SlU  aoiiuncnt  paD>loii| 
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Ce  fut  à  roccaiion  d'une  des  bataitf^ 
Me  donna  Caï^Chofrou  contre  tes  Turcs  ^ 
itfans  les  environs  de  la  met  Cafpienne  l 
ip'il  prononça  ces  mors  :  a  Khterezmi- 
ftid  y  m  que  quelques  écrmins  traduifent 
par  ,  Fichinjfacik  ;  &  d'awres  par ,  J*ai 
ym  u  foe  je  vmdôis  wir  ;  ce  qui,  s'entend 
éa.la  défaite  entière  des  rimeiiMs.  Le  mot 
itekhttarezm  ou  khowateame  deorkit  dans 
la  iuite  le  nom  ^htixit  petite  ptt>Yin€e  dans 
ee  mâme  lieu  de  la  Perft. 

Le  meilleur  ufa^  quHI  crut  pouvoir 
faûre  de  la  paix,  fut  d^eiEempterfts  iujets 
des  împâcstevÀ  à  Toccafion  de  la  guerre  ; 
il  citit  même  devoir  en^Ioyer  les  grands 
tréfots  que  lui  avoient  procurés  fts  vic^^- 
toires,  à  taire  remettre  â  ciiacut>i^pei»-près 
4iutffitt  ott'll  avoic  pu  donnée  de  ces  im- 
pâes,  refatrvement  a  fon  état  &  à  fes  dé- 
fttnfes.  Cet  aâe  extraordinaire  de  géhë- 
«ofité  le  rendit  Fun  des  monarques  les 
l>lus  ch^qu^att  jamais  et»  la  Perfe.  Après 
avoir  enfulte  affigné  des  quartiers  aux  tron- 
ces,  &  des  revenus  fixes  pour  leur  entre- 
tien ,   avoir  affermi  Padminiflration  des 
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liftovlnces  &  réformé  tes  abus  qui  s'é* 
toient  gliifês  dans  lac  N&igiUn ,  il  penâi 
qu'ayant  affez  vécu  potr  la  glone ,  il  de* 
voit  chercher  à  vivre  pèw  luî-TOéme  fie 
pour  ion  faillie:  il  fe  d^itmauB  fucceifeur^ 
&  fe  choifit  une  retiSke. 

Sous  te  règne  de  Cat-KhoTran  flortflkk 
le  faiMux  l^man  y  fi  célàbré  dains  tout 
rOrtenc  par  la  ^uftefle*  &  le  oharme  de  fcs 
ingénieux  aipol^gne^^  On  €»ii  arânte^ 
avec  beauooup  de  vratAtmlilancé  ^  que  IfE*- 
fope  de».  Grecs  ifeft  qn^iiff  pcrfannage 
filppo^.',  r<M»  leiioin.  dv^[Ml  ilr  ont  fait 
paiter  fout  ce  qu'ib^arveÎMlf  de-  PhiAoiie 
il  des  fables  de  Locfildi»^  C^ettié  nation  i 
.vaine ,  ^ui  ne  veyoit  qi^lW  âaris  Pim» 
>ers  ^  traicanl  hk  w^^sesf  pèupWs  de  bar«- 
j>aies>'  ett  roiigi  dé  eetivaéir  one  cos^mé^ 
mes  kirbatés  luVdoniKnenb  d^  leçMtrdkte 
^e  gratid  art  de  césmc^re  1er  homme»  6c 
-de  les  inftruire.  Coirfit^  d'aiite«ra*iè  paroor 
que  Loemen- à  écfiif.ei» 'perfsni  ^  nous 
.  eroyétts  entrer  ààd»  ks:  isniet  éo  léAeM^^ 
jdé  rapporter  ici  quélqiié^.fyaitsr  dii  fa  vie 
;&  de  fa  rtKrfal^-    .      .  , 

Lôâmah  ^  éiant  éocoA  efola^i'endoK 
mît  un  joiir  pendant  la  £irce  tle  la  ciie- 
Jeof  î  U  fvt  réyeitté  par  des^tnges'  qer  le 
fakietent  eii  Uii  dUwtii  i«  Lbcnum>  iims 
>»  fomihes  les  meffager»'  de  •  t>ie*  ^  tmt 
ir :Créatfi«f.^ lejnôtte |  il  iieusa dhnrerft 
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n  pour  te  dire  mi'il  changera  ta  condi^ 
m  tion  en  celle  de  monarque ,  &  que  tu 
^  feras  (iXi  lieutenant  fur  terre,  yf  Après 
avoir  gardé  quelque  tems  le  filence^  Loc* 
man  leur  répondit  :  uSi  Dieu  me  deftine 
H  le  fort  que  vous  m'annoncez  ^'  fa  volonté 
»  s'accomplira  ;  mais  j'efpere  qu'alors  il 
n  voudra  bien  ne  pas  me  refuièr  fon  fe«- 
n  cours  ^  pour  remplir  dignement  fes  def- 
H  feins.  Si  pourtant  il  me  donnoit  le  choix, 
I*  je  ptéférerois  ma  condition  préfente , 
jf  pourvu  qu'il  me  veuille  préferver  du  mal- 
»  heur  de  l'oiTenfery  fans  quoi  toutes  les 
n  grandeurs  humaines  ne  font  €{u'une  fa- 
n^  veur  înfupportable.  n  Ce  fut  à  cette  ré- 
ponfe  fî  fagc ,  que  Locman  dut  la  fupério- 
rité  de  génie  dont  il  fut  doué  :  cependant^ 

Ïioi  qu'en  difent  les  écrivains  Orientaux, 
femble  qu'il  devoit  avoir  déjà  fait  des 
progrès  dans  le  chemm  de  la  iàgefle, 
pour  répondre  aufli'-bien  dans  une  pareille 
circonftance.  Selon  les  mêmes  auteurs,  îl 
^oit  Abyffin ,  foit  ^e  Nubie ,  foît  d'Ethio^ 
pie  :  il  fut  vendu  &c  tranfporté  en  diffé*» 
rens  royaumes  d'Âfie.  Il  étoit  chez  les 
luiis,  lorfqu'un  des  plus  coniidérables  de 
cette  nation ,  le  trouvant  Un  jour  au  mi» 
Jîeu  d'un  grand  concours  de  peuple  qu'il 
•enfeignoit ,  lui  demanda  s'il  n'étoit  pas 
cet  efchve  qui  gardoit  autrefois  les  bre^ 
bis^  KCeft  moi^méme^  répondit  Locmai%^ 
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(i  "^^  Mais  comment  a^tu  fait  de  fi  graïkb 
>>  progris  dans  les  vertus  ?  —  Sans  beau* 
M  coup  de  peine.  J'ai  toujours  dit  la  Vé-^ 
»  rite  ;   j*ai  eonftammeftt  tenu  tna  ^-: 
n  rôle ,  Se  je  ne  me  Aiis  jamais  mété  d'af^ 
9»  £ùres  qui  ne  me  regardoîent  pas»  »  D'âiU 
ieuTSy  les  Orientaux  rapportent  de  ce  Oigc^ 
les   mêmes   ttsûts  de-  prudence   que  les 
Crées  ont  racontés  d'ETope  ,  foit  pour  le 
jufBfier  d'avoir  mangé  des  figues ,  foit  dans 
pluiieurs  autres  circonftances.  fls  ajoutent 
ieutement^  à  l'égard  du  trait   dont  nous 
venons  de  parler  :   qi/au  jour  du  juge- 
ment, nous  ferons  expôfés  à  un  examèii^ 
aufli  rigoureux  &:  aùifi  fvbr  que  celui  au- 
quel Locman  oblieea  lès  camarades  de  të 
Soumettre  ;  &  qu'alors,  ce  que  nous  avions^ 
caclié  à  la  vue  des  hommes ,  paroîtra-  à  la' 
vue  de  tout  l'univers  ;  enforte  que  l'hy- 
pocrite,  qui  paifoitpour  un  faint,  fera  éter- 
Yiellement  couvert  de  confuiion.  Le  che- 
valier Chardin  a  donné,  une  tradu^ion 
françoife  des  fables  de  Locman  ;  nous  al-^^ 
Ions  en  placer  ici  quelques-^unc;$,  iimlement; 
pour  mettre  les  leAeurs ,  qui  ne  les  con- 
noiflfent  pas,  i  portée  de  juger  de  leur  con^ 
ibrmité  avec  ceOe  du  fial>uiifte  Grec. 

L$  Jeune  garfon  •  4ans  une  jUu^c.  ' 

.  *>  Un«  jeune  garçon  fit  }etta  un  jour  dalis' 
n  un  fleuve ,  fans  fçavoir  nager  ;  peu  s^ 
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.!  ^^»Up  feflg^^îl  *v9it  m  i:bî»  qui  dor- 
>>  &  fpj'iî  ft  mettpîjt  f  tgWe  fyeç  fes  com^ 

ci^pmH  ff  fi^  ^^  f9ê^fêu^  p   qm  fait 
tp^:  4t.  Jfruit ,  Mfiypiik'^hiip^s  ;  tandis 

'.«'L'tiie  6t  «lipudelip  ^,  ayant  fait  fo- 
wciérf,"  «floierit  en^mblfi  .chercâier  leur 
»vie.  'Besoifdeurs  vinrent  dans  l'endroit 
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tre  /e  ^r//i/  des  ajpettes  *  mais  cela  eut  été  moins 
vrai ,  j)#f ^  ^^  les  Ôf î^iauii^  mang^^nt  avec 
leurs  doigts,  ne  fofitpas  grand  bruit  dans  leurs 
repas  c  4tfii(ieurs,  ils  font  toujours  moins  de  bruit 
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n  où  elles  étoknt,  L'hir<fn4^9  la  ayanf 
H  appepjus ,'  ^'envola  légéi;enïent  j  ■  9^1% 
^  l'oie  ,  ne  pouvant  faifs  uiage  de  ie^ 
»  ailes,  fut  prife  &  tuée.  >f 

Ce  qui  prouve  dans  q^eUe  eâime  étpi^ 
encore  Loctnan  au  teins  de  Mahomet  ^ 
c'eft  Tadreffe  qu'eut  cet  ^ixqit  politiqi^e , 
de  s'appuyer  des  principes  de  nptre  pbi^t 
l#rophe,  en  en  parlant  d'ailleurs  avec  la 
plus  grande  vénération.  Il  auroît  r^ardé 
comme  nn^  malradrefle  de  ]i>l^irer  Içs  idé^ 
reçues  à. cet  égard,  &;  fi univerieUetoent 
étdJies^  :         , 

LOHORASP5  en  mpntaiit  fîir le  trône, 
trouva  gravé  fur  le  mAr  d'une  des  fatles 
de  Ton  palais  9  unç  heUa&,i*tiJe  kcjpft 
^ue  laiu^it  CaîrKhof^oui ,  laW.à  lui  qu'^ 
fes  fueci^iïeurs.    Le6  bil^^iéps  n'ont  {m 

cru  devoit  la  laifler  oublier  à  la  poftéritéi 
la  voici  :  «  Nous  r\^  dev^^  pas  nous  forti 
»  mer  une  rr^p  haute  idé^  ,de  a^us^if  é- 
»  mes,  parlaraifon  cfue nous fommes éWr 
vvésau-delTus  des  autr-^; hon)m^s ;  puîA 
>>  que  nous  ne  ibmnf»^  >pw  j^ii^  ^^.^^ 
»  nos  ç^uion^fàK  ^  qu'ils  i^  If /oiK  de  leiOT 
>>  biens.  Celle  qui,  après  "avoir  été  portée 
>>  par  difféfens  monarques ,  orne  à  préfenf 
wma  tête,  paflèta^  cilatid  je  n'y  ferai 
»  plus ,  fur  les  têtes  cte  mes  /îiçcefleurs.' 
»  O  rois  !  ne  fond^  aucun  or»;eil  fur 
^  une  chofe  û  incertaiQ^.iët  'Â;|9iageje.  ^ 
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Les  hîftoriens  diffèrent  beaucoup  entr*einc 
dans  le  récit  de  l'htftoire  de  LohoraTp  : 
nous  n'en  rapporterons  que  ce  qui  nous 
parpît  le  plus  vrâifemblable. 

Suivant  quelques  auteurs,  LohoraTp  étoit 
le  plus  proche  parent  de  Caî-Khofrou  ; 
mais  fon  caraftere  hautain  &  porté  à  la 
févérité  éloignoit  de  lui  la  plupart  des 
grands ,  qui  n'étoîent  d^ailleurs  que  trof> 
ëifpofés  à  la  révolte.  Cependant  les  vér- 
ins qu'il  montra  dès  qu'il  fut  aiTuré  fur  le 
trône ,  en  impoferent  aux  moins  bien  in- 
tentionnés ,  oc  lui  concilièrent  entière- 
ment  TafTeftion  des  autres. 

Il  commença  par  établir  le  fiége  de 
fon  empire  à  Balkh  *  ;  envoya  enfuite  des 
troupes  en  Syrie ,  afin  d'en  faire  la  con- 
€[uéte.  Cette  expédition  lui  réuffit  ;  on 
i'empara  même  de  la  ville  de  Jérufalem, 
où  Ton  prit  de  grands  tréfbrs. 

*  Peu  après ,  il  éprouva  un  chagrin  do- 
sfieflique  d'autant  plus  cuifant,  qu'il  lui  fut 
caufé  par  Gufiafp ,  ou  Kifchtap ,  fon  fils 
aîné.  Fier,  courageux,  tout  occupé  d'idées 
de  guerre ,  ce  prince  avok  forjné  le  pro- 


*  Dans  le  Khoraflkn  ,  vefs  ta  iburce  de  TOxns  : 
cette  ville  efl  célèbre  chez  les  Orientaux  »  pour 
avoir  été  long-tems  Tune  des  quatre  villes  roya- 
les de  la  Peife ,  &  aTotr  de  plus  porté  le  furaom 
jlt  Coub-Bêiel'IflaiQ ,  ou  métrêpoit  de  tafik 
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|et  d'avoir  une  puiiTance  à  lui  :  il  ne  trouva 
pas  de  moyens  plus  courts,  pour  y  réuifir  ^ 
me  de  fe  révolter  ;  cependant  il  échoua  , 
ce  (ut  contraint  de  fe  retirer  chez  un  peu- 
ple voifin.  Ce  peuple  avoit  9  dit-on ,  la 
coutume  finguliere  de  laifTer  aux  filles  de 
tes  rois  la  liberté  de  fe  choiiir  un  époux 
dam  une  aflemblée  générale  de  la  na- 
tion,  convoquée  à  cet  effet.  Guftafp  s'y 
trouva  y  6c  s'y  fit  remarquer  par  fa  bonne 
inine,  &  par>  un  certain  air  de  noblefle  &c 
d'élévation  qui  accompagne  ordinairement 
les  grandes  âmes.  La  princefTe  en  fut  frap* 
pée ,  &  lui  préfenta  4  main.  Les  natureU 
du  pajrs  en  murmurèrent  ;  mais  la  loi  étoit 
formelle  9  il  fallut  s'y  conformer.  Cepen*^ 
dant,  fur  leur  repréfentation^  on  arrêta  qu'à 
Pavenir  les  princeffes  ne  pourroient  pren* 
dre  pour  époux  un  étranger.  D'ailleurs,  la 
conduite  de  Guflafp ,  fes  fuccès  dans  dif- 
iiirëntes  entreprifes  ,  lui  méritèrent  l'eftime 
&  la  confiance  du  roi.  Tout  entier  aiBC 
intérêts  de  la  nation  dans  laquelle'  il  vî- 
voit ,  ce  prince  confeilla  à  fon  beau-peré 
de  porter  la  guerre  en  Perfe.  Lohorafo 
étoit  alors  fort  âgé.  Ayant  appris  les  pré- 
paratife  de  cette  guerre  ^  &  fçu  quel  étoit 
Fauteur  de  ce  confeil ,  il  prit  une  réfolu- 
tîon  convenable  aux  circonftances  &c  au 
bonheur  de  fes  peuples.  Sacrifiant  tout 
lèflentiment  particulier  «  il  envova  fectet* 
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tement  trouver  Guftafp,  pourjui  oiTcif  ht 
courontie  ^.P^e.  Pleki  4e  fttotwnf^ 
iknce  d^o^  conduite  £  généteu&t  &  ^^tté 
fans  doate  de  fe  voir  bientAt  nmtre  ct'ujifr 
4t3LX  A  puiflant ,  GQftaTp  pafia  f^ompce^ 
ment  à  U  cour  de  Ton  p^op. .  On  lut  fit 
une  récepcioii  digne  de  Ta  naiflance  &  de 
iès  rar^s  taleoi  :  le  père  lut  moiitfa  ia  len-* 
dreflfe  &  Vktk&ion  la  plus  vive  ;  &»  peir 
après ,  defcendk  du  trône  pour  Fy  laîSer 
monter.  Le  jeune  prince  leAipplia  de  rcf" 
ter  à  la  cour,  pour  Taider  defes  conTeils  : 
3  vainquît  fa  réfiftance  pendant  quelque 
tems  ;  mais  enfin  Tâge  &c  rameur  du  re- 
pos, funant  de  0auyelle$  raifen  f^^ur  Lo-^ 
horaTp  de .  chenrher  la  mtiiûfe.  Uy  vé* 
eut  paifible  ^  fy  mcmnit  après  «vdir  donné 
a  fou  fils  quelques  confetls  iàlutaires  à  (à- 
gloire ,  &  au  bonheur  du  peuple.  « 

G\;?$i!ASP  eut  de  longues  guerres  à  fou-?» 
tenir  contre  fb  voifins  »  dont  il.ne  fe  tira, 
heweuiement,  qu'avec  le  fecoufcs  de  {ori* 
fils  Ifphéndy ar ,  que,  pour  des  rasfons  affez 
6>ibles  &  peu  fondée  9  il  aveôt  cependant- 
tenu  iong-tems  enfermé  dans  une  tour.  Ce 
)e^np  prince  réunififoit  toute^  les  qualités 
militaires;  prudence,  courage ^  aâivité. 
Son  père  f  amufa  long-tenis  <fe  Pefpérance 
de  voir  pafisr  la  couronne  fur  fa  tête.  Il 
fembloit  n'avoir  plus  qu'un  combat  à  fou- 
<enîr  pour  arriver  à  ce  tems  defiré  ;  mais: 
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t^étcAt  contxe  le  fameux  Roftam  ^  oui  re- 
fufoit  de  reconnoître  la  nouvelle  réformé 
introduite  dans  la  religion  du  pays  :  auflt 
ne  doitron  pas  s'étonner  qu'il  luccomba 
fous  les  coups  d'un  héros  que  les  auteurs 
peignent  comme  invincible.  Le  père  fe  te^ 
pentit  trop  CQird  d'avoir  écouté  lesconfeik 
d'^ne  politique  fauiTe  &  criuelle  :  pour 
répai^r  cette  faute ,  autant  qu'il  étoit  en 
fon  pouvoir  ,  il  abdiqua  promptement  la 
couronne  >  &  ia  pofa  fur  la  tête  d'Ard-^ 
fchir ,  fik  d'I/^hendyar  t. 

La  nouvelle  religion  dont  on  vient 
de  parler ,  eft  celle  dp  Zerdufcht ,  où 
Zerdefcht  ^  apnellë-  chez  nous  Zoroaftre  ; 
oe  légfâaleur  vivoit  fçajs  1^  tègne  de 
Guftafp  9  &  fut  tué  miiJérabiement  paf 
ks  ennemis  qui  s'étoient  jettes  dans  le 
pays.  Nous  n^ei^tçerons  aAuetlement  dans 
aucun  détail  par  rapport  à  fa  perfonne  & 
à  fos  ouvrages  ^  posce  <fm  nous  réfervon^ 
cetie  matière  pour  pn  artide  qui  fera 
lout  entier  confacri  à  la  religion  domi«- 
ràtnte^  &  aux  principales  feâes  qui  ont 
fleuri  dans  l'Orient. 

Ardschir^  ou  Erdchir,  dont  le  nom 

^  Nous  pe  nous  chargeons  pas  d*afçor<Ier  les 
ante^rs  Orientaux  avec  eux-mêmçs  ^  fur  la  Ion? 
gne  vie  qu'ils  donnent  1  Roftua  :'  hotre  obj'et 
a'eftjf»  ile  fi^  ttâe  cfarenique^ 
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|iropre  iemble  avoir  été  Bahaman,  dotuU 
îes  principaux  foins  à  Texercice  de  la  nou* 
velle  religion  ^  à  la  reconftruâton  des  tem» 
pies  du  Feu ,  &  au  bonheur  de  fes  peiH 
pies.  Pour  s'alTurer  de  la  manière  dont 
en  rendoit  la  juftice  dans  les  différentes 
provinces ,  îl  envoyoit  des  émîfTaires  ca^ 
chés,  à-peu-près  comme  on  fait  en  Chine  : 
ces  minières  fecrets  s'inftruifoient  de  la 
conduite  des  gouverneurs  ;  enfbrte  qu'au 
bout  d'un  an  ^  lorfqu'ils  venoient  ^  la  cour 
lui  rendre  leurs  comptes ,  il  leur  doimoit 
<Jes  récompenfes  ,  ou  leur  infligeoit  it% 
peines ,  félon  ce  qu'il  avoir  appris  de  leur 
inaniere  de  gouverner.  On  cite  même  un 
trait  de  lui  plus  grand  &  plus  (incere,  que 
celui  dont  les  hiftoriens  ont  fait  tant  dlioiv* 
neur  à  Augufte ,  lorsqu'il  délibéra  adroi» 
tement  .s'il  garderoit  un  pouvoir  ufurpé , 
où  s'il  abdiqueroit  une  autorité  qu'il  avok 
cimentée  du  fang  de  fes  concitoyens.  Ardir 
chirne  fe  compofa  pas ,  comme  le  prince 
Romain  ,  un  petit  comité  de  quelques 
amis  entre  lefquels  même  ceux  qui  ofe* 
soient  donner  un  confeil  vertueux  ne  fer 
roîent  pas  écoutés  ;  il  convoqua  une  af- 
femblée  générale  des  principaux  de  la  na- 
tion. Il  y  parut  avec  cette  dignité  mo- 
defte  qui  accompagne  les  grands  vertus  ; 
leur  demanda  s'ils  trouvoient  quelque  chofe 
à  reprendre  dans  fa  conduite  y  les  conjura 
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le  Ittî  montrer  les  erreurs  dans  lesquelles 
X  pourroît  être  tombé  ;  &c  finit  par  les 
iilurer  qu'en  cas  qu'on  ne  le  trouvât  pas 
digne  de  les  gouverner  ,  il  étoit  prêt  à 
Jk  démettre  de  la  couronne ,  en  faveur  de 
celui  qu'ils  étiroient  en  fa  place.  Ce  jour 
fut ,  faqs  doute  y  un  des  puis  beaux  de  fa 
vie.  Ce  ne  fut  par-tout  qu'acclamations  , 
<{ue  cris  de  joie  :  fon  nom ,  répété  &  cé« 
lébré  par  toutes  les  bouches  y  tut  la  feule 
réponfe  qu'il  recpit  de  ce  peuple  chéri  ^ 
dont  il  étoit  les  délices.  Sa  conduite  ne 
démentit  pas  de  iî  heureux  commence» 
mens  ;  &c  toute  fa  vie  ne  fut,  fi  l'on  peut 
s'exprimer  àinfi  ,  que  le  développement 
de  cette  belle  fentence ,  qu'il  avoit  fou-- 
vent  à  la  bouche  :  4(  Un  roi  ne  doit  ja* 
n  mais  avoir  l'oreille  ouverte  à  la  flatterie  ^ 
I»  ni  le  cœur  fermé  4  la  }ufiice.  » 

C'efl  fous  fon  règne  que  l'on  place  la 
mort  du  fameux  Roflam  ;  mais  nous  n'en 
rapporterons  aucune  circonilance ,  toute 
fon  hiftoire  n'étant  qu'un  tiiTu  d'aventures 
extraordinaires  &  romanefques. 

HoMAÎ,  ou  Khom  ANI,  femme  d'Adrf- 
chir,  étoit  enceinte  lorfque  fon  épour 
4nourut  ;  elle  prit  en  main  les  rênes  da 
gouvernement  9  jufqu'à  ce  qu'elle  pûf  les* 
remettre  au  fils  dont  elle  efpéroit  accou* 
dier.  Les  hiftoriens  Perfans ,  touchant  I2 
hwjLté  furprenante  de  ce  fils^  les  prédjio^ 
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tions  oui  fe  fireht  à  fa  naîiTànce,  les  mdy^fiA 
dont  la  reine  &  fervit  pour  .l'éloigneT  d'un 
trône  fur  lec^el  îl  etoit  annoncé  qu'il 
feroit  le  malheur.de  Vétât  ^  rapffortent  dif* 
fërentes  circonftances^  oui  ont  à  nos  yeux 
l'empreinte  de  la  fauflete^mai^  qui  fontaa 
moins  très-vraifemblabless  dans  les  mœur» 
des  orientaux.  Nous  les  rapprocherons  eir 
deux  mots.  Comme  il  paroifloit  demon« 
tré  9  par  les  obfervations  des  aftrologues^' 
que  le  prince  devoit  être  la  caufe  de  très^ 
grands  maux  pour  Pemptre  ^  il  fut  d*abord 
arrêté  qu'on  le  feroit  mourii-  ;  mais  là  reine^ 
dont  les  entrailles  né  purent  fe  prêter  à 
cette  barbare  réfolution  »  le  fit  feulement 
expofer  fur  un  fleuve ,  dans-  un  petit  ber-* 
ceau  enrichi  de  diamans.  Le  courant  du 
^euve  emporta  le  berceau  dô  l'enfant  )uf« 
ques  vers  le  lieu  où  un  teinturier  lavoît 
des  étofies.  Ce  pauvre  homme ,  touché 
d'abord  de  compafion  pour  un  enÊmt  prêt 
a  périr  ^  féduit  enfuite  par  l'appas  des  ri« 
cheiTes  qui  accompagnoient  ce  berceau,ren<» 
leva  promptement^  &£  le  porta  à  fa  femme^ 
Ils  élevèrent  le  petit  prbce  avec  autant 
de  tendreife  que  s'il  eût  été  leur  enfant  $ 
$Cy  comme  i)  refîifa  ^  lorfqu'il  fut  devenu 
grand  ,  d'embrafler  l'état  de  teinturier  ^ 
ils  firent  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour 
k  mettre  à  portée  de  fervir  à  la  guerre 
avec  une  forte  de  diftinâion.  Enef&t^fet 
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exploits  l'ayant  fait  remarquer,  le  général 
en  fit  un  rapport  fi  avantageux  à  la  reine  ^ 
<|u'elle  voulut  le  voir,  &c  le  reconnut eiv^ 
lin  pour  Ton  fils* 

Tout  le  règne  de  cette  princcffe  fut 
inir(}ué  par  des  aâes  de  juftice ,  de  clé^ 
inence  &c  de  magnificence»  On  dit  qu'elle 
embellit  beaucoup  k^  ville  d'Efthékar  % 
connue  pat  lès  Grêcs  fou»  le  nom  de  Per<^ 
fépolis.  On  peut  croire  qu'elle  avoir  pris 
ce  goût  pour  les  monumens^fousler^ne 
.précédent)  tfxi  fut  cekii  des  arts  6t  des 
Iciencés  eii  Perft,  £nâi%  au  bout  de  trente- 
4kux  ails  y  elle  réfigna  la  couronne  à  fon 

•fik 

:  Darab,  l^  du  nom,  fixxéda  à  fa  mère. 
lues  détails  de  fa  naif&nce ,  de  fbn  édii»> 
cation  &  de  fa  préfemation  it  la  cour,  font 
}9L,  plus  grafide  partie  de  ce.que  l'on  nous 
^apporte  de  fon  kifloire*  On  a)ô&te  qu'il 
/ciiercka  to«i5  les  tncraiMa  de  rendre  fon 
peuple  heuDeux  ;  qv'it  eut  guerre  avec  Fi- 
f  ikous  ^  9oi  de  Macédoine  4  qae  l'on  peut 
croire  élte  le  mâme  que  Pmippe  ;  qu'H 
époufa  la  fille  du  prince  Grec  ;  qu'il  fond^ 
yliifeurs  Villes^  ocmsvurutapréswirègne 
a0èzr  court.  ' 

:    DàBLAU  K  9  fié  avec  autant  de pencfaatic 
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aux  vices,  que  fes  prëdécefTeurs  avoienteU 
d'inclination  pour  la  vertu ,  ne  s'occupa 
guères  du  bonheur  de  (es  fujets  ;  Se ,  par 
une  conduite  tout*  à -fait  différente  de 
celle  qu'avoient  tenue  tous  les  roisCaia* 
^  niensy  il  rendit  tout  Ton  peuple  malheu** 
reuz.  L'ëtat  de  la  Perfe  ne  fut  pas  ignore 
dans  la  Grèce  ;  &,  comme  ces  circonftan- 
ces  parurent  favorable  dans  le  deflein  que 
l'on  projettoit ,  Iskender  ,  qui  doit  être 
le  même  qu'Alexandre ,  ne  chercha  qu'une 
occafîon  de  guerre  ,  afin  de  profiter  ha- 
bilement de  la  conjon^re.  IJarab  vour 
lut  en  vain  s'oppofer  aux  Grecs  :  il  fut  dé* 
fait  en  plufieurs  batailles  ;  &,  après  avoir 
obtenu  du  roi  des  Indes  un  fecours  qui  lui 
Alt  inutile ,  il  mourut  aiTaffiné  de  la  main 
de  quelques-uns  de  fes  fujets.  Il  eutcepen«; 
dant  la  trifte  confolation ,  avant  d'expirer,' 
de  voir  Iskender  s'attendrir  fur  fon  fort, 
accepter  ùl  )ille  Roufcheng  en  mariage, 
&  lui  promettre  de  venger  fa  mort  fur 
les  régicides  qui  en  étoient  les  auteurs.' 
Un  inftant  après,  il  rendit  les  derniers  four 

pin*. 

Iskender ,  ou  Efirander ,  a  été ,   félon  ^ 

les  Orientaux^  un  des  plus  grands  hé- 
ros de  l'asitiqutté  ;  mais  la  manière  dont 
ils  ont  rapporté  fes   hauts  faits  ,   tient  , 
plutôt  du  toman  que  de  Thiftoire.  Loin 

donc 
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^nc  de  pouvoir  la  fuivre  dans  lès  dé*» 
taiU  y  nous  ferons  obligés  de  nous  entrer 
^r  à  quelques  traits. 

Suivant  Mirkhond,  Iskender  étendit  ièi 
conquêtes  à  Porient,  bien  aunlelà  de  la  Petv 
fe,&  pénétra  fort  avant  dipslesIndes.C^ft 
à  ce  prince  qu'il  attribue  la  fondation  de 
Hérat  *  &  de  Samarcande  **  i  la  traduc- 
tion dSin  grand  noinbre  d^ouvrages  pet-«. 
fans  &  grecs  :  enfin,  felon  C9  même  au** 
tenr,  après  avoir  partaffé  fa  vafte  nionar-* 
chie  en  quatre-vingt-dix  gouvememens , 
il  finit  fon  règne  court ,  mais  glorieux ,  à 
Babylone ,  la  trente^iixieme  année  de  fa 
îHe.  Suivant  ces  auteurs ,  Alexandre'  fe 
rendit  maître  de  TAfie  331   ans  avant 
Jefus-Chrift  j  &:  mojnrut  3 14  ans  avant 
cette  même  époque.  Quelques  autres  au« 
teurs  ea  rapportent  les  traits  fuivaite. 

Iskender,  étant  fur  le  point  de  htxe 
abandonner  au  fbu  ^  au  ftr  une  place 
foirte  9  que  Pon  venoit  d^emporter  les  ar-« 
mes  à  la  main ,  fut  averti  par  ùs  officiers  ^ 
^'il  sV  troHVoit  un  grand  pkilofopM 
qui  meritoit  d'être  entendu.  U  ordonnai 
qu'on  le  fit  venir  ;  nisûs,  n'ayant  pas  troit* 
vé  que  fon  air  r^opdît  à  la  réputation  , 


*  Aji  S.  £.  da  KhoralTan* 
^*  toam  h  Bnkfirie  ,  partie  de  la  Tartarie 
indépeiidante. 

An,  Orient,  Partie  L  P 


i^o  Anecdotes 

îl  dit  k  ceux  qui  le  hii  avoient  amené  : 
>►  Quelle  figure  m'avez-vous  amenée-là  }  » 
Le  philofophe ,  piqué  de  cette  marque  de 
mépris  y  fit  lés  vers  fuivans ,  qu'il  récita 
tout  haut  : 

r 

SI  O  pTince!  âont  Pimetllgencâ  &  la  courcoifie 

9j n'égalent  pas  ,  à  beaucoup  près,  la  ré* 
ff  nommée , 
^Pourquoi  mon  extérieur  tlnfpire-t-il  dû   mé- 
s»  pris  pour  ma  perfenne? 

»  Ignores-tu  que  mon  corps  n'eft  Simplement  qnt 
n  l'enveloppe  d'uoe  ame  invifible  ^    • 

9»  Et  pourquoi  jugès-tu  la  lame  d*une  épée  ^  dont 
»  tu  n'apperçQÎs  que  le  fourreau  ?  » 

Il  ajouta  enfuitc  ;  «  On  peut  dire  dW 
n  homme  fans  verttx,'  que  fon  corps,  eft 
9f  une  prifon  à  laquelle  il  n'y  a  point 
M  de  fé)our  affreux  qufelle  né  préférât  ;  & 
»  celui  qui  commet  le  crime ,  eft  aifee 
H  puni-  par  le  crime  dont  il  eft  l'auteut.  >► 
Après  avoir,  enfwite  parlé,  fur  Tinconftance 
des  habitans  de  ce  monde,  &:  l'abus  que 
les  grands  font  de. leur  pouvoir,  il  finît 
pair  dir^  r  a  Quiconque  fe  fatigue  à  frap- 
î^per  ceu}f  qui  n'oferoient  pas  le  frapper 
»^  a  leur  tour ,  kxz  aifément  battu  quand 
»  il  rencontrera  quelqu'un  affez  hardi  pour 
»  lui  réfifter  ;  &  celui  qui ,  fans .  pitié , 
w  paffe  au  fil  de-  l'épée ,  fentira  lui-même 
H  un  jour  combien  ce  traitement  eft  cruel 
p^  &c  douloureux,  »  Ce  difcours  fit  une 
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lèlle  unpreffion  fur  Tefprit  d'bkender  ^ 
qu'il  révoqua  rordrc  qu'il  avoit  donné  ^  8c 
pardonna,  à  tous  ceux  qu'il  avoit  condam<>>; 
nés  à  la  mort.  [ 

Sa  clémence  ne  pailit  pas  moins  danâ' 
une  wtre  occafion  où  Ton  lui  préfentoit 
un  chet  de  rebelles ,  chargé  de  fers  ^; 
&  prêt  à  être  conduit  au  fupplice.  Iskén-^. 
der,  touché  de  compaffion ,  lui  pardonnai 
Un  de  fes  &voris ,  auili  furpris  que  tout 
le  refte  de  l^aflemblée,  mais  plus  libre 
avec  le  prince  ^  ofa  lui  dire  :  «  A  votre 
M  placé,  ièigneur  ,  je  n'eufTe  pas  été  fi  clé^ 
♦>  ment»— Peut-être  aurois-jepenfécpmnij«ï 
»  vous  à  l^  vôtre ,  >f  lui  répondit  Isken^; 
der ,  qui  ajouta  :  i< .  La  démence  eft  le 
yf  pLaiiir.des  âmes  feniibles;  &:  je  n'en  ai 
>»  jamais  tant,  qu'en  pardonnant  à  mes  en-«^ 
H  nemis,  » 

Voulant  un  jour  éprouver  jufqu'à  duel 
point  un  de  fes  officiers  poctoit  l'efprit 
de  fubordination  &c  le.  tèle  pouf  fort 
fervice ,  il  le  retira  d'une  place  impor- 
tante ,  pour  le  mettre  dans  un  emploi  mé^ 
diocre.  Cet  officier  s'y  comporta  auili 
bien  que  dans  l'autre.  S'étant  un  jour  pré<^ 
fente. devant  le  roi,  celui-ci  lui  demanda 
CQmment  il  fe  troUvoit  de  foa  nouvel  of^ 
fice  ?  «  Très-bien ,  dit  l'officier  :  ce  n'efl 
t>  jauBaîs  la  place  qui  honore  l'homme  ^ 
n  c'eft  l'hpmitoe  qui  doit  honorer  la  pl^ 
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0  ce.  H  Ishméct  f  charmé  éi  (a  rëpofif# 
ic  couché  de  fa  conduite ,  le  remit  dsuu 
tm  pofte  fitpérteur  à  celui  qA^'û  avoit  d'à* 
bord  occupe. 

Un  im  demandott  un  jour  comment 
il  avoit  pu  aiTujetttr  k  fe$  loix  tant  de 

fays  fi  diffërens  6c  fi  oppofés  de  mœnr» 
r  â^ufiiges?  44 En  traitant^  di^îl,  mes 

#  elmemis  de  nraniere  à  lei  faire  devenir 

#  mei  anns  ;  4c  en  ménageant  fi  bien 
»  mes  amis  y  <{if  ik  n'euflent  jamais  deflein 
w  de  devenir  «nés  ennemis,  h 

Un  homme  de  lettres,  fort  f^ituci 
mais  fort  pauvre,  lui  préfentoit  un  jour 
un  mémoîte  très-bien  fait.Iskender,  fhtppé 
de  )a  beauté  de  l'écrit  ftc  de  l'extérieur 
négligé  de  fon  auteur  ,  lui  dît  qa'ii 
ét^it  étonné  qu'en  écrivant  fi  bien,  il 
s'habillât  fi  mal.  a  La  nature ,  dit  le  fup* 
H^ianc,  m'a  domié  quel<|ues  talens;  il 
H  ne  tient  qu'à  voasy  feigneur ,  de  m'ac* 
M  corder  le  refte.  h 

'  Ce  prince  étoit  fiijet  &  la  colère;  &  ^ 
lot^quM  étoit  de  fang-froîd,  il  en  con^ 
yenoit  avec  fi»  amis,  6c  les  prévenoît 
de  ne  point  alors  l^approcher  de  trop 
1^  ;  4<  car  fi  la  mer  n'eft  pas  trop  fidre  ^ 
H  km  même  qu'elle  eft  cahne ,  €*eft  en- 
ff  cdre  bien  pis,  loHqu'elle  eft  agitée.  *» 
C?eft  d'après  cette  penfée  qu'un  poëte 
«Mien  dit  :  f  II  6mc  fe  gardet  de  h  mef 
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•»  loriqu'elle  eft  en  courroux  »  cpio'uju'oti  y 
»»  pèche  des  perles"  lorfqu'elle  eft  paifri 
>»  ble.  H 

Iskender  fe  plaignit  un  jour  à  Tun  de  fts 
courtifans ,  de  ce  qu'il  ne  faiibit  que  l*ap^ 
plaudir;  «  car^  enfin,  ajoutoit-il,  )efui^ 
yf  homme  fujet  à  l'erreur ,  &  vous  ne  m'a- 
^  vez  jamais  laîiTë  voir  une  feule  fois  ^e 
M  je  me  fois  trompé  :  û  vous  ne  le  voyez 
>»  pas.  c'eft  ignorance  ;  fi  vous  diffimuiez  ^ 
>»c'e(t  trahifon.H 

On  lui  demandoit  un  )oîlr  pourquoi  il 
paroiâbit  montrer  plus  d^afféâion  pour 
fon  maître  que  pour  Ton*  père?  a  Ce  der- 
»»  nier,  répondit-il,  m'a  éutdefcendré^du 
>»  ciel  en  terre ,  &  l'autre  m'a  élevé  de  la 
H  terre  vers  le  ciel,  h 

On  rapporte  encore  une  infinité  d'au- 
tres traits  ;  nous  finirons  par  ce  dernier. 
Iskender,  fentant  fa  fin  prochaine ,  écrivit 
â  fa  mère  le  diftique  fiiivant  : 

»  Votre'  fils  ,   après  avoir  compté  quelques 
»  inftans  de  la  vie ,  va  bientôt  être  Itmré  à  la 
nmort  : 

sf  ^  fon  rij^e  a  eu  le  brillant  de  l'édaîr.,  il 
»  en  a  auffi  la  rapidité  ;  mais  il  laifle  après  lui 
»  une  grande  matière  aux  hiftoriens.  n 

Quelques  princes  de  la  famille  royale 
remontèrent  dans  la  fuite  fur  le  trône. 
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SUCCESSEURS  D'ALEXANDRE. 

V>ES  prîncQS  font  appelles ,  par  quelquo^ 
auteursi,  Moulouk^At-Taouaïf  y  ou  Rois 
des  Nations  ;  &(  par  d'autrçs ,  divifés  en 
<leux  branches  :  i  <>  celles  des  Afchkaniens;, 
du  nom  d'Afchek ,  leur  fondateur ,  en 
comprenant  douzçrois  ;  x^  celle  des  Afcb- 
ganiens ,  qui  n'en  a  que  huir^  On  les  fait 
régner  en  tout  trois  cents  quinze  ans.  Ce 
font  les  Parth^s  dos  Grecs  &c  des  Romain^. 
M^is  leur  hiftoire  eft  peu  connue  ;  &  l'on 
n'y  rencontre  pas  un  trait  propre  à  tenir 
place  dans  cet  ouvrage  :  c'eft  pourqugi 
^ous  allons  pafler  à  la  qijiatrieme  dyna(li^ 
i^  rois  dç  Perfe. 


\ 
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ROIS  DE  PERSE. 

(QUATRIEME  DYNASTIE^ 

DITE 

Des  Sassaniens  ou  Sassanides. 
i«)^[Ân.  de  J.  C,  110 ,  ou  xi^.'y/g^ 

LA  Perfe  languiflbit  fous  les  princes 
A(chganiens ,  qui  fuivoîent  les  loix 
&  la  religion  des  Macédoniens  ;  &  c'eft 
fans  doute  par  cette  raifon  que  les  auteurs 
Orientaux  ont  néglige  leur  hiftoire.  Sous 
Tun  des  princes  de  cette  dynaftie,  Saflan, 
fils  de  Behman  ,  fe  voyant  exclu  de  la 
couronne,  forma  le  defleîn  de  voyager. 
Il  prit  une  femme  en  pays  étranger,  &  en 
eut  des  enfans.  L'un  d'eux,  n'ignorant  pas 
qu'il  tenoit  à  une  famille  illuftre  de  la 
Perfe ,  voulut  voir  le  pays  de  fès  aïeux* 
Il  y  vint ,  &  entra  au  fervice  d'un  gou- 
verneur de  province ,  appelle  Babec.  Ses 
talens  le  firent  regarder  a.vec  tant  de  dif- 
tinftion  par  fon  maître  ^  qu*il  lui  donna 
fa  propre  fille  en  mariage.  Ce  fut  de  cette 
union  que  naquit  le  fondateur  de  la  nour 
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velle  monarchie  des  Perfes  ;  Ardfchîr  ^  me 
1*011  fumomme  Babégan ,  à  caufe  de  ion 
aïeul  Babec.  Elevé  à  la  cour,  le  jeune  Ard- 
fchîr y  re<;ut  une  éducation  digne  de  fa 
naiflance.  Sts  fuccès  dans  les  différents 
exercices  auxquels  on  Pappliquoit ,  allè- 
rent même  ^ufqu'au  roi ,  cui  voulut  le 
voir  &  juger  par  bi-méme  du  bien  qu'on 
lui  en  difoit.  Il  en  fut  très-content ,  & 
ordonna  qu'il  fût  placé  avec  les  princes 
fes  fils.  Cependant,  comme  le  roi  s'apper- 
çut  que  le  jeune  homme  Femportoit  fur 
eux^  à  beaucoup  d'égards  ,  foit  qu'il  crai- 
gnît que  fes  fils  n'en  devinflent  jaloux^ 
foit  ipi'il  le  fût  devenu  pour  eux  ,  il  prit 
le  parti  àe  l'envoyer  commander  des  trou- 
pes au  loin. 

Ardfchir  fit  hortneur  au  choix  du  roî 
dans  cette  place  ;  mafs,  ayant  appris  que 
fon  aïëûl  Babec  étoit  mort,  il  revint  à  la 
cour  folliciter  fon  gouvernement  :  ce  fut 
en  vain  ;  le  roi  en  avoit  déjà  difpofé  pour 
un  de  fes  fils.  Ce  contre-tems  ,  joint  k 
un  fonge  qu'eut  alors  le  roî ,  par  lequel 
il  croyoit  voir  un  étranger  lui  enlever 
la  couronne,  fit  croire  à  Ardfchir  que 
cette  prédiftion  pourroit  être  priffe  à  ion 
avantage  ,  &  que  c'étoit  l'inflant  de  tra- 
vailler; 4  l'accomplir.  Il  fe  fauva  donc  en 
hâte ,  pour  commencer  fa  révolte.  On  fit 
t:ourir  après  lui  ;  mais  on  ne  put  l'attra:* 
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hét  :  il  étôit  dë)a  dans  la  vifle  d^fthé^ 
Kar  ,  où  les  amis  de  Babec  lui  formèrent 
un  parti  coiïiidérable^ 
•  Le  fils  aîné  du  roi  commandoit 
dans  la  province  de  Fars  :  il  leva  des  trou- 
pes, &  s'avança  pour  arrêter  ces  mouve* 
mens,  dont  il  prëvoyoit  les  fuites.  Ce 
|>lan  de  conduite  ëtoit  prudent;  mais  il 
fut  démenti  par  l'événement  :  fon  armée 
ftit  défaite,  &  lui-même  y  périt  les  ar- 
mes à  la  main.  Le  père  affligé  fenlible^ 
mçnt  de  la  mort  de  fon  fUs ,  Se  etfrayé  des 
fuites  de  cette  entreprife ,  accourut  bien- 
tôt avec  une  armée  confidérable  :  celte 
d* Ardfchir  l'emportoit  encore  pour  le  nom- 
bre, &  pour  l'attachement  à  fon  chef.  Le 
mécontentement  contre  le  gouvernement 
aâuel ,  &  le  penchant  qu'avoit  la  nation 
pour  les  anciens  rois  ,  (car  c'étoit  un  bruit 
général  qu' Ardfchir  defcendoit  de  la  fa- 
mille Caïanéïtc  ,)  contribuèrent  également 
à  fa  perte  :  il  eut  le  fort  de  fon  fib.  Aprè^ 
cette  viftoire ,  Ardfchir  ne  trouva  jîoirtt 
d'obftacle  à  s'emparer  de  la  couronne.  Il 

S  rit  le  titre  de  Schahii>-Schah ,  c'eft-à-dirj5 
.oi  des  Rois.  Ses  conquêtes  lui  fbumirent 
hi^tbt  différentes  parties  de  l'Afie. 

Cette  ufurpation ,  qui  l'a  rendu  le  fon- 
dateur de  la  d|maftie  des  Saifaniens ,  n'a 
point  empêché  Ms  hiftoriens  de  l'en  re^ 
garder  comme  un  des  princes  fes  plus  ac^; 


«-M.1 


'5?  Anecdotes 

complis ,  &*que  Ton  dcvoit  citer  comme 
un  modèle  pour  Tes  fuccefTeurs.  Ils  font 
le  plus  grand  éloge  de  Tes  vertus  civiles 
&  militaires  ;  le  peignent  comme  entié'm 
rement  occupé  du  bonheur  de  Ton  peu- 
ple 9  &c  de  la  gloire  de  Ton  empire.  L^un 
des  plus  beaux  traits  de  fa  vie ,  Se  qui 
fur-tout  le  diftingue  de  la  foule  des  fouve- 
rains ,  c'eft  le  courage  avec  lequel  il  exi- 
gea que  chaque  jour  on  lui  demandât 
compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  la  veille,  & 
que  Ton  ne  marquât  dans  le  journal  de 
fa  vie  que  les  aftions  qui  paroîtroient  ins- 
pirées par  quelques  vertus.  Il  compof^ 
même  un  ouvrage  dans  lequel  il  donnoit 
des  régies  de  conduite  pour  les  princes 
envers  les  peuples ,  &cpour  les  peuples  en- 
vers les  princes.  On  cite  de  lui  quantité  de 
belles  maximes  :  en  voici  quelques-unes. 

»Lorfqu*un  roi  s'applique  à  rendre  la 
»  juftice ,  le  peuple  s'emprefle  à  montrer 
pf  de  l'obéiffance.  Le  prince  que  les  gens 
»  de  bien  craignent ,  &.  dont  les  méchans 
H  efperent  ,  eft  fans  doute  le  moins  fait 
»  pour  fon  rang.  L'autorité  royale  ne  fe 
>»  maintient  que  par  des  troupes  ;  les 
y>  troupes ,  que  par  de  l'argent  ;  l'argent 
»  ne  vient  que  par  la  culture  &  le  com- 
»  merce  :  or ,  l'un  &  l'autre  ne  font  eq 
»  bon  état  qu'autant  que  le  prince  fait 
»  régner  une  bonne  admuûftratian  ^  Se 
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*>>  beaucoup  de  juftice.  Corrigez  avec  fa- 
»  gefle ,  &  n'employez  pas  Tépée  quand  la 
>f  canne  fuffit.  » 

C'étoit  conformëment  à  ces  maximes 
fages  5  que  ce  prince  avoit  partagé  tout 
fon  peuple  en  différentes  claffes ,  relative- 
ment à  leurs  différentes  profeffions  ;  &: 
Sue  chaque  clafle  avoit  ks  inftruâions 
i  (es  maîtres  particuliers. 
Le  bonheur  du  règne  d'Ardfchir  fut 
troublé  par  la  douleur  qu'il  éprouva  en 
•apprenant  que  la  reine  fon  époufe,  fille 
'  du  roi  précédent ,  cherchoit  les  moyens 
d'attenter  à  (es  jours.  Il  l'éloigna  aufu-tôt 
du  palais ,  &  la  reipit  entre  les  mains 
d'un  miniftre ,  pour  lui  faire  fon  procès. 
'Au  lieu  de  lui  donner  la  mort  qu'elle 
méritoit ,  comme  elle  étoit  enceinte ,  ce  " 
miniftre  la  fit  mettre  en  lieu  de  fureté  : 
elle  y  accoucha  d'un  fils  qu'elle  éleva 
fecrettement ,  &  qui  ne  parut  à  la  cour 
que  quand  il  fut  déjà  formé  dans  les  exer- 
cices favoris  des  Perfes ,  la  courfe  du  che- 
val, &  l'art  délmçer  la  floche  &  le  ja- 
velot. On  Id  nomma  Schabour.  Ardfchir 
inourut  après  un  règne  de  quatorze  ans* 

-r^K;^  An.  de  J.  Ç.  041 .  Jo^ 

Schabour  ,  ou  Schapour  ,  que  les 
Grecs  appellent  Sapor  >  étoit  fort  ieuae 
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quand  il  parvint  au  trône.  Les  gramb  Ae 
la  cour  kù  donnèrent  pour  tuteur  Ton  onr 
cle  maternel  ^  qui  remplit  cette  place  avec 
tonte  la  tendance  d*im  bon  parent^  St  les 
lumières  d'un  grand  mimftre.  La  noMeft 
même  le  prioit  de  monter  Air  le  trône  ; 
mais  il  s'y  refufa  conflamment^Defoncôté, 
k  jeune  prince  montrott  pour  fen  onde 
raffeftion  le  plus  vive  &  la  déférence  la 
plus  marquée  :  fa  conduite  à  cet  égard  ne 
îe  démentit  jamais  dans  la  fuite. 

Entré  dans  ft  majorité ,  Schabour  par- 
courut toutes  les  provinces  de  fon  empire, 
pour  être  mieux  i  portée  de  juger  de  leur 
iituation  y  de  leur^  manufactures ,  de  leur 
population ,  &  de  leur  commerce.  Il  fit 
bâtir  pluiieiu^  viUes  dans  des  Situations 
commodes  &  avantageuiês  aux  provinces 
où  il  les  fonda.  Les  hifloriens  parient  fur- 
tout  de  celle  du  KhoraiTan.  En  arrivant 
dans  cette  province,  il  apperçut  les  ruines 
d'un  vieux  château^entourées,  âc^pour  ainfî 
dite,  couvertes  de  rofes  :  il  y  fit  bâtir  une 
ville  qui  prit  le  nom  de^la  Rùfe  dt  Schahour, 
ou  de'Nichabour,  en  p^an.  Les  hifloriens 
parlait  aufii  de  fes  guerres  y  mais  fans  en- 
trer dans  aucun  détail  ;  &:  ils  fe  taifent 
'abfolument  fur  le  traitement  qu'il  fit  à 
Vâlériert,  empereur  Romain ,  devenu  fon 
prifonnier  :  enforte  que  Pon  efl  en  drdit 
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^e  douter  fi  le  rapport  des  Grecs  &  des 
Romains  9  cjui  prétendent  que  ce  roi  de 
Pcrfe  te  fit  écorcher,  eft  très-fidèle  à  cet 
égard  9  non  plus  cjufà  l'égard  dfts  vices 
dont  ils  le  noircîilent. 

D'ailleurs,  ce  qui  eft  a^ez  étonnant,  les 
lùftorîens  Orientaux  n'entreiit  pa«  dans 
un  grand  détail  i  l'égard  des  vertus  de 
ce  prince,  dont  le  règne  cependant  fut  très* 
^orieux,  Mit^l^ono  eft  le  feul  qui  nous 
apprend  quelques  circonftances  par  rap* 
port  à  fa  mort.  Selon  cet  écrivain  , 
quelques  courtifans,  craignant  d'être  re- 
cherchés à  i'occafion  de  phifieurs  injuf-* 
tîces  qu'ils  avoîent  commties,  profitèrent 
d'une  nuit  orageufe  pour  entrer  dans  la 
lente  du  roi  :  ils  l'aflaffinerent  avec  tous 
ceux  qu'ik  y  trouvèrent,  ^rès  ^oi  ils 
y  mirent  le  feu.  Poi»r  éloigner  le  foupçon 
€(ue  pouvoit  faire  naître  une  tstOft  h  {vh 
bite ,  eux  &  leurs  partifans  répandirent  le 
bruit  que  Schabour  étoit  mort  d'un  coup 
de  tonnerre.  Il  avoit  régné  trente-un  ans. 
Ce  fat  fous  ce  rprince  que  commen<^a  à 
paroitre  l'hérétique  Manès  ^  dont  nous 
parlerons  à  l'ardcle  de  religipn  :  il  fut 
alois  obligé  de  fe  cacher  j  âak  11  repi^ 
lut  avec  avantage  fous  le  règne  fuivant^ 
4c  même  ^n  tui  fit  bitir  une  forterefle^ 
pour  le  mettre  en  fUreté  cpntre  les  entro* 
prifes  de  fes  enneçiis. 
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HoRMOuz  ,  avec  une  taille  avantp 
geufe ,  une  fanté  robuAe,  &  tous  les  avan-* 
tages  d'une  bonne  conftitution ,  ne  s'oc* 
cupa  cependant  que  très-peu  des  exercices 
du  corps.  Son  goût  dominant  fut  rétudei 
ft:  l'application  à  la  politique.  On  dit  qu'il 
poffédoit  fort  bien  les  mathématiques  con-] 
nues  alors ,  &  qu'il  rendit  les  peuples  heu^ 
reux  par  la  fagefle  6c  la  tianquillité  d^ 
fon  gouvernement. 

On  rapporte  que  le  gouverneur  d'uneî 
province  fitu^e  vers  les  Indes  ,    lui  enH 
voya  dire  un  jour  qu'il  avoit  une  occa-] 
fion  d'acheter  une  grande  quantité  de  diaS 
mans ,  pour  un  prix  peu  confidérable.  Lq 
roi  répondit  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin^ 
Le  gouverneur  in.fifta,  en  lui  faifant  envi-j 
iager  qu'il  y  avoit  cent  pour  centà  gagnerJ 
}*  Cent  ou  mille ,  que  m'importe  }  repon-' 
»  dit  Hormouz.  Si  je  deviens  marchand  ^ 
»  qui  fera  roi  ?   ou  que  deviendront  lesi 
»  commert^aus ,  iî  j'emploie  mes  richeflès 
»  à  leur  enlever  leur  bénéfice  ?  >»  Il    fuc 
peu  de  tems  fur  le  trône.  Les  h 
reprochent  d'avoir  embralTé  le 
Manès.  On  cite  de  lui  cette  i 
fage.  «Les  rois  font  commet 
ù^fert.  à  cçux  qui  s'en  tiennen 
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9¥  \ance  convenable  ,   mais  qui  conAune 
H  ceux  qui  s*en  approchent  de  trop  près.>» 
Ce  prince   demandoit  un  jour  à  fon 
médecin^  combien  à-peuprès  il  falloit  d*ali- 
mens,  par  ^our,pourle  foutien  d*un  homme 
forme?  Le  médecin  lui  répondit  que  cela 
alloit  «nviîon  à  une  livre.    »  Comment 
»  une  fi  petite  quantité  pourroit-elle  fiif- 
n  fire  à  un  auffi  grand  corps  que  le  mien  ?  — 
9f  Cette  quantité  fiiffit,  fi  vous  voulez  feur 
yf  lement  que  votre  nourriture  vous  porte  ; 
»  û  vom  en  prenez  davantage,  ce  fera  vouf 
»  qui  la  porterez,  yf 

-i*ïk,[i73.]vft 

BehHAM,  fon  fils,  nereftapas  non  plus 
long-tems  fur  le  trône.  On  ne  fcjaît  guères 
de  lui  que  le  traîtenlent  qu'il  fit  éprouver 
à  Manès  ,  &  qui  tient  un  peu  de  la  cruauté 

3ue  Ton  a  quelquefois  exercée  depuis , 
ans  des  cas  à-peu-près  femblables ,  chez 
des  peuples  qui  fe  croient  fort  humains. 
Il  le  manda  à  la  cour ,  fous  prétexte  de 
le  faire  difputer  avec  des  Mages  ;  &,  quand 
il  fiit  arrivé ,  il  le  fit  prendre  &  écor- 
chcr  vif.  Sa  peau,  remplie  de  paille,  fut  ex- 
pofée  aux' yeux  de  tous  ceux  de  fa  fefte, 
qui  n'en  devint  que  plus  zélée  à  coniër- 
ver  &  à  répandre  les  dogmes  de  leur  chef; 
jk  cela  n'eft  pas  furprenant  :  ils  n'avoiènt 
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f  u  d'abord  en  lui  qu'un  prédicateur  ^  \U 
pouvoient  enfuite  le  faire  hpnneur  d'un 
martyr. 

On  cite  cependant  de  ce  prmce  une 
miaxime  fort  fage,  «  On  ne  fiÇ^uroit  défi- 
)f  nir  la  vertu  que  l'on  entçnd  par  l'to- 
9f  maniti  ^  parce  que  toutes  les  autres  y 
»  fgnt  comprifes.  n 


Bemram  II,  qui,  félon  quelques  au- 
teurs y  n'étoit  que  le  (ils  adoptif  du  roi 
précédent  ,  indifpofa  d'abord^tous  les  e{^ 
prits  par  fa  dureté  ,  fa  hauteur  Se  fa 
cruauté.  On  lui  donne  le  fumom  de  Kha- 
lis  ou  d'Injufte  *.  La  nobleflè  Perfane  , 
peu  accoutumée  à  fe  voir  gouvernée  pai» 
des  tyrans ,  n'étoit  pas  difpofée  à  le  ref- 
peâer  :  elle  étoit  prête  à  fe  livrer  à  une 
révolte  ouverte,  quand  elle  en  fut  détour-? 
née  par  le  confeil  des  Mages  ,  qui  vou- 
loient  eflayer  de  changer  l'efprit  du  jeune 
roi.  Comme  (e&  travers  avoient  commencé 
moins  par  un  penchant  aux  vices ,  que  par 
yn  gQÛt  mal  entendu  pour  l'excès  des  ver* 
tus ,  il  fe  prêta  à  leurs  inftruAions ,  & 
devint  un  qes  meilleurs  monarques  de  la 
Perfe.  Il  régna  dix*fept  ans. 

*  Du  mot  k}i|Iaf ,  CQntrariéiét 
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BeHRAM  111^  SLVoit  aflêt  bien  gom 
V^emé  la  province  d^  Sëgefbn  pendant 
le  vie  de  H>n  père  ;  mats ,  comme  après  U 
mort  de  ce  demiet ,  lorfqu^il  fut  mopté 
fiir  le  tstiM  ^  il  ne  fit  mn  de  remaraua^ 
Me,  leâ  hiftoriens  qnt  paffé  lestement  flit 
fon  règne ,  c[ai  ftiC  cep^éuit  de  treize  ans, 

NaRSI,  fon  fils  9  fiit  tendrement  aîmi 
es  fes  fujets ,  dont  le  bonheur  devint  le 

Cd  objet  de  Tes  foins»  Attaque  par  lés 
lains  j  il  mit  des  MHipes  en  campa-* 
gne  9  ce  qui  ne  Tempécha  pas  de  perdi^ 
de  belles  provinces  :  il  en  mourut  de  dou^ 
leur,  après  un  règne  de  ne^f  ans. 

HcitMUZ  n ,  fon  ffls,  fe  rendit  recom* 
mandable  par  fon  amour  pour  h  juftice  ^ 
^les  opérations  de  fonrèçne ,  qui  eurent 
pour  objet  le  bonheur  de  fe$peu]^s  :  telle 
eft,  entr*autres,  Pinftitutioi^  d'une  chambre 
fouveraine ,  devant  laqueU^  le  dernier  de 
fes  fujets  pouvoit  porter  fes  nls^^ntes  con- 
tre les  pV;ts  çands  feignei^s  âe  l'état  ;  ^. 
^c  peur -^e  la  craiçte  ouVelpérai^ce  rfiit 
jSuaflènt  jp^ur  beaucoup  dans  les  jug^enjp 
de  ce  tribuns*,  il  y  affiftôît  fouVent  en 
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perfonne  ^  &  fe  faifoit  rendre  compte  des 
affaires  qu'il  n'avoit  pas  pu  fuivre  par  lui- 
jnéme^  il  porta  aufii. fes  vues  fur  le  com- 
snerce.  On  bâtit  par  Tes  ordres  dans  le 
Kerman  une  ville  oui,  de  Ton  nom,  fut 
appdlé  Hormu2.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
i>ord  de  h  mer  ^  ayante  du  côté  de  b  lerre^ 
de  belles  &  fertiles  plaines  ;  mais ,  dans  la 
fuite,  fes  habitans ,  pour  fe  mettre  à  l'al^î 
des  incuriîons  de  leurs  voifins  jaloux ,  fe 
tranfportereht  vis-à-vis  de  ce  lieu  ,  dans 
me  ifle  du  golphe  Perfîque  à .  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  la  ville  ou'iis 
abandonnèrent.  Après  avoir  bâti  pluueurs 
.villes  dans  le  Koufiftan ,  &c  régné  neuf 
ans,  HprmiK  mourut  chéri  &:  regretté 
de  toute  la  Perfe.  . 

ScHABOUR  II  eil  fumommé  par  quel- 
ques auteurs  Zoul- Aktaf,  (aux  épaules^  &C 
1>arx]uelques autres,  ZouUAknaf  (aux air- 
es.) Selon  les  premiers,  il  mérita  cette  épi- 
thète ,  pour  avoir  fait  rompre  Tépaule 
droite  à  tous  les  Arabes  qu'il  trouva  en 
état  de  porter  les  armes,  après  une  grande 
yiftoire  dans  PYémen  ;  félon  les  autres^ 
on  Tappella  Tailé ,  pour  avoir,  après  cette 
viftoire ,  prb  les  Arabes  fous  ^  protec- 
tion., .&  les  avoir  mis  en  quelque  forte  à 
l'oif&bre  de  fes  ail^.  Quoi  qu'ail  en  foit,  il. 
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.     «ft  certain  tju'il  (at  un  grand  prince  Jk  \xtk 
grand  guerrier. 

L*envie  de  connoîtrc  par  lui*mêpie  les 
forces  de  l'empereur  des  Grecs  »  lui  fit 
prendre  la  refolution  d'aller  vifiter  diffé- 
rents ports  de  cet  empire ,  &c  particulière* 
ment  la  ville  de  Conftantinople.  Son  ar-^ 
rivée  ne  put  être  tenue  fi  Tecrette  que 
l'empereur  n'en  fut  informé  :  onfe  lai- 
fit  de  la .  perfonne  du  prince  Perfan ,  6c 
on  l'enferma.  Pendant  fa  détention ,  les 
Grecs  fe  jetèrent  fur  fe$  états ,  dont  il$ 
enlevèrent  une  partie  conjidérable.  Cepen^ 
dant  Schabour  ayant  trouvé  le  moyen  de 

Î gagner  les  bonnes  grâces  d'une  femme  de 
a  cour ,  elle  lui  procura  la  liberté,  &:  s'en- 
fuit avec  lui.  Il  arriva  heureufement  ju/^ 
^'en  Médie  ,  dans  un  lieu  où  étoit  un 
hermîtage.,  &:que  l'on  appelle  encore  au-* 
jourdliulSchabouran  ,  en  mémoire  du  fé* 
jour  qu'il  y  iit.  Ce  fut  dans  cet  oratoire^ 
que,  de  concert  avec  l'hermite,  il  prit  n 
bien  fes  mefii^'es,  qu'il  fut  en  état  de  fun» 
prendre  les  troupes  Grecque ,  de  les  tail'* 
les  en  pièces ,  &  de  recouvrer  toutes  les 
'  provinces,  qu'il  avoit  perdues. 

En  mémoire  de  l'heureux  fuccès  de  (a 
fuite,  Schabour  fit  bâtir tune  ville  dans  le 
lieu  qui  lui  avoit  fervi  de  retraite.  Il  fut 
interrompu  dans  ce  projet  par  les  courfes 
jfes  Qilémitçs;  qui  lulbitQi^nt  fur  les.bor5l|j^ 
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de  la  met  Cafpieiine  »  &  s'obligea  m^me 
de  leur  payer  tribut,  pour  flirpendre  lemi 
couriês.  Il  ëtoît  alors  en  guette  eotitre  les 
Arabes  ;  mais ,  lorfdU'îl  eut  fini  Avec  les 
demietSy  il  toinba  fur  les  terrei  des  Di« 
iëAites ,  6c  ran^  leur  pays  au  nombre 
dés  provinces  fujettes  de  A>n  empire. 

Là  ville  dont  nous  veinons  de  parler , 
èft  là  vUle  de  Cazuin,  quenolis  appelions 
Casbin ,  dans  la  province  de  Dgëbal  ou 
ITrak'-Àgémi.  On  lui  donne  quelquefois 
ie  Au7K>m  de  Dgëmalabad  y  ou  la  belle 
ville. 

Ce  fut  Schabouf  qui  défit  IVmpereur 
Jtllieft,  Tan  37^  de  J.  C.  Il  mourut  après 
lin  règne  de  foixante^douze  ans. 

AîiMCSïllR  Hl,  qui  fuccëda  à  Scha^ 
bour,  h'ëtoit  pas  fon  fils,  mais  feulement 
Ion  parent;  quelques-uns  difettt fon frere^ 
ë'auttes  fon  coufin  ;  il  rfimporte.  Les  Per* 
lam ,  tie  craignant  rieii  tant  que  de  voir  les 
tênfes  de  rétat  entre  les  mains  tfuii  en- 
fant ,  redoutant  auili  les  troubles  qui  h'ac* 
çon\p2^nent  que  trop  fouvent  une  mino* 
tité ,  pnefferent  tellement  Ardfchir  d*ac- 
trej^tet  la  couronne,  qu^il  y  eonfentât.  Il 
ittéritoft  d*ailleuii5  cet  honneut  par  mille 
xpalitës^perfohnelles.  On  ne  f^ait  rien  de 
wnièpït'^  i«ttlfmen(l€8  l^rîMin^Mt 
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font  ttvd^tiqm^  gu'en  h  plaçait  £ir  1^ 
'trône  y  le$Peifans  ne  lui  donnèrent  pais  lu 
droit  4'en  .dtfpofer  à  fongité;  ipaisflifiW 
y  pla£(^ent  enAiite  Schd)our  UI^  fils  du 
roi  précédent.  Ce  Tègne  ùt  de  douze  am« 

$GHA90VR  m,  fik  de  Schsjboiirll^^ 
gouverna  k  Perfe  pendant  cinq  am  & 
quekpies  ^mois.  La  tranq^ittité  de  fon  ré* 
gne  'n!a  rien  laîCfé  à  dire  à  des  .hiftoriom 
qui  ne  s'étendent  vplomie»  que  Air  ies 
aâioos  d'Àllat.  Ils  nous  :appreflent  ftide* 
ment  qu'il  régiloit  dutems  de  Théodore  3 
que.  ce^  deux  princes  yéflurent  en  boand 
intdligçnc^^  oc  qu'ils  if eitoroyaient  féci-*. 
proquement  ^les  ambafladeips. 

Behram  IV,  en  fuccédant  ^  Ton  pÂr^rj 
mar(dia  fidèlement  fur  Tes  traces.  On  ne 
fçait  rien  de  l'hiûoire  de  fon  règ^.  t) 
eut  4e  malheur  de  périr  d'un  coup  d^4^ 
ehe^  d^ms-.une  ^«ni^lée  d^  prinçipaui| 
de  h  nation  qi^  s'étoit  cpnvo^ée  ùm 
£n  orÀes  »  &  qu'il  alloijt  ^^Fimer  $a; 
ia  jpr^^nçe. 

Xezo^gerd,  .pcindafit  1^  vie  de  fon 
pere^.aYQit  fembj^  poftfrj^n  lui  le  germe 
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de  toutes  les  vertus,  Sa  conduite  fiir  le 
trône  '  démentit  de  fi  belles  efpërances. 
Avare  &  cruel ,  il  ne  rcfpeâoit  ni  les  biens 
ni  la  vie  de  fes  fiijcts.  Pe»t-être  auffi  les 
écrivains  ont-ils  uil  peu  charge  fon  por- 
trait ,  parce  que ,  dans  piufieurs  occafions^ 
il  favorifa  les  Chrétiens.  Ils  joignent  prel^ 
^lie  toujours  à  foii  '  nom' Tépithète  d'El- 
Ëffim ,  le  méihant.  Il  fit  la  guerre  avec 
fiiGcès  contre  les  empereurs  de  Conftan- 
tînople ,  qui  refufoient  de  lui  donner  le 
tribut  qu'ils  s'ctoient  obligés  de  payer  à 
la  Perfe  chaquq  année.  Ce  prince,  ayant 
f erdu  ptufieufs  enftim  en  ba»  âge,  s'in- 
forma de  tous  les  voyageurs  des  lieux  de 
ion  empire  ,  où  ^ Vair  étoit  le  plus  pur,  & 
y  envoya  un  jeune  fils  qui  venoit  de  luiî 
naître.  Il  mourut; quelque  tems  après,  d'ua 
coup  de  pied  dé  cHçval ,  qu'il  avoît  reçu 
daris*  la  poitrine.  .  ■  :    .  /   » 

Les  grands  de  la  Perfe  n'avoient  pas 
ifTez  aimé  lé  père ,  pour  déférer  la  cou- 
romie  au  fils,  qui  d'ailleurs  étoit  encore 
jeune.  Ils  mirent  donc  ;fur  le  trône  un 
feigneur ,  appelle  Khofrou ,  reconwian- 
èàhle  par  toutes  les  qualités  qui  font  ai- 
mer les  fouvera^ins.  Cependant  H  h'eft  pas 
xompté  au  r^g  des  rois  de  Perfe ,  parce 
^e  Behram  ,  fils  de  Jezdegerd-El-Eflim  ^ 
quitta  bientôt  le  prince  Arabe'  qui  pre% 

.ftoît  foin  dç  fon  ^ucation ,  ^  î  fortifié 
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tcPunc  troupe  coniîdérable  >    foutênu  par 
les  amis  qu'il  avoit  dans  le  pays ,  il  entra 
en  Perfe  ôt  demanda  qu'on  lui  remît  le$ 
rênes  de  Tétat.  Au  lieu  de  fe  rendre  à  faf 
ropofition ,  on  marcha  en  armes  contre 
lui.  Cependant  les  plus  fages  tâchèrent  de 
terminer  les  chofes  par  une  hetireufe  né- 
gociation :  rien  n'étoit  moins  aifë  :  cha- 
cun des  deux  partis  vouloit  abfolument 
l'emporter   par   la  fbrce.    Behram,  cftà 
connoîilbk  le  caraAere  des  Perfans  &c  Ta 
propre  valeur,  imagina  un  expédient  fàir 
pour  leur  en  împofer.  Ce  fut  de  mettre 
la  couronne  entre  des  lions  affamés ,  en 
convenant  ^'elle  rcftérôit   à  celui  des 
deux  comendans  qui  l'iroît  prendre  en-* 
tre  ces  deux  animaux.  Tous  les  fentimens 
fe  réunirent  à  cet  avis.  Khofrou  l'accepta* 
comme  les  atitres  ;  mais,  refufant  d'en  ve- 
nir aux  prifes  avec  les  lions ,  il  dit  à  Beh- 
ram  qctétknt  aâuellement  poflefleur  de 
la  couronne ,  ce  n'étoit  pas  à  lui  de  l'aller 
chercher.  Charmé  de  ce  reAis  ,  Behrani 
entra  daiis  l'endroit  où  étoient  tes  deux 
lions ,  ft  jettà  fur  eux  àvecfiiriey  les  tua^ 
enleva  la  couronne ,  &  ta  nût  fur  fa  tête.* 
Tous  les  grands  accoururent  alors  lui  ren* 
dre  lenr&liommages,  &  Khofrou  ne  fut  pas. 
un  des  derniers  à  hii  montrer  des  fenti- 
snens  de  refpeâ  fie  d'obéiffance. 

E  iv 
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B£HRAM  V,  monté  fur  le  tt6m  par  (k 
|>rayoiire ,  s'y  fit  aimer  ptr  fa  juftite  :  on 
luidpfuiak  fumom  de Ghiour  ou  plutôt 
Dçlour ,  ââe  fauVage ,  fott  parte  «pie,  <dahs 
fa  jettn^e  plirmi  les  Arabes  ^  il  sVtc^ît  fou* 
vent  eiGércé  à  la  chafie  de  ^es  animaux^ 
foit  à  e^ufe  de  ût  forCe  &  de  la  câërité 
4c  fe$  expéditions.  L'éduca^on  de  Beh- 
sam  avoit  été  p4bis  propre  ï  eàfykt  un 
brave  foldat  <)u'vin  |[rand  poUtktue.  Auffi» 
n'ayant  pas  tes  lumières  qiki  convtcftinent 
pour  iHen conduite  un  grand. état >  lorf^ 
qu'il  $*en  vit  maître ,  n'^outant  que  fon 
cœur  9  en  hveùr  d'une  nation  cpû  bù  étoît 
çliere  ^  &  qu'il  vcMloît  rendre  heitreufe,  il 
crut  que  le  ^ôyfen  le  plus  eourt  étoit 
d'épargner  les  travaux  &  d'augmenter  les 
amufêifiens.  Il  întroduifit  donc  Tufage  dé 
ne  travailler  que  depuis  le  lever  du  folexl 
jufqu'à  midi  ;  fic^poiir  donner  plus  de  char-- 
jpes  auat  divêrtiflèmens  de  l'i^rè^-dinée  , 
îl  fit  venir  de»  Indes  jufqu'à  dix  mille 
muficiens.  Ce ,  ne  fut  pendant  quelques 
binées  que  plaifirs  &  jeux. 

Le  roi  dfu  Turqueftan  y  informe  de  ce 
qui  iè  pafTott  en  Perfe ,  ne  doutaht  pas  de 
l'effet  que  devoit  naturellement  produire 
tant  de  relâchement ,  entra  un)Our,  à  main 
armée^dans  le  pays  ,  &  mit  tout  à  feu  &  à 
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Tout  cééoït  (  tout  ployoit  i  rien  ne 
poùvoit  lui  i:éfifter.  Le  roi ,  quoique  trè*. 
brave ,  rfayant  pas  aâuelliément  affez  de 
troupes  en  étut  de  tike  face  à  Tennem^ 
ftit  obligé  de  s'tofuir  avec  un  corps  de 
mille  chevaux.  Toute  la  Perfe  akws  crut, 

S  VA  aveit  abfohiment  abandonné  le  pays^ 
le  roi  du  Tur<iueftail  n*en  douta  pas 
luMnéml^  I  lotfou*îl  fçut  que  Behram  mar* 
choit  du  côté  de  Pèmpire  ^Grec ,  &c  que 
df^a  il  étoit  dans  TArmétlie ,  s'abandour» 
liant  au  |)laifir  tl'une  poflèffioti  tranquille  ; 
&  fes  fokbts  9  i  l'avidité  d\mjpillage  fans, 
obfktde^   fe.difperfetent  4c  feconduifi- 
rent  OHnnke  Vib  eUflent  été  aii  fein  de. 
leufs  états»  Le  foi  Perlkn,  qui  en  étoit  m- 
formée  xAUif^  hs  bords  de  la n^r  Cd£^ 
pïetiiie ,  revint  prendre  les  Tuios  par  lea) 
derrieKs  »  &  tomba  tout  k  coup  fur  leur^ 
camp  à  moif  ié  vuide-  &  mal  gardé,  maf* 
facta  tout  -te  qu'il  rencontra  fous  fa  ihain^^ 
&  coupahii-n^hEne  la  tête  à  Uûr  roi.  Cette 
nouveUe  révofaltim  -ktt  auffi  ûbtte  que  la 
premief^*  FreApie  tous  les  ennemis  rarent 
égorgés  9  &  la  Perfe  recouvm.'àvec  fon^ 
fouverain  légitime ,  fa  |>remîece^firanquiWc 
iHé.  Mais  la  vie  paifible  que  jNoocuroit.à> 
Behram  la  paix  rétablie  dans  ies  états^  ne* 
convenoit  «ères  à  ion  génie,  bftif  6c  ar* 
dem.   G'eft  ce  qui  fit  qu'oidsli^t  encoie 
une  fois  les  avoirs  d\m  g^nd  jMtiarquë^^ 


74^  A  K  E  C  D  o  t  «  s  ' 

il  laifla  le  gouvernement  entre  les  maim 
de  Ton  frère  Nar(i  ,  pendant  qu'il  alla 
voyager  dans  les  Indes.    ' 

Ilëtoità  la  cour  d'un  des  princes  de  ces 
belles  contrées,  lorfqu'un élëphant^échappé 
du  lieu  où  Ton  exerçoit  ces  animaux  pour 
la  guerre ,  courant  çà  &  là ,  effravoit  les 
villes  &  défoloit  les  campagnes.  Plufieurs 
de  ceux  qui  avoient  eflayë  de  le  tuer, 
étoient  eux-mêmes  péris  dans  cette  expé- 
dition. Cet  exploit  parut  à  Behram  digne 
de  fa  force  &  de  fon  courage.  Il  marcha 
contre  l'animal ,  lui  lança  une  flèche  en- 
tre les  deux  yeux  ,  le  faifit  enfuite  par  la 
trompe ,  le  terraffa ,  lui  coupa  la  tête.  Le 
roi,  auffi  furpris  que  charmé,*  ne  crut  pas  ^ 
trop  payer  ce  fervice  en  lui  offrant  fa  fille 
en  mariage,  &  plufieurs  placespourconfti-' 
mer  fa  dot.  Quelques  guerres  qui  furvinrent, 
dans  lefquelles  Behram  eut  de  nouvelles' 
occafions  de  montrer  fa  valeur,  le  rendirent* 
de  plus  en  plus  cher  à  la  nation  Indienne. 
Jifais  la  confiance  du  roij&c  l'amour  du  peu<>» 
pie  donnèrent   de  Tombra^  à  plufieurs- 
des  grands  centre  lui  :  leur  jaloune  auroit 
pu  méme-avoic  des  fuites  funeftes  ,   s'il  « 
îi*en  eût  prévenu  l'efFet  en  fe  •  retirant.  H  ' 
partit  donc  avec  fa  femme ,  regretté  dix? 
prince  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  ' 
nation,  &c  comblé  de  préfens.   Il  rendit' 
fénéreufemem  Içj  places  quHl  avoit  re-j* 
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içucs ,  &  qu'il  ne  voulut  pas  démembrer  de 
rétat  qu'il  abandonnoit. 

L*âge,les  travaux  &  Texpërience  avoient 
modéré  cette  ftireur  de  courir  &  de  com- 
battre. Epris  d'une  gloire  plus  folide,  parce 
Sfelle  eK  le  fruit  de  vertus  plus  réelles, 
ehram  reprit  en  main  le  rênes  de  l'état, 
&  ne  s'occupa  que  du  bonheur  de  (es 
peuples  pendant  le  refte  de  fon  règne  ^ 
qui  fut  en  tout  de  vingt-trois  ans.  Il  fit  la 
guerre  avec  fuccès  contre  les  Grecs  &c 
les  Arabes  ;  enfin  il  périt  miférablement, 
foit  à  la  chaiTe  ,  comme  le  difent  quelques 
auteurs ,  foit  dans  une  marche^  de  campa-* 
;ne  :  on  ne  put  retrouver  fon  corps;  & 
.'on  conjeftu^a  qu'il  s'étoit  enfoncé  dan$ 
un  marais.         ,  -"• 

<i«t<»[44i.]«4!U 
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•  Jezbegeiid  li  kéritsi  de  là  couromfe 
de  fori  père  &C:  de  l'amour  des  peuples  :  il 
mérita  l'une  &c  l'autre  par  und  conduite 
fage,  &  parla  plus  grande  attention  à  rendre 
la  juftice.  Les  Grands  jouiiïoient  de  très* 
beaux  privilèges  ;  mais  il  lç^eim>écha  de 
4ievenir  les  '<yrai>is  de  leurs  vaflaux.  Lh 
ibldats  étoient  bien  payés  ;  mais  il  répri* 
ma  jufqu'à  1^.  moindre  licence.  Il  entend- 
doit  bien  la  guerre  ,  avoit  fervi  fous  fon 
père  ;  mais  il  l'évita  &c  craignit  de  faire 
yerfer  le  fang  de  {es  fujett,  U  «n  donna 
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une  belle  preuve  dans  la  condiiile  qu'il 
tint  à  regard  de  Tempereur  Gred,  qui  t^ 
Mok  ^  kii  ^yet  le  tribut  oigé  oc  ob- 
tQOu  par  fes  ancétiteé  Après  «voir  levé 
une  armée  le  plus  feciettement  qu'il  lu| 
fât  poflîhk  ^  il  fe  porta  pronif^temeift  verf 
les  terres  de  Tempirs,  Les  gtrf^ons  Grec*- 
luttes,  trop  feibles  pour  lui  réfiâer  y  fe  ret 
tineietit  à  Ton  approche  :  il  profita  4e  leur 
fttttè  .^our  ^^rer  dans  le  pays:,  «mtoêtn^ 
tiems  ftl  contint  fes  troupes  comme  fi  elles 
^uflent  été  en  marche  chez  un  peuple  ami» 
Cette  conduite  kiî  eagna  tous  k»  eTprits  ;  8ç 
comme  ks  milices^Greocpies  ne  s'étoient  pas 
elie»4némes  coodmtes  arec  autant  de  mé^ 
mgementy  pluiieinss  proy'mc^  ie  doimet 
rent  Tolontairement  au  roi  Perfan,  Il  ay^ij: 
d'ailleurs  de  grandes  fotcespourfe  main* 
tenir  dans  fes  nouvelles  pofieffions  ;  en* 
fmtt  que  remlpeieui^  A^eltt  ^d'antre  parti  à 
prendre  que  de  lui  oArir  prpq^itemeftt  1^ 
tr&nt  qu'il  avett  d'alMMrd  itfufé* 
;  Ce  prince  eut  4ei»  fils  ;  jmais ,  ayam 
«dôme  b  fcé£érenc&  au  plui  jeune  fur 
rainé,  ^ocÉte  ^conduite  cai^  de  gran^if 
troubles  aptes  fa  tiiort.,  qui  arriva  au  hofÊt 
^uil  règne  de  dix-huit  àits. 

HOAMVZ  lU  ,   le  plus  jeune  des  fils 
de  Behcam^  monta  fur  le  trône  fuivain 
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^tAtention  de  fon  perc  :  Fircmz,  fon  frert 
liîné ,  atok  k  gouverneniTOt  d'tin€  très- 
grande  provkic«  ;  mais  il  en.  fortit  bientôt 
a¥€e  un  grand  nombre  de  troupes  que  liu 
]^t>oeura  un  roi  barbare  de  ks  Toifins  ;  ayant 
dëfah  fonfirere ,  il  le  fit  enfermer  dans  un 
Cachot,  St  fe  fit  reconnoitre  roi  :  cette 
févolution  fat  Paffaî^  d'une  année. 

JîM:48a.lc4PU 

FlRO^z  y  dont  le  nom  en  perfan  iîgni- 
fie  viâorieux ,  étant  monté  for  le  trône  , 
et  xriiumainement  eouper  la  tête  à  fon 
frère.  Une  famine ,  qui  furrint  Ôc  <{ai  dura 
fept  ans  y  fut  regardée  par  J^en  des  gens 
comme  un  jufte  châtiment  du  Ciel.  Fi« 
rou2  lui-même,  fort  rehiord,foit  politique^ 
ten  parut  touché ,  &  fe  condunit  mieux 
^M  n*ayoit  fait  d'abord.  Mais ,  dès  que 
rabondanee  fut  revenue  ,  il  ne  fut  ni 
moins  firoerbe ,  ni  moins  dur  ertvers  fon 
peuple.  Il  fongea  même  à  porter  la  guerre 
chez  les  Haiathéiites,  dont  le  roi  lui  avoit 
aidé  à  monter  fur  le  trône.  Il  Vouloit  re- 
couvrer les  provinces  qu'il  avoit  données 
tepiff  pajrer  ce  fervice  ;  &  il  aurait  infstil- 
lîbkment  réuffi^  fims  le  moyen  qu'em* 
ploya  xm  des  principaitt  offieiets  ennemis* 
Cet  homme  avoit  perdu  p»;  ^eident 
khe  de  (b  ipaim  :  s'atapt  sriamcé  dq  côté 
des  Per Ans ,  iVfe  ^^rifemaik  kw  toi>  ^ 
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plorant  la  cruauté  de  fûn  fort ,  &  aflo^ 
rant  Firouz  qu'il  n'étoit  dans  l'état  où 
on  le  voyoit  que  pour  avpir  voulu  dit-  1 

fuader  fa  nation  de  réfifter  aux  PerTans. 
Firûuz  le  crut  ,  &  le  fuivit  avec  toute 
fonalrmée  par  des  forêts  &c  des  déferts 
qui  dévoient,  fuivant  Tofficier,  les  me- 
ner droit  à  l'ennemi  ;  mais  qui ,  dans 
la  réalité,  ne  fervirent  qu'à  les  éloigrier  de 
la  bonne  route  ,  &  à  leur  faire  confom- 

jner  leurs  vivres  inutilement.    Ils  furent 
obligés  de  mettre  bas  les  armes,  fanspou-   ^ 
voir  combattre.    Firouz  revint  en  Perfe, 

honteux  d'un  fi  mauvais  fuccès ,  &  très- 

réfolu  de  s'en  venger  dès  qu'il  le  pour- 

roit. 

En  effet,  dès  qu'il  fe  vit  en  force,  il 

tourna  de  nouveau  fes   armes  contre  le 

même  peuple.  Le  roi  des  Haïathélites  fe 

pofta  dans  une  grande  plaine  ,  ayant  eu 

le  foin  de  faire  creufèr  un  foffé  très-large 

&  affez  profond ,  entre  lui  &  l'ennemi. 

A  l'aproche  des  Perfans ,  il  feignit  de  pren- 
dre la  fuite  :  ceux-ci  le  pourfuivirent  avec 

chaleur.   Mais  la  rencontre  du  foffé  leur 

devint  fiipefte  :  la  plupart  y  périrent  par  la 

chute  de  letirs  chevaux  ,   &  le  tumulte 

qu'excita  ce  terrible  accident  :  le  roi  lui- 
même  refla  (ur  la  place.  Cependant,  m^- 

gré  ce  défaftre  ,  les  Perfans  obtinrQjnt  û 

19»  à  i^  (OftdjitiQllS  ji»Qji9rabl««^ 
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CoBAD.  Par  le  récit  que  ks  hiftoriens 
nous  font  des  qualités  de  refprit  &c  du 
€oq>s  de  Cobad ,  on  voit  qu'i^  eût  été  un 
prince  accompli ,  fi  l'on  pouvoit  T^tre 
fans  les  vertus  les  plus  précieufes-  au  bien 
de  Inhumanité.  Il  ne  falloitpas  moins  que 
fes  qualités  éclatantes  pour  Te  ijnaintenir 
loi^tems  fur.  le  trône ,  quoiqu'il  eût  hk 
aiTc^ner  Saouk ,  qui  avoit  eu  la  princir 
pale  autorité  fous  les  règnes  précédens ,  Se 
m'il  eût  établi  une  communauté  dans  l'u&ge 
les  biens  &  des  femmçs ,  &  même  per- 
mis au  firere  d'époufer  fa  Aseur  ;  ce  dernier 
trait,<]ui  eft  cité  parles  écrivains  periàns^ 
comme  contraire  à  leurs  mœurs,  peut 
tïovs  fervir  en  paffant  à  prouver  que  les 
auteurs  Grecs  fe  font  trompés ,  quand  ûs 
ont  dit,  d'après  quelques  faits ,  que  c'étoît 
un  ufage  confiant  chez  les  Periès ,  &  qu'il 
itoit  autorifé  par  les  loi|:.des  Mages. 

Ce  fiit  même  à  l'ocçafion  de  ce  ma- 
riage 9  que  les  feigneurs  prirent  la  réfolu- 
tion  d'enfermer  Cobad ,  &  de  mettre  fur 
le  trune  Giamafp ,  perfonnage  d'un  mé* 
rite  éminent ,  avec  le  titre  de  régent  du 
royaume.  La  reine  étoit  la  feule  perfonne 
qui  pût  approcher  du  prince  détrôné , 
encore  ne  le  voyoit-eUe  pas.  L'officier  , 
commis  à  la  garde  des  prifons,  féduit  par 
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les  charmes  de  cette  princeiTe ,  crut  en  ob-^ 
tenir  quelques  faveurs  par  des  complaifan» 
ces  marquées  :  il  lui  permit  de  voir  le 
roi  fon  époux  auffi  fôuvent  qu'elle  le  vou- 
droit.  Le  premier  ufage  qu'elle  fit  de  cette 
liberté  ^  fut  de  changer  les  habits  contre 
les  fiens ,  &  de  lui  donner  ainfi  les  moyens 
de  s'échapper.  Faignant ,  en  paflant  pour 
Cobad  y  d*étre  malade  dans  la  prifon  ^ 
elle  fe  mit  au  Ut ,  afin  de  n'être  pas  recon- 
nue. Le  prince  eut  le  tems  de  gagner  les 
terres  d'^n  roi  voifîn ,  d'où  il  entretint  une 
correspondance  avec  un  feiçneur  qui  Itii 
ët<Mt  refté  fidèle.  Revenu  dans  fes  états, 
avec  un  corps  de  troupes  affet  fort  pour 
le  foutenîr  en  cas  de  réfiftance ,  il  n'ea 
éprouva  aucune ,  &  reçut  toutes  les  mar- 
ques poffibles  d'honneur  &  de  refpeft 
de  la  part  de  Giamafp.  Sa  conduite  nou- 
velle effaça  les  égaremens  du  paflfé  :  if 
mourut  fort  regretté  de  fes  fujets.  Les  his- 
toriens lui  reprochent  fortement  de  s'être 
laifTé  corronlpre  par  les  erreurs  qu'enfei- 
gnoit  un  certain  Mazdek  ,  dont  il  fera 
parlé  à  Partide  des  différentes  feftes  dç 
l'Orient,  fis  ne  nous  inftruifent  pas  du 
fort  de  la  reine ,  trouvée  dans  la  prifon  : 
il  eft  agrésA>le  de  penfer  qu'elle  n'éprouva 
aucun  mauvais  traitement  de  la  part  de 
l'ofiicier,  qui  lui  vouloit  tant  dç  bien. 

[531.1 
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KhOSROU^  furaommé  NoufchirvanJ 

ou  le  prince  accompli ,  fut  le  plus  grand 

roi  qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  Orientaux^ 

ait  jamais  rëgnë  dans  l'Orient.  Il  réunif- 

foit  l'habileté  &  le  courage  des  plus  grands 

hommes  de  guerre  ,  aux  talens  des  polif- 

tiques  les  plus  éclairés ,  à  la  fagefle  des 

philofophes  les  plus  renommés.  Son  pre«^ 

mier  aâe  d'autorité  fut  la  mort  de  Maz«* 

dek  ,    non  pas  qu'il  crût   qu'il    devoit 

s'en  défaire  à  caufè  de  Tes  fentimens  erh 

ronés   en  matière  de  religion  .^    il   étoit 

trop  fage  pour  croire  que  l'on  perfuade 

avec  le  fer  &  le  feu  ;   mais  parce  qu'il 

avoit  troublé  la  tranquillité  du  royaume^ 

en  s'élevant  contre'  les  loix ,  ôc  pillant  les 

biens  fous  prétexte  d'introduire  l'égs^lité,; 

&  la  preuve  qu'il  ne  vouloit  pas  perfécu- 

ter  à  caufe  du  dogme ,   c'eft  qu'apj^  la 

mort  du  chef ,  il  ne  fit  rechercher  aucun 

des  fèâaires ,  Te  contentant  de  les  avoir 

intimidés  par  cette  aâe  de  juftice  :  &,  û  la 

nature  de  cet  ouvrage  permettoit  d'entrer 

dans  le  détail  des  guerres  de  Noufchir- 

van  9  le  leâeur  feroit  frappé  de  l'étendue 

de  fes  conquêtes ,  &  de  l'heureux  fuccàs 

de  fes   armes.    On  le  verroit  battre  les 

Grecs  à  l'Occident ,  emmener  Whabitans 

d'Amioche,  pour  les  établir  dans  iTrak 

-An,  Oriçnt,  Partie  h  F. 
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à  Mahouza  ;  repoufler  les  Haïathélites,  qui 
s'étoient  emparés  de  quelques  pbvinces  ^ 
fous  le  règne  précédent  ;  réprimer  les 
Turcs  de  la  Tranfoxiane,  qui  avoient  pris 
occaiion  des  guerres  précédentes  pour  en«- 
trer  en  Perfe  ;  porter  fes  armes  &  donner 
des  loix  dans  les  Indes  ,  où  il  défît  de  pe- 
tits tyrans,  &  remit  fur  leurs 'trônes  les 
fouverains  légitimes  ;  enfin,airervir  les  Ara- 
bes, &  foumettre  jufqu'à  PYémen.  En- 
forte  que  Tempire  des  Perfans  n'avoit  ja- 
mais été  û  étendu,  &  ne  le  fut  jamais  au- 
taxït  depuis. 

Tant  de  bonheur  fut  troublé  d'une 
manière  bien  affligeante  ;  père  tendre  & 
monarque,  bienfaifant ,  il  fe  trouva  réduit 
à  fe  défendre  par  les  armes  contre  fon  pro- 
pre fils  ,  &  à  faire  égorger  fes  fujets  en- 

!5'5''*  >  P^^î;^  q"*^"  ««"and  nombre  avok 
fum  le  rebelle.  Ce  fils  étoit  né  d'une  Chré- 
tienne ,  que  Noufchirvan  avoit  époufée  à 
ca«fe  de  fa  beauté.  Cette  princeffe  avoit 
élevé  le  jeune  prince  dans  fes  fentimens. 

rJ^^A  %  ^"""r'  ^^  ^^gi^"^^  ou  la  re- 
ligion de  Zoroaftre;  &,  comme  par  un 

&L  mdrfcrérion  chez   les    ï>r^iers 

Sïr  I^VW^^^^  fonhorreur 

J^r  cetrefefte,  le  roi,  qui  craignoitque 

^l^T'^'  df  troubles  ,  le  It  meSe 
^  lieu  décrété,  &  garder  à  vue.  La 
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mère  du  jeune  prince,  &  les  amespieu«. 
fes  dont  il  eft  ordinairement  fi  aifë  d'abufeé 
là  bonté  facile ,  âdmiroient  dans  le  jeune 
prince  un  zèle  fincere ,  &  plaignoient  en^ 
quelque  forte  un  martyr  :  Noufchirvaâ 
n'y  trouvoit  qu'un  fanatique  &  un  am^. 
bitieux  ;  & ,  ce  qui  juftifie  pleinement  &; 
ce  jugement  &  fa  conduite ,  c'eft  mie  ^ 
lorfque  le  fils ,  trompé  par  le  bruit  de  la 
mort  du  père ,  fe  fut  fauve  de  faprifon^ 
eut  pris  les  armes ,  &c  eut  enfuite  appris 
que  fon  père  vivant  lui  ordonnoit  de  ren-, 
trerdans  le  devoir,  il  ne  fe  rendit  pas  %^ 
fes  ordres  ,  &c  peiiifta  dans  fa  révolte» 
Il  fit  plus  ;  il  ofa  donner  la  bataille  :  Iq 
père  avoit  ordonné  que  Ton. épargnât  ce 
nouvel  Abfalon;  mais  il  périt  fans  qu*on 
pût  rempêcher  ,  &:  fut  trouvé  percé  de 
coups.  Le  fentiment  de  fa  faute  fe  fit  fans 
doute  fentîr  dans  fes  derniers  momens  ; 
cependant  il  n'en  donna  d'autres  marque^ 
que  de  faire  demander  à  fa  mère,  de  faire 
en/êvelir  fon  corps  avec  les  Chrétiens^ 
C'étoit  rendre  un  très-foible  hommage  \ 
voie  religion  de  paix ,  dont  les  premières- 
ioix  font  puifées  dans  celles  de  la  morale 
&  de  fa  nature. 

J^^ott/chirvan  eut  le   bonheur  d'avoir 

pour  miniftre  un  des  plus  grands  honunes 

<fe  (on  tems,  appelle  Buzurge-Mihir,  qui 

^ç^ntinu»  auffi  la  même  charge  fous  k 
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régné  fuivaht  Ûnra{^porte  de  lui  plufîeurs 
traits  de  Cx^ttk  :  nous  ne  mettrons  ici  que 
le  fuiVant.  Ce  miniftre  fe  trouvoit  un  jour 
en  eonféreitee  avec  un  phibrophe  Grec 
&  un  philofophe  Indien.  Le  roi  ëtott  pré- 
fent,  Suivant  l^^fage•de  l'Orient,  on  pro- 
pofa  différentes  queftions  morales,  furlef^ 
€[uelles  chacun  dotlhoit  Ton  avis.  On  cite» 
enti^âutréi,  cellenci  :  Que  peut-il  arriver  à 
HA  homme  de  plus  fâcheux  en  ce  monde  ? 

Le  philofophe  Grec  prétendoit  que  c'é- 
toît  une  extrême  vieilleflc,  jointe  à  une 
extrême  pauvreté. 

Le  philofophie  Indien  vouloit  gue  ce 
fût  des  maladies  du  corps ,  jointes  à  une 
grande  peine  d*efprit. 

Buînirge-Mihir,  qui  voyoit  toujours  dans 
cts  queftions  le  coté  moral  ,  &  qui  en 
prenoit  fouvent  occasion  de  dire  des  cho* 
fes  utiles,  aflura  que  le  plus  grand  des 
maux  que  pût  éprouver  un  homme  en  ce 
monde ,  étoit  de  fe  voir  arrivé  près  du 
terme  de  la  vie ,  fans  avoir  jamais  prati- 
qué la  vertu. 

Ce  fut  par  fon  confeil  que  le  roi  fit  tra- 
duire en  perfan  un  livre  indien  ,  dont 
Pobjet  eft  le  gouvernement  des  peuples, 
&c  la  conduite  des  princes.  Il  en  exiftoit  un 
autre  en  Perfe ,  qui  contenoit  des  inftruc- 
fions  pour  les  fujets,  de  quelque  rang  qu'iU 
AiiTcnt  i  il  en  fit  multiplier  les  copies^  au 
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point  que  chaque  famille  en  ttipxt  une 
pour  Ton  utUité  particulière. 

Noufcfaârvaa  étoit  encore  en  guerre  con^ 
tre  Tempereur  des  Grecs,  lorfoue,  fentam  ia 
fin  approcher ,  il  fe  prêta  à  des  conditions 
de  paix  raifonnables ,  afin  de  pourvoir  aiu 
bien  de  fon  royaiune  :  il  avoit  ^lors  près 
de  quatre-vingts  ans.  Après  avoir  dëfigné 
HormouZy  l'un  de  fes  nls^  pour  fon  iiiç- 
ceiTeur ,  û  lui  adrefla  les  inftruôions  fuH. 
vantes. 

H  Moi  9  NouTchirvan  ^  pofleflèur  des 
>»  royaumes  de  PerTe  &  des  Indes  y  j  V 
j»  drefle  nies  dernières  paroles  à  mon  fils 
>»  Hormoiu: ,  afin  qu'elles  puifTent  lui  feryir 
n  de  flambeau  dans  les  jours  d'obfcurité  y 
»  de  fentier,  quand  il  fera  dans  les  dèm 
»  ferts  ;  &c  de  oouflble ,  lorfqu'il  voguera 
M  fur  la  mer  orageufe  de  ce4nonde.  Quand 
H  mes  yeux ,  qui  ne  peuvent  plus  foutenir 
H  l'éclat  du  foieil ,  feront  fermés  à  la  lu* 
.  »  miere,  que  ce  chpr  fils  foit  placé  fur  mon 
I»  trône  y  oc  que  fa  prudence  égale  celle  de 

»  cetaflreglorieux.Maisqu'ilfefouvic^mey 
>»  au  milieu  de.  fa  grandeur,^  quêtes  rois 
n  n'oQt  été  établis  que  pour  l'avantage  de 
>»  leurs  fujets ,  &  ne^  foint  par  rapport  à 
>»  euxy  que  ce  que  font  Ie;s  cieux  à  l'égard 
M  de  la  terre.La  terre  pourroit-elle  être  feç- 
M  tile  fi  elle  n'étpit  arrpfée,  &  fi  le  CiqJ 
n  ne  jettpit  pas  fiir  elle  lia  re^d  favorar 
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-^  ble  ?  Que  tout  ton  peuple,  ô  mon  fils  ! 
^  éprouve  les  eflfets  de  ta  bonté  ;  en  com- 
M  mentant  par  ceux  qui  font  le  plus  près 
9f  de  toi,  &:  continuant  ainii  jufqu'à  la  plus 
»  grande  diftance  de  ton  trône.  Si  j'ofois,  je 
M  te  propoferois  mon  exemple  ;  mais  j*aime 
»  mieux  te  remettre  devant  les  yeux  ce 
9p  gui  m*a  fervi  d'exemple  à  mqi-méme. 
•>»  v^ontémple  le  foleil  :  s'il  fe  dérobe  cha- 
tk  que  jour  à  nos  regards,  ce  n'eft  que  parce 
M  qu'il  eft  le  bienfaiteur  de  l'univers ,  & 
H  qu'il  doit  fa  clarté  à  tous  les  peuples^ 
»  Ne  mets  jamais  le  pied  dans  une  pror 
»  vince  que  poiu:  aller  faire  du  bien  à  fes 
»  habitans  ;  &  n'en  fors  jamais  que  pour 
»  aller  faire  du  bipn  à  d'autres.  Les  mé- 
M  chans  doivent  être  punis  ;  le  foîeil  de 
>>  bienfaifance"  eu  édipfé  pour  eux  :  les 
^  bons  méritent  toutes  fortes  d'encoura- 
»  gemens ,  &  doivent  être  éclairés  des 
>  rayons  du  matin.  Comme  le  foleil  ré- 
'^>  pond  toujours  à  toutes  les  fins  pour  lef- 
»  quelles  il  a  été  créé  ,  agis  toujours  en 
^  roi ,  tant  que  tu  fouhaiteras  d'être  rtCr 
♦f  peôé  à  ce  noble  titre.  Implore  fbuvent 
»  le  fjbcours  du  Ciel  ,  mafe  que  ce  foit 
t»  toujours  avec  une  ame  pure»  Tes  chiens 
^  entrent-ils  dans  le  temple  ?  Si  tu  obfer- 
if  ves  exaftement  cette  règle,  tes  prières 
1>  feront  exaucées ,  tes  ennemis  feront  frapr 
t»  pés  de  terreur  ^  tes  amb  te  feront  tour 
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M  jouis  fidèles  ;  tu  feras  les  délices  de  tes 
»  fujets  ,  6t  ils  feront  les  tiens  à  leur  tour, 
H  Fais  juftice  ;  réprime  les  infolens;  con* 
M  foie  les  malheureux  ;  aime  tes  enfans  ; 
>t  protège  les  fciences  ;  fuis  les  avis  que 
»  te  donneront  les  anciens  confeillers  de 
»  ton  père ,  &  empêche  les  jeunes  gens 
»  de  fe  mêler  des  affaires  de  l'état  ;  fiir- 
»  tout  que  l'avantage  de  ton  peuple  foit 
M  le  grand  &c  l'unique  but  de  tes  defTeins. 
t*  Adieu  ,  mon  cher  fils  :  je  te  lat(fe  un 
M  grand  royaume  :  tu  le  garderas  lî  tu  liiis 
>*  mes  conleils  ;  tu  le  perdras  fî  tu  les  né" 
»  gliges,  » 

Noufchirvan  mourut  peu  après;  ilavoit 
régné  quarante-huit  ans.  On  compte  entre 
les  grands  ouvrages  de  fon  règne,  la  con- 
tinuation d'une  muraille  confidérable  qu'il 
fit  achever  ,  6c  dont  les  commencemens 
étoiem  dûs  à  Alexandre  :  il  fit  de  plus  éta- 
blir un  très-grand  nombre  de  tribunaux  y 
pour  l'adminiftration  de  la  }uftice  ;  au 
noint  que  chaque  village  avoit  le  fien,  ÔC 
que,  fans  fe  déplacer  &  prefque  fans  frais, 
chacun  trouvoit  moyen  de  terminer  fes 
affaires. 

Un  de  fes  officiels,  ^nt  ^të  difgracié, 
fe  trouvoit  réduit  à  une  extrême  mifere. 
Cependant  le  jour  étant  venu ,  où  le  roi 
donnoit  un  repas  à  toute  fa  cour,  l'ofB- 
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repas ,  il  prit  (on  tems  pour  n'être  pas  vuj 
&  mit  fous  fa  robe  un  plat  d'or  ,  fans  que 
perTonne  s'en  apperçût ,  fi  ce  n'eft  poin- 
tant le  roi  lui-même. 

Lorfque  l'on  leva  les  tables ,  celui  qui 
étoit  chargé  de  la  vaiffelle  fit  grand  bruit 
pour  -retrouver  le  plat  perdu.  Le  roi  lut 
impofa  filence ,  &c  lui  dit  :  «  Celui  qui  a 
M  pris  le  plat  ne  te  rendra  pas;  &c  celui 
»  qui  le  lui  a  vu  prendre  n'en  dira  fure- 
»  ment  rien.  » 

L'année  fuîvante ,  le  même  officier  vînt 
fe  préfenter  au  feftin  royal  ;  &  Noufcbir- 
van ,  qui  l'apperçut ,  le  fit  approcher,  & 
lui  demanda  iecrettement  fi  l'argent  qu'il 
avoit  tiré  du  plat  étoit  fini  î  L'officier  con- 
fus fe  jetta  aux  pieds  du  prince,  qui  le  fit 
relever ,  lui  accorda  fa  grâce ,  &  lui  ren- 
dit fon  amitié,  avec  les  places  qu'il  avoit 
perdues. 

Ce  même  prince,  étant  dans  fà  jeunefle^' 
difoit  i  une  femme  qu'il  aîmoit  :  «<  La 
»  royauté,  fans  doute,  eft  une  belle  chofe  ; 
H  mais  elle  fereit  plus  belle  encore,  fi  on 
»  la  poffédoit  tou)ours.  —  Mon  prince, 
H  répondit-elle  ,  fi  cela  étoit,  elle  ne  fé-^ 
»  roît  pas  venue  jufqu'à  vous,  h 

HoRMOuz  IV,  fon  fils,  n'avoît  pas  dam 
le  cœur  le  germe  des  vertus»  Prince  toin 
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ble  Se  jamsûs  lui-même,  il  fit  le  bien  tant 
qu'il  fut  foutenu  par  les  fages  avis  de  Bu- 
zurge-Mihir ,  &  fe  livra  au  mal  dès  qu*il 
Alt  abandonné  aux  féduélions  des  flatteurs. 
Pendant  les  trois  premières  années  de  fon 
règne ,  qui  précédèrent  la  retraite  volon- 
taire de  fon  miniftre  accablé  d'années , 
tous  fes  difcours  étoient  des  leçons  de  fa- 
gefle,  6c  fes  aâions  des  aâes  de  bien- 
faifance.  Il  difoit  à  ceux  qui  paroiflbient 
étonnés  de  Pextréme  vénération  qu'il  por- 
toit  à  fon  miniftre  :  «  Mes  amis ,  je  lui  ai 
H  plus  d'obligation  au'à  mon  père  :  la  vie 
M  &  la  monarchie  de  b  Perfe  ne  me  ref- 
>>  teront  que  quelques  années  ;  mais  la  ré- 
»  putation  que  )e  fuis  (ûr  d'acquérir  en 
n  fiiivant  fes  confeik  9  fiibfiflera  pendant 
M  plufieuTs  fiécles.  >»  De  fi  beaux  commen- 
cemens  rappellent  ces  vers  de  Racine  : 

Pendant  trois  ans  entiers,  qa'a  t-3  dit,  qu'a  t*il  fait 
Qoi  ne  promette  au  monde  on  empereor  parfait } 

L'application  en  eft  d'autant  plus  juile 
à  l'égard  de  ce  prince,  que,  comme  Néron, 
au  bout  de  ce  tems ,  il  fe  Uyra  à  la  licence 
la  plus  effirénée ,  Se  aux  injuftices  les  plus 
criantes*  Cette  conduite  allumoit  6c  sdié- 
noit  les  efprits  :  il  n'y  apporta  d'autres  re- 
mèdes que  de  faire  mourir  un  grand  nom- 
bce*^  ^jgneun  ,  donnant  pour  raôfon  de 
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cène  conduite  «  qulls  paroifToient  le  crain- 
t*  dre  trop  ,  &  qu'il  étoit  raifonnablt 
»t  qu'il  iê  délîit  de  gens  qui  n'avoient  pas 
**  confiance  en  lui.  m  De  plus,  il  fupprima 
prefque  toutes  les  cours  de  jullice,  établies 
par  Ion  père ,  en  exigeant  que  l'on  com- 
parût devant  Ton  tribunal.  Les  ennemis 
profitèrent  du  mëcontentemem  général, 
pour  fe  jetter  fur  les  terres  de  la  Perfe.  II 
eut  le  bonheur  de  trouver  un  général  af^ 
fez  habile  pour  les  repoulTer  ,  oc  la  folie 
de  prendre  enfuite  ombrage  de  ce  fuccès, 
au  point  qu'il  outragea  cet  officier,  &  lut 
envoya ,  pour  marques  d'honneur,  des  bi- 
joux &  des  ajuftemens  de  femmts.  Beh- 
ram  (c'étoit  le  nom  de  cet  officier)  en 
fiit  fi  uidigné  ,  qu'après  en  avoir  fait  part 
i  Ton  armée ,  il  prit  les  armes  contre  le 
prince ,  &  fit  même  entrer  fon  fils  aîné , 
Khofrou-Pervit2,dans  la  révolte.  Hormouz 
fut  étrangle  peu  après  ,  contre  la  volonté 
de  fon  fils  ,  qui  même  l'avoit  afliiré  qu'il 
le  vengeroit  du  trille  état  où  il  étoit  ré- 
duit. 

Cette  promefle ,  faite  dans  des  circonf- 
tances  tjui  en  lailToient  voir  toute  l'iadil^ 
crétion  ,  fut  caufe  que  Behranl  s'empan 
de  l'autorité  royale.  Les  grands  Scie  pea- 
pley  confentirent,  parce  que  Khofrou,  par 
les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  fon 
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iqu^à  fa  famille.  Il  demeura  qwlque  t^ems 
à  la  cour  de  l'empereur  Grec  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  ayant  défait  Behram ,  celui-ci  fe 
retira  che^c  le  Kacam,  ou  prince  du  Tur-? 
queftan ,  &  Khofrou  devint  poffeffeur  de 
la  couronne* 

Khosrou-Pervitz  ne  procura  pas  à 
la  Perfe  un  règne  plus  heureux  que  le 
précédent.  Quelques  auteurs  ont  penfé 
que  le  fumom  de  Pervitz  fignifioit  Afo- 
narquc  glorieux ,  &  qu'on  le  lui  avoît 
donné  à  caufe  du  boi^eur  qu'il  avoit  eu 
de  recouvrer  le  trône;  d'autres  le  font 
-venir  de  l'aiicien  perian  ,  &  le  rendent 
p^  impétueux ,  à  caufe  de  fa  rapidité  dans 
quelques  expéditions.  Il  eft  vrai  qu'il  fut 
aifez  heureux  à  la  guerre  ;  &c  qu'il  fe  ren- 
dit maître,  non  -  feulement  de  toute  ^ 
Syrie  y  mais  même  de  plufieurs  ifles  de 
la  Méditerranée.  Mais  ù,  vanité  le  porta 
au  fade,  le  fafte  au  befoin  d'argent ,  &  ce 
befoin  à  la  cruauté.  Il  fit  mourir  plufieurs 
de  fes  fujets  j  pour  les  dépouiller  de  leurs 
biens  ;  &lorfque,  par  cette  conduite,  il  eut 
recouvré  ce  qu'il  avoit  diffipé ,  il  devint 
avare.  On  prétend  qu'à  fa  mort  il  y  avoit 
plus  dç  cçnt  voûter  fputerraines  tQUte$ 
remplies  d'argent, 
•   Pour  doimer  une  idée  du  pieu  de  fa- 
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gelTe  de  Ton  adminiftration ,  ècAeVettr^^ 
vagsnt  ufage  de  ces  richefles  qui  étoient 
fort  mal  entendues ,  il  fuffit  de  rapprocher 
en  peu  de  mots  ce  que  nous  en  difënt 
les  auteurs.  Il  fit  embellir  un  palais  bâti 
pour  fon  aïeul  :  on  y  comptoit  quarante 
mille  colomnes  d'argent.  La  voûte  étoit 
enrichie  de  mille  glaces  d'or,  difpoféesde 
façon  à  repréfenter  les  planettes  &  diffé- 
rentes connellatiotis  :  les  murailles  étoient  - 
revêtues  des  plus  belles  &  des  plus  riches 
ëtoffes.  C'étoit  Ibus  ce  palais  que  l'on  gar- 
doit  les  trëfors.  Il  avoit  de  plus  un  ferail 
qui  rentermoit  trois  mille  filles  libres ,  &c 
douze  mille  efclaves ,  toutes  choifîes  entre 
les  plus  belles  perfonnes  de  l'empire.  Sa 
garde  ordinaire  étoit  de  lîx  mille  hommes 
d'élite  :  5c  dam  {es  écuries  on  nourriflbit, 
pour  fonTervice,  lîx  mille  chevaux,  douze 
mille  chamaux  de  grande  taille  ,  huit 
mille  de  taille  moyenne  ,  &  neuf  cents 
foixante  éléphants  qui  ne  fervoient  qu'à 
l'armée. 

La  tyrannie  c]uï  accompagnolt  cette  ri- 
dicule magnificence  ,  fut  caufe  que  les 
grands  s'^urerent  de  ù.  perfomie,  &  mi- 
rent en  fa  place  Ibn  fils  aîné. 
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tôt  maître  du  trône ,  par  la  détention  de 
fon  père  6c  cette  ufurpation ,  qu'il  réfo- 
lut  de  s'en  affurer  la  poffeffion  certaine, 
par  un  crime  qui  révolte  la  nature.  Il  enr- 
voya  dans  la  prifon  où  étoit  fon  père , 
Mihir-Hormouz,  jeune  homme  d'une  haute 
iuiflanc« ,  dont  Hormouz  avoit  fait  mou- 
rir le  père.  Lorfque  ce  prince  le  vit  entrer  , 
foupçonnant  la  caufe  de  ce  meffage ,  il  hù 
dit  d'un  air  égaré  &  furieux  :  «  J'ai  fait 
>»  tudr  ton  ocre  ;   &  je  ne  regarde  pas 
M  comme  légitime  tout  fils  qui  ne  pren- 
jt  droit  pas  vengeance  d\ine  telle  mort , 
^  quand  il  peut.  —  Vous  avez  prononcé 
»  votre  arrêt ,  reprit  le  jeune  homme  ;  »  & 
en  même   tems  il  lui  plongea  une  épée 
dans  le  fein. 

Après  avoir  feît  faire  au  roi  mort  de 
mapifiques  funérailles ,  Schironié  mand^ 
le  jeune  homme.  ^  Vous  rappellez-vôus  ^ 
9»  lui  demanda  t-il ,  les  dernières  paroles 
H  de  mon  père  î  —  Oui ,  feieneur  ;  elles 
n  furent  la  règle  de  ma  conduite.  —  El- 
H  les  le  feront  aufli  de  la  mienne  ;  »  &c 
en  même  tems  il  le  fit  tuer  à  Ces  yeux. 
D'ailleurs,  auili  vicié  qu'Hormouz,  &  plus 
dénaturé ,  il  fit  mettre  à  mort  tous  {es  fre* 
les ,  fut  génétalémmt  hai  de  fes  fujets ,' 
&,  par  un  repentir  tardif,  mourut,  dit«on^ 
de  regret  d'avoir  fait  tant  de  mal* 
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ArdsCHIR  III,  fon  fils,  lui  fuccéda  :  il 
ft'avoit  que  fept  ans  ;  ce  qui  faifoit  crain- 
dre les  troubles  àffez  frequens  dans  les 
minorités.  Les  parens  fe  flàttoient  qu'en 
maintenant  les  grands  dans  leurs  charges 
&  en  diminuant  les  impôts ,  ils  prévien- 
droient  toute  révolution  ;  mab  le  général, 
qui  avoit  alors  toute  la  confiance  des 
troupes ,  ôta  la  couronne  au  jeune  monar- 
que,  &  la  pofa  fur  fa  tête. 

ScHEHRtAR  n'eft  pas  compté  par  tous  • 
les  hiftoriens  au  nombre  des  rois  de  Perfe;- 
&  en  effet ,  outre  qu'il  n'étoit  pas  de  la 
famille  royale ,  il  ne  devait  fon  élévation^ 
qu'à  Tufurpation  du  trône  &  à  raffaffi- 
nat  de  fon  maître.  Son  règne  fut  court: 
rarmée  fe  fouleva  ,  parce  qu'il  ne  la  ré- 
compepfoit  pas  aufli  largement  qu'il  l'a^ 

""^l^;^,^!!!'  }^  P^"P^^  ^^^i^  indigné,, 
parce  au  on  le  furchargeoit  d'impôts.  Dé! 

termmée  pat  cette  double  circbnftance , 
To^Doukht  l'aînée  des  princeffes  d^ 
Perfe,  sadreffe  à  trois  frères  courageux . 
CF\..  pleins  de  zèle  pour  le  fervice  df  S 
légitmies  fouverains  ,  fe  prêtèrent  à  S 


r 
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TouRAN-DouKHT  prît  en  mains  le$ 
tênes  du  gouvernement ,  &  confia  la  pre« 
miere  place  au-deffous  d'elle  ,  à  Ferok*» 
Zad  *,  qui  poffédôit  à  un  haut  degré  les 
talens  militaires.  Il  remporta  de  grands 
avantages  contre  les  Arabes,  qui,  fous  le 
Califat  d'Omar ,  vouloient  entrer  fîir  les 
terres  des  Perfans.  On  parle,  entt'autres  de** 
faites ,  d'une  bataille  contre  Abu-Obéïda  , 
dont  à  peine  il  fe  fauva  un  Arabe.  JDe  fon 
côté,  la  reine  foulageoit  le  peuple,  &  ré- 
primoit  les  violences  &  la  hauteur  des 
grands  ;  mais  fa  mort,  trop  précipitée  pour 
paroître  naturelle ,  empêcha  tous  le  bien  . 
que  Ton  pouvoit  attendre  d'un  fi  bon  règne. 

On  mit  fur  le  trône  un  prince  du  fang 
royal ,  fi  ftupide,  que  l'on  fut  obligé  de  le 
depofer  au  bout  de  quelques  jôuts  :  on  lut 
fubfiitua  la  plus  jeune  des  filles  de  Khof^ 
rou-Pervitz. 

AZURMI  **,  (  c'étoit  le  nom  de  cette 

f>rincefre)  avec  autant  d'efprit  quefa  fœur,  / 

a  furpafloit  par  la  beauté.  Un  des  grands  v 

feigneurs  de  Perle,  gouverneur  du  Khorai^ 

•  Ceft-s^-dîre ,  né  heureux, 

^  Du perfia A^nnn »  améatiLguine^ 
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fan  9  ayant  forme  le  deifein  de  VépovîçTi 
ouitta  ion  gouvernement ,  vint  à  la  cour , 
ce  lui  fit  fe$  proportions  :  elles  furent  re- 
jettëès.  n  ufa  enfuite  de  menace.  Lareine, 
oui  étoit  très-ferme ,  ne  s'en  étonna  pas  ^ 
ce  le  fit  mettre  à  mort.  A  cette  nouvelle, 
fon  fils ,  qui  étoit  refté  dans  le  Khotaflan , 
s'avan<;a  avec  de  nombreufes  troupes,bat- 
tit  celles  de  la  reine ,  la  fit  prifonniere,  &c 
ordonna  qu'on  la  fit  mourir.  N'ofant  ce- 
pendant fe  fier  à  l'inconftance  pafTagere 
ces  troupes,  il  regagna  fon  gouvernement, 
&  s'y  fortifia.  On  mit  fur  le  trône  un  pe- 
tits-nb  de  Khofrou  -  Pervitz  ,  qui  ayoit 
échappé  aux  cruau^  précédentes. 

FerOKZAD  avoit  des  qualités  plus  efti* 
mables  dans  un  particulier  que  dans  un 
(buverain  :  il  étoit  doux  &  tranquille.  On 
eut  à  peine  le  tcms  de  le  voir  fur  le  trône  : 
il  fut  empoiibnné  par  un  de  Tes  efclaves , 
au  bout  d'un  mois. 

Jêzdegerd  ,  autre  prince  que  Ton 
découvrit  être  de  la  famille  royale,  monta 
enfuite  fur  le  trône.  Mais  les  circonftaiv- 
ces  étoient  on  ne  peut  plus  facheufes. 
Les  Arabes  ,  conduits  par  le  fanatifme  & 
l'ardeur  des  conquêtes ,  ne  ccfToicnt  de  fe 

jetter 
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jettcr  fur  la  Perfe  ,  dont  ils  vouloîent  fe 
rendre  maîtres  à  quelque  prix  que  ce  fât^ 
Le  nouveau  roi  leur  oppofa  envain  Férok- 
Zad  y  qui  les  avôit  déjà  défaits  en  plu* 
iieurs  rencontres  ;  malgré  fes  efforts ,  fes  , 
marches  fçavantes,  &  le  carnace  d'une 
bataille  qu'il  leur  livra ,  &  qui  dlira  trois 
jours ,  ils  réuffirent  dans  leur  projet.  Les 
troupes  fiirent  ihaffacrés  ;  le  pap^  ouvert 
4e  tous  côtés  9  re^ut  l'ennemi  dans  préf^ 
que  toutes  les  places.  Le  roi  fe  fauvadafis 
le  Khorailan,  qu'il  conferva  pendant  le 
reftede  fa  vie  ^  aufli-bienque  leKerman 
&  le  Ségeftan  ;  &9  ii  quelque  gouverneurs 
entreprirent  de  fe  fortifier  dans  levers  pro- 
vinces ,  &c  de  les  conferver  fidèles  aux  - 
loîx  de  leurs  ancieiis  maîtres ,  ce  ne  fut 
pas  pour  long^tems  :  &c  tout  le  pays  re« 
connut  le  nouvel  empire  des  Califes» 
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SOVFERAINS  EN  PBRSE , 

DITS 

tES    Tauérites. 

-'»-[An  a©  J.'C.  SlO.]^ 

CÊTTÏ  dynâftie ,  mi  commença  dam 
le  KhorafTan  en  la  perfonne  de  Ta- 
lier  ckmt  elle  prît  fon  nom  ,  fut  la  pr^ 
micr»  puiCance  gur  porta  «uelqoe  atteinte 
à  1»  grandeur  du  califat,  jufqn'alors  rcf- 
p«âé  ,  révéré  dans  toute  l'étendue  de 
cette  partie  de  PAfie ,  qui  s'étend  depuis 
ia  Méditerranée  ,  la  mer  Rouge ,  iufqu'l 
la  Tartarie  &c  Tlnde.  Les  fiicceffeuis  de 
Mahomet  voyoicqt  ôéchir  fous  eux  des 
peuples  nombreux,  qui  les  refpefloient 
également  comme  chefs  de  la  religion  & 
comme  fouveraips  de  l'état  :  Al  -  Ma- 
moun  occupoit  alors  cette  place  émi- 
nente.  Les  diflêntions  de  fa  famille  fo- 
rent indireâement  caufe  du  malheur  de 
l'état. 

Taher  n'eft  annoncé  dans  les  hifto- 
Tiens  que  comme  général  d'Al-Mamoun , 
fils  du  Calife  Al-Raichid ,  auquel  fonpere 
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éè  fa  fatliilte.    Peut-étce  auroient-ils  eu 
pea  de  chôfe  à  dire  de  fes  ancêtres  ,  au* 
heu  qtfils   pourroient  Vëtendie  fur  fon 
mérite  &  fes  talem  militaires.  On.  verra 
dans  la  faite  qtfeii  mourant,  le  Cilife  Al- 
kafchîd  avdit  làilfé  la  purffahce  du  califek 
Â  l'un  de  ^  fils ,  nommé  AmiA  ;  St,  en 
cas  que  ôelui-ci  vînt  4  mourir  ^  il  Tavdit 
fubfHtuée   à  fén  autre  fils  Al-Mamoun. 
Dès  qu'il  ï\it  mort  y  Amin  fe  cohduifit  fort 
mal  avec  fon  frère,  tpii ,  après  avoir  mon* 
tré  d*abord  beaucoup  de  modération,  prit 
tv&n  fes  armes.   Tahef  avoit  la  conduite 
de  l'armée.  Ali-Ben-Ifla,*  général  d'Amin, 
luivi  àe  ibixante  mille  hommes,  marchoit 
à  fa  rencontre.  Loin  d'être  effrayé  de  ce 
rtombrei  faher  ne  prit  avec  lui  que  qua- 
tre mÛk  fôldats  des  plus  déterminés.   Il 
efpéroit  en^er  le  combat  dans  quelque 
lieu  oùl'aVantage  dupofte  &  délabra-* 
voure  lui  donneroit  le  deflfus ,  quand  un 
de  iesefclaves,  de  retont  du  camp  ennemi 
^  il  s'étoit  introduit  feéiiettement ,  vint 
lui  préferiter  la  tête  tflÀa  qu'il  gvoit  iWpris 
fans  défenfe/ 

Ce  ftettikt  fiicdès^pfbduifît  tout  f eflfet 

3ue  Totl  devoit  en  attendre.  Les  ttoupes 
'Amitt,  fe  regardant' dé)à  comme  battues  ^ 
fe  répandirent  de  tou$  côtés ,  en  prenant 
iafuîte  ;  sitx  coritraire,  teUés  d'AUMamcjatif 
j|>e  cxcyznXf9$  que  rien  après  Cela  pût 

Gi) 
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kur  rëfifter,  fe  jetterent  avet  préci{hta« 
tion  furies  terres  du  Calife  ;  &c,  dès  cet 
înftant  y  Al^-Mamoun  réfolut  de  s'emparer 
du  califat.  Taher  &  Harthama  9  deux  de 
fes  généraux ,  tenoient  fon  frère  affiëgé 
dans  Bagdad  ;  il  étoit  prêt  de  tomber  en- 
tre leurs  mains,  lorfque,  faute  dt  payer,  le^ 
foldats  fe  révoltèrent.  Taher  fit  fi  bien  , 
qu'il  trouva  de  l'argent  :  on  paya  les  trou- 
pes :  le  fiége  fut  reprb  avec  vigueur.  £n«- 
fin  Âmin  tomba  au  pouvoir  des  troupes 
de  Taher,  qui  le  firent  mourir. 

Comme  ,  dans  toute  cette  guerre ,  Al- 
Mamoun  n'avoit*  eu  pour  objet  que  de 
détrôner  fon  frère ,  &  qu'il  s'^toit  flatté 
de  pouvoir  réparer  par  les  honneurs  ren- 
dus à  fa  perfonne,  l'injure  ifaite  à  fon  rang, 
îl  fut  très-affligé  en  apprenant  famprt,&  en 
rejetta  intérieurement  la  faute  fur  Taher. 
Quoiqu'il  ne  lui  en  fît  ouvertement  aucune 
réprimande ,  il  ne  pouvoit  le  voir  fans  ré- 
pandre des  larmes.  Craignant  que  cette 
douleur  n'éclatât  enfin  par  quelque  coup 
fiinefte  pour  lui ,  Taher  chercha  a  s'éloi- 
gner de  la  cour,  &c  obtînt  aifément  du 
prince  le  gouvernement  du  K^horaiTan.  Al- 
Mamoun  fit  même  plus  ;  car,  voulut  prou- 
ver  à  Taher  quç  ,  .quoique  .  fa  préfence 
l'affligeât,  fon  mérite,  fes  talens  ,  fes  fer- 
vices,  ne  lui  enétoient  pas  fno'xns  chers; 
il  lui  donna  fur  çettç  proyinçe .  tous  les 
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pouvoirs    d'un   prince    &c    d'un  fouve-; 
lam.        , 

On  voit  avec  douleur  que  la  conduite 
âe  Taher  ne  répondit  pas  aux  procédés 
généreux  du  Calife.  Craignant  ou,  feignant 
de  croire  que  Tes  ennemis  ne  tarderoient 
pas  à  le  perdre  dsTns  Tefprit  de  Ton  prince, 
qui  y  félon  lui,  ne  l'avoit  éloigné  que 
parce  que,'  ne  l'aimant  plus.,  il  étoit  mal- 
gré lui  forcé' de  Peftimer  ,  il  fe  révolta 
ouvertement ,  érigea  fqn  gouvernement 
en  principales  &:  pritii  bien  fès  mçfur 
res ,  qu'il  en  afTura  la  poflèflîonà  lur  &  k 
tes  defcendans.  Il  fit  m^me  fupprimer  le 
nom  an  Calife  des  prières  publiques  ;  ac* 
tion  impie  qui  emportoit  avec  foi  la 
preuve  de  la. révolte  la  plu^  décidée/  Il 
mourut  peu  après  cet  afte  d'ingratitude; 

Taleha,  fon  fils,  hérita  dé  fes  états  ôc 
de  fa  puiiTance  ;  &:  c'eft^  proprement  à  ce  ' 
prince  que  commence  la  dynaftie  des  Ta- 
hérites.  Les .  hiftoriens  s'étendent  peu  fiir 
les  moyens  qu'il  emptoj^jpoiir  fe  faire  con- 
firmer par  k  /Calife  la  potteftoh  de  la  pro« 
vince  ufurpée  par  fon  'père  ;  maïs  il  eft 
iûr  qif  il  régna  du  confententement  d'Al- 
Mamoun;  U  eut  deux  guerres  à  foutenir 
contre  des  ambitieux .  qui  vouloîent  mar- 
cher fur  fes  titaccSt^&ikàBèmbrer  quelque 
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portion  de  Ton  état.  Il  rév&t  dans  h  jÊti  . 
miere,  échoua  dans  la  féconde  ,  ficyfut 
tué  aprièfi  un  règne  de  iîx  aiu  &^4que& 
inois. 

On  igiv>re  ce  qui  arriva  fwu  Abdalla» 
iba  ûls  t  qui  lui  Tuccéda. 

Taher  II ,  âkd*Al>dalk >  tut  fùccéda» 
&  fiit  confirmé  dans  cette  poffeffion  paç 
le  Calife  Waflik ,  en  recevant  de  ce  çrincç 
la  patente  &  Fétendard ,  ce  qui  étoît  une 
marque  dcvaffalité  :  d'aitleurs^  U  gouvçnut 
(çs  lujets  avec  iagefle  &  afeÂion. 

Mohammed  ,  fib  de  Tahw  II,  ne  pSs 
!«  fceptre,  à  la  mort  de  fon  père,  que  poar 
fe  le  voir  promptemcnt  arracher  :  ainiî  la 
poftérité  de  Tàher  I  ne  jouit  pas  long- 
Nems  du  fhiit  de  fon  ufurpation.  En  moun 
tant  "»  le  trôpe,  il  s'étoit,  comme  fon  pew» 
recoimu  vaffal  du  Calife.  Mais,  plus  foiblç 
encore  que  f^  prédëceffeur,  plongé  dans 
Ja  moileffe ,  &  ^ésmé  de  taleps ,  il  ne  f<^ 

?  L  ^'°«'  ^«  ^^'  '^i**^  ™  refpefter 
w  Jfes  voifiijs  :  la  ftite  fit  bientôt  voir 
5""  ne  pourroit  pas  fe  faire  craindre  de 
'es  ennemis.  Jacob-Ben-Leit ,  fondateur 
a«  «  dvnafl:,.  _.:  ,„  <•»;«»    .'*♦«;*  ^A« 
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ces«  La  facilité  qu'il  eotrevoyoit  à  s'em- 
parer du  Khoranan  ^  lui   en   fit   naître 
l'idée.    Il  marcha    contre    Mohammed* 
Celui-ci  ,•  au  lieu  de  prendre  les  anii^  ^ 
eut  la'ftupidité  d'envoyer  feulement  de- 
mander à  Jacob  de  quel  droit  il  venoit 
l'attaquer,  &  s'il  avoit,  comme  lui,  reçu  du 
Calife  la  patente  6c  Tétendard.   <<  Voilà 
»  mes  titres ,  »  répondit  Jacob ,  en  tirant 
fon  épée  ;  Sk  auffitÀt  it  fondit  fur  le  Kho- 
rafTan  qui  fe  fournit  fans  faire  réfiftance, 
Mohammed  tomba   en,  fon   pouvoir  :  il 
fe  contenta  de  le  retenir  fon  priforaiier, 
îufqù'à.ce  qu'ayant  été  défait  lui-même 
ar  Mônafiec ,  6rere  du  CaËfe  Motamed , 
e  prince  Tahérite  recouvra  en  quelque 
forte  fa  liberté  ;  mai$  îl  vécut  à  ta  cour 
du  Calife  en  fimple  particulier.  -  La,  dé- 
faite de  Mohammed  eft  placée  par  le$ 
Orientaux   à  l'an.xj^.  de  l'hégire  j  Sj% 
de  J.  C.  enforte  que  cette  petite  dynaftie 
nç  fubfiila  guères  que  cinquante-quatre  ans« 


î 
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SOUVERAINS  EN  PERSE, 

DITS 
Jf^ES   SoFFAItlTfS. 

-V»o[864.]ueV 

CETTE  dynaftie ,  dont  le  nom  rappelle 
la  bane  origine  de  Ion  fondateur  , 
n'a-  pas  été  l'une  des  moins  confidérables 
de  rOrient.  Il  eft  vrai  cjue  la  valeur,  Tacr 
tivité  de  fes  premiçrs  princes  faifant  leur 
feul  droit  6c  la  plus  foîide  bafe  de  ce  bel 
édifice  ,  dès  que  ces  vertus  difparurent  j^ 
leur  règne  s'affoiblit ,  &  fit  bientôt  placé 
à  un  autre  ,  qui  devint  très-confidérable  : 
ainfi  les  Soffaritçs ,  placés  entre  les  Tahé- 
rites  auxquels  ils  fuocéderent ,  &,  les  Sa- 
xnanides  iqui  les  détruifirent ,  ne  fubfifte- 
rent  guères  que  cinquante-quatre  ans  ,  & 
même  moins ,  félon  d'autres ,  c'eft-à-dire 
depuis  Pan  864,  jufqu'en  915. 

SoiFar,  en  langue  îirabe,  fignifie  chau« 
dronnier  ;  c'étoit  la  profeffion  de  Laith  ou 
Léith  *.  Quelques  auteurs  rapportent 
qu'ennuyé  d'une  occupation  peu  conforme 

Ce  nom  fignifi^  en  arabe,  le  petit  4'un  Uça; 

ou  UOtiCtaïf^       ^  w      K  n 
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à  fon  courage ,  il  quitta  fon  métier  pour' 
fe  mettre  à  voler  avec  fes  trois  fils  Ja- 
cob ,  Amrou  &  Alv.  D^autres  le  font 
refler  paifiblemetit  dans  fa  boutique ,  vi- 
vant en  homme  de  bien ,  &  affurant  que 
ce  que  Ton  vient  de  dire  du  père ,  ne  doit 
être  attribué  qu'à  Taîné  de  (es  fils  :  nous 
ftiivrons  ce  dernier  fèntiment: 

Jacob-Ben-Laith  ,  dégoûté  d'un  mé- 
tier fédentaire  &  grolSer ,  peu  conforme 
à  fon  génie  aôif  &  élevé,  préféra,  àlTion- 
neur  d'exercer  une  profeffiôn  utile ,  l'ef- 
pece  de  gloire  qu'il  efpéroît  retirer  d'être 
à  la  têtfe  d'une  troupe  de  voleurs.  On  eft 
^ondé  à  ne  pas  cr&ire  que  ce  fut  la  feule 
avidité  du  gam  qui  le  détermina,  parce 

3u'îl  mit  toujours  une  efpece  d'honnêteté 
ans  fa  conduite*  Les  hiftorîens  en  rap- 
portent  différeiis  traits  :  nous  nous  en  tien- 
drons à  celui,  qui  fut  la  caufe  de  fa  for*-" 
tune. 

Il  étoit  entré  de  nuit  dans  le  palais  de 
IMAam,  prince  de  la  province  de  Ségef- 
tan.  Il  en  emportoit  un  butin  affez  confî- 
dérable,  lorfqu'en  fe  retirant,  il  mit  le  pied 
fur  une  petite  pierre  :  foupçonnant  que 
c'étoit  quelque  bijou  qu'il  avoit  laiflfé  tom- 
ber ,  il  la  ramaâa.  Ses  fentimens  changè- 
rent auffitôt  qu'il  fe  fut  apperçu  que  cette 
pierre  étoît  de  fel.  Comme  c'efl  cîhez  les 
Orientaux  l'emblème  Iç  plus  faint  de  VhoC^ 
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pitalitë,  il  jetta  auifitôt  fou  ferdeau  ; 
regardant  cette  maifon  comme  facrëc ,  il 
iVn  éloigna  au  plus  vite.  Le  lendemain  U 
furprife  Sit  extrême  dans  le  palais.  On 
voymt  claireiwent  tout  le  Ranger  que  Ton 
avoit  couru ,  &  l'on  ne  pwvoit  deviner 
comment  des  voleurs ,  anez  hardis  pour, 
entrer  dans  les  appartemens ,  affez  adroits 
pour  s'etnpaier  ians  aucun  bruit  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux ,  avoient 
manqué  de  tems  ou  de  courage  pour  em- 
porter tant  de  biens  qui  étoient  déjà  à  leui: 
difpoiîtion.    Mais    Jacob   ayant    raconté 
cette  avanture  ,  elle  vint  aux  oreilles  du 
Prince,  &  elle  lui  donna  de  ce  chef  de  vo- 
leurs une  idée  toute  différente  que  n'en  avoil; 
le  commun  du  peuple  „qui  n'auroit  voulu 
que  regorger.  Il  penfa ,  avec  quelque  rai^ 
fon,  que  la  bravoure,  la  prudence ,  Tefpece^ 
de  magnanimité  de  Jacpb ,  dirigées  vers 
des  objets  utiles ,  pourroient  s'ennoblir  c^ 
perdant  un^principe  odieux  ;   & ,  d'après 
ces  réflexions,  il  chercha  à  l'attacher  à  ibà 
fervice. 

En  effet  Jacob  ,  placé  à  la  cour  de 
Darham,  fut  chargé  de  plufieurs  entre- 
prifes  militaires ,  qui  toutes  lui  réuffirent 
également  bien.  Ces  fuccès  contribue-, 
rent  à  fon  avancement ,  &  bientôt  il  fut 
reconnu  commandant  en  chef  de  toutes 
les  troupes  du  Ségeftari.  Il  paroît.  qiie , 
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iWèle  à  la  neconnoiffance ,  taot  que  vécut 
Parham , .  U  ie  contenta  de  fervir  fous  fe$ 
ordrçs«  Mais,  après  fa  mort  ^  fon  ambition 
prenant  un  libre  eflbr ,  il  dépouilla  les  fils 
âe  ce  prince  de  lliéritage  de  leur  pere^ 
£(  s'empara  de  la  fouveraine  puiflance. 

Ses  talens  militaires  Pavoient  rendu 
l'idole  des  troupes  ;  aufi  (ut-il  toujours 
vainqueur  à  kur  tête.  Cçft  de  cette  épot 
que  f  (864,)  que  Fôn  cornue  Tes  premiè- 
res vtâoires  ^  qui  [le  rendirent  maître  de 
Hératy  de  Koufchange  ^  d-une  portion  du 
Khoraflfan ,  &  d'une  partie  confidérabl^ 
de  la  Perfe ,  qu'il  conquit  fur  le  Calife 
Motamed  ;  ;.6i  c'eft  auflî  de  ce  même 
tems  que  I'oa  compte  h  commencement 
de  la  dynaftie  des  SofTarites* 
■^,  Ce  prirme  polTédoit  en  propic  tous  les 
chevaux  de  fôii  armée  ^  &i:i  les  nourrîflbit 
^  fes  propres  frais  ;.  cç.  qui  rendoit  fa  ca- 
valerie toujours  bien  montée  &  fupérieure, 
dans  un  pays  oii  elle  eft  ordinairement 
fort  bonne. 

.  Il  s'étoit. formé  une  trox^& délite,  àp 
deux  mille  cavaliers  choifi^.  Mille  avoient 
des  maffes  d'or,  &  milk  autres  des  mai^ 
fes  d'argent.  Ces  deux  brigades  compo*» 
ibientfa  garde  ordinaire;  oc^les  jours  de 
cérémonie,  ils  le  précédoient  portant  leun 
mafTes  fur  l'épaule. 
'    Il  aâeâoit  d'ailleurs  la  plus'  grande  fiw*. 
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plicité  dans  tout  fon  extérieur  ;  n*avoît 
qu'un  tapis  &  une  paire  d'armes  dans  fa 
tente  ;  ne  foufTroit  jamais  le  pillage  fans 
une  permiffion  expreffe;  &,ne  commu- 
niquant point  (es  vues  ni  fôn  fccret  i 
personne,  ne  tenoit  jamais  de  confeil  de 
guerre. 

Un  prince  étranger  s'étonnant  d'uii 
train  fi  modefte,  lui  en  demanda  la  raifon  t 
»  C'eft ,  répondit-il ,  que,  quand  les  cheft 
>»  ont  de  grands  équipages,  les  fubalteme$ 
»  ne  tardent  pas  à  en  avoir  aufli-;  Sclefer- 
5>  vice  que  Ton  en  retire  ne  dédonunage  ' 
fP  pas  de  l'embarras  qu'ils  caufent.  » 

Jacob ,  en  marchant  pour .  la  féconde 
fois  au  fiége  de  Bagdad  ,  mourut  d'une 
colique  violente  qui  le  furprit  en  che-» 
snin.  H  avoit  régne  onze  ans,  depuis  fa 
première  incurfion  dans  la  Perfe. 

AmrÔU-Ben^Laitu  fuccéda  à  fon 
frère,  &  s'en  montra  digne  par  fes  talens 
pour  la  guerre*  Il  fe  cbndumt.  avec  tant 
de  fotce  &c  de  prudence  dans  fes  démêlés 
avec  le  Calife,  qu'il  en  obtint  l'abolition 
tlu  crime  de  félonie,  dont  fon  frère  &  lui 
s'étoient  rendus  coupables  par  leur  ré- 
volte contre  leur  fouverain.  '' 

Cependant,  comme  fon  ambition  s'aug» 
mçntoit  par  fes  fuccès  ^  qu'après  avoir  éta« 
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ta  des  gouverneurs  dans  les  villes  d'Ifpa- 
han  &c  de  Chiraz ,  il  toumoit  fes  armes 
contre  le  Ségeftan ,  le  Calife  changea 
tout-à-fait  de  difpofition  à  fon  égard ,  Se 
fit  fupprimer  fon  nom  des  prières  publi-. 

ques. 

Amrou  voloit  à  la  vengeance  ;  &  déjà 
il  fe  trouvoit  aux  portes  de  Bagdad  ^  , 
lorfqu'un  ennemi  plus  puiiTant,  6c  d'autai^t 
plus  dangereux  qu'il  couvroit  fes  démar- 
ches du  voile  de  la  religion ,  le  rappella 
dans  le  KhorafTan.  Mohammed,  defcenr- 
dânt  d'Aly  par  Haflan ,  s'étoit  fait  recon- 
noître  Calife  dans  cette  province.  La  va- 
leur &  Taâivité  d' Amrou  le  fervirent  auffi 
heureufement  dans  cette  guerre  contre 
l*ufurpateur  du  califat,  que  contre  le  Ca- 
life véritable  :  il  défit  &c  fit  même  fon  ei>- 
nemi  prifonnier.  Il  voulut  fe  faire  un  mé- 
rite de  cette  victoire  aux  yeux  du  Califç 
Motamed  :  enforte  qu'il  confirma  leur 
nouvelle  union  par  un  préfent  qui  ne  pou- 
voir que  lui  être  fort  agréable.  Il  lui  en« 
voya  fon  prifonnier  Mohammed,  pieds  &c 
mains  liés  ;  &  ne  négligea  d'ailleurs  aucun 

*  Ville  fituée  fur  le  Ti^e ,  dans  le  lieu  où  Ton 
tonjeâure  qu*étoit  Nihive  ,  maïs  qaî  répond 
mieux  à  la  position  de  Ctéfiphon ,  puifque  NU 
nive  paroit  avoir  été  plus  vers  le  Nord  f  6l  peu 
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moyen  de  vivre  en  bonne  intetli^ncj 
kvec  lub 

Un  nouveau  Câlîfe  avôît  lucc^dë  4  Mo* 
tamed.  Peu  fènfîble  aux  lèrvices  qû'Am-* 
rou  avoit  rendus  à  fon  prédécefleur  ,  ht 
vivetnent  eiïray^  de  la  puiiTance  qui  s'aug-^ 
ioentoit  de  jour  en  )om ,  il  chercha  les 
moyens  de  le  perdre  par  des  voies  plus  fû- 
tes ,  parte  <[U'elles  ëtoient  plus  cachées,  A 
force  d'argent,  il  lui  fufcita  des  ennemis 
dans  fes  propres  étau  ;  puis  il  engagea  If- 
maël-Al-Samani  ,  dont  nous  parierons 
bientôt .  à  tourner  fes  forèeS  contre  Am» 
Tou-  Celui-ci  marcha  à  fa  rencontre-;  mais^ 
par  un  malheur  peut-^ire  unique  dans  H 
tems  que  les  armées  étoicftt  en  préfence  , 
fon  cheval ,  échauffé  par  le  bruit  des  ar- 
Tnes  f  prit  le  mors  aux  dca\s  ^  &  l'emporta 
dans  le  camp  ennemi.  L'afttiée  ,  privés 
de  fon  chef,  renontja  au  tombât  ;  Am* 
rou ,  retenu  prifonniA- ,  fuf  conduit  à  lA 
ma^,  qui  remporta  àinfi  la  viftoire  Id 
plus  complette.  Le  malheureux  Amrou  fiiC 
envoyé  au  Calife  Motaded  ,  qui  le  re- 
tint enfermé ,  jufqu'à  ce  qu'étant  aU  lit 
de  la  mort,  dans  cet  infbîit  où  lespaf- 
fions  vives ,  perdant  leur  force ,  femblent 
devoû"  abandonner  leur  empire  à  la  fen- 
fibilité  âcàlacompallion,  par  une  barbarie 


ÔillÊNTALÊS:  lit 

On  rapporte  qu'Atnrou,.  le  même  }ou^ 
'qii*il  ftit  fait  prifonnîer ,  fe  trouvant  prefSS 
de  la  faim  *  pria  tan  des  foldats  qui  le  gai- 
doient  de  lui  faire  promptem^t  à  man- 
der. Ce  foldat  prit  auffi-tôt  un  morceau 
de  viande ,  &  le  mit  fur  le  feu  dans  le  pre* 
mier  vaifleau  qui  lui  tomba  fou^  )a  main. 
C'étoit  un  de  ces  chaudrons  dom  on  fe 
fert  dans  le  Levant  pour  donner. à  boirfe 
aux  chevaux.  H  l'attacha ,  comme  il  pue 
6c  à  la  hâte ,  à  une  fourche  de  bois.  Pen- 
dant  que  cette  viande  cuifoit  ^  fans  qu'oh 
prtt  trop  grand  foin  de  la  garder,  un  gros 
chien,  dbece  de  dogue,  entra,  flaira  la 
viande ,  &  plongea  fa  tête  dans  le  chau- 
dron pour  Pen  retirer  ;  mais,  la  fentant 
trop  chaude ,  il  fe  retira  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  Panfe  lui  tomba  fur  le  col  :  il 
prit  aum-tôt  la  fuite ,  emportant  ainfî  lé 
chaudron  &  la  viande  du  fultan  détrôné. 
Ce  prince ,  témoin  de  cette  fcène,  ne  put 
s'emoêcher  d'en  rire  :  quelqu'un,  étant  en- 
tré dans  cet  mflant ,  lui  en  marqua  fa 
furprife  :  i<  Je  ris ,  répondit-il ,  de  ce  que 
»  mon  maître  cPhôtel  me  repréfentoit  ce 
»  matin  que  trois  cents  chameaux  ne  fuf- 
»  fifoient  pas  pour  emporter  le  train  de 
yf  rfia  cuifîne  ,  &  de  ce  qu'aftueHement 
^  vxi  fcul  chien  peut  me  la  râvir.  » 

Amron  avoit  perdu  un  œil  dans  le  com- 
bat. Il  fut  taxé  d'avaiice  ôc  de  cruauté  j 
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mais  ces  défauts  étoient  rachetés  par  fk 
prudence^  Ton  aâivité,  fa  valeur.  Un  d«5 
plus  beaux  ftratagèmes  de  fà  politique  fvA 
d'acheter  un  grand  nombre  ae  jeunes  ef- 
claves  qu'il  faifoit  élever  avec  grand  foin, 
&  les  diftribuoit  aux  principaux  feigneurs 
de  fa  cour  ^  qui  dévoient  lui  en  répondre^ 
&  les  lui  repréfenter  au  befoin.  En  effet  ^ 
îl  les  faifoit  venir  de  tems  en  tems  de*- 
vant  lui,  comme  pour  juger  par  lui-mêitic 
de  leurs  progrès  dans  les  différens  exer- 
cices auxquels  on  les  avoit  appliqués  ; 
mais  cependant  cette  efpece  d'examen  n'é- 
toit  qu'un  prétexte  pour  couvrir  la  véri- 
table raifon.  Il  leur  faifoit  une  infinité  de 
quefliom,  dont  ils  ne  démêloient  point  l'ob- 
jet ,  &  qui  toutes  tendoient  à  s'informer 
de  ce  qui  fe  pafToit  dans  l'intérieur  des 
maifons  de  leurs  différens  maîtres.  Les 
courtifans  ,  qui  ne  s'en  doutoient  feule- 
ment pas  ,  étoient  fort  étonnés  de  lui  en- 
tendre parler  de  chofes  qui  les  concer- 
noient,  &  qu'ils  croyoient  fort  fecrettes. 
Cette  ignorance,  jomte  au  penchant  des 
Orientaux  pour  le  merveilleux ,  leur  fit 
croire  qrfAmrou  étoit  en  correfpondance 
^vec  les  génies  :  cette  idée  ajouta  beau- 
coup au  refpeô  qu'ils  avoient  déjà  pour 
tes  ordres ,  &  les  empêcha  d'entrepren- 
<ire  jam^s  rien  contre  fqn  fervice. 
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TaHER^  petit-fils  d'AloiTOU  par  MohanW 
med ,  mort  avant  k  détention  de  ce  prince,* 
îs'étoit  retiré  dans  la  province  de  Ségeftan» 
tl  y  fut  reconnu  roi  d'un  confentement 
Unanime  y    &  fucceiteur  légitime  d'Ani«» 
îou.  Le  vainqueur  de  Ton  aïeul  ne  le  laifla 
)>as  long-tems  jouir  de  fa  nouvelle  puiA 
lance.  Il  alla  l'attaquer  dans  cette  pro* 
vince ,  battit  Tes  troupes ,  le  fit  prifon^ 
nier  9  &,  comme  avoit  fait  Ton  père ,  l'ern 
vôya  fous  bonne  garde  au  Calife.  Soit 
fègne  ne  fiit  Ëuères  que  d'un  an.  Bii  lui- 
finit  la  dynaftie  des  Sofiarites ,  qui  n'avôit^ 
eu  que  quelques  beaux  règnes ,  ainfi  que  ' 
la  plupart  des  états  fondés  fur  les  débns  «b|  - 
l'empire  des  Califes* 
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DITS 

Samanidbs. 

QUELQUES  auteurs  font  comment 
ccr  plutôt  ITùftoirc  de  cette  dvnaf- 
tîe ,  puifqu'ils  la  rapportent  à  Fan  877  ; 
snaîs  il  eft  iûr  oue  ce  ne  fut  que  vers 
le  tems  où  nous  la  plaçons ,  qulfmaëU 
^l-Samani  cosnmen<^a  à  commander  des 
provinces  &  à  régner  en  fouveraim  Nouy 
allons  rapporter  en  deux  mots  ce  que  l'on 
dit  des  commencemens  de  cette  famille, 
qui  eut  neuf  princes  y  la  plupart  vaillans^ 
magnanimes ,  généreux,  rendant  la  juflice  y 
protégeant  les  lettres,  6c  dignes  enfin  d'une 
autorité  qu'ils  fembloient  ne  poiTéder  que 
pour  le  bonheur  des  hommes. 

Cette  famille  commença  à  fe  diftinguer 
fous  les  premiers  Califes  Abbaffides.  Le  pre- 
mier que  l'on  connoifTefe  nommoit  Saman; 
d'où  fes  defcendans  ont  été  nommés  Sa- 
manides.  Son  père  étoit  chamelier,  c'efl- 
âl-dire ,  faifant  commerce  de  chameaux,  ou 
louant  fes  chameaux  pour  le  tranfport  des 
Ciuavanes*  Il  eft  vrai  que  les  généalogiftes. 
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I^erfans ,  non  moins  habiles  que  les  nôtres, 
prouvèrent  par  des  titres  très-fidèles ,  lorf- 
«joe  cette  famille  fut  élevée  à  la  fôuverainc 
autorité ,  qu'elle  defcendoit  de  Baharam , 

Ïuatrieme  roi  delà  dynaftie  de  Saffanides* 
'ette  opinion  eut  cours  tant  que  dura  leur 
puiflance  ;  mais  enfuite  on  en  revint  au 
fentiment  ordinaire ,  &cles  anciens  rois  d% 
PerTe  firent  place  au  bon  chamelier. 

Saman  avoit  exercé  quelque  tems  le  mé-^^ 
tîer  de  Ton  père  ;  mais ,  emporté  par  fon 
cburage,  il  prit  le  parti  des  armes  &:  fit 
iès  premiers  efTaîs  à  la  tête  d'une  troupe 
de  voleurs. 

Plus  modéré  ou  moins  avide  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  mènent  cette  vie  infâme  ; 
quand  il  fe  vit  à  fon  aile ,  il  abandonna  les 
brigands  pour  vivre  dans  une  efpece  de  re- 
traite ,  où  il  donna  à  fes  fils  une  bonne 
éducation  qui  les  rendit  dignes  des  emplois 
militaires  où  ils  parvinrent  fous  les  Califes. 
ÂfTad  * ,  fils  de  Saman  ,  s'étoit  établi 
en  KhorafTan ,  dans  la  ville  de  Mérou  :  il 
avoit  quatre  fils.  Le  Calife  Al-Mamoun  ré- 
gnoit  alors  ;  il  les  mit  en  place. 

Ces  quatre  frères  vécurent  pendant 
cjuelque  tems  en  fort  bonne  intelligence  ; 
mais,  chacun  d'eux  étant  devenu  fort  puif- 
iânt ,  la  jaloufie  étouffa  la  voix  de  l'ami«* 


*  Ceft-&-4ire|  ta  arabe  «  hplus  keurtux^- 
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tîé ,  brifa  les  lieins  du  fang.  Leur  iWiûoû 
ne  confifta  d'abord  qu'à  fe  féparer  par  in- 
térêt; mais  bientôt  elle  éclata  par  une 
guerre  ouverte.  Enfin  Iflnaël,  le  fécond  des 
quatre  frères ,  doué  d'une  valeur  qui  fe* 
condoit  hèureufement  fon  ambition,  fe  ren- 
dit maître  de  toute  fa  famille ,  &  s'éleva, 
îufqu'à  la  fouveraineté. 

ISMAEL,  fumommé  le  Samanide,  avoif 
en  partage  les  plus  rares  vertus.  Au  com- 
mencement de  fon  règne ,  fon  frère  NaiTer, 
demeuré  maître  de  la  ville  de  Bokhara  y  lui 
fit  la  guerre.  Ifmaël  tâcha  toujours  de  n'en 
pas  venir  à  quelque  aftion  meurtrière  ;  mais 
enfin ,  obligé  de  combattre ,  il  remporta  la 
viâoire  &  fit  fon  frère  prifonnier.  Des 
foldats ,  indignés  de  la  conduite  de  Naifer 
&  fiers  àç  leurs  avantages ,  le  conduifirent 
auifitôt  à  leur  prince ,  perfuadés  qu'ils  eh 
alloient  recevoir  l'ordre  de  lui  donner  la 
mort.  L'infortuné  Naffer  comptoit  fi  peu 
lui-même  fiir  l'accueil  obligeant  qui  l'at- 
tendoit ,  que ,  quand  fon  frère  eut  mis  pied 
à  tene  à  fa  vue ,  &  fe  frit  avancé  pour  l'em* 
braffer,  il  prit  ces  marques  d'affeftion  pour 
un  nouvel  outrage  ajouté  à  fon  malheur  ; 
&  il  n'en  frit  entièrement  difliiadé  qu'en 
apprenant  de  la  propre  bouCbe  de  fon  eé- 
néreux  vainqueur  ,  qu'il  lui  rendoit  (on 
amitié ,  la  liberté  &  fes  états.     . 
Nous  avons  vu,  en  parliutf  d^Amrou  le 
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Soffarîte ,  de  quelle  manière  ce  prince 
tomba  au  pouvoir  des  Samanides.  Il  faut 
ajouter  ici  que ,  lorfqu'Ifmaël  s'approchoit 
pour  le  combattre ,  (on  armée  paiTant  au- 
près de  la  ville  de  Hérat ,  dans  le  tems  des 
fruits ,  il  s'apperçut  qu'un  de  ces  arbres 
étendoît  fes  branches  fort  avant  fur  le 
chemin.  H  arriva  j  dans  cette  occafîon  ^  ce 
que  l'on  avoit  vu  autrefois  au  milieu  d'un 
camp  Romain  :  on  défendit,  de  la  part  du 
prince  9  d'y  toucher  ;  &  pesfonne  n'ofa  en 
enlever  feulement  un  fruit. 

Comme  il  foupçonnoit  que  les  trëfor& 
if  Amrou  pouvoient  être  dans  cette  ville  ^ 
'û  les  fit  chercha  avec  foin,  mais  en  même 
tems  avec  le  plus  grand  <M:dre  :  cependant, 
îlsne  fe  trouvèrent  point  ;  &  les  foldats^ 
qui  c(MnpCoieiit  être  payés  fur  cet  argent  ^ 
murmuroient  tout  haut  :  leurs  officiers  fe  joi-^ 
gnirent  à  evx  pour  demander  qu'au  moins 
l'on  permît  le  pillage ,  afin  qu'ils  /e  payaf- 
fent  de  leurs  propres  mains.  Msûs ,  comme 
il  avoit  promis  aux  habîtans  de  Hérat  qu'il 
ne  leur  fèroit  fait  aucun  mauvais  tiaite-. 
nient ,  il  réfifta  avec  la  plus  grande  fer«^ 
meté  à  la  propofîtion  que  lui  faifbient  fes: 
troupes  y  oc  leur  dit  :  ¥  Celui  qui  par  ùb 
yf  providence  a  pouffé  le  cheval  d'Amroi^. 
n  dans  mon  camp ,  eft  affee  puiflant  pour 
»»  fadre  fubiifler  mon  armée  fans  que  je  man^ 
^.jQue  à  ma  parole^  i»  &  auffitôt;  il  nût  {bu 

H  iij 


ri8  A  N  E  C  0  O  TE  s 

« 

année  en  marche.  Les  hiftoriens  a)oatent 
que  leur  faint  prophète,  pour  rëcompenfer 
une  vertu  fi  rare ,  obtint  de  Dieu  le  moyen 
de  lui  faire  trouver  les  trëfors  qu'il  avoit 
cherchés  inutilement  ;  &  qu'en  effet ,  un 
milan  ayant  enlevé  fur  la  fenêtre  d'une 
des  femmes  d'Ifma'ël  un  c<JIier  précieux  ^ 
on  le  fuivit  de  l'œil  :  lorfque  cet  animal 
fut  à  une  certaine  diftance ,  il  laiiTa  tom- 
ber le  collier  dans  un  puits  ;  im  homme 
y  defcendit  auflitÊt ,  Se  trouva  dans  une 
grotte  une  très-grande  quantité  de  panîei^ 
&  de  coflEres  qui  renfermoient  les  tréfors- 
d'Amrou ,  &  qui  dédommagèrent  ample- 
ment Varmée  de  ce  qu'elle  croyoit  avoir 
perdu  par  la  privation  du  pillage  de  Hérat* 
La  confervation  des  biens  dans  Hérat  ne 
fat  pas  la  feule  faveur  qu'il  accorda  i  cette 
ville  ;  il  la  préferva  de  la  rapacité  d'une 
forte  de  gens  non  moins  avides ,  &  d'au- 
tant plus  dangereux ,  que  le  mal  eft  con- 
tinuel 8c  fe  commet  à  l'ombre  de  la  loi. 
Les  fermiers,  chargés  de   percevoir  les 
droits ,  fe  fervoient  de  mefures  &  de  poids 
différens  de  ceux  qu*employoient  les  habi- 
tans  ;  enforte  qu'Us  trouvoîent ,  par  ce  pro  : 
cédé  inique ,  le  moyen  de  percevoir  plut 
de  droits  qu'en  effet  il  ne  leur  en  étoit  dû. 
Après  s'en  être  exaftement  informé ,  If- 
niael  fit  faire  d'autres  poids  &  d'autres  me- 
««•es  ;  &  ,  pour  punir  ces  e;kaAeurs  par 
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Tcndroit  pour  eux  le  plus  fènfible ,  il  leur 
fit  rendre  tout  ce  qu'ils  avoiettt  pris  de 
trop  précédemment. 

W1^[900.]c^ 

Ahmed,  fils  d^Ifmaëly  lui  fuccéda  ;  mai$ 
fon  règne  ne  fut  ni  lojtig ,  ni  heureux,  Ç 
s*avançoit  vers  la  province  de  Tabareftan^ 

3u'un  certain  HaUan ,  qui  fe  difoit  defcen- 
ant  d'Ali  ^  avoit  fait  révolter,  lorfqu'il  fut 
aiTaifiné ,  dans  fa  tente^^  par  fes  propres  e(^, 
•claves, 

-J>o[9oS.]c>ïy 

Nasser  n'avoit  guères  que  huit  ou 
neuf  ans  ^  lorfqu'il  fuccéda  à  ion  père*  Les 
hiftoriensiie  difent  pas  comment  on  arrêta 
les  fuites  de  la  conjuration  :  il  y  a  lieu 
de  préfumer  que  quelqu'un  des  capitaines 
d'Ahmed  prit  en  mains  lesrénes  du  gou-^ 
vernement  pendant  la  minorité  du  jeune 
NafTer  ;  car  on  voit  que  ceux  qui  avoient 
trempé  leurs  mains  oans  le  fang  de  foit 
père ,  furent  punis  févérement.  Ce  prince^ 
en  avan<^ant  en  âge,  s'acquit  dje  f  lus  tti 
plus  Teflime  &  l'amour  de  fes  fujets.  La 
pureté  de  {es  mœurs  ^  fa  piété  &c  l'excel-» 
lence  de  fa  doârine ,  fiirent  pendant  long« 
tems  en  vénération  dam  tout  l'Orient. 

Charmé  de  la  fituation  de  Hérat  9  il  y 
tenoit  fa  cour ,  &  avoit  réfolu  d'en  faire  la 
capitale  de  fes  états;  mais  les  grands^  qui 

Hiv 
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préféroient  Bokhara ,  parce  que  les  Sama^ 
nides  y  avoient  toujours  réfiàé,  &c  fans 
doute  aufli  parce  que  la  plupart  y  avoîeat 
leurs  Êunilles  étabfies ,  engagèrent  le  poëte 
Roudéki,  pour  lequel  il  avoit  beau<¥>up 
4e  confiddration  ^  de  chercher  te  moyen 
de  tui  fàir€|  changer  de  fentiment.  En  effet, 
ice  poëte  ayant  récité^  au  milieu  d'une  féte,^ 
un  poëme  fort  beau  6c  fort  touchant  fur 
les  malheurs  du  peuple  qui  fe  voyoit  privé 
chi  bonheur  de  pouëder  fon  /ouverain^ 
Naffer,  préférant  leur  avantage  à  fa  propre 
fatisfaâion ,  changea  de  deflein  &  re^ 
tourna  à  Bokhara^  au  grand  contente^ 
loent  de  toute  la  cour. 

On  rapporte  que  l'Emir  Ali ,  général  des 
troupes  de  Natter,  &c  recevant  de  hii  les 
ordres  des  difpoiitioos  de  la  campagne  ^ 
fentit  une  douleur  qui  PobUgea  de:^ire  un 
léger  mouvement.  Lorfqu'il  fut  rentré  chez 
}ui$  il  changea  de  vétemens,  &  trouva  un 
Icorpion  à  l'endroit  où  il  avok  éprouvé  la 
doiifeur  :  il  prit  les  précautions  néceflaires 
pouf .  empêcher.  Feffet  du  venm.  Naffer^ 
ayant  appris  le  danger  auquel  s'étoit  ex** 
pofé  Ali  par  une  patience  portée  trop 
loin  9  lui  en  fit  quelques  reproches  ^  4<  Com« 
^  mpnt  y  Seigneur,  répondit  AU ,  un  homme 
tt  qui  ne  pburroit  fupporter  la  morfiire 
n  d'un  vil  infeéle ,  pretendroit-^il  avoir  le 
l>  çQurage  de  s'expo/^r  pour  votre  fervicq 
)»  à  tous  l«s  tnûts  dçs  ennçmiis }  >\ 
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Le  règne  de  Nafler  fut  à-peu-près  de 
trente  ans,  pendant  lefquels  il  s'occupa 
conftamment  du  bonheur  de  fon  peuple. 
Après  fa  mort ,  on  lui  donna  le  fumom 
d'Emir-Saïd,  le  Prince  tris^heunux  ^  par 
une  fuite  de  la  vénération  qu'infpiroit  le 
fouvenir  de  fes  vertus. 

NOUH ,  ou  Noi ,  fon  fils ,  en  fuccédant 
à  fes  états,  ne  fuccéda  pas  à,  fon  bonheur. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  fon  règne, 
qui  ne  préfente,  pendant  douze  ou  qua- 
torze ans ,  que  des  guerres ,  foit  contre 
I  quelques  fujets  révoltés ,  tel  qu'Abou-Ali , 

î  ioit  contre  fon  oncle  Ibrahim.  Il  eut  même 

le  malheur  d'être  détrôné.  Enfin  il  fut  ré- 
tabli ,  fans  que  l'on  rapporte  de  lui  aucun 
événement  mémorable, 

Abdalmêlek  I  * ,  en  fuccédant  à 
fon  père ,  ne  fut  pas  J^lus  heureux  que  lui; 
Cependant,  après  plufieurs  combats,  il 
obligea  Rokned-Doulat  **  ,  prince  dç 
la  maifon  des  Bovidés ,  dont  il  fera  parlé 
plus  bas ,  à  lui  payer  le  tribut  de  deux 
cents  mille  drachmes  d'or ,  tel  qu'il  avoit 
été  ftipulé  avec  Nouh,  fon  père.  Ceft 


\ 
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•  C'eft-à«dîre ,  en  arabe,  Vefclave  du  roi. 

^  Ceft-à-dîre^  Vuffm^  le  fiutitn  dt  réuu. 
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fous  foîi  règne  que  Ton  voit  le  comment 
tement  de  la  dynaflie  des  Gaznévides^ 
qui  a  donné  de  tort  grands  princes  ^  dont 
on  parlera  auffi. 

On  eft  fort  peu  inftruit  des  dëtaik  de 
fon  règne.  Il  mourut ,  fept  ans  après 
être  monté  fur  le  trône,  d'une  chute  de  ^ 

cheval ,  fuivant  quelques  auteurs,  &,  félon 
d'autres,  d'une  bleffure  qu'il  reçut  en  jouant 
au  mail« 

MansourI,  frère  d'Àbdalmélek,  lui 
fuccéda,  6c  eut,  comme  lui,  de  fortes  guer- 
res à  foutenir  au  commencement  de  fon 
règne.  Il  perdit  même  la  province  de  Sé- 
geftan ,  où  Kalaf ,  fils  d'Ahmed ,  s'établit 
fans  qu'il  lui  fut  poffible  de  l'en  chaffer.  Il 
ne  fut  pas  plus  heureux  contre  Alp-Teghi;i,  i 

3ui  jettoit  déjà  les  fondemens  de  la  puiflance 
es  Gaznévides  :  cependant  on  lui  donna 
le  furnom  d'Al-Moviad ,  ou  ic  yiSoritux^     . 

{)arce  qu'il  contraignit  Rok-Neddoulat  i  , 

ui  continuer  le  tribut  que  les  Bovidés 
avoient  payé  à  fes  prédécefTeurs. 

NOUH ,  ou  NoÉ  II ,  vit  continuellement 
fon  règne  traverfé  par  les  guerres  qu'il 
eut  à  foutenir  tant  contre  fes  voifms ,  que 
contre  fes  propres  fujets.  Celui,  de  ces  der- 
niers j  qui  commença  à  s'élever  contine  fon 
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maître^  fut  Aboul-Houflain,  auquel  il  avoit 
6té  le  gouvernement  du  Khoraflfan  ;  car^' 
attribuant  fa  difgrace  au  vifir  Aïbeti ,  il  le 
fit  aflaflîner  par  quelques  efclaves.  Cepen* 
dant ,  comme  on  ne  le  foup<jonnoit  pas  ^ 
il  fut  mis  à  la  tête  des  troupes.  Ingrat  en- 
vers fon  maître,  il  s*empara  bientôt  d'une 
province.  Les  Gaznévides ,  qui  s'ëlevoîent 
d*un  autre  côté  dans  le  Khoraffan,  fé- 
couerent  le  joug  de  Nouh ,  &:  ne  le  recon- 
nurent plus  pour  leur  fouverain.  Ce  n'étoît 
pas  tout  :  les  Turcs  orientaux  avoient  dé- 
claré la  guerre  à  Nouh,  &  ^attaquèrent 
vivement.  Au  milieu  de  tant  d'ennemis 
divifésd^intérêts,  mais  réunis  pour  fa  p^e,' 
il  eut,  comme  fon  aïeul ,  le  malheur  d'être 
dépofé  ;  & ,  comme  lui ,  il  fut  rétabli ,  6t 
mourut  la  couronne  fur  la  tête, 

Mansoxjr  h  ne  fiit  moins  malheureux 
que  fon  père ,  qu'en  ce  que  Ces  infortunes 
ne  durèrent  pas  auffi  long-tems  ;  car  Tozon- 
Begh ,  Ti/rc  de  nation ,  qui  avoit  été  eC- 
clave  de^  Nouh  ^  &  placé  enfuite  à  la  tête 
de  toutes  les  troupes ,  s'enipara  de  fa  per- 
fonne ,  lui  fit  perdre  la  vue,  &  le  dépouilla 
de  tous  (es  états  après  xm  règne  fort  court. 

ABDALMàLElc  II,  firere  de  Manfourj 
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ëtoit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  d'intelligence  avec 
Je  traître  Tozon  ;  car  il  monta  fiir  le  trône 
iâns  éprouver  la  moindre  difficulté.  Mab- 
ipoud ,  Tun  des  Gaznëvides ,  ne  Ajachant 
pas  encore  quel  parti  avoient  pris  les  con- 
jurés ,  marchoit  déjà  contre  eux ,  lorfqu'il 
apprit  qu'ils  avoient  mis  un  roi  fur  le  tr &ic* 
Cette  conduite  Tappaifa  j  mais,  comme  ils 
abufoient  de  la  foibleffe  du  nouveau  prinr 
£e ,  &  que  fans  doute  ce  prince  ne  cher- 
choit  que  les  occaiîons  d'étendre  fes  ar- 
mes ,  il  marcha  de  nouveau  contre  eux* 
Peu  après,  Il-Khan,  roi  du  Turqueftan, 
fous  prétexte  de  fècourirÂbdalmélek,  qui^ 
vivant  fous  la  proteft^on  de  Mahmoud  ^ 
étoit  réellement  dans  une  efpece  de  dé- 
pendance ,  entra  dans  fon  pays  avec  une 
fi  grande  armée,  que  le  malheureux  Sama- 
nide  eut  plus  à  craindre  de  ce  fecours  , 
que  de  ceux  que  l'on  prétendoit  êti'e 
les  oppreflfeurs.  Il  fut  obligé  de  s'enfuir  ; 
mais  enfin  il  tomba  entre  les  mains  d'IU 
Khan ,  qui  le  retint  prifonnier/  Un  cer- 
tain Ibrahim ,  de  la  famille  des  $amamdes, 
effaya  de  rétablir  fa  dynaftie  éteinte  :  ce 
projet  échoua  ;  il  fut  contraint  d'errer  de 
pays  en  pays ,  &  mourut  fans  domaine  & 
fans  forces.  Mahmoud  profita  de  cet  évé- 
nement pour  accroître  encore  fa  puiflance. 
Cette  cataflrophe  arriva  la  même  aimée 
<gue  fon  avéniiment  au  trône,^ 


s^ 


Orientales;        ii| 

***^ 


SOUFERAINS  EN  PERSE  > 

DITS 

Gaznèvides. 

CE  s  princes  y  dont  plufieurs  ont  régné 
avec  le  plus  erand  éclat,  tiroient 
leur  no^  de  la  ville  de  Gazna,  fur  les 
confins  du  Khoraflan ,  du  Zableftan  &:  de 
l'Inde  j  où  commença  la  grandeur  de  leur 
maifon.  On  compte  treize  princes  de  cette 
dynaftie.  Mais  ^  avant  de  parler  de  Mah- 
moud,  qui  fut  le  premier ,  nous  allons  dire 
deux  mots  de  fon  père  Sébektéghin ,  &c 
même  d'Alp^-Téghin  * ,  qui  doivent  être 
regardés  comme  ayant  )etté  les  fondemens 
de  la  puiiTance  des  Gazi^évides. 

Le  )eune  Alp-Téghin ,  né  avec  de  Tef- 
prit  &  le  vif  defir  de  s'avancer ,  peu  dé- 
licat fur  les  moyens ,  s'exerça  d'abord  à 
difFérens  tours ,  qui ,  foits  avec  adreiTe  ausc 
veux  d'une  cour  ignorante ,  pafTerent  pour 
V^fkt  de  la  plus  fubtile  magie. 


*  Te^in  étoit  le  nom  propre  de  ce  prince  ; 
(4^p  9  qui  défignoit  fou  mirite  >  fignifie  preox  i 
iraiUiot. 


^ 
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flui  (êmUoit  préfager  rëlëvatioA  de  fa  tuai' 
ion ,  mais  qui  pourroit  fort  bien  n'avoir 
été  forgé  que  depuis  qu'en  effet  elle  fe 
fiit  élevée,  en  Âiie ,  au  plus  haut  degré  de 
puiiTance.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  dit  qu'en* 
viron  vingt-fix  aqs  avant  fa  mort,  Sébek- 
téghin  vit  en  ibnge  un  arbre  qui  s'élevoit  ^ 

de  fon  foyer ,  placé ,  fuivant  la  coutume 
du  pays ,  au  milieu  de  la  chambre,  &:  que,, 
portant  fes  branches  au  loin,  il  en  couvrit 
bientôt  toute  ta  maifon.  Il  fe  réveilloit; 
&,  par  une  curioiité  frivole,  mais  dont 
beaucoup  de  gens ,  même  chez  nous ,  ne 
font  pas  exempts ,  il  cherchoit  à  trouver 
dans  fon  rêve  \e  préjugé  de  quelque  évé- 
nement, lorfqu'on  vint  lui  annoncer  la 
naiflance  d'un  fils.  Enchanté  de  cette  nou- 
velle ,  &:  appliquant  à  la  deflinée  de  ce 
fils  la  croiiiance  rapide  &  étendue  de 
l'arbre,  il  s'écria:  a  C'efl  uncommence-^ 
M  ment  glorieux ,  qui  fera  terminé  par  la 
»  fin  la  plus  heureuife;>»  &c,  comme  les 
mots  /oué  $c  fortuné  fe  difent ,  en  arabe, 
mahmoud  &c  majfoud ,  il  donna  le  pre* 
mier  nom  à  fon  fils  ;  &,  dans  la  fuite,  le 
fécond ,  à  fon  petit-fils. 

Mahmoud  fuccéda  aux  états  &  à  la 
puîffance  de  fon  père  ;  mais  il  fut  entié-    - 
tement  indépendant  ;   &,  par  cette  raifon, 
les  hiftoriens  Tont  regardé  comme  le  pre- 
mier prince  de  la  dynaflie  des  Gaznévides- 

Nous 


^ 


Kotis  né  notts  étendrons  poiiu  fur  Tes  cdm 
ipiètes ,  qui  ne  préfèntent  que  des  éoùrret 
tôntinuelles  de  quatre  à  cinq  cents  lieues; 
tles  villes  prifes ,  des  royaumes  fournis  ^ 
tles  tréfots  enlevés ,  &  toujours  hémtoaf 
tilloiftines  de  tués  :  ce  qui  ptôcuia.  pÂ^ 
toftféquent  beaucoup  de  gloire  au  règne 
)de  ce  prince  ambitieitx  ,  en  verâmt  dé 
l^fands  maux  iut  11iun>anité« 

Ses  plus  grandes  conquêtes  (urfent  dans^ 
les  Indes  9  où  il  entra  Tept  fbis^  tl  dam 
Vlrak'^Pernenne,  dont  il  s'empara ,  &  qu'A 
donna  à  fou  fils.  Au  récit  que  font  1^ 
hiftoriens  des  richefTes  immenies  qa'il'tem>* 
porta  des  Indes  ^  il  parôit  qu'il  nV  en 
iavoit  guères  moins  qu'au  tems  où*  ThiH 
mas  Kouli-Khan  s'en  emps^ra.  Mirkhonil 
parle,  entf'autres  chofes,  du  temple  d'une 
lÂole ,  dans  lequel  il  y  avoit  cinquante» 
tix  coWnnes  d'or  mafii^,  toutes  couvertes 
de  rubis  &:  autres  pierres  précieufes  ^  que 
l'on  peut  feup^onner  avoir  été  autant  d'of* 
frandes  pieufes  ^  placées  dans  le  tempb 
en  diiTérens  tems.  Car  l'homme,  dans  tout 

S ays ^ . traitant  la  divinité  comme  iîvou-* 
roit  qu'on  le  traitât  lui«4néme  ^  n'a  )^ 
mais  rien  demandé  qu'il  n*ait  otfert  ;  &  cette 
conduite ,  qui  nous  pdroit  ii  ridicule  chqK 
les  nations  infidèles ,  n'a  été  que  trop  imitée 
parlesChrétiens,qui,pour  être  plus  étlairés^, 
An»  Orient*  PmU  U  t 
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11^  font  pas  toujours  plus  raifonnablesf. 
L'idole  étok  d'une  feule  pierre ,  &  avoît 
cinquante  coudas  de  haut  :  ce  qui  feroit 
crom  que  cette  hauteur  exceffive  y  pour 
me  feule  pierre^,  eft  un  conte  ^  c'eft  qu^on 
n'en  avoit  làiiTé  paroître  que  trois  coudées^ 
6c  que  les  quarante^fept  autres  étoient  dans 
là  terre.  On  fiait  monter  les  fommes  qu'il 
retira  tant  de  ce  temple  que  des  tréfors  du 
roi,  à  plus  de  vingt  millions  d'écus  d'or*, 
iàns  compter  tout  le  butin  dont  fe  chargè- 
rent les  foldatSfc  Cet  événement  eft  rap^ 
porté  à  l'an  10x5.  ^^  ^t  fon  dernier 
•voyage  aux  Indes.  Du  produit  de  ces  rn 
cheflês ,  il  fit  bâtir  tin  palais  magnifii^ue 
dans  la  ville  de  Gaznah  :  il  Tappelloit  le 
fpalais  de  la  félicité. 

Nous  ne  devons  pas  oublier ,  en  parlant 
-defes  voyages  de  l'Inde,  qu'il  allégua,  pour 
«prétexte  de  l'incurfion qu'il yfitenioi4, 
l'envie  de  conquérir  une  partie  de  ces  vaftes 
-régions ,  où  étoient  les  éléphans  qui  fui- 
voieot,  difoit-on,  le  Mufulmauifme.  Cette 
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Par  le  produit  de  cette  feule  expédition ,  on 
.peut  îttger  que  les  fommet  dans  les  fix  autres 
étoient  iimnenfes.  Car,  en  n'efiimant  Técu  d'or 
que  far  le  pied  de  deux  louis,  ou  cinquante  francs, 
ce  qui  revient  à-peu-près  à  la  valeur  du  toman 
dans  ce  teins  là ,  l'évaluation  donne  plnsde  qua* 
{ait  ctias  foixame^cniatre  milUons* 
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fable  ridicule  avoit  pris  nàiflance  dans  une 
ancienne  éneur  adoptée  par  les  Indiens^ 
qui  croyoient  que  les  élëpham  adoroient 
k  foleil  :  &c,  comme  ceux  de  la  province 
où  fe  porta  Mahmoud ,  avoient  plus  d* 
facilité  que  d'autres  à  plier  les  genoux  de 
devant,  les  Mahométans  furpris  cru/ent 
flupidement  que  ces  animaux  cherchoient; 
à  faire  des  génuflexions  comme  ils  en 
font  eux-mêmes  fouvent  dans  leurs  prie-» 
res*  Pline,  tout  éclairé  qu'il  étoit,  à  écrit 
aufli  que  les  éléphans  étoient  fufceptibles 
de  religion. 

Lorfque  Mahmoud  fe  fut  rendu  maître 
abfolu  d'une  partie  des  états  qui  formèrent 
fon  empire  ,  défirant  voir  fa  puifTancé 
confirmée  par  le  Calife  dont  le  nom 
étoit  encore  révéré  en  Afie ,  il  députa 
vers  lui  une  ambaiTade  extraordinaire^ 
L'Iman  Abou-Manfor  ,  chargé  de  cette 
négociation^  iiiVut  pas  .d'abord  la  liberté 
d'entrer  dans  Bagdad ,  ^  refta  un  an  fans 
pouvoir  obtenir  audielKer  fi  fentQÎt  bien 

Siie  le  Calife  ne  cherchoit  qu'à  éluder*. 
our  le  prefler  déterminer  l'affaire ,  il  ima^ 
gina  de  pféfenter  un  fécond  mémoire  ^ 
dans  lequel  il  expofa  la  demande  de  fon 
maître  avec  \m  ton  fi  modefle ,  &  en 
même  tems  parla  de  fa  puifTance  avec  des 
termes  fi  fort?*,  que  le  Calife ,  ouvrant  en* 
fin  les  yeux  fur  fès  véritables  intérêts ,  &( 
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cnignant  de  s^attirer  fur  les  bras  ce  fbrm!^ 
dable  ennemi ,  confentit  à  tout  ce  qu'on 
lui  demandoit.  Seulement,  par  une  fubti« 
lité  digne  des  Grecs  du  fix  ou  feptieme 
fiécle  y  en  reconnoiflant  Mahmoud  fou- 
verain , .  il  lui  donna  le  titre  équivoque 
de  Véli ,  qui  Signifie  tout  à  la  fois  ami  &C 
faint.  Mahmoud  fentit  toute  la  force  du 
coup  qu'on  vouloit  lui  porter  ;  mais  ,  les 
Califes  étant  encore  à  la  tête  de  la  reli- 
gion, il  regarda  comme  une  chofe  trop 
dangereufe  de  fe  brouiller  avec  eux.  Il 
renvoya  donc  de  nouveau ,  .pour  offrir  un 
pîéfent  de  cent  mille  écus  ,  demandant 
qu'au  lieu  de  Véli  on  Tappellât  Vali, 
qui  iigmfie  feulement  commandant  Se  maî- 
tre; oc  il  obtint  ce  qu'il  défiroit, 

Mahmoud  avoit,  lorfqu'il  commença 
à  s'ilever,  un  frère ,  nommé  Ifmaël ,  qui 
chercha  à  traverfèr  fes  deffeins  fans  f 
réuffir  ;  car  non-feulement  fes  troupes  fiî* 
rent  battues,  mais  il  tomba,  lui-même  en- 
tre les  mains  du  vainqueur.  Ce  prince  en 
ufa  bien ,  &  le  tint  à  fa  cour  fur  le  meil<* 
Uur  pied.  Il  paroit  que  cet  Ifmaël  étoît 
ou  féroce  'ou  imbécille.  Car  foti  frère  lut 
ayant  un  jour  demandé  commient  il  en 
auroit  été  traité  s'il  eût  été  vaincu  ,  il  lui 
répondit  qu'il  l'eût  enfermé  pour  le  refte 
de  fes  jours^  Cette  réponfe  fat  une  leçon 
foya:-  Mahmoud  ^  craignant  quelque  noo^ 
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-«velle  révolte ,  &  n'ofant  pas  fe  fier  à  la 
gënërofîté  d'un  frère  qui  en  montroit  fi 
peu ,  il  le  fit  conduire  4  un  château,  oii 
<m  lui  procuroit  toutes  les  choies  nëcefla^ 
res  à  fes  befoins ,  &c  les  amufemens  coiv» 
venables  à  fes  plai^ps  :  cependant  ce  châ* 
teau  rfétoit  réélisent  qu'une  belle  pri- 
fon ,  fi  une  prifon  peut  être  belle. 

Mais,  dans  la  fuite,  Mahmoud,  oubliant 
que  Tintérét  qui  unit  tous. les  hommes 
peut  aufll  les  brouiller  dès  qu'il  n'eft  pas 
également  âitisfait  entr'eux  ;  que  deux  frè- 
res peuvent  aifément  devenir  deux  enne- 
mis ,  s'il  y  a  trop  d'inégalité  entre  leur 
fort,  en  faifant  le  partage  de  fes  états 
entre  fes  deux  fils  Mohammed  &  MaiToud , 
ne  donna  que  ITraque  à  ce  dernier ,  au 
lîeu  qu'il  déclara  Mohammed ,  héritier  de 
toutes  les  autres  provinces  de  (on  empire: 
c'eft  à-peu-près  comme  fi  un  monarque , 
maître  d'une  grande  partie  de  l'Europe  , 
laifibit  quelque  province  du  nord  à  l'un 
de  fes  fils,  pendant  que  l'autre  poifé- 
4erott la  France,  l'Efpagne,  l'Allemagne, 
l'Italie,  la  Hongrie,  &c.  MafiToud  diifî- 
mula:  cependant,  foitque  fôn  père  eut 
réfléchi  fur  les  fuites  que  pouvoit  avoir 
l'inégalité  de  ce  partage ,  ou  que  les  dif* 
pofitions  intérieures  de  Mafibud  euiTent 
percé  à  travers  le  voile  dont  il  eflaywt 
de  les  couvrir,  ijpn  père  un  )our  l'uitop-i 
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Togea  fur  les  fentimens  qu'il  avoît  pour 
fon  frère.  «  Si  je  venois  à  mourir,  lui  dit>- 
»  il,  comment  vivcriez-vous  avec  MohamT- 
M  med  )  —  Mais,  mon  père,  comme  vous 
»  avez  vécu  avec  Ifmaël ,  mon  oncle.  >> 
Cette  réponfe  le  fit  ^mbler  :  &:  tout  ce 


fgalité  du  par 
tage ,  eut  embrafTë  fon  frère ,   en  lui  ji>- 
fant  que ,  de  tant  de  vaftes  états ,   il  ne 
réferveroit  jamais  pour  lui  que- la  moitié. 
Un  Turc  de  fa  milice  étant  un  jour  énr 
tré  de  nuit  chez  un  pauvre  homme ,  pour 
outrager  fa  femme  oc  fes  filles ,  celui-ci, 
à  la  ftireur  de  robfcurité ,  trouva  le  moyen 
de  fe  fauver  fans  être  pris,    h  alla  ,  le 
lendemain  ,    porter  fes  plaintes  à  Mahr 
moud ,   qui  le  reçut  avec  bonté ,  &  lui 
dit  de  l'avertir  fiir  le  champ ,  fi  ce  mal- 
heureux retoumoit  chez  lui.  Le  Turc  re- 
vint en  effet ,  &  le  pauvre  homme  vola 
-chez  le  fiiltan  ,  qui  accourut  avec  quelques 
officiers.  Il  fit  éteindre  les  lumières  ;  puis,, 
entrant  tous  le  fabre  à  la  main ,  ils  mirent 
en  pièces  le  Turc  qui  ne  croyoit  pas.  avoir 
à  faire  à  fi  fort  parti.  Après  cette  exécu^ 
tion,  Mahmoud  fi^  apporter  des  flan^aux  ; 
&,  lorfqu'il  eut  examiné  les  traits  dumort,, 
îl  ie  mit  à  genoux ,  &  fit  fa  prière.  Tout 
ceux  qui  l'avoient  fuivi>  ainfi  que  b  paxl^^ 
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yr€  homme  &c  fa  famille ,  étoient  dans  la 
plus  grand  ëtonnement.  «  Ne  foyes  pas 
»  furpris ,  leur  dit-il  ^  de  ma  conduite  6c 
^  de  ma  joie  aâuelle  :  lori<|ue  cet  homme 
»  eft  venu  me  trouver  ,  )Vi  ibupçonné 
»  que  c'étoit  peut-être  un  de  mes  fils  cpii 
M  commettoit  ces  es^ès  ;  &  cependant , 
)»  obligé  par  ma  place»  de  rendre  juftice  à 
»  tous  mes  fiijets,  j'ai  fait,  en  arrivant  ici^ 
H  éteindre  les  lumières^  de  peur  d'être  re« 
H  tenu  par  Tamour  paternel.  A  préfent 
»  que  )e  fuis  tranquille  i  cet  égard ,  mon 
H  cœur  s'ouvre  à  la  joie  ;  j'avois .  perdu 
»  le  ibmmeil  &  l'appétit ,  je  recouvre 
»  maintenant  l'un  &  l'autre  :  donnez-moi 
>»  à  manger ,  &c  félicitez-moi ,  puifque  j'ai 
»  une  nouvelle  occafion  de  remercier  le 
n  Ciel  de  mon  bonheur.  » 

Des  voleurs  avoient  pillé  une  caravane 
dans  Vhdk  ,  depuis  que  cette  province 
étoit  au  pouvoir  de  Mahmoud  :  il  y  eut 
même  plufieurs  marchai^ls  de  tués ,  en-* 
tr'autres ,  le  fils  d*une  veuve ,  appelle  Zab. 
Cette  femme  vint  à  la  cour  demander 
>uftice  de  la  mort  de  fbn  fils  ;  le  fultan 
lui  parlant  avec  bonté  :  «  Je  plains  votre 
»  malheur ,  lui  dit-il  ;  mais  qu'y  puis-je 
»  fiiire  ?  &  comment,  étaUi  i  Gazna^  puisit 
M  je  remédier  aux  défordres  qui  fe  com^ 
»  mettent  dans  l'Irak  ?  —  C'eftune  diffi-^ 
f>  çvXté  qu'il  fiiUoit  prévoir  d'abord  »  rés 
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^  pon^ît-elIe  ;    8c  vous  né  deviez  p»  ^ 
n  i^ignçur  y  conquérir  plus  de  pays  qne 
s>  vous  n*en  pouviez  protéger.  »  Mahmoud^ 
loin  d'être  offenfé  de  la  liberté  de  cettç 
iréponfe  9  en  fcntît  toute  la  force  y  &  ré* 
folut  de  délivrer  Hrak  des  voleurs  qui  la 
^éfoloient.   Mais ,  foit  pour  ménager  tes 
troupes ,   dont  peut-être  il  avok  befoint 
nilleuts ,   foit  pour  ne  pas  envoyer  un 
corps    coniidérable   dans   une    provincp 
il  éloignée ,  après  avoir  fait  raflesabler  une» 
caravane  nombreufe  à  lipahan  ,    &  leur 
f voir  répondu  de  leurs  biens  &  de  leur 
yiç ,   il  nç  leur   donna  que  cent  fotdats. 
pour  les  efcorter  ;  &,  fiir  ce  qu'on  lui  re- 
préfentoit  que  c'étoit  peu  ,   il  répondit^  ' 
qu'il  feroit  û  bien  quj&  ces  cent  foldats  en 
vaydroient  mille.  Pour  cet  effet ,  il  Içur 
reconimanda  fecrçttement  d'acheter  plu* 
fiçurs  charges  d'e^ççellens  fruits ,  où  il  fit 
mettre  de  l'arfénic  ;  & ,  lorfqu'ils  farene 
arrivés  avec  la  caravane,  dans  l'endroit 
le  plus  dangereux ,  ils  délièrent,  par  fçs  or« 
4rçs,leurs  facs,  &  expoferent  tous  ces  fruits^ 
fil  foleil ,  comme  pour  les  préferv^  dç 
toptç  humidité  :  le  bruit  dé  cette  caravane 
ftç  d'une  fi  fbible  efçorte  s'étoit  répandu 
^u'IcMn,  &  les  voleurs,  attirés  par  l'efpé-» 
Wnce  d'un  butin  fi  riche  &  fi  mal  gardé-,^ 
f'étoieni  raffçmblés  en  très-erand  nombrç^ 
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ils*  fe  mirent  à  fiiir ,  kiffant  la  dcfenfe  de 
leurs  richefles  aux  foldats  qui  s'en  étoiçnt 
chargés.  .Ceux-ci ,  conformément  aux  or* 
dres  qu'ils  avoient  reçus  ,  nç^tardereat  pas 
i  laifler  les  marchandifes ,  enforte  que  les 
voleurs ,  fans  être  obligés  d'engagçr  le 
combat ,  fe  trouvèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Ib  s^applaudiflbient  du  fpec-* 
tacle  de  tant  de  richefles ,  lorfque  la  vue 
4es  fruits  leur  offrit  Poccaiion  de  fe  rafraî- 
chir commodément.  Tous  affis  fur  ITierbe, 
ils  fe  mirent  à  manger ,   #u  plutôt  à  dé* 
vorer  la  mort  qui  les  y  attçndoit.   Ce  nç 
fut  dan$  un  inftant,  que  douleurs  aigiies  &C 
gémîflemens  ;  cependant  les  foldats ,  qui 
s'attendoient  à  cet  effet ,  s'étoieAt  rappro- 
chés à  la  faveur  d'une  monticule.    Ils  fç 
jetèrent  fur  les  voleurs,  le  fabre  à  la  main. 
Ces  malheureux  tomboient  d'eux-mêmes 
fous  les  coups  j  &  dans  la  crife  des  tour* 
mens   qu'ils  enduroient ,  ils  regardoient 
comme  un  bien   de  finir  promptement 
leurs  jours.    La  vue  de  ce  changement 
inopiné  raffemblales  marchands  qui  s'éloi* 
gnoiçnt  :   on  fe  réunit  avec  ]oie,    Se  le 
bruit  de  cet  événement  fit  honneur  à  la 
bienfaifance  &  à  la  prudence  de  Mahmoud 
dans  Tefprit  de  ces  nations  qui  ne  vivent 
que  de  leur  commerce ,  &  ne  commet* 

cent  qu'à  la  faveur  dc$  voyages» 
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Lorfque  Mahmoud,  l'an  1 009,  eut  hit  la 
conquête  du  royaume  dé  Soumenat  dans  les 
Indes,  il  voulut,  en  fc  réfervant  le  droit  de 
&izeraineté ,  giettre  Tur  le  trône  un  prince 
qui  reconnût  le  tenir  de  lui ,  en  lui  rendant 
foi  &  hommage  ;  mais,  pour  éloigner  les 
idées  de  mécontentement  que  pourroit  faire 
naître  ion  ufurpation,  il  chercha  à  flat- 
ter la  nation ,  en  lui  donnant ,  pour  la 
gouverner,  mielques  'defcendans  de  fes  an? 
cîens  rois.  Dab>Sélim ,  ou ,  comme  quel- 
oues  auteurs  l'appellent,  DiTakm,  avoit  été 
oes  plus  illnftres.  Quoique  contemporain 
de  Hoshang,  fecond  ou  troifieme  roi  de 
la  première  dynaftie  des  rois  de  Perfe,  fa 
mémoire  étoit  encore  en  vénération;  Se 
tout  le  monde  avoit  entre  les  mains  le 
£ameux  livre  Homaïoun-Nameh,  ou  livre 
aùgufte ,  compofé  par  fon  ordre  &C  fous 
ibs  yeux  par  le  brachmàne  Bidpai ,  qui  étoit 
auffi  fon  vifir.  Il  avoit  été  traduit  de  Tin- 
dicn  en  ancien  perfan,  par  ordre  de  Nouf- 
chirvan  ;  du  perfan  en  arabe ,   par  ordre 
d'Abou-Jafar-Almanfor  ;  &c  de  l'arabe  en 
perfan  moderne,  par  ordre  du  fultan  Nafler 
ie^amanide*.  Eaeffet  le  peuple  fut  extrême- 
Cet 
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ment  fenfible  aux  attentions  de  Mahmoud. 
On  chercha  donc  avec  grand  foin  ;  .& ,  fi 
quelque  chofe  doit  étonner,  ce  n*eft  pas  la 
difficulté  de  cette  recherche,c'eft  la  folie  de 
ceux  qui  re|itreprirent  ;  car  il  y  avoit  bien 
trois  mille  ans  que  celui  dont  on  cherchoit 
les  defcendans  ,  étoit  mort ,  cependant^ 
comme  c'étoit  une  condition  exigée,  on  en 
trouva  un  vrai  ou  fuppofé.  Oétoitunbon 
derviche ,  qui ,  comme  Abdolonyme ,  fe 
trouva  pailer  de  Tétat  le  plus  bas  à  la 
condition  brillante  d'un  fouveraîn.  En  vain 
le  confeil  de    Mahmoud  repréfenta-t-il 
qu'un  honune  auffi  abjeft  auroit  peine  à 
prendre  les  fentimens  de   fon  état  :  car 
ces  derviches  font  plus  baffement  gueux , 
que  nos  plus  miférables  mendians.  Mah- 
moud ,  qui  croy oit  fa  tranquillité  intéref- 
fée  a  pcrfifter  dans   fon  projet ,  mit  le 
derviche  défroqué  fur  le  ttône  de  fes  pré- 
tendus ancêtres. 

Tant  que  Fon  avoit  foupqonné  que  la 
recherche  de  Mahmoud  n'étoit  pas  iin- 
cere ,  &C  que  l'on  avoit  craint  qu'il  ne 
cherchât  au  contraire  à  éteindre  les  an- 
ciennes familles ,  perfonne  ne  s'étoit  pré- 
fenté  &  n'avoit  ofé  fe  dire  îffu  des  an- 
.  ciens  rois  ;  mais,  dès  que  l'on  vit  le  dervi- 
che couronné ,  &  Mahmoud  reparti  pour 
ib. états  ^  lespamis  fe  multiplièrent  :  un 
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ambitieux  parent  du  derviche  prëtendk 
^tre  d'un  degré  plus  près  que  lui  du  grand 
roi  Dab-Sélim.  Le  roi  aftuellement  fur  le 
trône  foutenoit  le  contraire  ;  &  ,  travail- 
lant lui-même  à  (es  titres  ,  il  alloit  les 
publier  ^  lorfque  fon  parent ,  pour  termi* 
ner  cette  difcuffion  généalogique  j  ayant 
raflèmblé  quelques  troupes  ,  entra  fur  (es 
terres  à  main  armée.  Le  bon  derviche 
prétendoit  fe  connoître  en  généalogie; 
mais  fa  timidité  ne  lui  faifoit  que  trop 
ientir  qu'il  n'entendoit  rien  à  la  guerre  î 
il  appella  donc  à  fon  fecours  le  fultan  qui 
s'en  retournoit.  On  fit  marcher  auffitôt 
contre  le  nouveau  prétendant  ;  fes  trou- 
pes furent  battues,  &  lui-même  tomba  au 
pouvoir  de  Mahmoud  ,  qui  le  garda  )u^ 
qu'à  ce  que  le  derviche  fut'  aflFermi  fur  fon 
trône.  Après  ce  tems ,  il  le  renvoya  pour 
être  traité  fuivant  fufage  des  IiKliens  dans 
ces  fortes  de  cas. 

Or ,  l'ufage  étoit  que,  quand  un  prifon- 
nîer  coupable  'de  rébellion  arrivoît  près  de 
l'endroit  où  habitoit  le  roi ,  celui-ci  al* 
loit  quelques  journées  au-devant  de  lui  ; 
&,  lorfqu'enfin  il  le  rencogtroit ,  il  lui  pré- 
fentoit  im  baffin  &  une  aiguière  d'or,  dont 
îl  s'étoit  ièrvi.  Le  prifonnier  ies  mettoit 
fiir  fa  tête  comme  un  efclave ,  les  por-^ 
loit  iufou'à  l'enirée  ^4iQe  srotte  C]?»f<b 
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(bus  le  trône  même  du  roi ,  oit  Pon  I< 
plaqoit ,  que  l'on  muroit  enfuite,  ôt  dans 
laquelle  on  ne  lui  donnoit  à  mangef  que 
par  une  ouverture  pratiquée  exprès  ,  6c 
ouverte  tous  les  jours  pour  cet  ufage. 

Dab-Sélim  II  alla  donc  au-devant  de 
fon  prifonnier  ;  mais,  s'enrtuyant  d'atten- 
dre au  lieu  convenu ,  6c  voulant  prendre 
quelque  repos,  il  s'éloigna  pour  s'affeoir 
mr  un  coteau  agréable  8c  couvert  en  par- 
tie par  de  l'ombrage.  Malheureufement  il 
avoit  jette  for  fon  vifage  un  mouchoir 
Touge;  un  milan,  qui  n^ipperçut  que  fa 
tête ,  la  prenant  pour  quelque  morceau  de 
chair  crue ,  fondit  deUus  avec  iihpétuo* 
fité.  Le  roi  s'éveilla  en  criant  ;  mais  le& 
griflês  de  Toifeau  vorace  lui  avoient  déjà 
crevé  les  yeux.  Toute  fa  cour  qui  n'avoit 

Îu'une  bien  foible  idée  de  fon  mérite,  fai- 
t,  pour  le  dépofer,  l'occafion  de  cet  aveu* 
Î clément ,  qui  le  rendoit  inhabile  à  porter 
a  couronne.  On  s'affura  de  fa  perfonne  ; 
dans  le  même  tems,  fon  parent,  prifonnier, 
arriva.  Il  avoit  bonne  mine  :  on  détacha 
les  liens  ;  on  les  remit  fur  le  corps  du 
malheureux  derviche ,  qui  rentra  dans  la 
ville,  l'aiguière  &  le  baffin  fur  la  tête. 
Heureufement  fa  piété  luiYervit  à  fupporter 
fcn  malheur ,  8c  ri  ne  ceffa  de  louer  Dieu 
de  l^avoir  expofé  i  cette  cruelle  épreuve. 
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Mahmoud  aimoit  &  protëgeoit  les  leN' 
très.  Il  avoit  attiré  à  fa  cour  le  poëte  Fer-* 
douifi  9  fi  habil^  dans  Ton  art ,  fi  fçavant 
dans  les  antiquités  de  la  Perfe.  Ce  poëte 
avoit  compofé  un  poëme  fous  fe  titre  de 
Schah-Nameh ,  ou  Livre  rayai,  cjui  conte- 
noit  toute  lliiftoire  des  anciens  rois  de 
Perfe.  Il  avoit  employé  trente  ans  à  ce 
travail ,  qui  renfermoit  foixante  mille  béits 
ou  difiiques  y  qui  font  fix  vingt  mille  vers  ; 
mais,  au  lieu  de  récompenfer  noblement  le 
talent  &  le  travail  de  Ferdouffi,  Mahmoud 
ne  lui  donna  que  foixante^mille  drachmes 
d'argent ,  ce  qui  Tirrita  tellement ,  qu'il 

3uitta  la  cour  du  fukan ,  &  fit  enfuite 
es  vers  contre  lui.  Plus  répréhenfible  6c 
moins  à  plaindre  que  le  peintre  fameux , 

3ui ,  fous  un  règne  de  bienfaifance ,  eut  la 
ouleur  de  voir  mal  récompenfer  un  ou* 
vrage  immortel ,  en  perdit  la  tête ,  &  fe 
tua  de  défefpoir  ou  de  folie. 

Enfin  ce  prince ,  que  tant  de  viftoireâ 
rendoient  illuftre  ,  que  de  fi  grandes  ri*-', 
chefles  faifoient  regarder  comme  le  plus 
puiffant  prince  de  TAfie ,  fut  attaqué  d'un 
ulcère  au  poumon.  Voulant  racheter  par 
une  jouiflance  préfente  ce  qu'il  alloit  per- 
dre de  jouiflance  à  venir  ^  il  fit  apporter. 
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en  (a  préfence  tous  Tes  trëfors ,  compofés 
des  étoffes  les  plus  précieufes,  &c  de  pîer* 
reries  fans  nombre  ;  mab  la  vue  de  tant 
d'objets  qu'il  falloit  quitter,  aigrit  encore 
fon  mal  :  il  les  fit  reporter ,  &c  finit  en 
.déplorant  la  folle  vanité  des  hommes,  qui 
travaillent  Iong*tems  pour  acquérir ,  fan$ 
fonger  que  bientôt  il  faut  tout  quitter.  U 
étoit  dans  la  foixante-^roifieme  année  de 
fon  âge. 

Mohammed,  Tun  des  fih  de  Mah« 
moud  y  dont  il  a  été  parlé  ci-*deflus ,  fe 
mit  en  devoir  de  lui  fuccéder.  U  paroît 
qu'il  étoit  d'un  caraftere  foible ,  &  que 
Its  grands  attendoient  peu  de  fon  gouver- 
nement. Maifoud  qui  étoit  dans  l'Irak^ 
lor/qu'il  apprit  la  mort  de  Mahmoud,  fai* 
gnant  de  conferver  à  fon  frère  l'amitié 
qu'il  lui  ayoit  jurée  à  la  prière  de  fon  père  ^ 
lui  envoya  dire  feulement  qu'ayant  régné 
avant  lui ,  il  ne  vouloit  pas  que  fon  nom 
(ùt  proclamé  le  premier  dans  la  priera 
publique  ,  l'aiTurant  que  d'ailleurs  il  ne  le 
troubleroit  point  dans  la  pofleflion  de  fe$ 
valles  états.  Mohammed  fentit  bien  que 
fon  frère  vouloit  engager  une  querelle  qui 
finiroit  par  une  guene  ouverte.  U  fe  pré^ 
paroit  à  la  foutenir,  lorfque  toute  fa  cour 
l'abandonna  :  on  îe  faiiit  de  fa  perfonne  , 
&  on  le  livra  à  Mafloud ,  qui  ne  fuivit 
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que  trop  bien  Tes  anciennes  réfolutiorts*  fl 
le  fit  enfermer  comme  Mahmoud  avoit 
hit  d'Ifmaël  ;  &,  plus  cruel  que  fon  père  tié 
l'avoit  été  envers  fon  oncle  ,  il  lui  fit  cre^ 
ver  les  yeux,  ôc  mettre  à  mort  le  peu  de 
ferviteurs  zélés  qui  avoient  pris  fon  parti* 
On  dit  que  le  jourqu'U  avoit  été  proclamé 
roi ,  la  couronne  étoit  tombée  de  deiTus 
Ùl  tête ,  &  que  cet  accident  ,  regardé 
comme  un  prefage  funefte ,  avoit,  dis  cet 
inâ:ant,aliéhé  tous  les  efprits.  Que  de  maux: 
ont  produit  l'ignorance  &c  lafuperftitionl 

MASSOtJD ,  demeuré  poffeffeur  palfible 
du  trône ,  ne  s'occupa  que  de  préparatifs 
de  guerre  ;  s*il  eût  été  plus  fage  &  plus  en 
état  de  fentir  le  prix  d'un  avis  prudent, 
il  fe  fut  rendu  à  ravis  de  fon  confeiï  qui 
cherchoit  à  le  détourner  de  toutes  expé* 
ditions  dans  les  Indes.  Les  Turcs  Selgiu- 
cides ,  ayant  pafTé  le  Gihon ,  fe  jetterent  ^ 
dans  le  Kharifine  ;  tout  le  monde  lui  con- 
feilloit  de  marcher  contr'eux ,  &  de  les  ex- 
terminer avant  xpi'ils  cuflTent  pris  des  éta^ 
blifTemem  ,  ou  reçu  des  tenforts  de  leur 
-pdySé  Le  parti  étoit  trop  raifonnable  pou^ 
un  fougueux  qui  préféroit  la  gloire  infen* 
fée  de  conquérir  quelque  nouvelle  pro- 
vince y  à  f^v^ntage  réel  de  conferver  les 

"^     anciennes 
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Wclennes.  Il  partit  donc  pour  les  Indes , 
&  revint  ep  vainqueur  ;  mais,  à  fon  retour, 
il  trouva '  les  Selgiucides  pluspuiiTans  qu'à 
ion  départ  ;  il  leva  une  ^rmée  confidera- 
bk,  '&:  cependant  fut  défait.  Lescruau** 
tés  qu'il  exerça  enfuite  fur  les  officiers 
qu'il  accufoit  de  fesi  propres  fautes ,  alié- 
nèrent tous  les  efprits.    Il  avoit  tiré  fon 
firere  de  prifçn,    &  Tavoit  emmené  avec 
lui  à  la  guerre,  de  peur  fans  doute  qu'en 
ifon  abfence ,  il  ne  fe  formât  quelque  parti 
puiilànt  en  faveur  de  ce  prince  malheu- 
reux ;   mais  ce  'qu'il  avoit  craint  dans 
un  éloignement  de  deux  cents  lieues^  il  le 
trouva  dans  fon  propre  camp.  Le  méconr 
tentement  devenu  général ,  éclata  à  la  fin  ; 
on  fe  faifit  de  fa  perfonne ,  &  l'on  offrit 
ia  couronne  à  Mohammed  ,  qui,  ne  la  pdVH 
vant  pas  conferver  à  caufe  de  la  perte  de 
Ùl  vue  ,  la  réiigna  à  fon  fils.   Les  conju- 
rés, peu  après,  firent  mettre  à  mort  Maf« 
foud. 

Maudoud  ,  fils  de  ce  dernier ,  ëtoît 
pour-lor^  occupé  à  défendre  la  ville  de 
^alkh  contre  les  attaques  des  Selgiuci- 
des.  Dès  :  qu'il  eut  appris  la  mort  de  fon 
père ,  il  accourut  auffitôt  à  Gazna ,  battit 
fon  oncljs  &c^  fon  coufin ,  &c  ne  leur  donna 
aucun  quartier  ni  à  eux  ni  à  tous  ceux 
qui  étoient  entrés  dans  leur  parti  ;  mais 
:Cf  tte  a^ivité  lui  nuifit  du  cdté  des  Selgiii^ 

An»  Oriçiit,  FartU  /,  K^ 
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cides^  <|ui  profitèrent  de  fon  abftnce,  8ç 
fé  fortînerent.  Il  fe  préparott  i  retourner 
contre  eux ,  lorfqu'tl  fîit  comporté  par  une 
colique  violente^  Il  laîflbit  un  fib  en  bas 
âge.  Les  troupes  refoferent  4e  fuf  obéir  , 
&  mirent  fur  le  trène  un  19s  4e  Maflbud^ 
Ce  prince  fè  norompit  Aly  ;  &^  quoî^'il 
Ibit  àaats  la  lifte  des  princes  Gauoiévtifes  p 
6c  qt^il  ait  régné  deux  ans ,  on  ne  fspit 
tien  de  lui  j  finon  qu'il  fut  chaiTé  &  dé- 
poflëdé  par  un  fils  dufiiltan  Mahmoud^ 
qui,  retenu  long-tems  en  prifon^  s'en  étott 
enfin  édtappé. 

Abdalraschid  étott  dé)a  cPun  cer^ 
taki  âge  l<Kfqu*iï  monta  fur  le  trône; 
mais  ,  peu  accoutumé  à  manier  les  réne$ 
dtt  gouvernement ,  il  crut  remédier  à  foit 
peu  d'expérience  en  donnait  toute  fa 
confiance  à  un  Turc  •  nommé  Togrul.  II 
eut  bientôt  occafion  de  s*en  repentir  ;  car 
te  miniftre  infidèle  &  ingrat,  non<ontent 
d'ufurper  toute  l'autorité ,  entreprit  même 
4e  détrôner  fon  maître  ,  &  y  réuffit.  Il 
l'affiégca  dans  le  château  oà  il  s'étoit 
Tenfermé ,  &  le  mafifacra  impitoyablement 
ttvec  toute  fa  famille.  Togrul  ne  réferva 
^*une  fille  d'Abdalrafchid ,  qu'il  époufa, 
croyant  ainfi  juftifier  ou  du  moins  pallier 
fon  crime  aux  yeux  de  la  nation  ;  mais  les 
Tapies  indienëi  le  fumommerent  Kafen- 
'wnet  ou  l'Ingrat  :  &  les  grands  s'^tant 
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Jhfikvh  contre  lui  ^  il  f^Jt  aflafllné  d^ps 
jbn  propre  palais.  11$  tpireat  fur  le  tr^ 
l^^n^ua^ ,  dont  on  m  f^  rim^ 

« 

tlSfiAHlli  y  irerc  de  térokzaÀ^  oiAfink 
toutes  ks  conditioiis  dHine  paix  qu'il  t!ttàt 
faite  aYtt  kfi  Selgiucides.  Il  fe  fenrit  i^ 
ija  tt9iu|uiUitëtpi^lle  lui  pmcuroit^  pour 
porter  &s  àtmes  dam  l'Indoftan  ;  &  il  y 
remporta  de  fi  grands  avantages,  qu'il  «w^ 
rita  le  nom  de  vainqueur  &c  de  trioinphant. 

Ses  occupations  mflitaires  ne  Pempé<* 
dierent  pas  de  donner,  beaucoup  de  tems 
à  la  prîeie;:  B  y  paflbît  ordinairement  une 


partie  delà  nuit,  oU  bkn  Aalloit 
tonde  dans  les  mes,  «pour  examinei!::par 
lui-même  fir  la  police  était  bien  obiènrii^ 
En  moutant,  il  kîfla  trent^âx  enfattB.mà* 
les  y  qui  tous  acq^nmt  de  la  répuiaiiosi 
dans  bs  armes  ,  oc  quatanfe  filles  qui  â^ 
rent  toutes  maiiëes  à  des  gens  de  toi  oie 
À  des  fcavans  ;  ne  croyant  pas  qu'elles  &Jp 
iènt  met  heureufes,  fi^  en  les^^nâant  auk 
régies  de  la  politique  oïdin^ke,  il  leur  dk 
fait  époufier  des  princes  ^idés  peut^ltrè 
par  leur  feid  intërét»    '  - 

La  dynaftie  des  Ga^névides  s'afFoibliif> 
foit  par  k  puiflance  de  iès  voifins ,  &  les 
divifions*qui  déchiroient  depuis  Icmg-temf 
l'intérieur  du  royaume/-  Lliifbire  nous  -à 
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teLiirmis  peu  de  chôfe  des  règnes  qu!  fiu»' 
-virent.  Massoud  III,  Tun  des  fik  d'Ibr»- 
him,  lui  fuccéda ,  &  Ait  fuivi  par  Ton  fils 
SCHIRZAD ,  qui  ne  régna  qu'un  an.  Un 
de  fes  frères ,  nommé  ârslan-Schah  , 
monta  après  lui  fiir  le  trône.  Son  règne  fut 
xnalheureux.  Il  iiit  continuellement  efi 
^erre  avec  fon  frère  Bahafam-S  chah,  qui, 
foutenu  par  Sandgiar,  fon  onde  maternel^ 
-&  fultan'  des  Selgîucides  ,  k  battit  &  la 
-fit  priibnnien 

Bah  ARAM-ScRAH  eut  un  règne  un  pètt 
plus  illuftre  ,  mais  nen  moiris  maliieureux. 
ATexemple  de  fes  ancêtres,  il  tourna  iès 
armes  du  côté  de  Tlndoftan,  On  ne  voit 
^e  guerres  de  ce  côté,  depuis  Sébeâeghinl 
u  heat  croire  que  les  richeffes  de  ce  pays 
étoient  un  appât  toujours  renaiilant  pour 
des  voifins  ambitieux  ;  mais,  ce  qui  étonne, 
c*eft  qu'il  pût  fournir  encore  quelque  choie 
-à  leur  ambitionu  Babaram  y  remporta  plu- 
£eurs  viAoites  ;  mais  Houflain-Gauri,  l'un 
de  fes  voiiins ,  lutf  ayant  dédaré  la  guerre, 
le  pourfuivit  avec  tant  de  chalEîur,  que  le 
prince  Gaznévide  fut  obligé  d'abandon* 
lier  fa  capitale,  &c  bientôt  le.reflede  fes 
itats.  Le  vaînaueur  mit  fon  frère  Sauri  fur 
k  trône ,  &  alla  ailleurs  porter  fes  armes, 
^afaaram  profita  -  de.  fon  abfen^e^  il  fo- 
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tnenta  une  révolution ,  &  réuffît  à  recou- 
trer  {es  états  &c  fa  puifTance  ;  mais  il  en 
ufa  mal.  U  fit  promener  indignement  Ton 
prifonnier  dans  toute  la  ville ,  monté  ûxc 
un  bœuf,  &  le  fit  enfuite  mourir  d'une 
manière  honteufe.  HoufTain ,  outré  de  dé- 
pit ,  &  brûlant  du  defîr  de  la  vengeance, 
tomba  comme  la  foudrç  fur  les  Gaznévidei. 
Il  alloit  porter  par-tout  lefer  &c  la  flamme, 
lorfqu'il  apprit  la  mort  de  fon  ennemK 
Son  fils  Khofi:ou-6chab  ,  quoique  regardé 
comme  le  dernier  prince  de  cette  dynafti^ 
ne  mérite  guères  tfy>  être  compris  ;  car  il 
s'enfuit  auffi-tôt  dans  les  Indes,.  &  n'en  re- 
vint que  pour  tomber  entre  les  mains  des, 
Gaurides  ,  dont  on  va  parler» 
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SOUVERAINS  EN  PERSE  , 

DITS 
GâU  AIDES. 

SI  Fén  m  cfok  les ïiiftorkm, la  ^amîtté 
cpii  prit  le  nom  de  Gatirkke ,  m  for- 
mant ufie  petite  dynaftie  dam  le  pays  de 
Gaitf ,  defcendait  tf  un  ancien  ufurparteur 
da  royaume  dePerfc ,  défeirparFéftéoun, 
rutt  des  fois  Pifchdadiem.  Cctufurpateur, 
appelle  Zhohak,  avok  été  mi$  à  mort  j 
mais  fa  paftérité  avoit  confervé  une  cfpece 
de  fouveraineté  parmi  les  peuples  monta- 
gnards de  Gaur.  Le  premier  de  ces  petits 
chefs  dont  il  foit  parlé  ,  cft  ^ohammed- 
Ben-Gauri ,  qui  fat  défait  par  Mahmoud  , 
fultan  des  Gaznévides,  &  mourut  fon  pri- 
fonnier,  l'an  de  l'hégire  401  ;    de  J.  C* 

Son  petit-fils  fe  fauva  des  mains  de 
Mahmoud ,  &c  fe  réfagia  aux  Iiides ,  où  il 
s'attacha  au  fervice  d'une  pagode  * ,  c'eftT 

— "  ■■  .11      ■■■— - -  ■' 

*  Le  mot  pagode  y  q^  vient  du  perfan  pouN 
kédé  y  ûgaiSe  également  l'un  &  Fautre  »  vom 
l^^cuUiccme&t  temple  d'idole» 
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d'un  temple»  ou^d'nne  idoto  adoîét 
comme  un  dieu. 

Son  fils,  Sam*Ben*Gattrt,  fuccéda  à  la 
place  de  fon  père  ;  mais,  idolâtre  en  ap* 
parence  6c  Mufulman  àsms  le  cœur  »  il  ne 
défiroit  rien  tant  que  de  retourner  dans 
(on  pays  :  au  moins  c'eft  le  motif  que  les 
Arabes  prêtent  i  fa  réfolution»  fiiivant  ce 
proverbe  en  ufage  chez  eux  :  «  L'amour 
n  de  \sk  patrie  fe  conferve  &  fe  réveille 
0  par  celui  de  la  religion.  >» 

Comme  il  avoit  amafTë  quelquVgent ,' 
il  remploya  en  marchandifes,  &  s'embar- 
qua avec  toute  fa  famille  ;  mais  cette  n9f- 
vigation  ne  fiit  pas  heureufe.  Le  vaifleaè^ 
porté  contre  des  rochers  >  y  fut  brifé  en 
mille  pièces;  hommes  ficbiens^tout  p^ 
rit  y  à  la  réferve  d'un  feul  fils  de  Sam. 
C'eft  ce  n\éme  fils  qui  eft  regardé  comme 
le  fondateur  de  b  dynaflie  des  Gaurides, 

HousSAiN  n'échappa  au  naufrage,  que 
par  un  de  ces  événemens  extraordinsûres 
qui  femUent  tenir  du  prodige.  Il  s'étoit 
jette  de  nuit  fur  une  planche  &c  flottoit 
au  gré  des  vasues,  lorfqu'au  point  du  jour^ 
il  apperçttt,  a  l'autre  bout  de  cette  même 
planche ,  un  tigre  qui  s'y  cramponoit  de 
toutes  fes  forces.  La  vue  de  ce  terrible 
animal  lui  faifoit  autant  craindre  la  terre  » 
que  la  peur  d'être  englouti  dam  (es  eaux 
la  lui  faiioît  défirer.  Au  bout  de  trois  joun 
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ils  abordèrent  fur  le  rivage  ;  &  heureufc- 
jnent  ce  tîgjre ,  dont  il  redoutort  tant  la 
Voracité ,  excite  d'ailleurs  par  une  diète  fi 
longue ,  fauta  le  premier  à  terre ,  &  fe 
fauva  au  fond  des  forêts.  Ce  ne  fut  que 
le  commencement  des  avantures  d'Houf- 
iain. 

Accablé  de  faitigues  &  prefTé  par  la  faîm^ 
il  fe  traîna  comme  il  put  à  la  ville  la  plus 
voifine  :  il  étoit  nuit  quand  il  arriva  ;  on 
était  retiré  :  il  fe  jetta  fur  les  pas  d'une 
•porte ,  où  la  garde  de  nuit  Tayant  trouvé, 
îl  fut  conduit  en  prifon  comme  un  homme 


ians  aveu. 


•  Il  yavoit  feptmoîs  au'il  proteftoît  fou 
innocence,  &:  en  appelloitàla  jufticeda 
ibuverain,  lorfque  ce  même  fouverain 
<im  laiffoit  ainfi  languir  dans  fes  prifons 
les  coupables  &les  innoccns,  enfitfortir 
la  plus  grande  partie,  pour  accomplir  ua 
vœu  quil  avoit  fait  pendant  fa  dernière 
maladie. 

^  Auffi  pauvre  &  plus  langtiiflknt  qu'H 
n  etoit  en  fortant  de  la  mer ,  k  malhe»- 
reux  Houffain  ht  de  nouveau  oWie^  d'al^ 
1er  chercher  fortune  ailleurs.  Son  bon  eé- 
me  le  conduifoit  à  Gazna ,  fameufealL 

rJt-."^ ^-'^^"i'^  ^*  Sébeâéghin; ma* 
Il  avoit  a  peine  feit  une  journée  de  che^ 
jnm,  qu  il  fot  rencontré  par  des  voleur». 
«  fembleroit  d'abord  <p,e  le  malheure«t 
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HouiTain  rfavoît  pas  grand  chofe  à  per* 
dre  à  cette  rencontre ,  &  que  pour  eux  il 
11^  avoit  rien  à  gagner  ;  cependant  il  y 
perdit  fa  liberté ,  &  les  voleurs  y  gagne- 
rem!  un  camarade ,  en  le  forçant  d'auemen* 
ter  leur  nombre.  Houffain  ne  manqua  de  rien 
dans  cette  troupe  ;  mais  fon  cœur  gëmiflbit 
en  fecret  de  l'horrible  fecours  qu'il  ëtoit 
forcé  de  prêter  à  leur  rapacité.  Il  efpéroit 
trouver  quelqu'occaiion  de  leur  échapper, 
lorfque  toute  la  bande  fat  arrêtée  &  con- 
duite à  Gazna.  On  les  condamne  à  la 
mort.  Houifain»  viâime  de  la  circonftance^ 
&  enveloppé  dans  l'arrêt,  alloit  périr  avec 
les  autres ,  loriqu'arrivé  au  lieu  du  fup- 
\  plice ,  il  fit  cette  prière  :  «Seigneur,  Dieu 

ï  *       >*  de  juftice ,  vous  qui  pofTédez  en  vous- 

r  »  même  la  fouveraine   équité ,    pouvez- 

!  »  voiK  foufftir  qu'au)  ourd'hui  un  innocent 

!  y>  périfTe  comme  des  coupables,  n   Dans 

nos  pays,  les  informations  font  faites  avant 
de  condamner  l'accufé ,  enforte  que  quel- 
que chofe  qu'il  dife  enfuite ,  il  doit  fubir 
la  fentence  :  apparemment  que  dans  l'O- 
rient il  y  a  toujours  lieu  à  la  révifîon  de 
l'affaire.  On  lui  demanda  le  ièns  de  fa 
prière  ;  & ,  déjà  à  demi  perfiiadés  par  un 
expofé  fuccint  de  iès  malheurs ,  les  gs^des 
le  cbnduifirent  au  fultan  Ibrahim,  quî  éitoit 
alors  fur  lé  tr6ne  des  Gaznévides.  Il  écouta 
tiouffain  avec  çomplaîfance    &c  bontés 
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Convaincu  de  la  vérité  de  <;e  récit ,  6C 
touché  des  rifques  qu'il  avoit  courus,  Jhtdi^ 
him  chercha  a  le  dédommager  de  tant 
d'infortunes ,  en  le  plaqant  convenable^ 
ment  à  fit  cour.  Houflain  profita  fi  <  bien 
des  ptemieres  grâces  de  ce  fukân  ^  qu'en 
peu  de  tenu  il  parvint  à  gagner  toute  fa 
confiance  ^  &c  s'avança  pat  degrés ,  îuf-» 
qu'aux  jpremieres  charges  de  l'état.  Maf* 
foud  III 9  fuccefleur  d'Ibrahim ,  pour  en^ 
trer  dans  les  vues  de  fon  père  ^  fit  Houf* 
fain  gouverneur  de  la  province  de  Gaur^ 
dont  il  étoit  originaire  ^  &c  où  fes  ancê-» 
très  avoient  autrefois  régné. 

Hassan^  l'ainé  des  fils  de  HoulTain^^ 
&c  celui  qui  réuniiToit  le  plus  de  vertus 
&  de  talens ,  monta  fur  le  trône  après  fon 
père.  C'eft  ce  même  HaiTan  que  nous 
avons  vu,  en  parlant  des  Gaznévides,  dé^ 
trôner  le  prince  légitime  ^  &  détruire  en* 
fin  cette  dynaftie.  Leurs  guerres  iFréquen* 
tes  avec  U»  Seleiucides  les  avoient  ex- 
trêmement afibimis  :  oubliant  tout  le  bien 
qu'ils  avoient  fait  à  fon  père ,  il  fe  préva^ 
lut  de  cet  état  de  décadence ,  pour  rui-» 
ner  entièrement  leur  grandeur. 

Il  envahit  d'sd^ord  la  province  de  Za«r 
bleflan  ,  &  attaqua  enfuite  la  ville  do 
Gazna  ,  dont  il  chafla  Baharam  -  $chah. 
Nous  avons  parlé  de  cette  révolution  dans 
VhiûolTC  des  Gaznévides.  Baharam  »  ré». 
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taoûté  fur  le  trâne  ,  en  fiit  chaffé  de  noi». 
veau  par  Hafian  ^  qui  livra  là  ville  au  pit 
lage  &  la  brûla  ;  d'où  lui  eft  venu  le  fur*- 
nom  de  Géhan  ^  Souz  ^  ou  brûleur  de 
ttkonde. 

.  Enhardi  pot  tant  de  fuccès  ^  il  en«- 
tfeprit  de  faire  la  guerre  à  Sandgiar  ,  ful*- 
tan  des  Sdgiuoides  ;  maiâ^  moins  heureux 

3ue  dans  les  guerres  précédentes ,  il  fut 
éfiait^  âc  tomba  même  entre  les  mains  de 
ion  ennémi.  <  Ce  iiiltan  étoit  le  plus  gé^ 
néreux  de  tous  les  hommes  :  il  combla  fon 
fvifonnier  de  carefles ,  &c  le  retint  à  fa 
cour.  HafTanyOtti  n'avpit  pas  moins  las 
grâces  &c  Tadrene  d'un  coùrtifan  que  les 
tâlens  d'un  guerrier ,  tira  bon  parti  de  la 
facilité  de  fon  eTprit  &  de  la  foupleiTe  de 
fon  caraftere.  De  roi,  devenu  efclave  ,  il 
ne  porta  pas  dans  fa  fervitude  cette  fierté 
4fxï  honore  le  vaincu,  mais  htite  le  vain- 
queur. Il  s'abaiJKa  encore  plus  ba&  que  la 
circonftance  ne  fembloit  l'exiger  ;  il  parw 
vint  par  fes  flatteries ,  moyen  prefqne  toiH 
{OU»  Ar ,  i  gagner  entièrement.  Ptfprit  de 
Sandgiar.  il  efWrai  qifil  leur  donnoit  un 
tovst  fpirituel  ^  qui^en  faifoit  difparoitre  la 
'ésidem*  Oti  rapporte,  entr'autrcs  propos  de 
M  roi  efclai^e  ^  qu^uir  jour,  le  ùàtaA  lui 
lÊfUit  demandé  pourquoi  fa  baite  étok 
<n  fi  mattvrâ  état ,  il  lui  répondit  :  m  LorA> 
11*  <{iie  ma  t&e  éei^it  à  mot^iqgaoor ,  miUe 
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f>  efclaves  en  avoîent  foin  ;  maïs  mainte? 
^  nant  qu'elle  eft  au  nombre  de  celles  de 
»  vos  derniers  -ferviteurs  ,  mes  efilaves 
>»  font  devenus  mes  maîtres  , .  &:  me  trai-- 
y^  tent  comme  il  leur  plaît.  »  Charmé  de 
cette  rëponfe,  Sandgiar  lui  fitpréfent  d'une 
boëte  d'un  grand  prix ,  6c  peu  après  le 
renvoya  dans  fes  états ,  où  il  lama  en 
mourant  la  couronne  à  fon  fils. 

SÉiFEDDiN-MoH  AMMED,  dont  le  nom 
fignifie  épée  de  la  religion ,  étoit  fort  jeune 
lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père.  Il  étoit  très** 
bien  fait  de  corps,  &  relevpit  cet  avantage 
par  un  grand  amour  pour  la  îuftice  :  fou 
règne  cependant  ne  fut  pas  heureux.  Un 
de  ièsparens  fe  révolta  contre  lui  ;  &,  après 
quelqueacombats^le  tua  de  fa  propre  main» 

J'ÎS>[ii6i.]ofU 

Gaiatheddin  ,  couiin  de  Séifeddin  i 
avoit  été  défigné  pour  lui  fuccéder  ;  Sc^ 
ce  qui  eil  aflez  étonnant  dans  un  tems 
de  trouble ,  ce  choix  eut  fon  plein  effet. 
Son  premier  foin  9  dès  qu'il  fut  monté  fur 
le  trône ,  fut  de  venger  la  mort  de  fon 
prédécefTeur  ,  en  livrant  au  fupplice  le 
chef  des  faâieux  :  les  autres,  rebelles  ftfr 
rent  aifément  difiipés.  A  la  faveur  d» 
troubles ,  une  partie  des  provinces  s'étoieitf 
révoltés  ;  il  les  fit  rentrer  dans  le  devoir' 

Il  ne  bonia  pas  à  dc&axsks  aâes  de  tu£î 
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kîce  fes  «péditions  militaires.  Aprèi  ayoic 
affocië  au  trône  (on  frère  Schéhabeddin, 
il  tourna  içs  armes  contre  les  Selgiuci- 
des,  &  remporta  fur  eux  de  grands  ava»- 
tages  :  auffi  lui  donna*t-on  les  noms  de 
viâorieux  &  de  conquérait.. 

Dès  les  conunencemens  de  Ton  règne  ^ 
un  événement,  produit  par  un  ba^d,avpiit 
déjà  captivé  en  fa  faveur  >r^prit]  de  toiH 
tes  {es  troupes ,  qui  y  attachoiemt  une  au^ 
tre  idée.  Il  affiégeoit  Nifchaboor^  âc  s'ocr 
cupoit  des  moyens .  de  faper  un  p^n  dd 
jDuraille  qui  paroiifoit  plus  difpofé  à  çé-; 
der  qu'un  autre ,  lorfque  tout  à  coup  cette 
muraille  tomba.  Les  affiégés  &  les  aflié* 
geans  en  fureçt.^galement  furpris»  &  tous 
crurent  y  voir  une  proteâion  particulière 
du  Ciel.  La  ville  iè  rendit  fur  le  champ^ 
Zl  le  vainqueur  ufa  bien  de  fa  viâoire.  r 
.  On  rapporte  ^n  autre  ^^^it  3.  dont  la 
cloire  lui  appartient  toute  entité  ,  ôcqui 
tut  d'autant  plus  admiré  dao&  VQrient,  gue^ 
ces  exemples,  n'y  font  pas  ordinaires»  5on 
oncle  cherchoit  à  fè  réyplter  contre  lui  ^ 
&  avoit  fait  entrer  dans  fon  parti  plu. 
fieurs  grandes  proviiKes.  Cette  confpira-» 
tion  auroit  pu  avo;r  un  erand  ç^et  ;  mgis 
l'un  des  gouverneurs ,  s'^tant  trop  hâté  de 
faire  marcher  (es  troupes ,  ne  fut  pas  fou- 
taiu  à  propos-;  &c  Gsuktheddin* ,  avec 
ièn  frere^  eut  Ip  ten^  de  tomber  fiir  lui. 


&C  de  le  d^ire.  Ils  marchèrent  prompte^ 
sient  contre  les  autres  ;  8c  leur  oncle  fut 
leur  prifonnier,  avant  d'avoir  pu  entamer 
ciuelques  négociations  pour  ce  racommo-^ 
dément.    Dès  que    Gaïatheddin  Tapper-* 
çut ,  il  defcendit  de  cheval  ^  embraiia  (a 
cuifle ,  lui  baifa  l'étrier  ;   &,  l'ayant  con* 
duit  dans  le  camp ,  il  le  pla^  dai)s  fa  tente 
for  fon  ^Ône.  Comme  il  n'eft  que  trop 
en  ufage  dans  TOrient  d'ôter  k  vie  Bvat 
vaincus,  &^  même  d'iirfulter  à  leur  mal^ 
heur,  Fakhreddin  ♦  ne  vit  pas  d'abor4 
autre  cho(i$'  dans  la  conduite  de  fon  ne* 
veu  9  Se  il  fe  livra  à  toute  la  trifteiTe  que 
lui  inipiroit  ce  fentiment.  fl  ne  fut  par* 
Êiitement  difluadé ,  quVn  apprenant  de  (k 
bouche  qu'il  alloit  retourner  dans  fes  ëtat^ 
COmbU  de  préfens.  Cette  aâion  fut  aditii^ 
rée  de  tous  les  cœurs  feniîbles,  &  célébrée 
partons  les  poètes.  L'un  d'euH,  entr'au- 
très ,  dit  dans  Ton  anthouHafme  :  «  Celui4 
^  là  enlève  infailliblement  avec  fon  mail 
n  la  boule  de  la  bonne  fomme  ,  qui  f(;ak 
i»  gagner  les  trônes  par  la  générofîté  de 
^  fon  ame.  » 

Gaïatheddin  ,  qui  avoil  fixé  fa  cota»  i, 
Gazna  ,  tombée  au  pouvoir  des  GaurîJ^ 
des  depuis  l'extinftion   dés  Gaznévides  j 


•*-! 


*  Ctft.à^ire  U  ^ire  it  U  rtU^cn. 


j  finît  trptnquiUeinent  Tes  )ours  ^  dans  h 
^piaT«ntt*neavtemc  armée  de  fon  rèene. 

L^Isnan  Fakhreddin ,  doué  d'un  içavoîr 
éfnîocnt ,  joiiiiToit  de  la  plus  grande  coti^ 
fidératîon  auprès  de  ce  fultan ,  qui  fonda 
même  on  coWe ,  afin  qu'il  y  enfeignât 
*ubti<piemem.  fi  s'éleva  un  jour  entre  lui 
«  le  Cgdi  une  difpute  de  dogme  ^  qui 
penlâ  caufer  vn  fouleveitient  général.  Ce 
Cadî  étoit  de  la  feâe  des  K.éramiens, 
gens  très-ruperfiitieufemeiit  attachés  4  la 
kttre  de  TAlcoran  ^  &  qui,  par  cette  rai- 
Ibn  9  admettent  en  Dieu  les  attributs  de 
corporéité  &:  de  reflèmblance.  Fakhred- 
din foutenoit  le  ièntiment  contraire  ;  mat^ 
*  heureufement  pour  lui ,  il  lé  prouva  :  fon 
adverfaire  confondu  y  eut  recours  à  la  pro- 
feâion  &  à  la  calomnie  pour  le  perdre 
dans  Peiprh'  en  prince ,  qs!  né  Yen  eftima 
pas  moins ,  parce  qu'il  aivoit  raifon.  Cette 
voie  n^ayant  pas  réuffi  ^  le  Cadi  y  prê- 
chant un  jour  en  puMîc ,  s'étendit  fur  le 
tefpeâ  dû  à  l' Akbran ,  (ur  la  foi  exigée  i 
f  égard  de  tout  ce  qui  y  étoit  eonténu  ^  8c 
finit  par  une  perorailon  très-pathétique  ^ 
^ns  la(^lle  ,il  demandoit  au  Ciel  IV 
héantîfièiTiem'deta  philoibphie.  Se  de  toiK 
les teinottvellies opinions.  Cemotdephî^ 
loTopkie  y  tx,  le  nom  d' AriAote  Hché  a  U, 
traverfe,  effai-oucherent  d'abord  les  oreilles 
des  audîteu;»  :  Ut  4anM^  4u  Cadi  eo*: 


t6o         Anbcdote^^ 

V 

flammerent  leur  zèle«  On  fort  en  foule  ^ 
on  stemprefk  ;  on  court  au  palaU  du  prince  : 
il  n'eft  point  de  bon  Mufulman  qui  ne 
veuille  avoir  part  à  l'expuliion  ou  mêmÀ 
4  la  mort  de  Fakhreddin ,  philorophe  &c 
même  pis  encore  s'il  eft  pofllble.  I^  ful- 
tan  céda  à  cet  orage  ;  afin  d'avoir  de  plus, 
iurs  moyens  de  Pappaifer ,  il  éloigna  pour 
quelque  tems  fon  favori ,  qui  pourtant  re-; 
vint  bientôt  après.  Les  hommes  font  par-» 
tout  les  mêmes.  t 

.    SCHIHABEDDIN   *,    déjà,  affocié  au 
trône ,  furvécut  à  fon  frère,  &  lui  fuccéda  ; 
mais  fon  règne  f\it  moins  heureux.  Il  eut 
quelques  révoltes  à  âppaii4âr  dans  l'inté-* 
rieur  de  fes  ét?Lts  ,  &  la  guerre  à  foutenir  • 
au-dehors  contre  les  Kharifmiens ,  dpnt  la 
puiffance  coiiMnençoit  à  fe  rendre  redou-? 
table  dans  Tpfiçnt  :  Mohammed^leur  fui- 
tan,  remporta  f^r  lui  plufieurs  avantages. 
Il  avoit  été  «pljis  heureux  dans  Içs  Indes^ 
dont  il  étoit.  yeyenu  avec  de  trèç-grandes 
richeiTes..  Sa  ;fiUe  demandoit  un  )our  au 
gardien  des  tréfors,  à  quoi  pouvaient  mon- 
ter les  riclieffep»  de  fon  père.  Il  lui  répon- 
dit que  ce  détail  feroit  long  ,  mais  qu'elle 
«n  pourroit  juger   par  ce.q^>il  pofiédoif 
feulement  en  pierreries  ;  U  ayoit  trois  millç 
iXvres.peiantdediamans  dVn:,grand  prix. 

(domine 
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Comme  il  rfavoit  que  la  fille  dont  noui 
venons  de  parler  y  fans  aucun  enfant  mâle  ^ 
fes  états  fe  trouvèrent  partagés,  à  fa  mort,, 
entre  Màhinoud  ,  fon  neveu ,  6t  regardé, 
comme  fon  légitime  fuçcefTeur,  &c  tpiet-. 
eues  Turcs  ambitieux  d'ennre  ceux  qu'il 
élevoit  à  fa  coût  en  fort  grand  nombre. 

Il  fut  aflaffiné  par  un  Indien  idolâtre , 
qui  crut  djsvoir.  commettre  cet  attentat  ^ 
pour  venger  les  dieux  de  fon  pays ,  outra-^ 
gés  par  les  incurfions  que  ce  prince  avoit 
Élites  dans  Tlnde^ 

^   Mahmoud  fuccéda  à  fon  oncle  ,    6t 
n'éprouva  piêfque  que  des  malheurs.  Oa 
(;att ,  d'ailleurs,  peu  de  çhofe  de  fon  règne. 
Ali-Schah4:^rtnce  Kharizmien^fr  ere  de  Mo« 
hammed,  leur  fultan,  âpr^  s!étre  révolté, 
3'étoit  réfugié  dans  les  états  de  Mahmoud* 
Ce  dernier,  par  refpeft  pour  l'alliance  qui 
lesuniflbit,  &c'peut--étre  auffi  par  la  crainte 
d'offenfer  un  prince  fi  puiiTant ,  fit  arrêtée 
le  rebelle,  6t  le  livra  à  fon  frère.  Cette  con- 
duite ^  déplut  non**  feulement   aux  parji- 
ians  d'Ali-Schah ,  cela  étoit  naturel  ;  mais 
même,  en  général,  aux  peuple^  Gauride  &C 
Kharizmien.    La  multitude  efl   toujours 
pour  celui  que  l'on  regarde  dans  l'inftant 
comme  le  plus  malheureux.   Ainfi  cette 
conduite,  fuggéréeparun  fentiment  de  ]uf* 
tice,  &  néceuaire  en  bonne  politique,  pour 
pe  point  expofer  les  peuples  à  la  vengeance 
An,  Orient,  Pfvtiç  L  L 
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>  d'un  alUë  qui  fè  feroit  cru  trahi,  fut  tt^P^ 

dëe  de  la  part  du  peuple,  toujours  emporté 
dans  Tes  afTeAions ,  &:  fouvent  imbécile 
dans  fês  jugemens ,  comme  un  afte  de  là 
plus  bafle  trahifon.  Ils  avoient  commencé 
par  mépriièr  leur  fouverain  ;  ils  finirent 
par  le  dëtefler.  Eiifin  il  fut  trouvé  afTaf-* 
£né  dans  fon  lit ,  fans  que  l'on  ait  pu  dé- 
couvrir les  auteurs  de  fa  mort.  Cet  évé-^ 
«  uement  mit  fin  à  la  dynaflie  des  Gaurides^ 

parce  que  les  Kharizmiens,  qui  étoient  tout- 
puiffans, s'emparèrent  de  ce  pays,  &en 
firent  une  nouvelle  province  de  leur  vaflc 
monarchie  :  cela  arriva  l'an  de  J.  C.  iiii. 
Depuis  ce  tems ,  il  ne  fut  plus  queftiotl 
des  Gaurides.  Il  efl  vrai  que  quelques^ 
princes  de  la  famille  de  leurs  rois  fon- 
dèrent des  dynaflies  ailleurs;  auffi*bten 
que  plufieurs  des  Turcs  qui  avoient  été 
élevés  à  la  cour  de  Schéhabeddin  ;  mais 
leur  hifloiréefl  très-peu  connue.  On 
verra  cependant  que  la  dyi^ftie  des  Mo* 
loks-Curt ,  dont  nous  parlerons  plus  bas  ^ 
prétendoit  defcendre  des  Gaurides  ;  mais 
elle  avoit  alors  un  autre  nom« 


SOUFERAINS  EN  PERSE, 

DITS 
D  i  LÂMITÊS^ 

CÊTtÊ  dj^aftfe  tirbit  Ibft  ïiom  tfuf» 
'  province  de  la  Perfe  ,  qui  s'étend 
le  long  de  la  met  Cafpienne  :  &c  même 
cette  mer  eft  fouvënt  nommée  dansileurs' 
auteurs ,  mer  de  Ditem.  Cette  proNdnce 
^voit  etf  autrefois  des  fouvertiins  particu* 
liers  j  Toumife  enfiiite  par  Ife  roi  de  Pérfe, 
die  demeura  réunie  à  la  couronne ,  miSmc^ 
après  la  conquête  de  ces  vafles  régions 
)pir  le^  Arabes.  Enfin ,  fous  le  calt^t  de 
Moâadet ,  il  s^  éleva  une  principauté  ^ 
dont  la  ville  de  Schèhriftan  fut  la  capitale» 

Vaschondan  fat  le  fondateur  de 
cette  djmaftie ,  dont  les  fiÇavans  qui  s^ap* 
cliquent  aux  langues  orientales  né  hous 
apprennent  prefquè  rien  y  quoiqu'il  en 
iubfifte  deux  hiftoires.  Quelques  wteurs 
font  commencer  fon  règne  Pan  305  de 
lliégire  :  nous  avons  fuivi  le  féntiment  de 
ceux  oui  le  placent  dix  ans  plus  tard. 

Ceft  ce  défaut  de  matériaux  en  langue 
irAlSaire^  qui  nous  ettipéche  de  psM:ler  des 
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quatre  princes  qui  fuivirent ,  fçavoîr  Haf- 
fan ,  Aly ,  Mahady ,  &  Asfar  auquel  oïl 
enleva  la  couronne. 
.  Mardayige,  quoique  de  la  feAe  des 
Mages  qui  enfeignoient  la  religion  de  Zo- 
roaftre ,  ne  laiflgt  pas  de  fuivre  la  profef- 
lîon  des  armes  ;  &C  moins  pliilofophe  que 
conquérant ,  il  conquit  non  feulement  le 
Dilem ,  dont  il  dépouilla  Asfar  ;  mais  il 
s'empara  même  du  Ghilan,  du  Tabéref- 
tan  &  du  Mazanderan,  Ce  fut  dan$  le 
<jhilan  qu'il  défit  Makhan ,  fous  lequel  les 
Sovides  avoient  d*abord  porté  les  armes* 
Il  ne  s*en  tint  pas  à  ces  pren\ieres  con- 

Îaêtes  ,  &c  pénétra  fort  avant  dans  la 
erfe.  La  famille  de  Bjpvié  étoit  alors  paf- 
fée  i  fon  fervice.  Ce  prince  fut  tué  par 
Jabkhe^,  Turc  de  nation:, qui, 4'efclave, 
après  -avoir  été  affranchi  par  ce  prince  , 
^toit  pîcrvenu  aux  premières  charges  de  la 
milice.  Ce  monftfefd\ngratitu(k.  &  de 
perfidie  çmpfoya  enfuitefes  forces  en  fa- 
veur du  calife  Radhi ,  le  tint  en  quel- 
que forte  .en  tutelle ,  prij  le  titre  4eçom- 
inandeur  ides  fidèles  ,  &  pouifa  Tinfo- 
lence  jjifqu'à  faire  exercer  la  charge  de 
vifir  Pju:  fon  fecTiÇtalre. 

^4^.Vt^^^^^!î,  que. l'on  nommç  auffi 
Vafch^aghiu,.  étoit  parent  de  Mardavîge.. 
Dès.^guc;,  raflairm.de  fqn  frère  eut  paifé 
^  ^^f(?  >  îl  trouva  moyen  de,  monter Xujc.. 
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le  trône  :  on  ne  ftjait  rien  de  fon  règne. 
Il  eut  deux  enfans  ;  Jenfchoun ,  que  quel- 
ques auteurs  mettent  dans  la  fuite  des 
princes  de  Dilem  ;  &  Cabôus ,  qui ,  fé- 
lon le  plus  grand  nombre ,  lui  fuccëda. 

Cabus,  que  Ton  prononce  Cabous,  fe 
diftingua  par  mille  belles  qualités.  Efprit  ^ 
caraftere ,  vertus,  il  avoit  tout,  &fem- 
bloit,  par  tant  d'avantages  ,  deftiné  à 
relever  la  gloire  du  royaume  de  Di- 
lem. Pour  donner  tout  à  la  fois  une  idé^ 
de  fa  perfeftion  dans  Tëloquence ,  &  de  la 
manière  dont  les  Orientaux  expriment  les 
idées  qu'ils  veulent  embellir,  il  fuffit  d% 
rapporter  les  paroles  d'un -des  plus  Beaux 
cfprits  de  l'Orient ,  qui  difoit  à  la  lefture 
des  lettres  de  Cabus  :  «  On  ne  peut  affez 
»  admirer  cet  ouvrage  : .  il  fembte  qu'il 
>♦  foit  écrit  avec  une  plume  de  paon  cé^ 
9f  lefte  :  »  ce  qui  fignifie  une  plume  d'angé« 

Mais  il  éprouva  un  fort  bien  différent 
de  celui  qu'il  méritoit  ;  & ,  ce  qui  n'eft 

e  trop  ordinaire  aux  gens  de  bien ,  il 

t-  la  viftime  de  fa  bien&iiànce.  II  ^at- 
tira d'abord  flirles  bras  Mouiàdeddoulat, 
prince  des  Bovidés,  pour  avoir  donné  \ik 
afile  à  Fakhreddoulat  qirtl  vouloiù^  qiioi^ 
que  fon  frère ,  dépouiller  de  fes  états.  Cet 
afte  d'hofpitalité  l'expofa  à  une  gUferi^ 
cruelle  &  à  une  perfécution  de 'treiît 
«is ,  pendant  lefquâb  il  demeum  a^\î4bà 
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protège ,  comme  dans  une  efpece  <f  ex2  i 
ne  poffëilant  qu'une  feule  province. 

A  la  mort  ae  Ton  ennemi ,  fon  malheur 
n'en  devint  cjue  plus  fenfible.  Ce  même 
FakhreddouUt ,  ce  monftre  d'ingratitude 
qu'il  avoit  recueilli  fi  charitablement  »  Se 
pour  lequel  il  avoit  tout  fouffert ,  étan^ 
monté  fur  le  trône ,  s'empara  de  tous  lesi 
^tats  qu'avoit  polTédes  fon  firere ,  Se  latflf^. 
le  malheureux  Cabus  dans  la  petite  pro-« 
vince  où  il  s'ëtoit  retiré  ;  &  ce  ne  fut 
en  effet  qu'après  fa  mort  que  Cabus  reos 
tra  dans  fon  royaume ,  &  y  ajouta  même 
le  Ghilan  &  le  Tabareftan  ;  mais,  comme 
les  peuples  ayoient  perdu  l'habitude  d'o« 
béir  à  leur  légitime  fouverain  ,  que  les 
minières  &  les  gouverneurs  avoient  crueU 
lement  abufé  de  leur  pouvoir  dans  ce 
lems  de  confiifîon ,  il  fit  de  vains  efforts 
pour  rétablir  l'ordre  dans  le  gouverne* 
ment  :  on  le  taxa  d'une  trop  grande  févé^ 
rite  :  les  grands  conjurèrent  contre  lui  ; 
s'emparèrent  de  fa  perfbnne,  &  forcèrent 
fon  fils  de  régner  en  fà  place.  Dès  que 
Manudgéher  eut  été  reconnu  roi ,  il  alla 
jfc  )^tter  aux  pieds  de  fon  père ,  en  Ivi  }u^ 
jant  qu'il  étoit  prêt  à  expofer  fa  vîe  s'il 
le  falloit  pour  punir  les  traîtres  qui  l'a-^ 
.voient  dépofé.  «  Je  vous  fuis  obligé,  lui 
n  répondit  Cabus  ;  j'ai  fixé  à  cet  événem 

#  veuM  le  terme  de  mon  règne»  ie  vous 
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H  remets  mon  autorité ,  ne  vous  en  ferrez 
)»  que  pour  votre  iuretë  &  le  bonheur  des 
n  peuples.  >» 

On  rapporte  que  lorfqu'on  le  condui* 
foit  à  la  prMbn  ^  il  demanda  à  Tun  des 
conjura  9  de  quel  crime  on  Taccufoit? 
n  De  trop  de  fevërité.  —  Vous  éprouvez 
»  le  contraire ,  répliqua  t-il  ;  je  ne  ferois 
»>  pas  dans  cet  état ,  û  j^avois  fait  mou- 
n  rir  les  plus  infolens  d^entre  vous.  » 

Cependant,  comme  fon  fils  le  traitoit 
toujours  avec  les  égards  les  plus  tendres 
&  les  plus  refpeâueux  ,  dans  la  crainte 
xiu'il  ne  vengeât  quelque  jour  un  père  fi 
malheureux,  les  conjurés  trouvèrent  noyen 
de  lui  faire  avaler  du  poifon^  dont  il  mou- 
rut* Pendant  les  beaux  jours  de  fon  règne^ 
il  eut  à  fa  cour  Âvicennes,  qui  guérit  le  ne- 
veu du  prince  de  la  même  manière  qu'E- 
raflflrate  guérit  autrefois  Ântiochus ,  épris 
d'amour  pour  une  des  fœurs  de  Seleuchus^ 
fon  père.  Cet  état  fut  bientôt  envahi  par 
les  Bovidés, 
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DITS 

Bovidés. 

LA  dynaftie des  Bovidés  tiroit  fon nom 
de  Bovié ,  dont  la  poftéritë  régna  fur 
la  Perfe  &  le  Diarbek  avec  le  plus  grand 
éclat,   après  avoir  brifé  le  fceptre  des  Ca- 
lifes ,    auxquels  ils  ne  laifferent  que  l'en- 
cenfoir  ,    ce   qui  les  réduifok  à  faire  la 
prière  publique  dans  la  mofquée  de  Ba^ 
dad.   Lorfque  cette  famille  fut  parvenue 
au  degré  de  puiffance  dont  nous  parlons  , 
on  ne  manqua  pas  de  prétendre  que  ce- 
lui qu'elle  reconnoiflbit   pour  fon  chef^ 
idefcendoit  d'une  origine  fort  noble.  On 
citoit  même  pour  un  de  ces  ancêtres,  Ba- 
haram-Ghur,    l*un  des  anciens  rois  de 
Perfe  ,  de  la  famille  des  Saffaniens.  A  U 
rigueur,  ce  fait  ne  paroitroit  pas  dénué  de 
vraifemblance  ,  quoiqu'il  y  eût  déjà  qua- 
tre où  cinq  cents  ans  €|ue  ce  Baharam  fût 
mort,  parce  que  les  princes  Orientaux, 
ayant  ordinairement  beaucoup  d'enfans, 
Uiffent  fouvent  une  poftérité  nombreufe  2 
qudques-unis  de  leurs  defcendasis  régnent^ 
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pendant  que   les  ^autres  mènent  une  vie 
obfcùre  daiis  une  condition  privée. 

Quoi  qu'il  en  foit  d'ailleurs  de  la  no-? 
Weffe  &  de  rorigine*  de  Bovié ,  il  eft  (Or 
au  moirts  qu'il  vivoit  très-pauvrement,  du 
métier  de  pécheur,  dans  la  province  de 
Dilem ,  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpietme^' 
lorfque  fes  trois  fils  Ali ,  HaiTan  &  Ah- 
med entrèrent  au  fervice  de  Mardavidge^ 
roi  de  leur  pays. 

Quelques  hiftoriens  prétendent  que  cal 
Bovié  fut  averti  de  la  grandeur  où  par- 
viendroietit  {es  fils,  par  un  aftrologue  qu'il 
avoft  re<ju  chez  lui ,  &  auquel  il  dit  qu'en 
fonge  il  avoit  vu  un  gros  feu  fortir  de 
fes  entrailles ,  s'élever  jufqu'au  ciel  j  puis 
fe  partager  en  trois  ,  recevant  par-tout 
l'hommage  des  peuples  de  la  terre.  Cd 
conte  y  aiTez  femblable  à  celui  que  l'on  a 
rapporté  de  Sébeftéghin  le  Gaznévide^ 
&  démontré  faux  par  l'impoflibilité  même 
de  faire  des  prédirions  (ïlres ,  fert  au 
moins  à  faire  connoître  le  génie  crédule 
.  de  ces  nations,  &  les  moyens  dont  la 
flatterie  fe  fervoit  pour  pe^uader  aux  prin- 
ces que  le  ciel  s'étoit  occupé  d'eux  bien 
avant  leur  naifiTance.  Il  ne  feroit  pas  éton« 
nant  d'ailleurs  (]u'un  pauvre  homme ,  rc* 
^u  chez  un  autre  pauvre,  cherchât  à  lui 
marquer  fe  relcônnoi(!ance  par  quelcpés 
^prophéties^fiattçufes,  6£  c|ue^4es  fils  wf» 
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traits  de  leur  prétendue  deftin^,  tentaf^ 
fent  tout  pour  en  accomplir  TefFet  ^  Se 
parvînfTeftt  enfin  à  y  réuflîr. 

AU,  l'ainë  des  fils  de  Bovié,  après 
tvoirfervi  fucceffivement  fous  Makhan, 
roi  de  Ghilaii ,  ôcfous  Mardavidge,  roi  de 
Pilem,  entreprit  des  conquêtes  pour  fon 
propre  compte ,  dès  qu'il  fe  vit  des  forces 
ftflez  confidërables  pour  ofer  les  tenter 
avec  quelque  apparence  de  fuccès. 
'  Continuant  toujours  d'exécuter  le  plan 
tracé  par  (es  premiers  maîtres ,  il  ne  ceiTâ 
de  faire  la  guerre  aux  Califes,  qu'il  ne  les  eût 
Ibrcés  de  faire  la  paix  avec  lui,  en  con-» 
6ntant  à  lui  laiiTer  conferver  toutes  fes 
conquêtes.  Elles  étoient  confidérables , 
puifqu'elles  comprenoient  la  Perfe ,  l'Irak 
oc  le  Kerman.  II  partagea  fes  nouvelles 
pofleffions  avec  fes  deu^  frères.  II  ne  fiit 
pas  moins  heureux  contre  les  Dilémites  ; 
oc,  ea  peu  de  teihs,  il  parvint  à  diminuer 
extrêmement  leur  puifTance. 

Mais  il  n'en  étoit  pas  du  produit  de  ces 
conquêtes,  comme  de  celui  que  les  Gazné* 
arides  avoient  fait  aux  Indes»  AU  avoit 
ponquis  de  grands  pays ,  s'étoit  vu  donner 
mr  le  Calife  le  titre  honorable  d^AMAD* 
Edçoulan  ,  qui  ûgni&efoutun  de  Ckat^ 
iniùs  fes  troupes  tnanquoient  d'argent.  Se 
il  n'étoit  pas  ea  état  de  leur  donner  ce 
4]u'il  leur  devoit  de  leur  paye.  Deux  avaA- 
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tures  fort  hêureufes  le  tirèrent  d'affaire  à 
propos* 

En  fe  promenant  dans  le  palais  qoV 
voit  habité  Jacob  qui  avoit  commandé 
à  Schiraz  pour  le  Calife  9  il  apperçut  un 
jour  la  tête  d'un  ferpent  par  ime  léza  'e 
de  la  muraille.  Il  fit  ouvrir  à  cet  endroit 
pour  tuer  l'animal  ;  mais,  quelle  fut  fa  fur* 
prife  9  Iprfqu'après  les  premiers  coups  de 
marteau ,  on  découvrit  une  cavité  confî- 
dérable  qui  renfermoit  un  grand  tréfor 
en  argent ,  en  or  &  en  pierres  précieufes. 
Il  y  avoit  auifi  un  coffre  avec  de  fort  bel*- 
les  étoffes.  Cette  découverte  lui  en  pro- 
cura une  autre  non  moins  agréable. 

Le  vieux  domeflique,  commis  depuis 
long-tems  à  la  garde  de  ce  château  y  êtoit 
accouru  avec  Tes  autres  ;  & ,  quoiqu'il 
fut  informé  de  tout ,  il  feignoit  d'être  auffi 
furpris  que  les  gens  d'Amadeddoulat.  Mais, 
comme  il  étoit  un  peu  fourd ,  il  entendit, 
à  fon  arrivée ,  le  prince  qui  demandoit  une 
.canne  poiir  mefurer  les  étoffes  ;  6c ,  faute 
d'avoir  bien  entendu  &  bien  compris, 
.('imaginant  que  c'étoit  pour  le  frapper, 
afin  de  lui  faire  déclarer  ce  qu'il  pouvoit 
fçavoir  concernant  les  richeffes  de  Ja^ 
cob  ,  il  fe  )etta  à  genoux ,  demanda  gra^ 
.ce,  &c  dit  qu'il  alloit  tout  indiquer.  Ea 
.effet  I  il  moQUa- encore  plufieurs  autra» 
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endroits  qui  renfermoîent  de  grands  cofr 
ftes  pleiqs  de  richefles  précieufes. 

Alors  le  fultan  fe  livra  à  tout  ce  que 
lui  diftoit  la  juftice  &  lui  infpiroit  fa  gë- 
nërofité  :  il  pava  largement  fes  fpldats  , 
combla  de  prëfens  fes  officiers  ;  &c ,  n'a- 
yant  pas  d'eilfans ,  difpofa  dans  la  foite 
les  chofes  de  manière  mie  la  fucceffion 
paffa  à  fon  neveu ,  fils  de  fon  frère  Haf- 
fan.  Il  mourut  après  un  règne  de  feize  ans 
&cdemi. 

* 

RocNEi>ï>OULAT,  fecond  fils  de  Bo^ 
vie,  &  dont  le  nom  étoit  Haffan,  po^ 
fédoit  dé')a  un  pays  affez  confidérable ,  à 
la  mort  de  fon  érere.   Cette  efpece  de 
fvirnom  qui  fignifie  la  colomru  dt  Fitat^ 
lui   fut  donné   par  le    Calife   Moftakfî: 
Comme  la  fucceffion  revenoit  à  fon  fils, 
il  en  prit  poffeffion  au  nom  de  rhéritien 
Les  guerres  qu'il  eut  à  foUtenir  contre  les 
Samanides ,  ne  furent  |)as  "  les  feuls  évëne»- 
mens  qui   traverferent  la  tranquillité  de 
fon  règne.  Le  trouble  fe  mît  dans  fa  fa- 
mille. Son  fily  entreprit  de  dépouiller  fes 
confins  :  pour  les  fecourir,  il  marcha  con- 
tre ce  fils  ambitieux,  qui  marcha  auffi  con- 
tre Ui.  Mais  ce  prince ,  après  avoir  étoïb* 
yihioii  père  par  Tétenduéde  fes  forces-^ 
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ménagea  fa  paix ,  &  vécut  depuis  avec  lui 
en  bonne  intelligence  :  fon  règne  fut  très- 
long;  il  mourut  à  Page  de  quatre-vingt- 
tlix  ans. 

j^[  976.  y/t^ 

Moez-Eddoulat  ,  troifieme  fils  de 
Bovié  ,  avoit  d'abord  le  nom  âiAhmtd^ 
Qvioiqu'il  foit  le,  troifieme  dans  la  lifte 
des  princes  Bovidés ,  &  que  nous  les  faf- 
£ons  ici  fuccjéder  à  fon  frère  Rocned* 
doulat,  nous  ne  prétendons  pas  infinuer 
ooe  fon  règne  ne  commença  que  l'an 
ae  J.  C.  976»  Car  9  comme  il  avoit  eu 
pour  fa  part  le  Kerman  &  quelques  autres 
provinces  à  la  mort  de  fon  firere ,  il  ne 
fit  que  joindre  fes  états  aux  fiens  ;  en- 
core abandonna-t-il  quelques  pbfieflions  à 
les  neveux.  >     .     . 

Le  Kerman ,  que  fon  frère  aîné  lui 
^yoit  laiffé ,  ne  lui  offroit  pas  d'abord, 
un  établiflement  paifible.  Il  £alIoit  le  con-. 
quérir;  il  étoit  défendu  parle;  Califes,. 

Sar/un  comniandant  habile.  Cependant 
fœz-Eddoulat  attaoua  ce  génér4  avec 
•tant,  d'avantage ,  qu*iU'obligea.d*abàndon- 
i^r  la  campagivç,  ppur  fe  retirer  dansime. 
ce  fes  |)lu^  fortes  places  ;  il  y  fut  bientôt 

I-'Emir  Ah,  c'étoit  le  nom  de  ce  corn- 
ib^daçtji  noi)  inoio$  généreux  que  brave  ^^ 
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ayant  appris  que  Ton  manquoit  de  vîvfôl 
dans  le  camp  des  affiégeans,  &  que  la  fa^ 
mine  commençoit  à  y  faire  d'aifez  grands 
ravages  9  touche  du  malheur  des  infortu* 
liés  qui  fouffroient  de  cette  fituation ,  leur 
envoya  la  nuit  du  pain  en  aflez  grande 
quantité.  Ce  préfent ,  d'abord  fufpeft^ 
n'excita  que  la  défiance  :  on  paiTa  à  un 
fentiment  plus  doux ,  lorfqu'on  fe  fut  af- 
furé  que  ces  vivres  étoient  fort  fains ,  6c 
fur-tout  lorfque  plulîeurs  nuits  de  fuite 
il  eut  fait  la  même  chofe.  Mais ,  fa  com- 
pafïion  ne  prenant  rien  fur  Tamour  de 
fcs  devoirs ,  pendant  le  jour ,  il  ne  ceffoit 
de  faire  des  forties  &  enlevoit  fou- 
vent  de  petits  corps  à  Moez-Eddoulat. 
Ce  prince,  fiirpris  de  fe  voir  tout-à-la- 
fois  battu  &  nourri  par  la  même  main , 
envoya  un  officier  a  TEmir  Ali ,  chargé 
de  lui  dire  ce  peu  de  inots  :  «  Si  vous 
M  êtes  nôtre  ennemi ,  comment  ufez  vous 
pf  de  tant  d'honnêtetés  à  notre  égard  ;  &, 
9f  û  VOUS  êtes  notre  ami,  pourquoi  nous' 
»  réfîflez-vous  avec  tant  d'opiniâtreté  n  f 
Ali  répondit  fagement  :  a  Vous  nous  at- 
f>  taque?  le  jour,  nous  fongeons  k  nous 
>»  défendre  :  vous  nous  laiiTez  en  paix  là 
»  nuit ,  nous^  ne  voyons  plus  en  vous  que 
yf  des  hommes  malheureux  ,  qui ,  à  ce 
>»  double  titre,  ont  des  droits  à  notre 
>  bofpitalité,  )f  Tint  de  grandeur  toucha 
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Vhfei  :  ft  leva  le  fiége  i  en  afTurant  Ali, 
«{ue ,  quoiqu'il  fût  maître  de  tout  le  Ker- 
man,  il  le  verroit  avec  plaifir  vivre  & 
commander  dans  la  place  qu'il  avoit  fl 
vaillamment   6c  fi  honnêtement  défen- 

Mo«e*£ddoulat  paiTa  enfiiite  dans  le 
Khouziftan  qu'il  foumit ,  &c  alla  faire  le 
fiége  de  Bagdad ,  où  le  Calife  fe  trou^ 
vant  avec  peu  de  monde,  fut  re^u 
comme  un  ami  qui  vient  appcfrter  du  fe* 
coui5«  Ce  fut  alors  que  fon  premier  nom 
tf  Ahmed  fut  changé  pour. le  fécond,  quîf 
iîgnifie  celui  qui  eft  cher  à  Tëtat. 

On  voit  avec  quelque  peine  que  ce 
{irince  ^  qui  jufqu'alors  s'étoit  conduit  (a- 
gement ,  fc  livre  dès  cet  inftant  à  une  am- 
bition qui  ne  connut  pas  de  bornes.  H 
dépofe  le  Calife ,  en  met  un  autre  en  ÙL 
place,  pris  auffi  dans  la  famifUe  des  Abbaffi- 
des  ;  mécontent  de  fon  p(ropre  choix ,  il 
lui  fait  ciever  les  yeux  &  le  tient  prifon- 
nier;  ôc,  par  de  nouvelles  conquêtes, 
poflèflfeur  d'une  grande  partie  de  l'Aiie,  il 
prend  le  titre  d'Emir- Al-Omra ,  ou  prince 
4es  princes  fous  les  Califes. 

Il  paroît  cependant  que  d'ailleurs  il 
iifa  bien  de  fa  viAoire ,  oc  qu'après  avoir 
réduit  les  Califes  au  fptrimel,  il  ne.fe 
p«rta  à  '  aucuq  excès  de  violence  contre 
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les  peuples.  Les  hifioriens  ont  remarqué 
avec  plaifir  qu'il  avoit  été  plus  loia  que 
les  Califes  Abbaffides ,  à  l'égard  de  la 
vengeance  qu'ils  tiroient  des  Otnmiades. 
Car,  ces  premiers  ayant  fait  d'abord  mau- 
dire publiquement  Ali  &c  ks  defcendans  ; 
les  AbbaiTides,  à  leur  tour,  firent  maudire 
les  Ommiades  ;  mais  cette  imprécation  ne 
fe  faifoit  que  de  vive  voix,  Moe5&-Ed- 
doulat  ordonna  qu'elle  feroit  gravée  dans 
les  mofquées.  La  voici  : 

»  Que  Dieu  maudiffe  Moavie  $  'fik 
»  d'Abou-Sofian ,  &  celui  qui  a  ôté  la 
9f  terre  de  Fidek  aux  héritiers,  de  Fatime , 
>»  &  celui  qui  a  empêché  que  l'on  enter- 
ai rat  Haflan,  fiU  d'Ali,  auprès  de  Ma- 
»  homet  fon  aïeul,  &  celui  qui  a  empé- 
9f  ché  qu'Abbas  ne  fût  mis  au  nombre  de 
»  ceux  qu'Omar,  avoit  marqués  &  défi- 
»  gnés  pour  être  légitimes  jn-étendans  aur 
3*  Califat ,  &  que  Dieu  veuille  bénir  6c 
»  conferver  en  paix  tou«  les  habitans  de 
>f  Bagdad.  >» 

MaisjCÔmmc  fon  ufurpation  l'avoit  ren- 
du odieux,  &  que  les  vrais  fidèlei  fouf- 
froient  intérieurement  de  voir  le  Calife 
réduit  à  une  condition  fî  trifle ,  quelqu'un 
d'eux  eut  la  hardieflTe  d'effacer  cette  inf^ 
cription  de .  la  môfquée  &  d'y  graver  la, 
fuivant^  ,      \ 

»  Dieu 
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>»  Dietr  maudiffe  ceux  oui  font  violence 
H  à  ceux  qui  font  iiTus  ce  la  maifon  du 
»  ptophètè.  » 

Cette  imprécation  romboit  direftement 
fur  IHifurpateur  ;  cependant  il  ne  paroît 
pas  qu'il  ait  fait  aucune  perquisition  à 
ce  fujet  :  il  moumt  après  un  règne  affet 
long. 

Quoique  nous  ne  commencions  qu'ici 
le  règne  de  Fana-*Khofrou  ,  fumommé 
Adhad*-Eddoulat  *  y  nous  croyons  devoir 
répéter  que  les  trois  fils  de  Bovië^  ayant 
eux-mêmes  conquis  une  très^rande  éten^ 
due  de  pays ,  il  faut  regarder  leurs  règnes 
coihme  collatéraux ,  au  moins  pendant 
un  aflez  grand  nombre  d'années;  6c  la 
fucceifion  n'a  lieu,  entre  les  frères  &: 
même  les  neveux ,  qu'à  l'occafion  de  quel-< 
ques  morts  qui  donnèrent  à  la  Camille  les 
moyens  de  s'étendre  &:  de  joindre  un 
nouveau  pays  à  celui  qu'elle  poiTédoit  au- 
paravant. 

Adhad  -  Eddoulat  9  fils  aîné  de 
Rokn^^Eddoulaty  ayant  été  inftitué  héritier^ 
&  déclaré  fon  fucceffeur  par  Imad- 
Eddoulat ,  joignit  les  états  de  fon  oncle 
à  ceux  qu'il  eut  de  fon  perè,  &  devint 

*  Ceft-^^ire ,  l'appui  de  Nuu. 
An»  Orient.  PartU  /.  M 


tyS  AK£CDOtE$ 

ainfi  le  plus  pHÎflant  prince  de  l'AfieJ 
Outre  les  guerres  cm'ilcut  à  foutenir  contre 
fon  coufin  Izzed-Doulat  *,  &  qui  le  ren- 
dirent maître  du  Califat ,  on  rapporte 
plufieurs  traits  de  lui  dont  il  ne  nous  eft 
pas  poifible  d'attefter  la  vérité ,  mais  que 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  rap* 
porter. 

Il  avoit  entre  fes  efclaves  une  fille  aflez 
jolie,  &  qui,  s'accommodant  peu  de  la 
contrainte  afiatique,  trouva  moyen  de 
lier  une  intrigue  fecrette  avec  un  foldat. 
Celui'-ci  eut  le  bonheur  de  trouver  un 
tréfor  en  pourfuivant  à  la  chafTe  un  re- 
nard qui  cherchoit  à  fe  réfugier  dans  un 
terrier.  Comme  ce  tréfor  eût  été  moins 
en  fureté  chez  lui  que  dans  le  lieu  où  it 
ëtoit ,  le  foldat  fe  contenta  d'en  prendre 
une  petite  portion,  &c  marqua  le  lieu  afin  de 
retrouver  le  refte  au  befôin.  Sa  maitrefie 
ne  tarda  guères  à  s'appercevoir  oue  la 
fortune  de  fon  amant  étoit  ccnfiderable- 
ment  augmentée  :  elle  lui  marqua  d'abord 
de  rétonnement ,  enfuite  de  la  curiofité  : 
enfin  elle  fçut  toutes  les  circonftances  de 
fon  heureuie  découverte.  Cet  événement 
lui  parut  très-propre  à  fe  concilier  les  bon- 
nes grâces  de  fon  maître ,  que  fon  intri^ 


*  C«ft.i-dire,  lês  délias  dt  Vùat^ 
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]|iie  y  prête  à  fe  découvrir,  ne  pouvoit, 
qu'irriter  contr^elle.  Flattée  de  cette  efpé-j 
tancé  ,elle  liii  paria  du  tréfor ,  &c  le  mei^ 
elle-tnéme  ftir  les  lieux.  Le  foldat  n'avoit 
vu  qu'une  partie  des  richefie^;  lorfcnic 
l'on  eut  creufé  plus  avant  ^  on  ttouva  des' 
eaifies  pleines  d'or  &  de  pierreries^,  Adhad^ 
EddoliUt  combla  de  biens  les  deui; 
amans,.  &  emplovâ  le  refte  du  tréfor  à 
la  conftruâion  ae  jduiieurs  monumeB$ 
dont  la  magnificence  &  l'utilité  ont  éga^ 
lemeilt  contribué  à  immortalifer  fon  rè^ 

Moihs  ébloui  que  flatté  de'  fa  haute 
puifTance,  il  réfolut  d'amener  les  Grecs 
a  faire  alliance  avec  lui,  fans  employer 
le  fecours  des  armes  ;  pour  réuflir  dans 
ce  dçiTein,  il  fit  pafTer  à  Conflantinopl^ 
un  riche  négociant  de  Perfe  avec  les  inf^ 
truâions  convenables.  En  çonféquenc^ 
des  ordres  de  fon  maître ,  celui-ci ,  après 
avoir ,  par  fes  préfents ,  acquis  quelque 
xonfîdération  à  la  cour,  demanda,  ^m* 
me  une  faVeur  fignalée,  lapermiffion  de 
h   confhuire  une  maifon  dans  un  des 

Quartiers  les  moins  fréquentés  de  la.villep 
i  n'effuya  point  de  refus  ;  &,  dès  qui'U 
lut  maître  du  terrain,  il  y  fit  fècrettemeq^ 
tacher  un  rouleau  de  parchemin  ^  fur  li^- 
quel  il  sEvoit  >  annonce  prophétiquesienl 
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tffBjûJL  tems  où  l'on  étôit  alors ,  U  régnetoit 
en  Perfe  un  prince  redoutable  à  Tes  ea^ 
nemis,  &  dont  l'alliance  feroit  du  plus 
grand  avantage  pour  les  Grecs  :  ce  qu'il 
avoit  prévu  arriva.  Le^  ouvriers  qui  fouil-* 
krent  quelque  tems  après  pour  pofer  les 
ibndemens  de  k  maifoû^  trouvèrent  le 
rc^leau,  le  portèrent  aux  officieîts  de  la 
yuftice;  ceux-ci  le  remirent  à  rempercur 
^i  fut  un  peu  ému  de  cette  lefture.  Sim- 
ple &  tout-à-la-fois  fupcrftitieux ,  il  ajouta 
foi  à  cette  prédiôion,  &  crut  que  le  peu 
de  doutes  qui  pouvoient  lui  refter  feroient 
âifément dîffipës ,  parce  qu'il  pouiroit  fça- 
voir  du  monarque  de  la  r  erfe ,  dans  quel- 
ques entretiens  avec  le  marchand.    Il  le 
manda,  &  liii  parla  de  fon  pays,  de  fon 
prince  ;  ^informa  s'il  étok  puilfant  guer- 
rier, &c.  &c.    Le  marchand  foutint  le 
tôle  qu'il  avoit  commencé;  il  exalta  les 
forces  de  fon  maître ,  &  amena  les  cho- 
fes  au  point  que  l'empereur  lui  envoya 
demander  fon  alliance.  • 

Adhad-Eddoulat  recjut  Tambaffadeur 
avec  magnificence  ;  & ,  fe  fervant  des 
mêmes  armes  qu'il  avoit  commencé  i 
imployer  avec  les  Grecs,  il  mit  en  œu- 
vre toutes  fortes  de  rufes  pour  les  étonner 
fefr  fa  puiiTance.  On  rapporte  ,  entr'autres 
chofes  31  qu'étant  un  jour  à  taUe  avec  Tarn* 
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bafladeiir  dans  un  diâte»  pcès  duquel  ét<^e 
un  foffé  dont  les  grenouilles  Pînconmiô. 
doient  l)eàucoup  par  leur  croadfement,  3 
donnapublicfuementun  ordre  pjtf  écrkjpour 
leur  enjoindre  de  fa  part  defetaire.Uomciç 
<|ui  le  portoit  le  jetta  en  effet  dans  l'eau, 
mais  il  avoit  eul'adrefle.  d'y  joîndres  ui^ 
drogue  propre-  à  les  endormir.  Cet  évé^ 
nesment  fit  g^nd  bruit ,  &c  les  ambafla- 
deu£s  ne  pouvoient  fe  laffer  d'admirer  & 
de  vanter  un  prince  qui  y  comme  un  au- 
tre Salomon  ^  fçavoit  parier  aux  animaux 
&  s'en  faire  entendre^,  .  ; 

ChéikrSdâ  paflbit  un  )ouf  devant  le 
palais  d'Adha<ÛEddoulat,  jpiendant  que  ce 
prince ,  prenant  le-  frais  lùr  fa  terraife^, 
s'y  ëtoit  endormiv  Comme  il  afFedoit  de 
^uepr  le  peribnnage  d'ua  dévot  très-zëlë  ^^ 
&  qu'en  Orient  ^  tout  dévot  veut  a&âer 
Ic^  rèle  de  réformateur  ^  U  fe  mit  à  crier 
avec  une  voix  forte  i  h  Les  gens  qui  dor- 
^  ment  quand  il  faudroit  veiller ,  ne  csai- 
^  gnent-ils  point  la  punition  de  Dieu-  pen- 
9f  dant  leur  fonuneil?  ^  Le  prince  ^  éveiHé 
par  le  bruit  ^  maïs  fans  fortir  de  fa  mo^ 
dération  ordinaire  9  lui  répondit  :  «.  Dieu 
n  ne  châtierar  jamais  ceux  qui  dormiroiit 
H  q^ond  vous  veillerez  pour  eux.  m 

On  lui  attribue  le  rétablifTement  d'une 
ancienne  ville  de  Perfe.  que  l'on  nomme 
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^^^kttitnt  en  pcrfan  Khair-Abâd,  oi| 
-/é/oûrde  tout  bien, 

-•  'Adhad-Eddoulat  laiiTà,  en  mourant,' 
'^Stre  fils ,  dont  on  va  parler.  Le  pre- 
mier rëtoa  à  Bagdad,  les  deux  autrçs  eu- 
rent ïa  Perfe  eh  partage  ^  &  le  dernier  s'ea 
tirit  à  la  Caramanie.  ' 
'  Lés  guerres  qui  fuivirent  la  mort  de  ce 
prince ,  n'oflfrènt  rien  d*intëreffànt  pour  la 
truriofire  du  leôeur  :  ainfi  nous  sJlons  pafler 
leuirs  règnes. 

-^^  On  trouve  foï»  le  règne  de  Magded-' 
doulat  *  ,  huitième  prince  des  Bovidés, 
^e  l'état  commencjoit  à  s*affoiblir  par  la 
matrvalfe  conduite  thi  monarque  &  Tani- 
•►bition  de  (es  vorfinsi  S^idar ,  fà  mère ,  qui 
'ayoit'  eu  la  plus  grande  part  dans  Padmi- 
-jiïftratioh  pendant  la  vie  du  feti  roi ,  ne 
%îôntra  pas  moim  de  *  fageffe  &c  de   pru- 
'èéfic^  pendant  la  minorité  de  fon  fils. 
'Eti  voici  un  exemple  :  Mahmoud,  fultan 
'des' Sàznévides ,  lui  envoya  unambaffa-. 
^fleurpour  hii  demander,  ou  que  Pbn  bat- 
tit' la  monnoie  4  'fôn-  nom  dans  tous  fes- 
"états ,  ou  que  foii  nom  fût  publié  dans 
'tomes  Içs  mofquées .;  ou  qu'on  lui  payât 
tous  les  ans  un  tribut' ;  en  cas  de  refos ,  il 
fmenaçoit  de  la  guerre.  La,  reine  qui  ne 

-    ^  Ç!^-à-dire,  k  gUm  dt  Ntat. 
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vouloit  ni  fléchir ,  ni  rirriter  par  des  re- 
fus marqués ,  lui  écrivit  :  a  J'ai  toujoun 
>>eu,  feigncur,  la  plus  grande  idée  de 
»  votre  puiffance  &  de  votre  courage; 
»  j'en  ai  craint  les  effets  pendant  la  vie 
>i  du  feu  roi  mon  ^poux  ,  cpii  ne  man^ 
>»  quoit  pas  non  plus  de  ces  brillantes  quar 
>»  lités  :  mais  ,  depuis  que  la  mort  Pa  er^ 
n  levé ,  je  n'ai  pas  eu  les  mêmes  crain- 
»  tes.  Vous  êtes  trop  grand ,  trop  géné^ 
»  reuîç  pour  profiter  de  l'état  de  foibleffe 
»  où  nous  nous  trouvons.  Vous  fcjavez 
^  combien  le  fort  des  armes  efl  incertain. 
»  Une  viftoire  de  plus  ajouteroit  peu  à 
»  vos  triomphes  ;  & ,  votre  gloire  feroit 
»  terme  pour  jamais ,  û  yous  étiez  battu 
»  par  une  veuve  ou  par  un  orphelin.  » 
Cette  lettre  eut  l'effet  qu'«i  attendoit  la 
princefTe.  Mahmoud  fe  piquai  de  généro- 
iîté ,  &  n'entreprit  rien  contre  les  Rovidçs 
tant  qu'elle  vécut. 

Mais  9  quand  cette  princeflè  fut  morte  ^ 
il  prit  les  armes  contre  Magdeddoulat,  qui , 
ne  fe  croyant  pas  âffez  fort  pour  lui  ré- 
fifler  ,  vint  fe  remettre  entre  fes  mains. 
En  le  recevant ,  Mahmoud  lui  demanda 
s'il  avoit  lu  fhiftoire  des  rois  de  Perfe, 
Magdeddoulat  répondit  qu'il  l'avoit  lue  ; 
»  Eh  !  connoiflez-vous  le  jeu  des  échecs. 
n  —  Je  le  connois.  —  Avez-vous  jamais 
h  vu  que  deux  rois  fbient  enfemble  avec 
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f¥  égalité  de  pouvoir  ?  —  Non  fèignein? 
I»  —  Que  venez-vous  faire  ici ,  puirqu'il 
)»  faut  que  Tun  de  nous  deux  foit  ei<:lave 
»>  de  TautTQ ,  &  cm'aiTurément  ce  ne  fera 
»>  pas  moi  ?  >^  Magdeddoulat ,  demeuré 
confus  &  fans  réponfe,  fut  envoyé  pri^ 
fonnier  dans  la  vîlU  de  Gaznah  »  où  il  finit 
fçs  jours. 

On  ne  trouva  plus  rien  d'intéreflant 
fur  ITiiftoirc  des  Bovidies  jufqu'^  Pextinc- 
tion  de  cette;  famille  par  les  Selgiucides 
dôn(  nous  allons  parler.  La  dynaftie  des 
Bovidés  avoit  régné  depuis  l'an  93^3  JtuC^ 
<ju'à  Tan  1056^ 
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SOUVERAINS  EN  PERSE 

ET   DANS    LA   SyRIE. 

LES    SELGIUCIDES, 

COMME  cette  famille  a  )ouë  le  plus 
grand  rôle  en  Âiie  »  &:-  qu'elle  eft 
d'origine  Turoue ,  nous  allons  dire  en  deux 
mots  ce  que  les  Orientaux  rapportent  de 
fon  ancienneté. 

Il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  ne  re- 
garder comme«Turcs  que  les  peuples  ap- 
pelles aujoiurd'hui  Ottomans ,  aont  le  fiége 
principal  eft  à  Conftantinople  ;  c'eft  une 
erreur  qui  fuit  aflez  naturellement  du  peu 
d'attention  que  nous  donnons  à  lliiftoire 
de  VO;rient.  Les  Tartares  y  les  Igurs  y  les 
Khathaiens,  les  Mogols,  étoient  égaleme^ 
Turcs  d'origine.  Voici  comment  Mirkond 
fait  defcendre  ces  derniers  d'un  des  fils 
de  Noë.  Des  trois  enfans  mâles  qu'il 
donne  à  Japhet ,  l'ainë ,  félon  lui ,  fe 
nommoit  Turc  :  cet  aîné  l'emportoit  fiir 
fes  frères  par  des  qualités  éminentes.  Il 
s'établit  avec  fa  funille  dans  la  province 
appellée  depuis  Turqueftan,  &  laifTa  qua* 
tre  fils*  On  dit  même  que  ce  font  Tes 
loiX).quiy  corrigées  &;  augmentées  dajis 
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la  fuite  par  Genghis-Khan ,  font  encore  en 
vénération  chez  les  Mogols.  i 

Les  quatre  fils  de  Turc  furent  les  chefs 
d'autant  de  tribus ,  qui ,  avec  le  tems ,  en 
formèrent  vingt-quatre.  Ce  fat  d«  Tune 
des  quatre  premières  que  naquirent  dllind- 
gé-Khan ,  à  la  quatrième  génération ,  les 
deux  jumaux  Tatar  &  Mogul  ou  Mogol , 
chefs  des  peuples  qui  ont  porté  leurs  noms- 
Ce  peuple  naiffant ,  fe  multiplia  fi  proâi- 
gieufement  avec  le  tems ,  qu'il  en  vint 
à  remplir  prefque  toutes  les  parties  fep- 
tentrionales  de  l'Afie ,  depuis  l'Europe , 
où  même  il  a  pénétré ,  jufqu'à  la  grande 
mer,  qu'il  y  eft  encore  fort  puiffant,  8C 
Tègne  même  fous  le  nom  de  Mogol ,  dans 
la   partie   méridionale  ,  confondu   avec 
les  peuples  de  l'Inde.  Le  récit  de  l'auteur 
de  l'Hiftoire  Généalogique  des  Tatars ,  que 
nous  appelions  Tartares ,  (  Aboulgazi  Btf- 
hadur-Khan,fuitan  de  Kharifme,)  s'écarte 
un  peu  de  ce  récit  :  nous  allons  rapppr-^ 
ter  fon  opinion  en  deux  mots. 

Selon  lui ,  après  que  Noé  fut  forti  de 
l'arche ,  il  partagea  la  terre  à  fes  trois  eh^ 
•  fans.  Kham  fut  envoyé  dans  les  Indes; 
Sem  eut  l'Iran  (laPerfeQ  Japhet  habita  les 
vaftes  contrées  au  nqrd  oc  aunord-oueft  de 
la  mer  Cafpienne.  Après  y  avoir  demeure 
deux  cents  cinquante  ans,  il  mourut  en 
laiflknt  huit  fils.  Turc,  l'aîné,- doué  d'uo 
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'0f\)rk  iupérieur  à  celui  de  fçs  autres  frè- 
res, fut  choifi  par  fon  père  pour  être  le 
chef  de  la  nation.  Il  inventa  quantité  de 
çhofes  utiles  ,  &  vint  habiter  vers  le  pays 
où  font  aujourd'hui  les  Calmoucs. 

Turc  eut  quatre  fils;  l'aîné,  appelle 
Taunak ,  fut  un  grand  &  puiffant  prince. 
Le  hafard  lui  procura  la  découverte  du 
fel  ;  il  mangeoit  ds^ns  un  lieu  dont  la  terre 
en  étoit  toute  imprégnée  :  un  morceau 
tombé  à  terre,  relevé  auffi-tôt,  &  porté  à 
(a  bouche  fans  trop  de  précaution,  lui 
parut  î^voir  un  meilleur  goût.  II  fît  volon- 
-tairemçnt  une  féconde  épreuve  ;  i&r  de  fa. 
découverte ,  il  fit  creufèr  dans  ce  lieu ,  6c 
.^ntroduifit  un  ufage  qui  eft  devenu  géné- 
ral. Ce  qu'il  y  a  de  fîngulier,  c'eft  que  les 
Chinois  rapportent  ce  fait ,  revêtu  des 
mêmes  circonftances ,  excepté  qu'ils  en 
font  honneur  à  Hoam-Ti,  l'un  de  leurs 
plus  anciens  empereurs. 

Sous  les  defcendans  de  Taunak,  les 
Tartares  amollis  par  l'aifance  &:  la  bonne 
chère,  commencèrent  à  perdre  la  con- 
noiffance  du  vrai  Dieu.  Uniquement  oc- 
cupés des  objets  qui  leur  étoient  chers, 
.  on  vit  le  fils  &  feire  un  Dieu  de  l'image 
*de  fon  père  ;  un  mari ,  de  celle  de  fa 
jfemme  ;  un  pcre  facrifier  à  fon  fils ,  une 
femme  à  fon  çiari. 

Alindgé -.  Khan  ^  qi^  quelques  auteurs 
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nomment  Iltndgé,  defcendant  de  Tau^ 
nak^  à  la  quatrième  génération,  eut  deux 
fils  jumaux  y  Tatar  &  Mogul  *,  dont  font 
defcendus  les  peuples  qm^nt  porté  leurs 
noms. 

Nous  ne  jddvrons  pas  lliiftoife  de  ces 
peuples  dans  fes  détails  ^  &  les  chai^- 
mens  de  leurs  migrations;  mais  nous  en 
rapporterons  différents  traits,  jufqu'à  ce 
que  nous  foyons  arrivés  au  tems  des  Set 
giucides. 

<J^[Ânxo9.  avant  J.  C.]o^ 

Mété ,  qqe  les  Huns  s'approprient  con^ 
me  le  fondateur  de  leur  monarchie^  mais  que 
les  Turcs  revendiquent  à  jufte  titre  comme 
un  des  héros  de  leur  nation ,  étoit  monté  fur 
le  trône  de  fon  père  qui  avoit  régné  fur  une 
.partie  de  la  Tartarie.  U  étoit  né  avec  ce 
courage  qui  fait  les  héros;  mais  il  ne  s'en 
ièrvoit  que  pour  davantage  de  fa  nation, 
ou'îl  avoit  formée  à  la  guerre  &  à  Tobéif- 
lance  par  les  épreuves  les  plus  dures.  Il 
les  faifoit  tirer  (ans  ceife  l'arc ,  ftc  lancer 
le  javelot  ;  & ,  quand  ils  furent  confom- 
mes  dans  cet  art ,  il  exigea  cpi'ils  tiraffent 
i  fes  ordres  fur  leurs  plus  beaux  chevaux , 


*  Mogul  &  Mogol  font  des  comiptiofis  de 
Mnng'le ,  ^i  fignifac  trifte ,  parce  qrfen  eftt  çq 
prince  rétoit  beaucoup. 
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&  enfuite  fur  leurs  plus  belles  femmes. 
Ceux  qui  réfiftoient  à  Tes  ordres  ^  ëtoient 
fur  le  champ  punis  de  mort.  On  fent  bien 
qu'avec  de  telles  troupes  il  étoit  fur  de 
tout  vaincre.Une  nation  voifine ,  craignant 
de  fe  voir  quelque  jour  la  viâime  de  fon 
ambition ,  a\^;mentëe  par  fa  puiflance  y  ré» 
folut  de  le  prévenir  &  de  porter  la  guerre 
dans  fes  états.  Cependant  y  pour  ne  pas  s'at- 
tirer  fur  les  bras  une  nation  voifine  en 
rompant  la  paix ,  fans  avoir  au  moins 
une  apparence  de  prétexte ,  ils  l'envoyè- 
rent prier  de  leur  &ire  préfent  d'un  che- 
val qu'ils  lui  déiîgnerent,  ôc  qui  étoit  le 
meilleur  de  toutes  fes  écuries.  Cette  de- 
mande déplut  à  la  nation  :  le  confeil  vou- 
loit  que  l'on  refiifât  ;  Mété  fut  d'un  avis 
contraire ,  &  envoya  le  cheval. 

Cette  condefcendance  entre  des  peiH 
les  farouches  parut  un  aAe  de  foiblefle  ; 
les  Tartares ,  devenus  plus  infolens  par  ce 
petit  triomphe ,  lui  demandèrent  ^  avec, 
plus  de  chaleur  que  la  première  fois  y  une 
de  fes  plus  belles  femmes.  La  nation  in- 
dignée vouloit  courir  aux  armes  :  «  A 
n  Dieu  ne  plaife ,  leur  dit  le  prince  y  que 
n  mon  attachement  pour  une  femme  m'a* 
>»mene  au  point  d'expofer  mes  fujets  à 
n\me  guene  qui  pourroit  leur  être  fii^ 
,x^  nefte.  «t  II  fit  pirtir  la  prînceffe.  Les  Tar« 
tares  crurent  wf$  que  tout  leur  étoit  peic; 
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venir  maître  de  toute  la  Chine ,  û  fy  con^ 
duite  eût  répondu  aux  zèle  &  au  courage 
de  fes  généraux  &  de  Tes  niiniftres.  Mais 
ce  prince,  trop  adonné  à  Tes  plaifirs ,  em* 
ployoit  à  la  conftruâion  d'un  grand 
nombre  de  palais  pour  fes  femmes,  des 
fommes  immenfes  qui  étoient  defiinées  à 
l'entretien  des  troupes  &c  au  foulagement 
des  peuples.  Quelques-uns  de  fes  miniC*- 
tres  qui  n'avoient  en  vue  que  le  bien 
de  l'état,  lui  firent  des  remontrances  à 
ce  fujet;  mais  aucun  ne  montra*  autant 
de  courage  dans  cette  occafîon  que  Tchin- 
Yuen-Ta  :  «  Les  anciens  princes  qui  s'é- 
f^  toient  rendus  recommanoables  par  leurs 
H  vertus ,  dit-il  au  prince,  aimoient  l'état 
9f  comme  leur  propre  faimille ,  &  avoient  ^ 
»  par-là ,  mérité  la  proteftion  du  Ciel  qui 
n  les  favorifoit  &c  les  cheriflbit  comme 
n  fes  enfans.  Prince ,  c'eft  le  Ciel  que  vous 
»  abandonnez ,  qui  vous  a  donné  la  fou- 
»  veraineté  fur  vos  fujets ,  pour  en  être 
»  le  père  6c  non  le  tyran.  Il  ne  ceffe  de 
9f  protéger  celui  qui  ne  s'occupe  que  du 
M  bien  des  peuples ,  comme  il  abandonne 
9f  le  monarque  qui  ne  s'acquitte  pas  de 
»  ce  devoir  le  plus  effentiel  du  gouverne- 
»  ment.  Les  anciens  empereurs ,  &  fur- 
»  tout  votre  illuftre  père ,  rfétoient  pas 
n  il  magnifiques  dans  leurs  habillemens  nî 
»  dans  leurs  pal^ }  on  ne  leur  en  voyoit 

»pas 
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^  pas  tin  fi*  grand  nombre  ;  îb  n*âvoient 
^  pas  des  meubles  fi  précieux  ;  les  reines 
>»  n'étoient  pas  vêtues  fi  fomptueufement» 
»  AujourdTiui ,  tous  les  malheurs  affligent 
»\os  fiijéts,  &.VOUS  n'y  remédiez  pas; 
♦>  eft-ce  là  être  le  père  de  votre  peuple  ?  » 
Le  prince  vouloit  faire  couper  la  tête  à 
ce  Tniniftre  ;  on  le  chargea  de  chaînes  ; 
mais,  étant  entré  dans  la  falle  où  ce  prince 
fe  divertiffoit,  &  entourant  de  fes  chaî-»- 
lies  une  descolomnes  de  Pappartement, 
il  recommença  à  parler  avec  la  même  force, 
fans  que  perfonne  oilt  l'interrompre.  D'au- 
tres miniftres ,  que  cet  éxempJè  encoura- 
geoit ,  frappèrent  leur  tête  aux  pieds  du 
prince  ,    &   lui  repréfenterent   le"  zèle 
&  la  fidélité   de  ce  miniftre  infortuné. 
Frappé  de  ce  fpeftacle ,  le  prince  têftà 
quelque  tems  dans  le  fifence;  la  reine  fe 
joignit  à  eux ,  donna  de  grands  éloges  à 
la  fidélité  du  miniflre  6c  à  fon  zèle  qui 
méritoit  d'être  récompenfé,  Lieou-Tçung 
s'appaifa ,  écouta  tout  ce  qu'on  lui  repre^ 
fenta  fiir  ce  fiijet,  &  finit  par  dire  qu'un 
miniflre    devoit   refpeôer    fon    prince , 
comme  le  prince  devoit  refpeâer .  le  mi* 
niftre. 

On  trouve,  fous  cette  époque,  une  horde 
de  Turcs,  qui ,  fortis  des  environs  dû  lèà^ 
An,  Orient,  PuftU  li  H 
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Altaï  où  ils  travaiUoient  au^  forges,  ik 
jetterent  fur  les  terres  des  Avares, .  &  paf- 
ferent  vers  l'Occident.  Ces  Turcs  por- 
toient  beaucoup  de  refpeft  au  feu ,  à  Tâir, 
k  Teau  &c  à  la  terre.  Ils  adoroieht  un  Dieu 
qu'ils  regardoient  comme  l'auteur  de  Tu- 
jiivers  ;  ils  lui  facrifioient  des  chameaux , 
de§  bœufs  &  des  moutons  ;  leurs  prêtres 
prétendoient  avoir  le  don  de  prophétie. 
Plufieurs  autres  religions  s'étoient  établies 
parmi  eux  :  on  peut  même  croire  que  le 
Chriftianifmey  avoit  pénétré  d'affez  bonne 
Jieure.  ^  i. 

'J^[  569,  ]v^^ 

Sous  le  règne  de  Tcmpereur  Juftin ,  les 
Turcs  envoyèrent  une.  ambaffade  à  ConA 
tantinople ,  qui  y  ftit  très-bien  reçue.  Ce 
fjatk  la  fuite  de  cette  ambaffade  qu'ils  con- 
clurent un  traité  avec  Tèmpereur  Grec^ 
par  lequel  ils ,  s'engagèrent  à  le  défendre 
en  Afie  contre  fes  ennemis.  De  fofn  côté , 
Juftin  envoya  un  ambaffadeur  à  leur  fou- 
verain  qui  portoit  le  titre  de  Khan.  Lorf- 

aue  cet  envoyé  fut  arrivé  dans  laSog- 
»^)e  ,  en  defcendant  de  cheval ,  il  vit 
venir  à  lui  plufieurs  Turcs  qui  lui  préfen- 
terent  du  fer;  il  crut  que  l'on  vouloit  lui 
faire  connoitre  qv.e    c'étoit   une  prçduc 

î«^  1  P^y'  '  d'autres.s'approcherelit?  de 
^,^de  t9ute.fa.ûu|e^  &  les  ^r^mtipaffer 
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^ar  le  feu  t  cet  tifage  ^  tjui  s'eft  confervé 
iong'-tefns,  avoit  pour  objet  de  les  purifier» 
Les  Turcs  prononcèrent  certaines  paroles  , 
firent  brûler  quelques  odeurs  au  fon  de 
plusieurs  inftrumens  ;  enfuite ,  étant  entrés 
dans  une  efoece  de  fureur ,  ils  firent  tour-* 
ner  l'ambattadeur  autour  du  feu,  afin  d'é-» 
loigner  de  lui  tous  les  malheurs.  Le  grand 
Khan  re<jùt  les  Romains  avec  toutes  for^ 
tes  d'honnêtetés,  &c  les  mena  avec  lui  dans 
une  expédition  contre  la  Perfe. 

Hormouz  ayant  été  défait  parBaharam 
tévôlté  contre  lui  en  Perfe,  envoya  à 
l'empereur  Maurice  un  ceftain  nombre  d^ 
Turcs  faits  prifonniers  dam  le  'Combàtip 
Ils  portoient  une  croix  fur  le  front:  ils 
apprirent  à  l'empereur  qu'autrefois,  2c 
danç  le  tems  que  la  pefte  tavageoit  léot 
pays ,  des  Chrétiens  avoient  engagé  les 
femmes  Turques  de  mettre  fur  le  front 
de  kurs  enfans  le  figne  de*  la  croix  pour 
les  préferver  de  cette  maladie;  ceiitfni 
|>rottre  que  le  Chriftiaoifme.étoit  dès^-lors 
connu  'en  Tairtarie.  Cependant  on  voit 
cpie  les  Turcs  embrafTerent  la'  reliç^ion .  6m 
Fo',  fi  révérée  aux  Indes  &  en  Chine»  . 
;  'On  trouve  que,  peu  après  le  terni  ^Qt 
notts  parlons.,,  ils^ eurent 'de.rude^  guerres 
à  ibutaiMr  i:ontie  les  Chinois  ;«  on  vok 
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même  qu'ils  remportèrent  fur  eux  dn 
avantages  confidérables  ;  jnais  ^  l'an  744, 
une  partie  de  Pempire  Turc ,  c'eft-à-dire 
toute  la  domination  du  grand  Khan  ,  qui 
s'ëtendoit,  à  rorieiît,  jufqu'à  la  Chine ,  fut 
détruite. 

On  remarque  dans  leurs  moeurs  quel- 
ques (ingularités  que  nous  allons  rappor-^ 
ter. 

Lorfqu'ils  vouloient  proclamer  un  Khan, 
ils  Pélevoient  fur  une  efpece  de  paroi, 
le  promenoient  neuf  fois  en  rond  aux  ac- 
clamations de  toute  la  nation  affem- 
blée ,  le  faiifoient  enfuite  monter  fur  un 
cheval,   lui  enveloppoient  le  cou  d'une 

{)iéce  de  foie ,  &  le  ferroient  fi  fort  qu'ils 
ui  faifoient  perdre  la  refpiration.  Les  pre- 
mières paroles  qu'il  pronon^oit  dans  cette 
efpece  d'ëvanouiffement ,  après  qu'on  lui 
avoit  ôté  cette  étoffe ,  étoient  interpré- 
tées fuperftitieufement  ;  &  de-là  on  jugeoit 
de  la  durée  de  fon  règne. 

La  taxe  ou  l'impofition  des  tributs  étoit 
indiquée  par  des  hoches  que  l'on  faifoit 
fur  un  bâton.  Une  flèche  ,  dont  la  pointe 
étoit  d'or,  &  fur  laquelle  on  avait  mis  une 
empreinte  de  cire ,  annoncjoit  que  cela  fe 
^  faifoit  par  ordre  du  IChan ,  &  qu'il  felloit 
^y  ajduter  foi.  Les  rebelles  Se  les  aiïaffins 
étoient  punis  de  mort;  lès  adultères  étoient 
4:oupéi  par  le  milieu  du  corps  ^  apiès  avoir 
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exercé  fur  eux  un  traitement  qui ,  en  fup- 
pofant  qu'on  leur  eût  laifTé  la  vie ,  les  met- 
toit  hors  d'état  de  retomber  dans  le  même 
crime.  Un  œil  crevé  dans  une  difpute , 
ëtoit  racheté  par  le  coupable  en  donnant 
ou  fa  fille  ou  fa  femme.  Un  voleur  étoit 
obligé  de  donner  dix  fois  autant  qu'il 
avoit  pris;  il  y  a  apparence  qu'on  leur 
infligeoit  une  autre  peine  lorfqu'ils  Ce 
trouvoient  hors  d'état  de  fatisfaire  à  celle- 
ci.Dans  les  funérailles,  le  corps'étoit  placé 
fous  une  tente;  toute  la  Êimille  fe  raf- 
fembloit  &  facrifioit  des  moutons  &  des 
chevaux  que  l'on  expofoit  devant  le  mort. 
On  fe  coupoit  (èpt  fois  le  vifage  avec 
des  couteaux ,  afin  que  le  fang  fe  mêlât 
avec  les  larmes.  Quand  la  perfonne  étoit 
morte  pendant  le  printems  ou  l'été ,  on 
attendoit  ordinairement,  poiu:  la  mettre 
en  terre ,  le  tems  de  la  chute  des  feuilles  ; 
*  on  en  attendoit  le  retour ,  fi  la  perfonne 
étoit  morte  en  hiver.  Le  nombre  des  pier- 
resl  que  l'on  plaçoit  fur  le  tombeau ,  indi-w 
quoit  le  .  nombre  des  ennemis  qu^il  avoi( 
tués.  Ces  funérailles  étoient  fuivies  de  fêtes  : 
onfe  paroit  de  fes  plus  beaux  habits;  &:, 
dans  ces  occafions,  un  garçon  obtenoit 
facilement  une  fille,  lorfqu'il  laMemandoit 
en  mariage. 

Ce  grand  Khan  qui  régnoit  en  Orient , 
avoit  pour  vaifal  un  autre  Khan  très-pui/^ 
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fatit  qui  gouvcmoit  de  ce  côté  j  ce 
nier  étoit  en  correfpondance  avec  Ie& 
Grecs.  Dans  la  fuite,  ils  fe  révoltèrent, 
formèrent  un  état  indépendant,  &  con- 
tribuèrent beaucoup  à  la  chute  de  Pempirç 
des  Saffaniens ,  dernière  dynaftie  des  an- 
ciens rois  de  Perfe,  &C  dont  ^ou5  avoM 
parlé  précédemment^ 

Quelque  tcms  après  la  fin  de  la  dy- 
naftie  dont    nous  parlons  ,     les   Turcs 
éprouvèrent  de  grandes  pertes  de  la  part 
des  Chinois.  Cha-Po-Lo,  leur  Khan,, 
qui,  après  avoir  fait  fa  paix  avec  eux, 
avoit   enfuite  repris  les  armes   dès    qu'il 
s*étoit  trouvé  en  force ,  fut  pris  &:  amené 
à  la  Chine ,  où  il  fit  un  aveu  fincere  de 
fes  torts  :  a  Le  feu  empereur ,  dit-il ,  m*a 
»  comblé  de  bienfaits ,  &  î'ai  pris  les  ar-  ^ 
^  mes  contre  fes  fumets  ;  aujourd'hui,  Ie>' 
»  ciel  à  fait  defcendre  fur  moi  fa  colère  5 
>►  puis-je  me  plaindre  ?  Je  fqaisque,  fui- 
H  vant  les  loix .  de   la    Chine  ,    je  dois 
M  mourir    dans     une    place    piiblique  % 
^  mais   je    demande  d'être    conduit    au 
^  tombeau  du  feu  empereur ,   oà  ,  après 
^  avoir    demandé   pardon    à  fes    manesi 
«>  &  à  la  nation,  je  confens  à  fouffrir  la 
^  mort  à  fes  pieds,  »  Le  cérémonial  Chi-. 
tiois  pvQifTQit  s*oppofer  à  cette  efpec^ 
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ie.  grâce  :  on  délibéra,  on  coiifulhi  beau-4 
coup  ;  enfin  on  le  conduifit  au  tombeau 
de  lemljereùr  Tai-T<jung ,  où  il  fit  fa ré-j 
parution  publique  ;  mais  on  lui  làiffai  la 
vie  :  il  ne  mourut  que  l'année  fuivante. 
On  partagea  toute  la  Tartarie  en  provin-* 
ces ,  qui  eurent  chacune  un  commandant 
fournis  à  un  gouverneur  général  qui  re- 
levoit  de  l'empereur  de  la  Chine. 

.  Cependant  les  Arabes ,  qui,  fous  les  Ca-* 
lifes,  s'étoient  etjiparjés  de  la  Perfe,  4>érr 
nétroient  dans  les  provinces  qui  font  à 
Torient*  Catiba,  \evst  chef,  battit  les  Turcs 
près  de  Bokhara  ;  fe  rendit  maître  de  cette 
place ,  &  y  mit  un  gouvemeuf .  Ce  génér 
rai  ne  fut  pas  plutôt  éloigné ,  que  la  gar- 
nifon.  Aîabe  fiit  paffée  au  fil  de  Tépée; 
Catiba  ,  obligé  de  revenir ,  fit  le  fiége  de 
la  ville ,  la  prit ,  &  ne  fit  grâce  à  aucuil 
des  habitans.  Les  Turcs,  protégés  par  les 
Chinois,  aflfemblerent  une  armée  de  tleui 
cents  miUe  hommes,  coœpofés  de  Turcs ^ 
de  Chinois ,  de  Sogdiens ,  &c.  Elle  «  fiit 
entièrement  défaite  par  Catiba ,  qui  avoit 
fait  de  nolivèaux  progrès  dans  le  Maoua- 
rennahai  :  peu  après ,  il  s'empara  de  Sa-*^ 
marcande,  La  politique  Chinoife,  qui 
voyoit  dans  rafFoibliflement  des  Turcs  un 
ijioyen  de.  plus  pour,s'emparer  de  la  Tat? 

Niv 
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tarie ,  s'oppofa  au  départ  du  fecours  qu'ils 
demandoient ,  &  que  Ton  ëtoit  fur  le 
point  de  faire  partir  ;  peu  après  ,  ils  trow- 
vcrent  Poccafion  de  s'en  venger  :  ik  fc  li- 
guèrent avec  les  Arabes,  &c  battirent  les 
Chinois. 

Cependant  les  Turcs  ,  toujours  repouf- 
fés  par  les  Chinois,  &(  battus  fans  ceife 
par  les  Arabes ,  s'afFoiblirent  au  point  qu'ils 
abandonnèrent  une  partie  des  provinces 
qui  compofoient  Pempire  du  grand  Khan  y 
éi  paflerent  vers  le  Nord  où  ils  fe  forti- 
fièrent; d'autres  s'approchèrent  du  Don 
&  du  Boriftène  ;  &,  partagés  en  différentes 
hordes ,  ils  furent  connus  fous  les  noms  de 
Khozars ,  de  Patzinaces  y  d'Uzes ,  &  de 
.Turcs  proprement  dits. 

La  dynaftie  des  Selgiucides,  dcfcendue 
.  des  Turcs  Hoei-Ke ,  vivoit  paifiblement 
fous  des  tentes  au  milieu  des  campagnes  ^ 
fe  retirant  avec  leurs  troupeaux  pendant 
l'ét.é  dans  les  pays  les  plus  feptentrionaux, 
& ,  pendant  l'hiver ,  revenant  dans  ceux 
du  midi,  lorfque  Mahmoud,  fultan  des 
Gaznévides  dont  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment,  entra,  l'an  looi,  fur  les 
terres  des  Turcs  pour  fccourir  leur  Khan. 
Ce  fiit  dans  cette  expédition  qu'il  eut  oc- 
cafion  de  connoître  l'un  des  chefs  de  ces 
Turcs ,  appelle  Mikhaël ,  dont  les  belles 
qualités  le  charmèrent  &;  lui  firent  defirep 
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dé'l'avoîr  à  fon  fervice.  Son  miniftre  u'ë- 
toit  pas  de  cet  avis,  parce  qu'il  préten- 
doit  que  Ton  devoit  tout  craindre  du  ca- 
raâere  remuant  &  du  génie  ambitieux  dos 
Turcs.  •  Mahmoud  n'eut  point  d'égard  à 
ces  remontrances  ;  il  for(;a  Mikhaët  &:  fes 
frères  de  le  fuivre  dans  le  KhorafTan.  Sur 
la  fin  du  règne  de  Mahmoud ,  ils  étoient 
déjà  devenus  fi  pulffans ,  qu'il  reconnut , 
mais  trop  tard  ,  fa  faute ,  oc  mourut  per- 
suadé que  ces  Turcs  fer  oient  un  jour  les 
plus  grands  ennemis  de  fa  famille.  Mi- 
khaël  étoit  fils  de ,  Seldgiouk ,  iils  lui- 
même  d'un  de$  plus  grands  capitaines  de 
fa  nation,  &  que  l'on  avoit  fiimommé 
PArc  terrible.  C'efl  ce  Seldgiouk  qui  à 
donné  fon  nom  à  toute  la  famille  qui 
forma  cinq  dynafties  dont  nous  allons 
parler.  • 

1^  Les  Selgiucides  de  l'Iram  ou  de 
Perfe. 

20  Les    Selgiucides  duKermaix. 

30  Les  Selgiucides  d'Iconiûm  ou  de 
TAfie  Mineure. 

4®  Les  Selgiucides  d'Alep. 

5<>  Les   Selgiucides  de  Damas. 
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THogrul-Beg  ,  digne  .héritier  des 
vertus  de  fon  père ,  réalifoit  de  jour 
en  jour  par  fes  conquêtes ,  les  preffenti- 
mens  du  miniftre  de  Malûnoud  &  de  Mah- 
moud lui-même.  Il  en  étoit  venu  au  point 
de  ne  plus  craindre  les  Gaznévides,  &  de 
fe  trouver  maître  de  NifchaJ;)our. 

Le  Calife  Caïem-Benjr-IUah  *  ,  ennemi 
des  Gaznëvides ,  accablé  fous  la  puiflanceç 
des  Bovidés ,  &:  croyant  trouver  dans  le^ 
Selgiucides  des  défenfeurs  6,e  fa  liberté, 
leur  envoya  ^ne  célèbre  amb'aflade  pour 
les  engMer.  à  venir  fecourir  les  Miiful- 
mans.  Cette  démarche  imprudente  augt 
menta  l'orgueil  des  Turcs.  •  Thogrul-Beg 
^  wjpnta  dan?  Nifchabour  fur  le  trône  des 
•  Gaznëvides ,  &  fut  reconnu  roi  par  f^ 
"^!!^^-  Ij  dpxina  des  loix  4  tout  le  Kho- 
rallan ,  établit  des  gouverneurs  dans  les 
principales  villes ,  &  envoya  à  Bagdad  un 

S^^^r  ""^  P?^'  ^^^^^^  ^^   Calife  qu'il 
aiioit  délivrer  les.  Mufulmans  de  Poppref- 

*  Ccft-à-dirQ  ékvépar  Vozdrt  d,  Diau 
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fion  dans  laquelle  les  Gaznévides  les  fai- 
foient  gémirai  les  défit  en  effet  dans  une  fan- 
ghnte  bataille  ;  alors  le  Calife  lui  envoya 
la  patente ,  comme  une  figne  de  la  fouve* 
raineté. 

Après  aTOÎi:  battu  différens  peuples  &c 
les  Greijcs  eux-mêmes ,  ThogruUBeg  mar« 
cha  vers  Ifpahan^  qui  étoit  entre  les  mains 
des  Bovidés  :  il  défit  leur  fultan,  &s'em< 
para  de  la  ville.  Il  avoit  toujours  différé 
de  fe  rendre  aux  inftànces  du  Calife  qui 
le  folliciteit  de.  fe  rendre  à  Bagdad  ;  il 
paroît  qu'il  avoit  formé  le  deffein  de  fou- 
mettre  auparavant  tous  les  pays  voifins , 
afin  qu*en  arrivant  dans  cette  ville ,  où  la 
plupart  des  rois  Mufulmans  s^y  rendoient, 
il  n'en  trouvât  pas  un  affez  puiffant  poiur 
former  un  parti  contre  lui. 

Il  s'approcha  donc  de  cette  capitale  des 
Mufulmans ,  8t  vint  camper  à  la  porte  du 
foleil.  Le  peuple,  qui  et  oit.  toujours  atta- 
ché au  parti  des  *Bovides,  voulut  pren- 
dre les  armes  contre  les  Selgiucides  ;  mais 
il  fut  vaincu.  Thogrul-Bfirg  entra  dans  la 
ville,  &  fut  revêtu  de  toute  l'autorité  :  on 
lut  fon  nom  dans  la  prière  publique  après 
celui  du  Calife.  Il  marcha  auilitôt  contre 
quelques  ennemis  qui  mena^oient  an  d^ 
fibrs,  $(  les  mit  en  fuit^,  -. 
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Après  cette  viôoirc,  Thognil-Beg  re-» 
prît  le  chemin  de  Bagdad.  Il  s'embarqua 
fur  le  Tigre,  &  fe  rendit  par  eau  à  la  porte 
de  Racca,  où  il  monta  à  cheval.  Loifqu'ii 
fiit  parvenu  au  palais  du  Calife,  il  mît 
pied  à  terre ,  &  marcha ,  accompagné  des 
Emirs  qui  le  précédoient ,  fans  aroies.  Le 
Calife  etoit  aflis  derrière  un  voile  noir, 
comme  il  ëtoit  d*ufage,  ayant  fur  fes 
épaules  l'habit  noir,  nommé  Bourda,  bc 
dans  la  main  le  bâton  du  prophète.  Eti 
s^approchant  du  trône,  Thogrul-Beg  baiia 
la  terre ,  &  fe  tînt  debout  pendant  quel- 
que tems;  après  quoi  il  monta  vers  le 
trône  ,  fiiîvi  du  premier  minière  &  d'un 
interprète.  Il  s'affit  fur  un  autre  trône  : 
on  lut  cnfuite  Pafte  par  lequel  le  Calife 
le  reconnoiflbit  maître  de  tous  les  états 
que  le  Dieu  Très-Haut  lui  avait  confiés , 
oc  gouverneur  de  tous  les  Mufulmans.  On 
le  revêtit  de  fept  robes  d'honneur  qu'on  lui 
mit  Tune  fur  l'autre  ;  oit  lui  donna  des  ef- 
claves  des  fept  contrées  différentes  qui 
formoient  l'empire  des-  Califes  ;  on  lui 
couvrit  la  tête  d'un  voile  d'étoffe  d'or 
tout  rempli  de  mufc  ;  enfuite  on  lui  mit 
deux  couronnes  ,  l'une  pour  l'Arabie  > 
l'autre  pour  la  Perfe.  Le  Calife  lui  domia 
une  épée  toute  garnie  d'or.  Après  cette 
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cérémonie  9  Thognil-Beg  retourna  à  fa 
place ,  &c  voulut  baifer  la  terre  ;  mais  on  . 
Ten  empêcha,  &  il  baifa  une  feconde 
fois  la  main  du  Calife  oui  lui  fit  préfent 
d'une  feconde  épée.  Il  les  mit  toutes  les 
deux  à  fif  ceinture;  c'étoit  la  marque  de 
Tinveftiture  des  deux  états  :  on  le  pro-  * 
clama  enfuite  roi  d'Orient  6c  d'Occident. 
C'étoit  ainfi  que  le  Calife  fe  vengeoit 
des  Bovidés,  qui  fiirent  eux-mêmes  ven* 
gés  par  la  conduite  que  tinrent  les  Sel- 
giucides,  car.  ils  ne  traitèrent  pas  mieux 
qu'eux  les  Califes  :  on  en  pourra  juger 
par  le  trait  fuivant. 

<ir^[io6}.]v4^ 

THogrul ,  qui  avoit  formé  le  deffein  d'é- 
poufer  la  fille  du  Calife,  la  demanda  i, 
(on  père ,  qui  héfita ,  éluda  &c  rçfufa.  Hon- 
teux d'éprouver  ce  refiis,  &  embarraffé 
for  les  moyens  de  terminer  cette  affaire  à 
fon  gré ,  il  s'en  ouvrit  à  fon  miniflre  qui 
lui»  tracja  la  route  qu'il  fuivit.  Comme  il 
étoit  en  quelque  ibrte  maître  de  la  perfonne 
jdu  Calife,  -que  ce  chef  des  Croyans  n'é- 
toit  plus  qu'à  la  tête  de  la  religion ,  que 
les  revenus  de  l'état  étoient  entre  les 
mains  de  Thogrul-Bee ,  il  diminua  in- 
fenfiblement  ceux  du  Calife ,  &:  le  réduifit 
bientôt  à  mie  penfion  modique.  Pour  re- 
couvrer' fon  premier  itat  y  .le  Calife  fut 
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obligé  de  confehtir  à  ce  eue  l'on  denian« 
<  doit  de  lui,  Se  Thogrul^Beg  obtint  la 
princefTe  ;  mais  *  il  mounit  peu  de  jours 
^vant  la  célébration  du  mariage,  &  la 
princefle  retourna  vers  fon  père.  Il  avoit 
alors  foixante-dix  ans,  &cen  avoit  régné 
*vingt-iîx.  Les  hiftoriens  rapportent  qu'il 
étoit  prudent ,  jufte  ,  vaillant ,  6c  fort 
réglé  dans  fes  mœurs.  Il  ne  manquoit  pas 
d'ailifter  aux  cinq  prières  prefcrites  par 
jour  2(ux  Mufulmans,  &)eûnoit  tous  les  pre^ 
miers  &c  féconds  jours  de  la  femainCé 
Malgré  cela ,  on  voit  bien  que  le  grand 
refpeft  qu'il  affeftoit  de  montrer  pour  le 
Calife,  comme  clief  de  la  religion ,  n'étoit 
qu'un  jeu  de  fa  politique,  pour  arriver  aux 
premiers  degrés  de  la  fouveraine  puifTance. 

Alp-ArslAK,  c'eft-à-dire  le  hrkvc  tion, 
neveu  de  Thogrul-Beg,  lui  fuccéda ,  parce 
que  celui-ci  n'avoit  pas  d'enfant. 

Dès  le  commencement  de  fon  règne,  il 
fe  arrêter  le  premier  miniftre  de  fon  on* 
cle,  convaincu  de  plufieursmalverfations, 
&  mit  en  fa  place  Nédham^El-Mouk ,  l'un 
des  plus  grands  hommes  de  POrient,  pat 
fes  connoiifence$ ,  fon  amour  pour  la  )ufi 
tice ,  &c  fon  goût  pour  les  fciences  &  les 
lettres:  nous  en*  parlerons  dans  la  fuite. 

Auifi  vaillant quç  fononple ^  il  eut dei 
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liiccès  auffi  marqués.  Prêt  à  combattre 
contre  les  Grecs,  il  fit  la  revue  de  ks  trou- 
pes. Il  alloit  réformer  un  cavalier  d'une 
affez  mauvaiffe  mine  ,  lorfque  Tofficier  lui 
dit  que  c*étoit  un  des  hommes  les  plus 
courageux  de  fa  troupe  ;  &  que ,  fi  l'em- 
peKïur  Grec  devoit  être  fait  prifonnier ,  il 
-ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fut  par  cet  homme  : 
Aip-Arflan  le  conferva  en  lui  donnant 
mcme  des  marques  de  bienveillance.  Les 
paroles  de  l'officier ,  ou  l'affurance  de  la 
proteôioii  du  fouverain ,  enflammèrent 
tellement  le  courage  de  ce  cavalier,  que , 
dans  tout  le  combat  qui  fut  terrible  & 
long,  il  ne  s'attacha  qu'à  la  perfonne 
<l*Omanus ,  (c'eft  ainfi  que  les  Orientaux 
appellent  Romain  Diogènesj)  &  que  fur 
le  foir  il  5'en  rendit  maître.  Il  reçut  des 
ré<;ompenfe$  proportionnées  à  cette  aftion 
d'éclat  6c  décifive  ,  car  les  Grecs  lâchè- 
rent auffitôt  le  pied. 

Lorfque  l'on  amena  Romain-  au  fut- 
tan  ,  celui-ci  defcendit  de  cheval ,  lui 
'  frappa  trois  fois  dans  la  main  en  figne 
d'amitié,  &  lui  reprocha  avec  bonté  de 
s*être  refiifé  à  la  paix  qu'il  lui  avoit  fait 
propofer.  «  Mais  comment*  penfez-vous 
M  que  je  vais  vous  traiter?  —  Ou  vous  me 
♦>  tçrez  mourir ,  ou  vous  me  traînerez  dans 
^  vos  états  comme  un  captif*,  ou ,  ce  que 
n]e  ne  puis  croire,  vous  me' relâcherez, 
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»  après  avoir  reçu  de  n^oi  une  rançon  8t 
»  des  otages.  »  Ces  réponfes  ne  déplurent 
point  au  fultan  qui  lui  rendit  la  liberté ,  à 
condition  qu'il  payeroit  pour  fa  rançon 
un  million  de  pièces  d'or ,  &  qu'il  ren- 
droit  tous  les  prifonniers  Mufulmans  qui 
étoient  dans  fon  empire.  Après  que  le  traité 
eut  été  figné  de  part  &:  d'autre ,  Alp-Arf- 
lan  fit  monter  l'empereur  avec  lui  fur  fon 
trône  ,  le  conduifit  enfuite  fous  une  tente^ 
où  il  lui  donna  des*  officiers  pour  le  fer- 
vir  ,  &:  lui  fit  préfent  de  dix  mille  pièces 
d'or.  Il  lui  rendit  tous  les  patrices  qui 
avoient  été  faits  prifonniers ,  après  les 
avoir  revêtus,  ainn  que  l'empereur,  de 
robes  fort  riches  ,  fuivant  la  coutume  des 
Orientaux.  H  lui  donna  enfuite  une  garde 
pour  le  conduire  jufques  fur  Tes  terres  *. 

Koutoulmifch,  fon  coufin-germain ,  ^'é- 
toit  foulevé  contre  lui  dans  la  province 
de  Damégan.  Alp-Arflan  marcha  contre 


*  Mais, en  arrivant, Romain  Diogènes  éprouva 
un  tout  autre  fort  que  celui  auquel  il  s*attendoir. 
Les  Grecs  avoient  déjà  nus  en  fa  place  Michel 
Parapinace.  Comme  il  vit  qu'étant  dépouillé  de 
fon  autorité,  il  ne  pourroit  pas  tenir  fon  engage- 
ment avec  le  fultan ,  il  lui  envoya  environ  deux 
cents  mille  pièces  d*or,  qui  tui^refioient,  en  lui 
faifant  part  de  ion  malheur.  Peu  après  il  ht  ar- 
rété  :  on  lui  cteva  les  yeux  :  on  l'enferma  dans 
unmonafiere.  ^  . 

lui; 
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W  *:  09  ^Hmit  en  venir  aux  mâins^  tôtfqae^ 
Koutoulmifcb  s'avançant  i  la  tête  de  fes 
troupes  ^  fon  cheval  s'abattit  fous  lui  /  ôc 
k  tua*  ies  révoltés  demantferent  àûffit^t 
<{ùartier  ;   &c  le  fultan  eut  égatd  à  leùt 
foqmiffion^   ce  x[ui  fit  dif^  à  un  poëtet 
i»  Que  le  fultan^  fans  avoir  rompu  la  pointe 
V  d^une  lance ,    ni  £siit  feulement  ployer 
^  une  piqué  y  s^étpit  ouvert  la  porte  ^  de 
')è  laviôoire  &  de  la  paix,)^ 
.   Il  affiégeoit  j  dans  un  ehâteâù  ttè$-for^' 
lîfië  -9   un  gouverneur  du  KhoraiTan ,  qui 
i^herchoit  à  ie  fouifaaire  i  fa  domination» 
Le  placr  iétoit  imprenable ,  éc  les  efforts 
des  aifiégeàns  ns  ptodûifoient  pas  gt-âOid' 
($ffet>  Sa  grande,  piété  l'aidtît  à  fecDnfo^ 
1er  de  <jé  revers  1  «  L'homme ,   difoit'-il  y* 
M  qui  s'afflige  du  inal  qui  lui  pMt  aftiver^' 
^  ne  £ait  qu'ayouter  uns  nouvelle  peine  à 
y>  la  tienne  ;  car,  quoique  là  chofe  que  Vmfn 
>>  appréhende  arrive  ,   ou  qùVlte  n'ârriVé 
>►  pas  ^  l6  chagrin  que  l'on  en  prend  tfy 
M  apporté  aucun  changement  ni  en  bien 
H  ni  en  mal.  >f  Son  ihîmftre ,  qui  n'avoir 
pas  une  j^hilofophils  fi  tranquilfe ,  avoit 
)paffé  toute  U  rniit  dans  l'inquiétude  ;  il 
Alt  très-îTilrpris'  d'entendte  le  lendemaitt  ^t 
dès  là  pointe  du  jour ,  battre  la  cfaamâde^ 
&c  d'apprendre  que  le  gourremem'  dâd^ah* 
doit  à  capituler.    On  fqut  que  les  eaux: 
étoient  venu  à  manquer  tout-à-coup  dan^ 
An*  Or  içnt.  PartU  L  Q 
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U  ptactf  9    &C.  Ton  ne  manqua  p^  d'eif 
£uir«  tin  miracleu 

Les  hiftoriem  rappoitent  encore  imau^ 
tre  exemple  de  la:  proteftion  de  la  Prov>i 
dencei  flir  ce  ptînce.  U  allait  porter  la 
'guêtre  dans  le  Kertnan;  mais  il  fe  trouva 
«lanauer  de  vivres  dans  le  gratid  déCert 

S  il  répare  cette  province ,  du  KhorafTam 
é]a  les-  treupes  5  «pii  ne  maEchôieiitqu'a<« 
vec  répuenancci^  commen^îent  à  mur-*^ 
murer  aucz  haut  ;.  une.  révolte  générale 
alloît.  éclater ,.  lorfiqtie  l'on  découvrit  un* 
vi^ux  châteati.9  qui  ne  paroiflbit  âeœ  autre 
choie  oue  la  demeure  desibétesfatouches^ 
Cependant  le  befoin  fit  naître  l'eCpérance. 
On  Te  livra  à^  recbeiche.de  touc^ce  qu'il 
Douvoit  contenic  9   &c  l'on  trouva:|ieureu-' 
ornent  une  très^grandé  abondance  de  bled; 
Une  pluie.,  fuiyenue  aùifi  à  ^opos ,  pro^ 
<2iira  le  raâakhifTement  dont  on  avoit 
Itefoia,.  Scpaira  pour  un  fécond  miracle^ 
Il  fit  aum  la  conquête  de  lk>  Géorgie  ; 
6ta  la  liberté  auxhabitans,  &  obligea  les 
grands,  de  la  ^nation  à  porter  pour  marque 
de  leur  fervitude ,  au  lieu  de  chaînes  & 
de   colliers  ,  un  fer  à  cheval   pendu  k 
l'oreille  ;  ce  qôLflit  caufe  que  la -plupart 
d^entr'eux^  pcuir  n'être  point  expofés  à  cet 
affront  y    embrailerent  le   Mahométifme^ 
Il  reftoit  cependant  un  grand  nombre  de 
châteaux  que  l'on  n'avoit  pu  réduire.  Alp* 


*  * 

Arflàn  laîffa  le  foin  <i*ichi^er  cette  ton^ 
tquête  à  fon  fik  Màlek-rS^hah.  * 

€3e  )eùné  prince  *affiégeoit  lé  châteati 
Tippellé  Mîriâm-Nîfchin  ^  ou  là  démeutiè 
de  Marie  j  A  caufe  d'iirt  motiiûett  U 
d'une  ëglife ,  dédiée  â  la  fàmté  Viei^Jél 
On  fe  prépârôît  à  donner  Taffaùt ,  lorftjué 
tout-à-^coup  U  9*ëleva  une  tempête  fttrrèufej 
le  Ciel  fe  couvrit  de  ténèbres  fî  épallfe  ^ 
ique  l'on  ne  pouvoit  p\m  le  voit.  Le  tnal 
alla  ert  augtnentant.  XJh  trembfertiertt  dé 
terre  ébranla  la  place  6t  le  camp ,  ôt 
fit  croire  au)c  utis  ôt  aux  auttes  cfu'ib 
étoieiit  à  leur  dérnîéf  jôilr.  *Maii  le  ddih* 
mage  fut  bien  pltB  confidérablé  potJt  lai 
aflîégés.  Il  n'y  avoît  que  des  ténte$  reû* 
verfées  dans  le  cai<i^ ,  au  lieu  due  te  cM-^ 
teau  avôit  perdu  fes  murailles  oè  fe  ftff^ 
tificatiôns.  Aufli ,  lôrftjue  le  calme  *&  lé 
jour  èurèùt  diffipé  la  nuit  8t  là  fraj^Btrf  ^' 
les  TurCs ,  encouragés  par  cet  àVamâgè  , 
s'avancèrent  vers  la  pliàce ,  8t  s'to  enïpl» 
Gèrent  fans  beaucoup  d^effortSk 

Pendant  que  ces  tihofes  ft  paflbîéWt  lett' 
Géorgie,  Alp-Arflan,  tout  occupé. de  là 
conquête  du.  Tùrquwatt  ,  qui  ftôit  en 
quelque  fotte  le  berceau  de  fes  àmbês- 
très,  coriduifôit Une puifiTaiîte  anAéé  Vèfi 
leGihôn,  &  ifut  vingt  Jours  à  le  pkVht  aVèè 
fes  trdùpes.  Voulant  d'abord  s'affiiwr  dô 
quelques  tbâteaux  qui  pouVoîem  f  itKOih-» 

Oi) 
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tnçàct  d^m  Ton  pafTage  ,  il  en  fit  atta^ 
querun  où  cpmmandoit  un  Khanfinien , 
nommé  Youfbuph  ,«(Joreph)  Kothual. 
Oëtoit  un  homme  intrépide  :  il ,  fè  dé- 
îFendit  vigoureu(ement  pendant .  plu£eurs 
jours;  mais  enfin  il  fallut  céder,   &cla 

Îlace  tomba  au  pouvoir  des  Selgiucides. 
e  gouverneur,  fait  prifonnier  ,  fut 
amené  au  fultan  qui  lui  fit  des  repro- 
ches ,  auxquels  il  répondit  av,ec  beau* 
cqup.de  fierté.  Il  fut  auffitôt  condamné 
1  être  attaché  à  quatre  piisux  &c  à  perdre 
la  vie.  Alors  Youfouph  tira  un  poignard  ^ 
&  s'avança,  après  quelques  paroles^ena- 
çantes^  pour  fe  jetter  fur  Alp^Arflan.  Ce 
prince ,  cnii  avoit  beaucoup  de  force  &c 
d'adrefTe  a  tirer  Tare ,  empêcha  qu'on  ne 
ràrrêtât ,  &  voulut  lui-même  lui  lancer 
une  flèche  ;  mais  il  manqua  ion  coup,  6c 
Youfouph,  tranfporté  de  ftireur,  courut  fur 
lui  &c  lui  enfonça  fon  poignard  dans  le 
côté ,  comme  il  vouloit  defcendre  de  def- 
fus  fon  trône.  On  tranfporta  le  prince  fous 
une  autretente ,  &c  Youfouph  fut  afTommé 
iiir  la  place. 

Sa  bleflfure  étoît  mortelle  ;  &,  lorfqu-il 
fe  vit  au  dernier  moment ,  il  dit  à  fes  fa- 
voris :  «  Je  me  reffouviens ,  mais  trop 
9}  tard ,  de  deux  avb  qui  m'ont  été  don- 
»  nés  par  un  fage  vieillard  ;  le  premier ,  de 
>f  ne  jamais  méprifer  perfonnev^  le  &• 
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w  cond ,  de  ne  point  avoir  trop  d'eftime. 
»  de  foi-méme,  ni  trop  de  confiance  en 
H.fes  forces.  Je  les  ai  négligés  dam  ces 
H  derniers  jours  de  ma  vie.  Le  grand  nom-' 
>»  bre  de  mes  troupes ,  que  je  confidérois 
>»  hier  de  deflus  une  éminence  ^  me  faifoit 
»  croire  que  tout  devoit  me  céder  :  au- 
9f  jourdliui  y  préfumant  trop  de  mes  for- 
M  ces  &c  de  mon  adrelTe ,  j'ai  voulu  hier 
^  mo>*méme ,  &  empocher  qu'on  n'arrê- 
»  tât  le  gouverneur  de  Barzem.  Je  m'up* 
n  perçois  maintenant  que  toute  la  puiif* 
>»  îance  des  rois ,  la  force  &  Tadreile  des 
n^  trônes  ne  peuvent  s*oppofer  aux  décrets 
ff  étemels  du  deftin  9  ^  je  meurs  par  ma 
9»  faute.  »»  II  recommanda  fon  fils  Malelc-- 
Schah  k  Nedham-El*MouIk ,  fbn  vifîr,  &c 
lit  prêter  ferment  de  fidélité  à  fes  trou-*" 
pes  pour  ce  prince.  Âlp-Arflan  fut  port^ 
après  fa  mort  dans  la  ville  de  Mérou  dam 
le  KhorafTan ,  où  l'on  grava  fur  foii  tom- 
beau :  yom  tous  qui  ave^  '  vu  la  grandtur 
£Alp^ArfLan  ,  iitvU  jufqu*aux  cUux ,  ve- 
nci  à  miroUj  &  vous  la.v^m:^  tnfevttU 
fous  la  pouffitft* 

Ce  prince ,  qui  avoît  .été  fiimommé 
Saad-Ed-^Doulet ,  c'efl-à-dire  le  bonheur 
de  Pétat ,  avoit  porté  pendant  neuf  am  le 
titre  de  fiiltan.  II  étoit  brave ,  généreux,^ 
jufle  &  doux  ;.  il  s^acquittoit  en  bon  Mu«. 

fiilnuQ  de  Cous  les  devoirs  de  fa  religîen^  • 

0*«»       ** 
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if,  faifoit  de  grafides  aumônes.  Sa  taille  8e 
fon  regard  lui  gagnoiçnt  le  refpeft  & 
Tamo^r  de  fcs  peuples.  Sa  puiflance  en 
Mn  itoit  fi  confiderable ,  qu'il  avqit  \^ 
k  Ta  cpm^  jufqu'à  deu](  oents  rouv«raiii$  ^ 
o\L  61$  de  fouve^im* 

MàUEK^Schah  ,  troifieme  fils  d'Alp-r 
Ardan,  fut  mis  fur  le  trâne  par  le  confeil 
de  Nedbam-EJ'Moulk,  Il  fut  auffitOt  re-t 
connu  du  Calife ,  qui  eontinua  de  vivre 
dans  un  honorable  efcUvage»  fir^npeut 
^exprimer  ainfi ,  car  tout  ce  faifi^it ,  dans 
Bagdad,  au  nom  du  jSultan ,  &:  le  Calife 
n'y  entroit  prefque  pour  rien. 

Au  çpmniençement  de  foa règne,  fpr^ 
oncle ,  gouverneur  du  Kçriiwi ,  avok  pris 
les  armes  pour  lui  difputer  l^mpire.  Les 
troupes  du  fult^n  niarcherent  contre  le 
rebelle,  qui  ht  vaincu  &  enfermé  dans 
im  cbâteau  du  Khoraflan*  Les  foldats , 
devenus  plus  infolens  par  cette  viâpire , 
demandèrent  que  l'on  doublât  leur  paye  : 
îk  allèrent  ]ufqu'à  faire  entendre  qu'ils 
pourvoient  bien  mettre  fur  le  tr6ne  Von-. 
cle  ^étibné  ^  fi. on  s'opiniatroit  dans  le 
refus.  NedhamTEl^-Moulk  feignit  de  ne  pas 
eiitendre  cette  mi^nace ,  &  Içs  aflura  qu'il 
4ifpoieroit  favorablement  le  prince  en  leur 
^Qitr«  Dès  ut  nuitméme^Vonçle  du  ptinç^ 
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fèttt  p^  lepoifon;  §^,lç  lendemakiy  If 
viiir  vînt  tropvçr  les  trwpes  ^  eu  les  aiTu» 
r^t  de  la  gontinuadon  de  £|  bo^mç  vp'r 
lontié.  Il  continna,  en  s'excuO^nt  de  n'avoir 
pu  i^core  parler  au  fultai)  qu'il  avok 
trouvé  plongé  dans  la  pJus  vîvç  àpuleur 
de  la  mort  de  fon  oncle  »  qui  s'étoit  lui-- 
même 0té  la  vie  ;  ce  trait  dç  politique^ 
barbare  il  eft  vrai  en  ibi ,  eut  tout  Teâet 
qu'en  attendoit  l'habile  vifir.  Les  troupes 
n'ayant  plus  peribane  â  oppofer  au  prince, 
rentrèrent  in&niiblemem  dans  le^evoirn 

Tous  les  petits  princes  de  la  Syri^  ve^ 
xronnoifToîent  Malek-Schah  pour  fultan,  & 
ne  régnoient  que  fous  fon  aiitorit^é*  Il  eu 
fat  de  même  au  rèfjpe  de  plufièc^  Set- 
giucides  ;  mais  ibuvent  leurs  généraux 
chaflbimt  ces  princes  de  Sttte^&c  régnoieur 
en  leur  place  :  cstr  ttm  étoit  alors  lu 
forn)<B  de  ce  gouvernement.  Les  Emtfs  ou 
petits. frinces^  après  avoir  rendu  qud^ 
ques  hommages  au  fultan ,  6c  s'être  tut- 
gagés  à  lui  fournir  des  troupes  &  de  l'ar-^ 
gent ,  étoient  indépendans  dans  lç\xn  frà^ 
vinc^*  Le  fultan  ne  prenoît  aucune  part  ft 
leurs  guerres  particulières*  C'eft  à«fèu-près 
la  forme  du  gouvernement  féddal  qui  ti 
oçcaâonné  tant  de  troublçs  m  Fnmce. 

Après,  ^yoir  p(^  une  année  àfia^4» 
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où  il  avoit  maFié  fa  fille  au  Calife  Moo^ 
tadi-Billah  ,  il  entreprit  le  pèlerinage  ^ 
la  Mecque.  Ce  voyage  lui  coûta  desfom-i 
mes  confidërables  :  il  fit  bâtir  des  bour- 
gades ,  &  creufer  des  puits  dans  le  dé-r 
lert  ;  porter  des  provifions  en  abondance, 
pour  la  fubfiftance  des  pèlerins  ;  diftribuer 
;lux  pauvres  des  aumônes  :  enfin  il  abolit 
le  tribut  que  les  pèlerins  avoient  coutume 
cle  payer, 

-  Par  ridée -que  nous  avons  donnée  delà 
puiiTance  de  Malelc-Schah ,  on  doit  conce- 
voir que  fon  empire  étoit  fort  étendu.  Son 
vifîr,  qui  s'intérefToit  à  fa  gloire ,  prît  oc- 
cafîon  d'un  petit  événement  pour  en  re- 
lever Féclat.  L'armée  venoit  de  paffer  le 
Gihon ,  &  Vàn  devoit  paye*  ttîvis  les  ba-r 
teliers  qui  avoi«it  été  employés  à  ce  paf- 
iage  ;  mais  Nédham-El-Moulk ,  au  lieu 
de  leur  donner  l'argent  comptant,  comme 
-îlTauroit  pu  fans  déranger  les  iïnances 
-du  fultan ,  donna  à  ces  pauvres  gens  des 
-refcnptions  à  prendre  fiir  la  ville  d'Anf 
-tioçhe,  qui  étoit  à  qiiatre  ou  cîncj  cents 
lieue^.  Cette  conduite  excita  des  murmu- 
res: •  Ces.  pauvres  gens  crioient  tous  que 
ron  vouloit  teur  fàng.  Le  fultan  écouta 
lews  plaintes,  &c  blâma  la  conduite  de 
fon  miniflre.  «^  Ce  p'pil  pas^  feigneur,  lui 
»  dit  Nédham-£I-Moùlk,  pour  retarder  le 
j»  p£^4ineAtde  ces^paÈcrvtQs  ^sosf^  que  )ê>iPQ: 
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>»  fuis  conduit  2^in{i ,  mab  afin  que  la  poA 
5>  térité  apprenne  que  vous  payez  fur  le 
9f  revenu  d'Antioche  les  matelots  de  la 
5>  mer  Cafpienne,  &  que  les  bateliers  du  Gi- 
>>  hon'  admirent  la  grandeur.dc  votre  puif- 
>>  fance  &  rétendue  de  vos  états.  >>  Cette 
rëponfe  flatteufe  fit  beaucoup  de  plaifir  au 
fultan  ;  dès  le  lendemain ,  les  bateliers  fii^ 
xent  payés ,  &  cefferent  leurs  plaintes. 

La  féconde  fois  que  Malek-Schah  avoît 
entrepris  de  faire  le  tour  de  fes  états ,  il 
lui  arriva,  vers  la  Syrie  ou  la  Natolie ,  de 
s'écarter  de  (es  gens  dans  une  partie  de 
chaffe.  L'empereur  Grec ,  qui  veiUoit  à  la 
iïlreté  de  fes  frontières ,  s'ëtoit  porté  de 
ce  côté  avec  un  corps  de  troupes  confidé- 
rable.  Malheqreufèmçnt  pour  Malek-Schah, 
il  tomba  dans  une  garae  avancée  :  on  le 
prit  avec  (es  gens ,  mais  fans  le  diftinguer,^ 
parce  qu'il  rfavoit  fur  lui  aucune  marque 
de  dignité.  L'empereur  Grec  ,  fans  voir 
fe^  prifonniers ,  ordonna  que  l'on  en  eût 
foin.  Le  fultan ,  ignoré  au  milieu  de  fes 
ennemis,  trouva  le  moyen  d'en  informer 
fon  miniilre.  Celui-ci  garda  un  profond 
fîlence  fur  cet  événement;  fit  monter  la 
garde  aurour  de  la  tente  du  prince  comme 
s*il  y  fût  revenu  :  puis,  prétextant  une  dé- 

J>utation  pour  négocier  la  paix ,  il  partit 
ui-même  pour  fe  rendre  au  camf>.de  l'em- 
perçur  Grec»  Il  &t  re^u  avec  diftinâion  j 


1 


%li  .AN£CDOTVf 

{£  ^  comme  les  ^opofnions  ^u'îl  faifoit 
paroiCoi^mayantageuiii^s,  TempeFeur,  pour 
ne  pas  p^oître  \ç  c^der  en  générpfité  ai» 
fultan  9  iît  venir  les  prifbnaieFs  de  la 
veille  i  &:  5  les  rendant  à  Nédham-£U 
Moulk ,  il  le  chargea  de  les  préfenter  dé 
ù.  part  au  âiUan,  fon  maître.  i<  Le  préfent 
jt>  ne  fera  pas  confidérable ,  reprit  le  vi- 
>»  iîr;ce  font  les  plus  mauvais  fujets  de 
M  l'armée,  »  Us  partirent  cependant  ^our 
le  camp  des  Selgiucides ,  où  le  viiir  fe 
hâta  de  demander  pardon  au  Ailtan  de 
l'avoir  traité  avec  fi  peu  de  refpeâ  ,  pen-» 
datxt  <]ue  celui-ci  ne  cefToit  de  le  combler 
d'éloges  y  &:  de  lui  jurer  ^ne  étemelle  r^ 
connpiilance. 

n  n^y  a  rien  de  fi  inc<enftant  ni  de  fi 
incertain  que  la  faveur  des  grands.  Lesi 
intrigues  d'une  femme  perdirent  ce  minif«* 
tre  que  tant  de  vertus  &  la  plus  belle  ad^ 
miniftration  dévoient  rendre  éternelle- 
'  ment  cher  à  fon  maître.  Le  fultan  avoit 
entrepris  de  faire  pafler  à  fon  fils  la  fiic* 
ceffion  au  trône ,  au  préjudice  d'un  prince 
du  premier  lit ,  qui  joigrtoit  à  l'avantage 
d'être  l'aîné ,  toutes  les  vertus  qui  ^nnon^ 
çeiu  un  hç^}^  règne.  Ce  dernier  étoit  6àr^ 
tement  appuyé  par  le  vifir ,  qui  fervpif 
jQUt  à  la  fois  la  juftic^.  Ô^.réj^^  La  fui? 
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tàne,  ne  pouvant  pas»traverfer  fa  conduite, 
réfolut  de  perdre  fa  pcrfonne.  E^e  ne  ceflTa 
de  le  fairfe  calomnier,  &c  de  le  calomnier 
elle-même  auprès  de  Makk-Schah,  <jui, 
trop  foible ,  conune  il  n'arrivp  que  trop 
fouvent  aux  bons  princes  ,  lui   envoya 
dire  qu'il  étoit  informé  des  détails  de  ia 
conduite,  6c  que,  s'il  ne  changeoit,  il  lui  fe- 
roitôter  le  bonnet  &  l'écritoire  :  c'étoient 
les  marques  de  fa  dignité.   NédhamrEl-r 
Moulk ,  irrité  dp  cette  menace  par  le  fen» 
timent  de  fon  innocence  &   le  mépris 
qu'infpire  une  crédulité  aveu^^  oublia 
malheureuièment  ce  qu'il  devoir  k  fon 
prince,  &  répondit  à  l'officier  :  4<  Lorf- 
ff  que  j'aiTuroi^à  Malek-Schah  la  paSefllon 
>^  tranquille  des  états  de  fon  pcre  ;  que  je 
>9»  foumettois  les  rebelles  dans  l'intérieur 
»  de  l'empire ,  &  les  ennemis  au  dehors  ; 
if  que  je  mettois  l'ordre  dans  les  finances  Se 
>»  dans  l'adminiftration  de  la  }uftic6  ,  il 
»  me  regardpit  comme  le  plus  ferme  ap- 
1^  pui  de  fon  trâne ,  &  me  rendoit  juftice. 
»  Il  écoute  aâuellement  des  calomnies  ^ 
n  6c  me  veut  déplacer  ;   mais  mon  bon*. 
H  net  6c  fon  écritpire  font  tellement  liés 
»  à  fa  couroilne ,  que  la  perte  des  pre^ 
>»  miers  entraineroit  la  chAte  de  la  féconde  : 
9f  ces  chofes  ne  peuvent  fubfifter  les  unes 
H  fans  les  autres.  ^  Cette  réponfe  hardie, 
&c  malignement  interprétée  en  la  rappor* 
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tant ,   irrita  û  fort  le  fdtan,  qu'il  dëpofa 
fur  le  champ  fon  grand-vifir. 

liéduit  à  la  condition  de  fimple  parti- 
culier, Nedham-El-Moulk  ëtoit  à  la  fuite 
de  la  cour ,  qui  de  Bagdad  alloit  àlfpahan, 
Jorfque,fur  la  route,  un  affaffin,  apofté  par 
la  ftltane ,  donna  un  coup  de  poignard  à 
nnforumé  vifir,  &  le  bleffa  à  mort.  Il  eut 
cependant  affez    de  force    encore  pour 
écrire  au  fultan  :  «Grand  monarque,  j*aî 
^  paffé,  à  l'ombre  de  votre  autorité  ,  une 
n  partie  de  ma  vie  à  bannir  de  vos  ëtats 
>>  la  violence  &  Pinjuftice  ;  j'emporte  avec 
f^  moi   &  je  vais  prëfenter  au  fouverain 
y*  maître  de  l'univers  les  comptes  de  mon 
n  adminiftration ,  les  témoignages  de  ma 
9^  fidélité,  &  les  titres  de  la  réputation  que 
>►  j'ai  acquife  en  vous  fervant  :    ils  fom 
^  fignés ,  ces  titres ,  de  votre  main  royale. 
»  Le  terme  fatal  de  ma  vie  fè  rencontre 
»  dans  la  quatre-vingt-treizième  année  de 
»  mon  âge ,  &  c'eft  un  coup  de  couteau 
n  qui  en  rompt  le  fil.  Il  ne  me  refte  plus 
M  qu'à  remettre  entre  les   mains  de  mon 
y>fils  la  continuation  des  longs  fervice» 
»  que  je  vous  ai  rendus ,  en  le  recomman- 
»  dant  à  Dieu  &  à  Votre  Majeflé,  w 

Tel  fut  le  fort  d'un  miniftre  à  qui  Ma- 
lek-Schah  devoit  la  plus  grande  partie  de 
fa  gloire.  NédhamEl-Moulk étoit en  même 
tçn^  un  des  plus  f^avan&  hommes  de  faa 
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'Ëécle  ^  &  fa  maifon,  Tafile  de  tdus  les 
£;avan$.  Il  fit  fleurir  les  fciences;  &:  cette 
proteâion  qu'il  leur  accorda ,  rendit  fon 
nom  célèbre  dans  tout  l'Orieat. 

Le  fultan  ne  furvécut  pas  long->tems  à 
ce  fage  miniftre  :  il  mourut  d'une  indigef- 
tion  violente ,  n'ayant  pas  encote  trente- 
neuf  ans.  Il  fut  un  des  plus  grands  princes 
de  l'Afie.  Il  aima  la  iincérité,  la  juftice  ^ 
^  piété.  Il  fît  régner  l'abondante  dans  Tes 
états ,  rendit  les  chemins  libres  &c  furs  ^ 
punit  févérement  les  crimes,  écouta  tou- 
jours indiftinâement  les  plaintes  de  Tes 
liijets.  Il  fit  conftruire  un  grand  nombre 
de  ponts ,  de  canaux  &  de  grands  che-* 
mins  pour  la  facilité  des  voyageurs.  Il 
bâtit  des  hofpices  &c  des  magafins.  Il  ai- 
moit  pai&onnément  la  chaiTe  ;  mais  tout 
ce  qu'il  y  prenott ,  il  le  faifoit  diftribuer. 
aux  pauvres.  On  rapporte  qu'étant  allé 
vifiter  le  tombeau  d'un  faint  perfonnage 
dans  le  tems  que  fon  frère  lui  difputoit  la 
courorme,  il  voulut  fçavoir  quelle  prière 
avoit  £sLit  fon  minifîre.  4<  J'ai  demandé^ 
I»  dit  celui-ci,  que  Dieu  vous  accorde  la 
*►  viâoire  fur  votre  frère.  —  Et  moi ,  que 
>♦  je  fois  vaincu,  fi  mon  frère  eftplus  digne 
i>  de  régner ,  répliqua  ce  prince.»  L'em- 
pire de  Malek  étoit  très^tendu  i  &c  on 
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Siifoit  h  fticj^  publique  âH  (6n  noni,  ^e^ 
puis  UtvftâStm  )ufqu'atiX  A^brïtieres  de  là 
Chine ,  &  4eptiis  rYéitien  jufques  très* 
avant  dans  k  Nord.  Il  làifibii  quatre  fils  ; 
le  plus  jeune  fut  choifi  par  la  fultâllé  pour 
lui  fuccéder. 

La  Alitât,  ttAntht  6h  Va  dit  p^ëdèm- 
inent ,  avdlt  ▼otihi ,  dèi  le  vivant  de  fort 
épatix^firife  lÉfliifëf  \à  couronne  à  fon  jeune 
fils.Cétte  mof  f  ^qui  auroit  pu  déranger fes  me* 
fur«,n'en  fit  tfiCaccélérer  PefFet.  Elfe  obtinf 
du  eâltle  Mëétadi^  que  Mahmoud ,  âge  dé 
quatre  à  ciilflf&fifs/èfdlt  fècéftinU  fui  tan  dans 
tout  rempiler  Les  CtfHfe^  étoiént  depuis 
long-tfem^  àccdutfehîéà  à  ne  rien  rôfufer  ; 
mais  ott  l^dtôit  aUflî  i  tié  pas  trop  refpeftei* 
leurs  voloMës.  Avtffi  Barkîarôk,  fumômmé 
enfuitc»  Rokiiëddirï ,  ott  la  côlomne  de  la 
religion  y  ft  fit-Il  Jreccjunoîtt^s  fultan  Jjar  lé 
peuple  d^ïfjJâhan,  fiegefdyale.de  la  mai-» 
{m  dé  ^elglùcidés^  de  ritànii  Nous  n'en-* 
trerbn^  pas  dans  le  défail  <îes  guerres  qu'il 
6ut  à  fouféhif  co'ntire  (oh  frère  :  tous  ce5 
beaux  faits  d'ârtrtes  font  d  un  ti-ès-petit  avail* 
tage  pbur  la  motàie  ,  &  Vôn  n'en  vaut 
guéres  înieilk  pour  fqàvdîr  que  quelaues 
cents  iîulte  héifihle^  s'ég©rgerént  en  A  fié 
pour  fe  ddnfter  un  màitfè.  Après  bien  des 
combats ,  Barkiarbk  étôit  tombé  au  pou- 
voir de  Ton  frète  ;  &  Pon  àlloit  le  mettre 
i  mort  y  Uf(que  Mahmo\id  mourut  luk 
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même  ê»  b  pstité-vérok.  Cet  accident 
ùma  hukmôk^  ^ai  nik  tovs  Ibfohisi 
bien  régler  f»  éttCs. 
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Ceprhicea^t  dottnélacftafgfi  deî  grahd^ 
tiHir  à  MôuiiadE-El'Moulk  ,  ftls  <fe  Nédam- 
E.l-'Moulk  ;  mâts,  fur  quelques  fôupcom,  il 
iCfut  néeeflkiref  die  Peu  dépouiller.  Depuis 
^et  iiiftant ,  êe  mrniftre  mif  tout  en  oeuvre! 
pour  (vik'Mt  des  ennemis  à  Ton  andietl 
maître.  H  parvint  àf  feire  prendre  les  ar- 
me^ à  Mohammed ,  Tun  des  frères  de  ce' 
prince,  qui- demeurait  dans  l^Aderbidgiané. 
Cette  entrcprife- ràlffit  d'abord  affez  heu-» 
réufemehf,  ^  Cependant  Nfohammed  fuf 
Vaincu  dârsfe' fuite  ,  &t  Nfourad-Èl-Rlôulk' 
fet  fait  prifoflimer.  Maigre  lé^  juftes  fujets' 
de- mécontentémens  qu'avoit  contre  fur 
Barkiarok,  -furpris  par  fes  difcoUrs  ârtîfi- 
deux  &  fes  prômeffes  de  fidélité  6é  de 
fcrvice ,  il  M'  fendit  toifte  fa  confiaiKe  J 
&  le  remit  en  fâVeur.  Il  eff  difficile  de  ju- 
ger s'il  fe  ferôit  rendu  digfte  de  cejtfé' 
grâce  :  tzr  û  rtfta  peu  en-  plade.  Baf-* 
kiarok,parjdif&nt  endormi  dans  fa  cham^ 
bre ,  entendit  4ans  la  pîé^e  voifîne  quel- 
ques officiers  qui  s'entretenoient  dii  gouver- 
nement :  il  prêta  Poreille ,  &  s'appenÇut 
qu'ils  blâmcrient  fa  trop  gmnde  facilité  à 
ie  laiiTer  fidmre  par  de  légères  appàreAr 


jces  &  des  promeffes  trônçeufes.  k  L« 
>>  princes^  Sçlgiucidcs,  ^j0iiterent-îls,  né 
»  feront  jamais  vraiment  fouVeraîns ,  çpxà 
M  quand  ils  fçautont  fe  faire^  craindre  &  - 
»  fe  venger  des  outrages  qu'on  leur  à  faits» 
>>  Voyer  ,ce  mi£erable  Mouiad  qui  méri-» 
i^»  toit  les  derniers  fupplices  ;  il  a ,  contre 
>>  toute  efpërance  &  contre  tpute  juftice  , 
M  obtenu  la  féconde  place  de  Tétat.  >>  Bar-* 
kiafok  recouvra  dans  cet  inftant  toute  la 
rigueur  dont  on  lui  reprocîioit  de  man-* 
quer  ;  &,  devenu  cruel ,  peutrêtre  par  fçi-» 
bleffe  ,  il  commanda  fur  le  champ  que. 
Pon  fît  venir  le  vifir.  pès  que  ce  miniitre 
parut,  il  lui  fit  voler  la. tête  de.de{ïus  lesi 
épaules;  puis,  la  montrant; aux  officiers 
dont  il  avoir  entendu  la  converfation  t 
w  Voyez ,  leur  dit^il ,  fi  les  princes  de  ma 
>>  maifon  ne  fçavent  fe  faire  craindre  ^  ni 
»  fe  venger  de  leurs  ennemis.  » 

Quelque  tems  après ,  Barkiarok  tpmba 
dangereufement  malade.  Comme  il  fen- 
tbit  fa  fin  approcher ,  il  fit  prêter  ferment 
4p  fidélité  à  Malek-Schah,  fon  fils ,  âgé  de 
quatre  à  cinq  ans ,  &c  lui  donna  pour  Ata-» 
bek ,  ou  gouverneur,  l'Emir  Ayaz. 

,  Le  jeune  prince  ne  Jouit  pas  long-tems 
du  fort  que  fembloient  lui  promettre  les 
yoeux  de  fon  père  &c  les  fermens  àt  Tar- 
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mée. ■  Mohammed  ,   fon  oncle  j  marcha  -  ;. 
contre  lui,  le  défit,  &  le  retint  prifon-^ 
nierw  II  y  eut  d'ailleurs  de  grands  troubles 
dans  tout  Tempire. 

Un  de  ces  Bathénielis,  ou  AiTaffins  ^^ 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  hom-» 
mes  pervers  &  cruels ,  qui  ^  fe  jouant  éga-*  rf 

lement  de  la  religion  &  de  la  morale,  ea 
avoient  infeAé  les  dogmes  des  maximes 
les  plus  .pemicieufes  ,  &l  s'arrogeoient  le 
droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  fouverains  ; 
und^eux,  dis-je,  s'étoit  emparé  d'un  châ- 
teau dans  le  voifînage  d'Ifpahank  Moham-* 
med ,  informé  de  cette  nouvelle,  accourut 
avec  Ton  armée,  &  vint  affiéger  le  châ- 
teau. Comme  la  nature  &  Tart  avoient 
également  concouru  à  ^a  (ureté,  il  en  forma 
le  blocus.  En  effet, .le  rebelle  Ben-Attafch ^ 
étoit  prêta  fe  rendre ,  lorfque  le  vifir qu'il 
avoit  f<ju  ihettre  dans  fes  intérêts ,  lui  -fit 
prendre  courage  en  l'aiTurant  qu'il  alldit 
inc^iTamment  fe  défaire  du  fukan.  Il  avoit 
gagné  le  chirurgien  qui  déyOit  bientàt 
faignet  fon  maître,  comme  il  étoit  d'ufage 
à  la  fin  de  tous  les  mois.  Celui^i  avoit 
oonfenti  à  fè  fervir  d'une  lancette  empbi-^ 
fonnée;  mais  heuteufèment  le  Complot 
fiit  découvert*  Un  valet-de-^hambre  dil 
viiîr  en  eut  connoiffance  :  il  en  parla  à  £i 
femme;  celle-ci  à  un  homme  qu'elle  ai-^ 
moit.  Ce  dernier  alla  tout  décbuVrir  à 
An,  Ptiroti  Pank  /•  P, 
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Mohammed.  Ce  prince ,  aflfeâant  la  plu$ 
grande  fécuritë,  fit  appeller  fon  chirurgien, 
&  lui  demanda  de  le  faiener.  Quand  tout 
fut  préparé,  &  que  le  traître  lui  alloit  ou* 
vrir  la  veine ,  Mohammed  le  regarda  d'un 
œil  fi  terrible,  que  ce  miférable,  troublé 
par  ridée  de  fon  crime ,  &  effrayé  par  les 
regards  du  fultan ,  laiffa  tomber  fa  lancette, 
&:  avoua  tout  le  complot.  Le  vifir  fut  ar- 
rêté, &  puni  félon  la  grandeur  du  crime  : 
on  fit  en  quelque  forte  grâce  au  chirur- 
gien, en  ne  le  condamnant  qu'à  être  faigné 
avec  la  même  lancette  dont  il  alloit  fe 
fervir  pour  fon  fpuverain. 
^  Dès  que  Pon  fçut  dans  le  château  que 
lâf  conjuration  éfoit  découverte ,  la  plu- 
part de  ceux  qui  ^'y  étoient  retirés,  fe  ren- 
dirent à  difcrétîon ,  &  les  autres  tombè- 
rent peu  après  entre  les  mains  du  fultan. 
Le  Bathénien  ,  qui  s'étoit  érigé  ^n  pro- 
phète ,  fut  ttii^  pieds  &  mains  liés  fur  un 
chameau ,  &  conduit  en  cet  état  à  lipa- 
han ,  où  il  fut  livré  au  fupplîce. 

^  Là  multitude  des  petits  princes  qui  s'é^ 
toient  répandus  dans  les  états  du  fultan  , 
étoit  alors  fi  confidérable,  que  cela  deve- 
»oit  une  fource  întarifTable  de  divifions  &. 
de  querelles;  &,commeMohammed  vou- 
feit  abfalument  i^en  défaire ,  cela  fut  caufb 


ffûf'à  hà  les  fecourùt  pas  contre  les  FranCal 
tjui  s*ëtabUffdient  alors  en  Syrie  ;  d'autant 
terieux  que  ces  Francs  ne  s'étoient  empat^à 
tjue  des  terres  fôumifes  aux  Fat  imites,  dont 
lé  fiége  principal  ëtoit  en  Egvpte ,  &  qui 
ëtoient  ennemis  déclarés  des  Califes.  Beau-^ 
dôuin  I  étoit  alors  roi  de  Jérufalem  t]  '  il 
avoit  pris  aux  Fatimites,  Ptolémaïs ,  autre- 
ment Akra.  (  Saint- Jean-d'Acre.)  Tripoli 
^toit  de  même  affiégée  par  les  Francs.  Beau^ 
xlouin  II  ^oit  prêt  à  fe  tendre  maître  dé 
tette  place  i  l'Emir  xjpi  y  commàndoit  ^ 
paiTa  a  Bagdad  pour  implorer  le  fecours  du 
Calife  ;  mais  il  n'yjeçutque  des  honneufi 
&  quelmies  préfens  peu  utiles  dans  la  fitûa^^ 
tton  prefente  de  Tes  aiFaires.  Il  fe  retira  à 
Damas  ;  &  fa  ville  fiit  pfife  peu  après. 
*   Cependant  Mohammed,  réveillé  par  le$ 
fiiccès  des  Francs  ,  marcha  contr'eux  tti 
Syrie  î  il  en  fiit  battu ,  &  les  battit!  fort 
tour,  .      / 

,Queï<ïiïe  tems  après,  le  fuUaft,  étant 
tombé  malade  à  I/pahan ,  fit  venir  aupfèi 
de  lui  fon  fils  Aboulcafem-Mahmoud ,  âgé 
•  de  quatorze  ans,  &  le  déclara  fon  fucçei^ 
feut,  ^  Il  l'embrafTa  les  larmes  aux  yeUi  ; 
lui  mit  fur  la  tête  le  tage,  ce  qui  répond 
tjfhez  nous  à  la  couronne ,  &  lui  ordonnât 
de  monter  fur  le  trône.  Mahmoud  refUfa 
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de  le-  faire  ,  en  lui  difant  que  ce  jout 
n*étoit  pas  affez  heureux  pour  commen- 
cer un  règne  :  «  S'il  n'eft  pas  heureux  pour 
».  moi  y  dit  le  fultan ,  il  l'eft  pour  vous  ;  » 
&  il  jTïounit  après  ces  derniers  mots.  Il 
ëtoit  âge  de  trente-fix  ans  &c  quelques 
mois.  Ses  finances  étoient  dans  le  meilleur 
ordre ,  puifque,  fans  rien  devoir,  il  laiflbit 
dans  le  tréfor  onze  millions  de  pièces  d'or^ 
fans  les  bijoux  &  autres  pièces  prècieufes 
qui  pouvoient  monter  à  pareille  fomme. 
Cependant  il  avoit,  pendant  fon  règne,  fait 
grâce  à  (ts  fujets  d'une  grande  partie  des 
impôts ,  &  leur  avoît  fait  rendre  la.  )uftice 
avec  le  plus  grand  foin. 

•  Mahmoud  ne  demeura  pas  .  pjiifible 
ppfleffeur  du  trône  que  fon  père  lui 
avoit  laiffé.  Sandgiar  ,  fils  du  fameux 
Malek-Schah ,  &  qui  pendant  vingt  ans  , 
fous  les  règnes  de  ks  frères  Barkiarok  &: 
Mohammed  ,  avoït  été  gouverneur  du 
Khoraffan ,  en  apprenant  la  njôrt  de  ce 
dernier,  fe  fit  proclamer  fultan,.  &  s'a- 
vança à  la  tête  d'une  pûiflante  armée 
dans  rirak  Perfienne  ,  où  étoit  fon  ne- 
veu Mahmoud.  Les  deux  princes  fe  ren- 
contrèrent, en  vinrent  aux  mains,  &  l'on- 
cle battit  complettement  le  neveu.  Ce  der- 
nier ^  eût  même  perdu  tout  ce  qui  lui  ref: 
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toit  de  l'empire ,  s'il  n'eût  envoyé  un  de 
fes  vifirs  vers  Sandgîar,  pour  traiter  d'ac- 
commodement. Ce  miniftre  conduifît  l'af- 
faire avec  tant  d'adrefle,  que  la  paix  fe  fit 
à  condition  que  Sandgiar  feroit  toujoursN 
nommé  le  premier  dans  la  prière  publi- 
que. On  ajouta  quelques  autres  articles , 
qui ,  en  diminuant  pour  Mahmoud  les 
titres  de  la  fouveraine  puiffance  ,  n'en 
firent  réellement  que  le  lieutenant-général 
des  armées  de  fon  oncle. 

Cependant  ce  qui  lui  reftoît  d'autorité 
lui  fiit  encore  contefté  ;  &  il  eut  plufieurs 
guerres  à  foutenir  contre  quelques  Emirs 
qui  vouloîent ^étendre  leur  domination. 

Il  eut  auffi  guerre  contre  le  Calife  Mof- 
tarfched  *,  qu'il  força  dans  Bagdad  de  lui 
demander  la  paix.  De-là  il  vola  à  Samar- 
cande ,  dont  le  gouverneur  s'étoit  révolté, 
&  il  rétablit  l'ordre  par  fa  préfence. 

Il  n'ayoît  pas  encore  vînçt-huît  ans  lorA 
qu'il  mourut ,  après  yn  règne  plus  agité 
que  brillant.  Ce  prince  étoit  généreux, 
bienfaifant  ;  il  ne  foutfroît  point  que  Ces 
officiers  fiflent  aucun  tort  à  fes  fujets  ;  il 
écoutoit  avec  plaifir  tes  avis  des  gens  fa- 

*  Ce  noin  figmiie ,   i^ui  Implort  ta^  dijftûion  ^ 
qui  ektfcht  â  mia^chir  dans  la  voit  droite. 
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ges,  &  les  remontrances  qu'on  lui  faifoit 
fur  les  fautes  qu'il  avoit  pu  commettre* 
L'amour  des  femmes  6c  fes' grandes  dé- 
jpenfes  pour  la  chaffe  ,  gui  emportoiçnt  H 
plus  confidérable  partie  de  fes  revenus,  ter- 
nirent un  peu  fa  réputation.  Ses  chiens 
montaient  environ  à  quatre  cents ,  & 
^vpient  tous  un  collier  d'or ,  &  pour  la 
nuit  une  çouvçrture  brodée  d'or  5c  d^ 
perles/ 

Massoud  ,  frère  de  Mahmoud  ,  n'eut 

pas  plut&t  appris  la  mort  de  fon  frerç  ^ 

qu'il  s'empara  de  Tauris.    D'autre^s  frères 

jprirent  les  armes  contre  lui  ;  &  Sandgiar^ 

fon  oncle  ,   s'avançant  avec  une  armée  ^ 

prétendit  faire  reconnoître  Thogrul ,  fils 

du  fultan  Mohammed,  Maffoud  fut  battu 

&  obligé  dô  confentir  que  la  prière  publia 

que  fe  fit  au  nom  de  Thogrul.  Cependant 

la  niort  de  ce  prince  le  tira  bientôt  d'af^ 

faire  ;  mais  il  eut  encore  un  neveu  à  con»- 

battre  ,  &  tout  fon  règne  ne  ftit  que  guer-* 

r«  &  que  combats  ;'^  &  Sandgiar ,  plus 

grajid  homme  que  fes  neveux ,   donnant 

f aftion  à  toute  cette  machine  ,  n'y  pa- 

♦oiflbit    qu'autant   qu'il   étoit   néceffair^ 

pour  fes  intérêts. 

Les  écrivains  rapportent  avec  édifica^ 
tîon  P^iftion  d'un  marchand  Perfan,  i  U* 
«uellç  nous  allons  donner  place  ici. 
Toutes  Jçs  |uen€5  à^s  princes  Selgî^ 
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cîdes,  foit  entr'eux,  foit  contre  le  Calife, 
avoient  fait  négliger  le  temple  de  la  Mec- 
que ,  que  l'on  appelle  Maifon  quarrée,  ou 
Kaaba.  Depuis  Wng-tems  on  n'y  avoit 
point  envoyé  de  voile  ,  &c  celui  qui  le^ 
couvroit  alors  étoit  déchiré,  C'eft  une 
coutume  chez  les  Mufulmans ,  de  couvrir 
fon  toit  d'un  voile  très-riche,  que  les  prin^ 
ces  y  envoient;  mais  tous  ceux  qui  rér 
gnoient  alors  n'avoît  pas  plus  d'égard  pour 
le  temple  que  pour  le  Calife  :  la  religion 
n'étoit  qu'un  prétexte ,  l'ambition  faifoit 
tout.  Un  marchand  de  Perfe,  revenant 
des  Indes ,  fit  placer  fur  la  Kaaba  un  voile 
de  foie ,  dont  le  prix  montoit  à  dix  mille 
pièces  d'or  ;  en  quoi  il  fut  fort  admiré  d« 
tous  les  vrais  Croyans. 

J^[  1 1 5 1.  jo^ïp»- 

MafToud,  ayant  fait  un  accommodement 
avec  Sandgiar  ^  demeura  paifible  jufcpi'à 
fa  mort ,  qui  arriva  cette  année.  Il  aimoit 
extrêmement  lesfçavans  &c  les  gens  pieux  ; 
mais  les  guerres  &  des  libéralités  excefliyes 
avoient  épuifé  fon  tréfor  ;  &c,  lorfqu'il  mou- 
rut 9  les  finances  étoient  en  fort  mauvais 
état.  ^      ^  ^        ,. 

Avec  lui  finifTent  la  grandeur  &  la  puif- 
fance  des  Selglucides  dans  l'Irak  ;  &  Sand- 
giar ,  qui  gouvemoit  dans  les  parties  orien- 
tales,  ne  mt  pa$  plus  heureux.  Les  Turco^ 
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inans,  appelles  Gozz,  &  Uzçs  par  les  Grcci 
du  bas  empire ,  fe  jetterent  fur  fes  terres  ; 
&,  après  la  perte  d'une  bataille ,  ils  le  firent 
prifonnier.  Il  mourut  peu  après  Vôtre 
îauvé  de  cette  captivité. 

Mahmoud  &  Mohammed,  princes  de 
la  même  maifon,  prirent  les  armes,  6c 
conferverent  ce  qu'ils  purent  des  \afte» 
états  de  leurs  pères, 

La  mort  de  Mohammed  rétablît  la  paix* 
Il  avoit  de  grandes  qualités  que  les  trou-^ 
blés  de  fa  famille  ne  laifTerent  qu'entre- 
voir. Il  quitta  la  vie  avec  beaucoup  de 
regret.  Avant  de  mourir^  il  voulut  Voir  en- 
core fes  armées ,  fa  cour  ,  fes  tréfors  ;  &e 
c'eft  après  Içs  avoir  çonfidérés  qu'il  dit 
ces  paroles  :  «Comment  eft-^il  pofliblc^ 
^  qu'une  puîffànce  aufS  grande  que  la 
5*  mienne  ne  foit  pas  capable  de  rendre 
yf  le  poids  de  mon  mal  pli;is  léger  d'un 
»  feul  grain ,  ni  de  prolonger  ma  vie  d'un 
*>  feul  moment  ?  Malheureux  celui  qui  raf- 
»  femble  tant  de  chofes  périffables ,  ifans 
V  s'attacher  à  celui  dans  lequel  toutes  cho-i^ 
I»  ks  fç  trouvant  !  » 

Thogrul  ,  qui ,  à  force  de  combats  & 
^  ^>«oirç$^4toit  parvenu  à  fe  procurera 
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règne  paîfîble,  ne  fut  pas  plutôt  délivré 
de  fes  ennemis,  qu'il  fe  livra  à  toutes  for- 
tes de  débauches.  Enflé  de  fa  profpé- 
rité,  &  endormi  au  milieu  des  plaifirs,  il 
ii*écoutaplus  fes  principaux  Emirs  qui  lui  re^ 
préfentoient  la  néceflité  de  fe  tenir  toujours 
prêt  à  repoufler  les  incuriîons  du  fultan  de 
Kharifme.  Tous  les  efprits  s'aliénèrent:  les 
Emirs  écrivirent  au  mon^que  Kharifmîen, 

Îx'il  ne  lui  fcroit  pas  difficile  de  furprendre 
hogrul  au  milieu  de  fa  cour.  Ce  prince  ne 
négligea  pas  cet  avis  :  il  fit  tant  de  dili- 
gence, qu'il  fe  préfçnta  aux  portes  de  Bag- 
dad ,  avant  que  Thogrul  fflt  feulement  in- 
formé de  (es  préparatifs.  Il  étoit  alors 
noyé  dans  le  vin.  Cependant  ibprit  les 
armes  ;  piais,  en  voulant  frapper  un  ennemi 
de  fa  maife ,  il  en  donna  un  ii  grand  coup 
fur  la  jambe  de  fon  cheval ,  que  cet  ani- 
mal s'abattît.  On  fe  jetta  auffitôt  fur  lui , 
&  on  lui  coupa  la  tète.  Tell©  fut  la  fin 
de  ce  prince,  qui,  malgré  Ces  vices,  joignoît 
au  courage  des  plus  grands  héros  ,  le  ta« 
lent  des  plus  excellens  poètes. 

On  rapporte  qu'en  courant  à  ce  com- 
bat, il  avoit  récité  ces  vers  d'un  poëte 
Perfan.  «  Auffitôt  que  de  loin  on  vit  la 
>f  pouifiere  excitée  par  une  armée  qui  s'a- 
»  vançoit ,  la  joie  parut  fur  le  vifage  de 

»  mes  foldats  &c  de  mes  capitaine^.  D'un 
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n  feul  coup  de  mafle  ,  j'ouvris  le  chemin 
»  à  mes  troupes  ;  &  les  efforts  de  vmon) 
yf  bras  furent  (i  violens  ^  que,  fans  quitter 
»  les  arc^ons  de  ma  Telle ,  je  fis  tourner  la 
n  terre  comme  une  pieule  de  moulin,  » 

Avec  ce  prince  fut  éteinte  la  dynaftie 
deSelgiucidesdePerfe',  dontlapuifTance, 
fous  les  premiers  fultans ,  s'étendoit  de- 

Imis  les  frontières  du  Turqueflan  jufqu'à 
^Aiie-Mineure.  JLorfque  nous  aurons  parlé 
des  autres  bfanches  des  Selgiucides,  nous 
traiterons  des  Kharifmiens  ,  qui  mirent 
fin  à  Tempire  des  Selgiucides  ,  &c  ne  lâif-* 
ferent  pas  les  Califes  jouir  long-tems  de 
la  liberté  qu'ils  venoient  de  recouvrer. 


Orientai,  e's,        135 

^ ^^ 


>■»    im  1^   m  I  n       II 


4£LGIirCW£S  DU  KZRHAÎf^ 

APPELLES   AUSSI 

CADÈRITES. 

LE  premiçr  prince  de  cette  djmaftîe  , 
qui  fiit  peu  coniidérable  y  étoit  Cad^ 
herd ,  ou  Carouk-Begh ,  petît-fils  de  Mi- 
kaël,fils  de  Seldgiouc.  Ce  gouvernement  lui  * 
-^tvoit  été  donné  par  fon  frereThogrul-Begh, 
premier  fiiltan  des  Selgiucides  de  Perfe* 
Ce  prince  &  (ts  neuf  fuccefleurs  ont  peu 
figuré  dans  ITiiftoire.  Enveloppés  de  toutes 
parts  par  les  états  des  Selgiucides  de  Perfe^ 
on  ne  peut  guères  les  regarder  que  comme 
de  fimples  gouverneurs ,  qui  ont  été  ho^ 
norés  du  titre  de  fultan  ,  &  qui  n'ont  eu 
d'autorité  qu'autant  que  leur  en  laiflbient 
les  autres  princes  de  leur  maifon. 

Caderp  ,  ayant  pris  les  armes  contre 
fon  neveu  Malek-Schah  ,  fou  tint  un  dea 
plus  rudes  combats  qui  fe  foient  donnés  en 
Afie  ^  à  la  fin,  il  fut  défait ,  pris  &:  étran-* 
glé  ,  ou ,  félon  d'autres  y  empoifbnné, 
Ç'eft  dommage  que  Ton  ne  fçache  quo 
cçla  d'un  rèçne  de  trente-dew  ans.  On 
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ne  dit  rien  de  ion  6k  ^  fultan  Schah,  qui 

régna  après  lui.  l 

TOURAN-SCH A ,  qui  monta  enfuite  fiir 
le  trôné  9  gouverna  avec  la  réputation 
d'un  prince  )ufte  &c  fage.  Son  fils,  qui  fut 
aufn  Ton  fuccefTeur,  fut  au  contraire  em-  À 

porté  &  cruel.  Le  perc  avoit  été  béni  de 
îes  fujets  :  le  6U  en  fut  déteflé  ;  ils  Pal^ 
faflînerent.  Leurs  fuccefleurs  n'offrent  riçn 
déplus  remarquable,  jufqu'i  l'extinâ:i<xi 
de  cette  petite  dynafiie  9  qui  finit  Tan  de 
leûis^Chrift  1165, 
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S^L  G  il/Cl  DES  D  *ICONIUM, 

SOuMAN,  petit-fils  dlfràël,  fils  de 
Seldgiouky  eft'le  fondateur  de  cette  dy« 
luftîe.  Il  avoit  reçu  de  Malek-Schah  pour 
foti  partage,  tpus  les  pays  au-delà  d'An- 
tioche.  Soliman  entra  dans  PAfie-Mineure, 
&  enleva  Nicée  aux  Grecs.  D  en  fit  fa 
capitale  ;  de-lâ,  il  envoyoit  des  partis  )ul^ 
qu'au  Bofphore.  Alexis-Comnène  rëgnoit 
^ors  à  Conftantinople.  Incommode  cfe  ces 
couriès  continuelles,  &:  ne  pouvant  pas 
les  empêcher  par  la  force ,  il  fit  un  traité 
avec  Soliman,  &  lui  cëda ,  en  Afie,  toutes 
les  provinces  qui  font  depuis  Laodicée  en 
Syrie,  jufqu'à  VHellefpont.  Mais  il  eut  des: 
guerres  à  foutenir  contre  fes  voifins  ;  fie  ^ 
défait  par  un  autre  prince  Selgiucide^ 
4érerpéré ,  il  fe  doima  k  mort  pour  ne  pas 
torhber  au  pouvoir  de  fes  ennemis. 

:  Le  bruit  de  fa  mort  s'^tant  répandu  dans^ 
VAfie-Mineure ,  y  cau&  de  grands  défor- 
dres.  Tous  les  Emirs  vouloient  fe  rendre 
iii^épendans.  Le  plus  puiflant  d^entr'eux  , 
Aboul-Caièm,  s'empara  de  Nicée.  Il  fit 
liientôt  des  courfes  fur  1^  Grecs ,  qui  lui  - 
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oppoierent  tantôt  la  force ,  tantôt  ta  hi^^ 
au  point  qu'il  ne  put  fe  refufer  aux  infian* 
tes  de  Tempereuf  ,  qui  Pengageoit  à  fy 
rendre  à  Conftantinople  pou#  y  cohclure 
la  paix» 

On  fijait  aVec  quet  attiécè  &  quelle  a(^ 
tuce  fe  conduifoient  les  Grecs  de  ces  tems-* 
là.  Alexis  *  Comnène,  fan-tout,  n^eftpa^ 
traité  par  nos  hiftoriens  d'une  manière 
trop  favorable.  Le  trait  faivafit  prouve  mie 
leurs  accufations  ne  font  pas  «Tans  ibnde*. 
ment. 

Aboul-Cafem  fut  reçu  dans  Conftart* 
tînople  avec  toutes  fortes  de  marques  de 
diitinâion  t  on  donna  des  fêtes  &  dei 
jeux  expr^:pour  lui  en  procurer  le  fpec-» 
tacle;  courijbs,  chalTes ,  feftins,  rien  ne 
fut  omis  par  l'empereur  pour  lui  donner 
des  preuves  de  l'amitié  la  plus  (incèfe» 
Mais  en  fecret  il  avoit  fait  équipper  une 
petite  flotte;  îllafît avancer  versNicomédië 
dont  ons'empara,  &  où  l'on  bâtit  uheforte^ 
refle.Les  vaiffeaux  qui  venoiettt  de  ce  côté, 
étoient  arrêtés  fans  pouvoir  ft  rendre  à 
Conftanttnople  ;  enforte  que  l'Emir  ne  fçut^ 
rien  de  ce  qui  fe  paffoit:  il  neTapprit  qu'à 
(on  retour  ;  & ,  ne  pouvant  s'en  venger ,  il 
diffimula.  Il  fut  même  bientôt  attaqué 
par  un  des^Selgiucides  de  Perfe  ;  &  l'em- 
pereur qui  craignoit  ce  dernier,  donna 
du  fecours  à  Aboul-Cafem  ^  mais  feule^ 
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ment  sdTez  pour  n'être  pas  entièrement 
défait.  L'Emir^  indigne  de  cette  con* 
duite ,  crut  qu'il  rëufliroit  mieux  en  fç 
jettant  entre  les  bras  de  Malek-Schah, 
celui -li  même  qui  lui  avoit  déclaré 
b  guerre  :  fon  attente  fut  trompée  ;  ce 
prince  lé  fit  étrangler. 

Kilidge-Arslan  ,  Tun  des  £ls  de  So« 
liman  ,  & ,  depuis  la  mort  de  fon  père , 
retenu  prifonnier ,  fut  remis  alors  en  li«* 
berté ,  à  la  grande  fatisfaâion  du  peuplé 

?ui  chériiToit  dans  fès  maîtres  le  fang  des 
elgiucides.  Ce  prince  (e  prêta  aux  vues 
de  l'empereur  Grec  qui  defiroit  faire  avec 
lui  un  traité  contre  quelques  ennemis  com^ 
muns.  C'étoit  entr'autres  Tzachas ,  gendre 
du  fultan,  &  placé  à  la  tête  de  la  mi^ 
Jàce  Turque ,  que  ce  prince  avoit  fait 
venir  des  pays  (ituéis  vers  la  mer  Caf-. 
pienne. 

Ces  peuples ,  naturellement  vagabonds," 
&  qui  ne  trouvoient  leur  avantage  que 
dans. la  guerre,  habitoient  fous  des  ten- 
tes aux  environs  des  villes  qu'ils  avoiênt 
foumiiès ,  changeant  fbuvent  de  demeu- 
res avec  leurs  troupeaux,  &  faifant  de 
grands  ravages  dans  l'empire  Grec.  Ceux 
qui  s'étoient  répandus  dans  la  Syrie  & 
dans  la  Paleftine ,  ne  cefToient  de  perfécu-i 
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ter  les  pëUrins  Chrétiens  qui  alloient  I 
JéruTalem.  Leurs  cruautés  &c  les  révolutions 
fréquentes  dans  TOrient ,  en  tnéme  tems 

Qu'elles  faifpient  craindre  que  Ton  ne  pût , 
ans  la  fuite ,  vifitet  les  lieux  faints ,  fai* 
Ibient  efpérer  que  Ton  pouroit  les  af- 
feiblir  &  leur  oppofer  de  folides  établifle-* 
mens.  Tels  furent  les  motifs  qui  engagèrent 
les  princes  occidentaux  à  pafler  en  Orient 
avec  de  norabreufes  armées ,  remplies 
de  fanatiquejs  &:  de  gens  fans  aveu ,  auifi 
peu  propres  à  vaincre  qu'à  ufer  fagement 
de  la  viftoire.  On  arriva  en  effet  à  ConA 
tantinople  fous  la  conduite  de  Pierre 
THermite ,  qui,  jouant  le  rôle  d'un  homme 
cxti-aordinaire ,  avoit  prêché  cette  expé- 
dition. On  fut  bientôt  en  Afie.  Un  corps 
d'Allemands  Oc  de  Lombarde,  féparés 
des  François,  commit  des  cruautés  hor- 
ribles ,  &  furent  enfin  maifaçrés.  Les  au- 
tres Croifés  arrivèrent  fur  1^  terres  de 
Kilidge-Arflan,  &  ne  fe  conduifirent  guè- 
res  mieux. 

On  entreprit  le  fiéçe  de  Nicée ,  capi- 
tale des  états  de  Kilidge-Arflan.  Cette 
ville ,  fituée  dans  la  Bithinie ,  occupoit  le 
milieu  d'une  plaine  entourée  de  monta- 
gnes. A  l'occident,  un  lac  baignoit  fes  mu- 
railles &C  lui  tenoit  Ueu  de  fortifications  : 

de 
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de  tout  autre  côté '5  oti^n^àvoit  rien  iié^ 
gligé  pdUr  Ai  dëféiife.  Lés  Francs  qui  Tâffié^ 
geoieni,  fatite  de  vaiflésLùîc^  ne  poùvoièht 
empêcher,  la  éommùnicàtiôn  du  tÔtë'dd' 
lac;  &  des  autres  bàt^s^  oii  brifoit  leiits^ 
machines:  Cependant  ^  ijotnhie  ils  avoièiit 
battu  h  différentes  reprifes  Pamiëé  dû  prince' 
Selgiucide  ;  qu'ils  avoiétit  bbtiîmi  de  l'ëm-^ 
peceur     quelques  bâdin^Ais    pour  havi^ 

tfur  le  lacj^  qu'ils  âvoi^t,  au  hioyen 
ne  niaChiné  notnrtli»  ^  fappé  lès  liiuraiP' 
les  &  fait  dés  btèéïle^  CorifidératMes  ;  îï 
y  avbit  tout  à  efpëri^r  pour  là  prifé  de  ht 
ville  ^  loriqti*Aie]itis  Coiiitldiie,  ayant  ièf^ 
créttèment  engagé  lei$  habitans  de  iè  ren^ 
dre  plutôt  à  lui  ou'saut  Ffâncs  ^  fit  âifbâp 
ter  air  les  murailles  lé  dtapeâu  im^i^; 
n  fruftra  amfi  les  Crdifés  du  fruit  de  l«ui9 
travaux  ^  dont  il  pirofita  fbul.  Les  ibldats,* 
qui  s'éioient  attendu  «au  ^lage^^  liifttMi^ 
rerent  inutilement  :  les  chefs  reçurent  '  de^ 
pr^ei)s.  confidérables  de  rempeiMrl^&r 
k  ccMiTolbrem  d-autant  plus  aifàMitt  dàt 
cette  pertes  que  leur  defiein  n'étoit  pa^  de 
s'arrêter  dam  l'Afiè-Mmeure;  ib'  bbtnW 
reiit  ieulemérit  que-  Vpi^  ren^oit  le^  ^pri-r 
ibnnièrs  laits  fur  Pierre  PHèrmite. 
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EirqiiîllCail  la  ville  de  Nicëe ,  les  Chré 
tiens  râvDient  à  paiTer  dés  défilés  dànge 
Anj^  Oriwt.  Partie  L  Q 
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leu^  ;.  <&  >  .comme.  S'ils  eulTent  été  eti  paya  ^ 
aii)i|ib  fe  (éwet^m  ei)  deux  bandes.Uune^ 
bat|p9  pai  les  troupiçs  de  Kilidge-Arflan» 
4tpit  près  jde  iiifî^mber^  U¥:fque  Gode* 
froî^flQ  Bouillon  y  qu'ils  avo^em  averti  de 
leur  danger 5.  oiç^cqiinit  avec.  Tautre  corps»  i 

d'année.  L^  Q^r^ltiens  prirent  hï^à.hnt  J 

teyanche  :  ils.  défirent  les  Turcs  ^  aiu^quf^U 
ils  ^rent  trois  n>ill^jhomnie$i  mais  leur 
yiâoke  leur  en  coûtn  quatre  îniUe^  ^^^É| 
le  À^tan  i^avoit  hiih  que  le  deflein  cJK 
Çroifés  n'étoit  pas  .4e  s'étabUr  .dans .  foa 
l^ys^  ilsiè  retijra^ec  fes  troupes  s  fitTor- 
tir^  d'Iconium  tous  .les  hahitàiis  avdc  leurs 
xïfihetÇf^^  leurs  fe^imis  &  l^rs^  eofans^ 
t^'  Us  fitjpafTer  dans  les  montagnes,  £n  ' 
çfl^t^.WsiCJroifés  ne  firent  que  pâfTer,  fie 
^. porteront  en^ Syrie»  aà  lé(  iâppdUbtént 
l^x  ftUicit^tiOns  m  Califes  d'Egypte  ^ 
eiçua^mi^  4^  M^homàtans  Xounis  >tH<  Ca^ 

:jS^  4^  L^hrétiefits  euîTent  été  emporréf 

HAT  W  zèlem^ifts  axeuglô;  fi.».)^  iclai- 

•éç  p^gurjfis  Grecs  fie  pîtf  Icç^  conooifljKH 

cffifc-à»  p4ys  où  rpil  alloit  fewe  4a  giiéiic^ 

U$  fufënt  r^  ménager  le^s  diiFérebs  prtii^ 

ces  de  l'Orient,  &  tirtr  parti  de. b^dk 

vifion  des  Emirs,  peut-être  euffent-rils  réuffi 

plus  heureufement!  Mais  ils  ne  connoiA 

fi^i^nt  d'imbi  qut  les  troupes  <|iiÂo0toiéne 

i^l0ix  i  um  babit  a$atique  «t«iit  «Ai^ 
»  ■  '  -■,'.* 
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Mmi  ii  |)roftf it  à  ^  leurs  j^eux  :  auffi  s^al- 
ttrer^nt«p.iUfur)es  far»  dis  troupes  cm'ib 
n'auroient  jatnab  ^\\  4  côdibattre.  Nous 
y^mitis  defvoic  qub  KiU<lge ,  perfuadé  que 
l'on  Été  voulpit  pas  s'émparor  de  &s  états  ^ 
s'ëtoit  :rttif«  avec  fea/tcoupes.  Trop 
content  èiêtis  àéhmcaSi  ^cs  Croifôs  ^  ^ 
ne  fongeoit  qu'à  réparer  fo  pertes  •&  à 
fc  maintenir  contre*  là  pflétention  des 
£mid  qàWoiilotent  fecoubr  lèjoug,  lorA 
iÇie  -  tOtttr.&  •  coup .  imfODt|is  de  €|uirizé 
nûUe  Dapots^^  dont  le  kut'étoit ,  d'alfax 
joindre  le^  Eifancs  .«i  Syrie,,  crurent  de*- 
voir  féx^ioL  guerrç  iiuliftinâènient  où. 
îb  &  t^oiiveroîeot  :  îli  £p  jetterent  fur  cf 
C[tt'îbfiMcoiltrerent  ÔÈsa  léà  états  de.Kip 
li(feé*-Arfiuu  Ce  prince  jqoi  stvoit  tai2em*f 
ble  ^es  poupes  5  le$  i^^it^  Jes1>atftitQ( 
les  ,<»Lt0nnifla  entièrement»  ' 

I  i 

.  L^i  &n*^ni  qn)"  goutfemoieilt  !^riem 
t»  mmkasamt  iftà  ifeaprp6bsr  dîe  fm* 
Iwm  ipi^cmtfoimit  kytàiiàg^Afûm  lel 
trenqpA  Buooféenne^j  lk:(^ytstnt  <f en- 
vahir i(udkqimi  f  ofiiom  ^  iês  états.  Ln 
JUiïp^'.dirîmtr  c6té^  fatibient  de  grands 
T«vagcs^  Gequ^ilyra  de.finmlîdr  4  c'eft  que 
ks  âaiy^ypoiii.  ismoieni' iU^  à  faire  de 
fe.feièibaïÔMs  kurs  oôi^  poiTei^ 
êaos^  pntnqpracet  de  jpisitéfsr  &  dedé^ 
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fendre  quelques-uns  des  ces  fNinceSé  Oi 
'l>attirent  un  Turcoman,  qui  inquiëtok 
la  ville  de  Malathie ,  où  commandoit  un 
Arménien  nommé  Gabriel  :  il  avoit  ap- 
{lellé  à  fon  fecours  Boëmon',  établi  à  Aii- 
tiodie  ;  ce  dernier  fut  fecount  à 'fon  tour 
par  Baudouin ,  comte  d^defie« 

Si  y  au  lieu  de  thiverfer  faiisceA*e  VAûe^ 
Mineure  où  ils  commettoient  de  grands  dé^ 
gats^  pour  fe  rendre  en  Syrie,  le  ^rinci'* 
|)al  terme  de  leur  Voyage ,  les  Croîfés  eui^ 
ient  pu  s'embarquer ,  toit  à  Conftantîno^ 
nie ,  foit*à  quelque  autre  port  de  l'empire 
Grec,  pour  ie  tranfporter  direâementà 
Saint-JeanHrAcrejOu  près  de-Éà;'  il  y  a 

{grande  apparence  qu'ils  n'euflent  pas  perdu 
a  millième  partie  du  monde  qui  pérk 
dans  leurs  expé4itions.  Ib  n'euflent  eu  de 
long'tems  araire  avec  Kilidge-Arflan ,  ni 
îivec  les  Emirs  de  la  Natolie^^  Us  fe- 
roîent  arrivés  en  bon  état  Cfmx\  ks  pulP| 
fahces  qu'ils  vouloient  fur-^toutxrembatcre , 
puifinie  leur  grand  objet  étoit  di  s'empa* 
rer  des  lieux  iaims^  Ils  auroi^t  de  plus 
ménagé  l'amitié  de  l'empereur  Gtte,  qu'un 
£  grand  paiTage  de  troupes  ;  ^ne-'  pouvoit 
qu'indifpofer,  d'autant  mieuacjqueieil«atîns 
lie  fe  conduifbient  point  amc  k  décence 
&L  la  retenue  de  gens  cpà  v{>itt  «coinbat^ 
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tre  pour  leur  Dieu ,  pas  même  avec^  Pois 
dre  &  la  p6lice  qui  s'obTervent  dans  le» 
troupe  bien  difciplinées.  ^ 

.  Auffi,  lorfqu'une  nouvelle  croiùiàfi  ; 
compofée  de  deux  cents  foixante  mille 
tant  Lombards ,  que  Franc^ois  &i:  Alle« 
itiands ,  vint  à  paroître  en  Orient ,  Tem* 
pereur  Grec  &  Kilidge^Arflan  agirent  de 
coneert  pour  les  ruiner.  Raimond  luî« 
même  eut  part  à  cet  affireux  complot: 
les  guides  qu'ils  avoient  donnés  condui-' 
firent  l'armée  Chrétienne  à  tnpfir^ rs  des 
déferts  où  elle  manquoit  d'eau,  Qc  dans 
des  endroits  ou  les  Ti|rc;$  avoient  dreSé 
des  embufcaides.  Sept  cents  François  fiir 
rent  placés  à  l'avant-garde ,  &  autant  de 
Lombards  à  l'arriere-garde ,  pour  repoui^ 
1er  les  Tu];cs  gui  attaquèrent  enAiîte  l'in^ 
iknterif  '&(  ^tuçrent  environ  mille  hommes. 
Les  Lombards  furent  açcufés  de  lâcheté  i 
mais  peribnne  n'ofa  prendre  leur  place  : 
il  n'y  eut  à  U  fin  que  iç  duc  de  Bourgo- 
gne ,  avec  cinq  cents  cuirafliers ,  qui  vour 
lut  bien  s'y  expofèr.  H  s^ofpofà  aux  Turcs 
avec  tant  d'habileté  &  de  courage^  qu'il 
ne  perdit  pas  un  fèul  homme.  C'étoit 
après  une  marche  fi  difficile  que  les  at-« 
tendait  Kilidge-Arflan ,  avec  vingt  mille 
hommes  de.  bonnes   troupes.  Les  Turca 

afT^illircnt  Içf , Chrétiens ,  pén4trerenl;  juft 
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({u'à  fettr  caitip^  oà  tb  firent  btt  |^'<| 
c^trOigéi,  hi  né  fd  retktfrent  oue  forcis  de 
plier  à  leur  tour  par  la  refiftahce  des 
Loi'viiiârd^  &  des  François.  Toma  la  jour* 
nëé  le  pâiTà  en  attaques  Se  en  défenfes 
toutes  meurtrières.  Les  troupes  de  Pêm- 
périeur  Gfec,<^u4  avôtent  foutenutesLatîm^ 
^tan^^  le  fo^r,  retirées  dans  iïr  cKâfC^^tt  ^ 
le  rerfé  de  l'armée  Chrétienne  te  déban««' 
^a,  laififànt  danis  le  camp  leUrs^'res'^ 
leurs  enfans  &  tout  telïf  bagage,  tes  Ttirç» 
y  arrivèrent  Suffitô%>  violèrent  &  maflà- 
ér^nt  les  femmes,  altèrent  enftiite  à  la 
poarfuilé  des  Chrétien^ ,  que  ^épouvante 
empêchoit  de  ft  delfcndre.  Certte  journée 
coûta  aux  Cwifés  cent  foîxante  mille  hom* 
me»;  le  refte  fe  fauva  comme  it  put  à 
CôAftantinOple.  .  - 

«^u  de  jfouts  après,  arriva  GtoîBaume, 
tfomie  de  Nevers,  parti  de  France  aveé' 
<|Ân£e  mille  homities,  hrvs  c^ôinpter  lès 
^mfnes  &  lès  eitfarts.  Après  avok  priïë 
lé  "BètiVè  Hàiys,  ils  s'étqient  approchél 
i'ùne  petite  ville  habitée  par  dés  Grecs, 
qui  avaient  été  au-^vant  d'eux  avec  les 
ivafftgiles  '6c  la  croix  ;  ce  iqut  rfàvoit  pas 
eMpéché^e  leur  vêle  né  fôt-;^ife  & 
^niéfe.  Cette  indignité  trouva  hkhtét  fo 
|)uniAofi.  ^flîdge-Arflan  leuf  tomba  Ar 
Usi»tà^  Usr^inféft  ixnîs  Clàfétitm 
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feulement  fe  fàuvèrdità  Gtmmniccfp<Ai^ 
fit  le  comte  de  Nevetti  î^rrva  ietd  à  Atw 
lîocheî  où  il  fut  reçu  paiî  Tanterède. 

Pfeu  cte  joûfs  enwittf ,  le  camt^  de  'Poi- 
tou, avec  fiMi  écuy*,  fe  rehdi*  watt  à  Ai>- 
tîoche ,  après  avoir  tu  péri*  ^ou  dHperfelr 
par  Kilidge-Arfladi  une  atmèe  de  foitanté 
mille  hommes,  quekn  £c'WelfOfi,  d\it 
de  Baviefe ,  amerfoient  d^  France  &  d'Aï* 
lemagne,  ^      ^ 

Kilidge-Arflan  ^  ti^ïi^lle  de  la  part 
>des  CkrétiefK ,  tourna  Tes  amté^  dii  'iM 
de  POrienf  ;  & ,  fes  tvLCcès  ayant  d^âibérél 
répondu  à  fes  effé^Més^  41  fongëâfà 
iê  révt4ter  entiérenient  contre  le  ûiltah  ât 
Perfe ,  qui  àvôit  ét^*  tegardé  ju%i*aAèirs 
romitie  feigneur  fuzetmn  ^  parce  ^Ue  ^ 
<rorame  on  Ta  vu,  c*étoit  en  Pcrfe  «ûè 
-tégnok  la  principsàe  branche  des  S^tgni^ 
cidff .  n  fit  fupprimer  le  nom  de  ce  printé 
de  la  tJfiérè  '^blique ,  &  y  it  mettra  le 
lien.  Cette  adion  indigna  tous  les  prîrH 
ces  de  fa  iamille  :  les  Eânirs  profitèrent 
<le  ce  trouble.  On  etr  vint  aux  maiiîs  i 
Kilidge-Arflan,  abandonné- parles  tiens ^ 
fê  jetta  dans  uRe  rivière  oè  il  fe  défendît 
jufqu'à  ce  tfue ,  fôn  cheval  -s'étant  aèattn  ^ 
il  toniba  dans  Teau  &  fet  noyé.  On  a 
vu  par  le- peu  qUeTidâiêh''avon$  dit,  «pj 
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c'éloît  un  princç  ambitieux  d'ëtendre  fds 
4t$fsj  avide  ^'acquénr  des  rîchdTes,  ia* 
trëpide  dans  1^  çovaib^t^  y .  vigilant  fk 
aftif  à  fuivre  r^luiwiî  :  pfuttâtrfi  aurions- 
nops  tort  de  le  taxet^de  cruauté  dans  Iç 
4très^grand  nombre  de  Chrétiens  qu'il  fit 
Ipérir ,  puif(j|/il  ne  vo^oit  en  eux  que  des 
îbrcenës  qui  fe  jettoient  fur  fon  pays  pour 
4'enys^ir,  &  qui  y  cpmmettpieftt  i«^.plus 
grands  dëfordres.  Il  avoit  étë  quinze  ou 
idée  ans  fus  le  tr^ne, 

SAISAN9  l'un  des  fils  de  ce  prince^' 
ayant  eu  l'avantage  fur  {es  frères,  deyint 
le  ,plus  puiiTant  ce  fut  le  plus  connu.  Il 
^Ut  plpfieurs  guerre  i  foutenir  cpntre  les 
precs.  Noustrouyons  que,  dans  une  a^rç 
pu  ceux-ci  avouent  eu  l'avantage ,  ik  pouA 
(erept  la  cruauté  jufqu'à  faire  bouillit,  en 
s'amufant,  des  en£aic)s  dans  des  chaudiè- 
fes.  Tous  les  Turcs  prirent  le  deuil,  &c 
jiUerent  de  yille  en  ville ,  criant  par  -  tou^ 
yengeance.  .      ^ 

Quoique,  d^n$  Iç  différens  combats,  les 
fucçès  euiT^  ^té  aiTez  variés,  comme 
les  Grecs  cependant  gagnoient  de  l'avan- 
tagj$ ,  le  Adtan  enypy^  demander  U  paix 
à  l'empereur  ,  &  fuivit  lui-ipéme  de  près 
fes  députés.  U  fut*  reçu ,  ainfi  que  les 
Emirs;  de  fa  fiiite , .  avec  tpute$  fortes  de 
jJiftinÂîoiis  :  pn  leur  promit  de  grande 
{^çhefTes;  s'ils  you^çlent  ol)£erver,La  p^ 
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Î^  ii*lls  •  paroiffoient  defirer.  l^  traité  ftit 
gné  1^  lendemain* 

.  Pendaitf  le  féjour  de  Saifan,  Pempe-: 
reur  (Grec  »  infonpé  de  la  conjuration  que' 
Pon  tramoit  ^contre  pe  prince ,  lui  en  fit 
part.  Saifan  partit  auiïitôt  ;  Se,  au  lieu  ^ 
d'accepter  les  gardes  que  lui'  vouloit  don-  * 
ner  l'empereur,  il. détacha  feulement  quel* 
ques-runs  d^  fes  gens ,  qui  alloient  devant 
pour  ^'informer  de  ce  qui  fe  paiToit. 
Ceuxr<i ,  gagnés  par  les  rebelles ,  .trom-> 
perent  leur  maître  :  il  .s'en  apperçut 
&  fç  fauva  ;  mais  ,  ne  trouvant  par- 
tout que  des  traîtres ,  il  fut  arrâtë  à  Ty-. 
ganium*  Qn  lui  pafla  un  fer  chaud  de- 
vant les.  yeux ,  pour  lui  ôter  le  drpit  de 
gouverner  en  perdant  la  vue  ,  &  on  le 
conduiiît  à  Iconium*  Saifan  avoua  à  fa 
nqurrice  que  fa  vue  n'ëtoit  pas  entière- 
ment éteinte,  &  qu'il  pouxoit  encore 
diftinguer  les  objets.  La  fultanp ,  fa  fem* 
me ,  en  fut  inftruite  ;  & ,  dans  l'excès  de 
fa  joie ,  elle  en  fit  part  i  "d'autres  :  de 
bouche  en  bouche,  le  fecret  p^rviqt  jûf^ 
qu'à Mafoud^fon frère ,  qui,  s'étant  emr 
paré  de  l'autorité,  le  fit  mourir  pour  n'a-, 
voir  plu$  )l  craii^dre  en  lui  dn .  compéti- 
teur*   , 

^ASQVD I^  vaiinqueurde  fgn  frère,  maia 
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f^  tranquifie  â^aîlleats  dans  là  poflefi^ 
de  (es  états  ^  avo'tt  en  ^  pétidatit  le  corn*» 
mencement  de  fou  règne,  de  fortes  guer* 
tes  à  fontenir  contre  les  Grecs  &  W 
Mufulmans  Voîik^de  PËùpkrate.  Mais  \à 
perte  d'Edefle,  autremetit  Rdia>  enlevétf 
*aH  comte  *Jolbâm  par  Eaïadedditn-Zen^ 
diî ,  ro!  de  Mofful  y  avôît  conftemé  les 
Francs  de  la  Syrie,  ranimé  te  zèle  dè^ 
Chrétiens  dXDccifdent ,  &  donné  naift 
fwce  à  une  nouvelle  croifadè»  L'empe^ 
reur  Conrad ,  &  Louis  VII ,  dit  le  Jetme  ^ 
ro>  de  France^  excita  par  les  difcourd 
de  S.  Baiiard,  fe  croiferent  &  fe  ren- 
dirent en  Bithinîe.  L'arrtfée  de  Conrad 
dtoit  compofée  de  foixante-dix  mille  cuî-  . 
sai&ers^  dft  beaucoup  d'infanterie ,  de  ca- 
valerie Iérâ%  f  &c  Svxi  grand  nombre  de 
jfêmmes  &  dWfans.  Celle  du  roi  de 
France  avoic  un  pareil  nombre  de  cuiraf* 
fiers  &  une  infinité  de  troupes. 

-^[  1 147.  ]v«V 

'  L'empereur  Manuel  &c  le  {uhm  Ma-^ 
ibud^  ^éj^emént  mécontens  de  l'arrivée^ 
de  ces  Chrétiens ,  fe  réunirent  pour  les 
faire  périr.  Le  prince  Grec,  en  qualité 
de  Chrétien ,  n'agiflbît  pas  ouvertement  : 
il  laiflbit  faite:  If  prince  Turc  ;  enforte 
que  ce  dernier  employoit  la  force,  & 
f  autre  fe  râèîvcHt  la  tniâTot».  Les  g^ides 
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«te  l^eillf^eréur  6rec  condÀlfireht  Conrad 
ar  les  chiemiiis  les  pUis   difficiles,  -pm 
l^ftdoAnettsnt.  Ils  ne  le  quittèrent 
1^  pour  fe  rendre  au  camp  des  Fran- 

?èis ,  où  ils  affuteretit  Louis  le  Jeune  que 
"onrad  avoit  battu  les  Turcs  près  dlco- 
^ium  ^  &  dû-il  n'avoit  pas  befoin  de  fe^ 
coûts.  Les  Allemands ,  hataiRs  d'une  mar- 
che pénible,  ëgatés  dans  des  routes  in- 
connues, abandonnés  des  Franc^ois  qui 
les  croy oient  vainqueurs ,  'fytçtit  sofémem 
défaits  par  ks  Turcs  ;  &  la  dixie^ie  partie 
échappa  avec  peine.  Cohrti,d'  &  fa  fuite 
regagnèrent  enfin  Iç  camp  des  François* 

G)nrâd  6c  le  roi  de;  Ftaftce,  marche-» 
rent  enTemble  îufqu'i  {^hibdel^ie ,  d\>ù 
Conrad  partit  ^ur  ConAgntinople  ;  &c 
Iç  rqi  gagna  les  bords^  du  Méandre ,  aC7 
ruellement  la  Màdrè.  Lefe  Tûrcîs,  après 
avoir  mis  -en  lieu  de  flheté  le  butin  feit 
fur  les  Allemandes,  prétendotent  difputer 
te  pallàgé  du  fleuvç  -  :  Loms  les  mit  en 
détNDute,  en -fit  un  grand  càrm^ge  ,&  con- 
tinua fit  To\ite  ;  ^  étoit  dHriaçô  de  faite 
précéder  &  ftrîtrre  ^e  gnjs  :de  rarmée  p^ 
des'  corps;  ^ét^chés  qui  -bbfervoîent  ffen- 
htrtn.  Oii  déciaçfrt  ordin;^irement ,  avant 
de  partir  y^ttsm  ^el  lien  oh  camperpit» 
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.Un  jour  que  Godefroi  de  Rancun  oonU 
^landoit  Favant-^arde  ^  on  ay^it  choifi 
une  ha^te  pqntagne  :  il  s'y  rendit  d^ 
bonne  heure;  mais,  voyant  qu'il  lui  rei^ 
toit  aiTez  de  tems  pour  aller  gagner  un 
autre  lieu  plus  cpmmode,  il  y  marcha^ 
croyant  que  l'armée  l'y  fuivroit  ^  (ans  qi^^il 
fut  befoin  ou  fans  penfer  à  l'en  avertiit 
De  fpa  côté,  le  roi,  qui  fe  voyoit  affe» 
près  de  la  montagnç ,  ne  fe  hâta  pas  de  s^y 
rendre.  Ainii  les  deux.trqupes  fe  trouye- 
rent  à  une  aiTe^  grande  diftance  l'une  de 
l'autre.  Les  Turcs  s'en  apperçuront  j^  & 
yi^irçnt  fondfe  fur  le  gros  de  l'armée.  Lç 
combat  fut  très-fanglant  ;  la  plus  grande 

i)artie  des  François  y  périt  :  heureulement 
e  roi  gagna  l'avant-gardç ,  &  fe  rendit 
à  Antipç]^  «tvec  la  reine  ^éoppre^t 

Non-rcontent  d'avoir  battç  les  Chré-. 
tiçm  à  leur  pafTage  dans  (es  états.  Ma-, 
foud  alla  lès  attaquer  en  Syrie,  où  il  leur 
prit  plufieiurs  places.  X)e  retour  dans  fes 
€tats  ,  &  fentant  fa  fin  prochaine ,  il  par-* 
tagea  fçs  poiTèifiôns  entre  fon  6is  Kilidge-i 
'Arflan  11^  foneendre,  &c  quelles  prince 
avec  lefcpiels  il,  étoit  lié  d'amitié.  Il  moi^ 
rut  peu  après  ,  &c  fon  fils  lui .  fiiccéda 
en  prenant  )iç.  furnom  dflwd4in« 
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^ttIDGE-»ARSLAN  II,  crojrant  pouvoûf 
J>rofiter  del'ëloignement  deTempereurMa* 
nuel-Comnène ,  oéc^upé  eh  Italie,  s'étn-^ 
para  en  effet  de  quelques  places  ;  mais  là 
iuite  ne  fiit  pas  heureuiè  t  il  fût  battu  pat' 
les  Grecs  ât  obligé  de  demander  la  paix.' 
D'un  autre  cAté  le  fultan,  Nciureddiii  *,' 
étant  entré  dans  fés  états,  Uii  enleva  plu^; 
£eurs  places; 

Quelques  ckconftances  i^ayaiit  enc6fë 
forcé  de  fe  déterminer  à  la  paix ,  il  vint 
conclure  lux -même  à  Conftaiitinople. 
L'empeieitf  le  reçut  avec  beaucoup  de  ma« 
snificence,  fit  de  grandes:téîouîirances,  &: 
K  tenvoya  avec  des  Tommes  confidéra-* 
blés.  Cet.  àrgent-là  fervit  à  faite  la  guerre 
aux  autres  princes  de  fa  famille» 

Ses  fuccesiVayant  reildu  plus  puiflànt  '^ 
fa  pûîffance  le  rendit  in^fte^  âc  parjure^ 
Il  vioh  le  ttaité  &it  avec  ^empereur.; 
Mais ,  excepté  Ta  mauvaife  fcA ,  cgae  bien' 
des  potentats  n'ont  pas  toujottfs  regasdéé' 
comme  un  vide  en  politique',  Kilidge^' 
Arflan  II  étoit  un  grand  homme.  Eibo-r 
pié  de  tous 'fts mena»»,  6c  ofiligé  deft- 
ffure  traitier  fur  *im  char ,  fon  aftivîié  8c 
ÙL  vigilance  y  entretenues  par  une  aad>i« 
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^  taaim^â»  W  rtfig^oD^ 


s; 


non  ^émefurée,.réparoient.en  lui  cesii^ 
firmitës. 

:  U  avoit  ffiit.M'^mt^^ur  qitelques  pr(H 

E»iîtions  de  patfat ,  que  les  pl^  Xag^  confeik 
rs  ëtQÎetit  4'4vis  que  Ton  «çc3i»tàt.  Les 
covirtifansibi voient  le  f^intnnent  cu|irînce^ 
i  vouloit  la  guerre  :  ce  parti  l'emporta^ 
n  r4pondi|;.à  ^'ambaffàdettr' de  Kilidge-t 
Arflan  que  Tempereur  iroit  lui  Tendre  ré-, 
ponfe  à  leOfûtimi  Cette  menace. n'effraya 
p^  le  fu^tiiny  oi^^is  le  fitteitir  fur  fes  gaoi 
det:  U  planta  des  troupe^,  dans,  les  dallés 
Qjji  les  Gjrecs .  dievoient  paftr^  ManueU 
Comnène  $V  engagea  indiBfo«ët;p«cnt.Onç 
ét^t  alors  w.wois  de  Sfipcembrev  Jjeani 
^  .Andrdnie,  fis  de  GcwAftanmit,  alloiend 
à  la  tête  .dé/rftrmée.avoc  le^ns  troupos. 
Ils  itùiwlt^myhàti  MacrodlicàsGoi^an* 
t}»^  &  d^  I$Qmda9Andr0hif:j::ià:  l'^i^ 
droite  ëtôlt  Baudouin  ^  .;teasi-fidrfi  /  dtt 
l!^mpQcw];9iàla^âtiu^Micto^joo  TMM 
«kl^i  eï^fM^e  yonoie^t  lo&rh^agss^  t^A 
tes  Ite  imçlùoesi^&c  leavstees  issVBxmàci^ 
A^dronic^  iGofiifaitéphanusi'  ferMok  JA 
y^ar^é.  .  Les  .^i;fimiém9  .cofiDites  pàffieffr 
ifùt  heMitareonhept.  tes  àéfùès  v  lîinfeatè^ 
tieajrftnt  débgériss  Tuks  4^vlâU'  ennk 
bufcadc  L,  le  refte  de  Tannée -aurott  eu 

ie  m^e  bonheiv  j^  £  jei  .Grttsea'awi^^ 


%< 


Çks  tsifit  tàrdi  à  Aûvre  ;  lis  latfferem  àut 
urcsk  teim  de  fe  rallier^  KsUdge-Arfiail 
hs  artéca  ^  mit  en  détoûte  le  corps  <{h8 
Battdo^iÂ  commandoit  ;    &  ce  priiice.| 

Îé.  s'étok  jette  dans  le  plils  ^pais  dà 
urcs  9  fut  i»é  fur  la  place*  Les  GTce$ 
iç  trouvèrent  enfermés  de. tous  côtës^ 
fims  pouvoir  faire  un  pas  ixi  en  avant  m 
en  arrière  ;  «décourage  même  par  Tinn 
yoffibilirë  de  la  retraite  ,  ils  Je  laifTerent 
égorger  iàns  réfiftance  :  ils  le  ;  furent  en- 
ç(»e  bien  davantage ,  quand  il^  virent  U 
^tê  d'Andronic-Batuze  an  haat  d'une 
lance  pori^ée  par  les  turcs*  L'etnperent 
tmt&ecoé  teftoit.en  filence,  :fe  fçachan( 
^piel  parti  prendàfe  :  tous  Tes  dSa&s  deve» 
noient  inutiles  ;  le  nombre  ides  Turcs  ai^ 
inentoit  i  chaque  inftant  :  il  p^nnir  ^ 
ebacuh  de  fe  feuver;  &^  demeJorë  feu) 
avec  un  petit  nombre  des  plus  braVes  at^ 
tachés  à  fa  pleribnne)  il  eflaya^de  fe  faire 
)oiirà  trarets  les  ennemis  ^  mais  H  f ut  ce^ 
pNnme.JLes  dançncs  &  les  bbftacfes  cn>ij^ 
{oient  de  vallées  en  vallées.  Up  ouragan 
épouvantable,  qui  femplifiait:  l'air  da 
ftHQ&ew  &  de  table ,  ^gmnaa^encore 
ia  confiifion.  Les  Grecs  et  les  Turcs ,  a« 
mlieu  de  cette .  obfcurité ,  s'égorgeoient 
ans  fe  voir  Se  pieique  fins  fe  connoître^ 
Toute  la  vaUée  nfétoit  plus:^  qu'un  afllreux 
nMDceau  dlioaimB^  &  de.  chevaux  cul^i 


t 

i^é  ÂNEC0dt£$ 

butés  &:  emaflSs  le$  uns  /nr  les  àûttëél 
Le  fpeftacle  le  plus  affreux  fuccéda  à 
cet  horrible  défordre  :  les  mouians  ^  efi-J 
fevelîs  fous  les  corps  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  9  ^lémandoient  un  fecours  que 
perfbtine  n'étoit  en  état  ni  dans  la  ré- 
iblution  de  leur  donner.  Uelupereur ,  fans^ 
gardes  &c  accablé  de  fatigues,  s'étoitro^ 
tiré  fous,  un  '  arbre  où  un  foldat  vint  lui 
remettre  fbn  cai|(que  fur  la  tête.  11  fîit 
apperçi  par  un  Turc  qui  accourut  pour 
le  faire  prifonnier  :  Manuel-Goftinène  ^ 
d'un  éclat  de  lance  cpi'il  tenoit  à  la  main  ^ 
lui  décharge  un  coup  fur.  la  tête,  &  le 
jette  à  fes  pieds.  Les  Turcs  àrrivoient  en 
foule  verf  lui  ;  mais  il  fut  débaraffé  par 
<Kx  de  {es  fôldats.  Il  forûe  enfin  de  ces 
golfes,  &' regagna  l'avant-garde.  On  ap* 
préhendoit  tout,  le  lendemain,  de  la  paît 
des  Turcs ,  lorfque ,  dans  le  tems  que 
Ton  sV  attendoit  le  moins^  le  fultan  en-^ 
yoya  àPemperpur  pour  lui  ofiir  la  patici 
il  fe  coritertta  d*^outBrau?&ancienne$;6o»» 
ditions ,  qufc  Ton  feroit  démolir  deux  pla^ 
ces  qui  lui  portoient  ombrage. 

L^emperMffvGrep^  n'ayant  pas  tenu  les 
conditions  de  h  paix,  fe  trouva  denou^ 
veau  expofé  à  la  guerre.  Le  fultamA 
marcher  contre  hii  fo^  Atabek  ;  ce  qui.  rf- 
pond  à  la.p^ce  de  goimmew  du  prîncàw 
Cet  Atabek,voulam  aller  fecoûrîr  un  corps 

de 
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fe  l'uTcs  de  Pautre  côté  d'une  rivière 
^*il  tfavôit  pu  travefffer  ai^ec  fa  troupe  i 
jparce  qu'elle  ti'étoit  pas  ^éaMe ,  |>rit  fon 
bouclier  ^  dont  il  fe  fervit  comme  d'une 
barque  f  tenant  Ton  cheval  de  îa  maîn 
gauche,  &  de  la  droite  {bit  fabre  qui  lui 
ferv'ôit  de,  gouvernail.  Il  arriva  heiiréu* 
ffemcnt  à-Pautre  bètd  du  Heuve.  Mais  là 
fuite  t*  rëfiondit  pas  4  un  tommencemcnt 
fi  hèui-eux  i  viftime  dé  fôn  courage,  îl 
fat  tué  à^  la  tête  dé  /es'  troupes,  dont  une 
grande  partie  fat  noyiée  dans  le  Méan*^ 
dre^ 

■'  Le  ftltini  ^è  ftùte  avém  vu  ti  reiou-' 
lable  à  la  tête  de  Ces  armées ,  devint^  dani 
Sa  vieilleffe*,  le  jouet  de  fes  enftns.  Il  s^é^' 
toit  dépouillé  de  fès  états  en  leur  fa^eiir, 
daitt  refpérahce  depafferen  paix  lerefté 
de  fes  jours  au  milîèù  de  fa  femille  ^  &  ne 
îj'étoit  réiervé  ^e  le  titte  de  Sultan  f  c'é- 
toit  encore  trop  pour  fes  enfens  qui  y 
afpiîoient,  &t  qui  rfattëndoient  que  a 
mort.  L'un  après  Vautre,  ifi  /cfailîréné  d< 
fa  perfonne ,  chacun  voulaiit  qu'il  le  reèon-* 
hût  pouf  fon  fucceiteur;  enfuîté.aBaiidon^ 
né  par  eux ,  il  mourut  ta  aBant  à  Icôrtltte* 
Hlaifloit  dix  fils,  qui  tous  avoîeftt  Uitaflèt 
grand  domaine  ;  ttais  la  même  amîiitièii 
^i  les  avoit  rendus  fi'  Crimmeh  enveri 
An.  Orient,  Pani$  /.  R 
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leur  père ,  ne  leur  permit  pas  de  vivre  eiP^ 
tr'eux  en  bonne  intelligence  ;  ils  eurent 
Jans  ceiTe  les  armes  à  la  main; 

Kaikhosrou  ,  demeuré  maître  d'Ico- 
nium,  régna  dans  la  Lycaoï^ie  Se. dans 
la.Pamphilie;.  &,  quoique  fe$  frères  pria- 
ient tous  le  titre  de  Sultan ,  c'eft  ion  nom 
3pe  l'on  trouve  dans  la  lifte  des  fultans 
'Iconiumi  parce  que  ce  fiit  lui  qm  de* 
sneura  maître  de  cette  ville.  I^.plus  grande 
partie  de  Ton  règne  fe  paiTa  en  guerres^ 
contre  fes  frères. 

4llK*[  1 206.  \J^ 

■       -  *  * 

Les  Latins   étoient  maîtres  de  G)nf^ 
tantinople,  &  Tenipereur  Çr^  retiré  à. 
'^thalie ,  y  imploroit  le  fecovics  4f s  Ti^rcft 
contre  eux ,  &  fur-tout  c6n|tre  JUUcaris  ^ 
fon  gwdre,  qui  venoitde  fonder -un. em- 
pire à  Nicée.  Gaïateddin,  Ti^Çr  des  fd- 
tîins  y  ayant  levé  des  .troupes ,  fit'  fommet 
Lafc»is  de  rendre  à  fon  beau-p^re  les 
terres  dont  il  venoit  de  s'emparer ,  Laf- 
ç^ris  ne  répondit   qu'en   fe. mettant  en 
campagne.  Auffitôt  le  fultan  sîapprocha 
tfAntioche,    fi^r  le  Méandre,  efpérant 
que  l^prife  de  cette  place  lui  faciliteroit 
la  conqu^e  du  refte  de  l'empire  Grec  ; 
ks  deiuc  armées  fe  tf ouyerent  bientôt  en 
|»tafH?  :  Lafcaris  i  avoit  feulei^ent  mille 
f%yaUers,  donr^it  cçnts  étoient  Latins^ 


O^fll  £NT  A  L£  s:  X^f 

)Le  fûltan  avoît  une.année  >  de  vingt  mille 
hommes  ;  mab  le  lieu  étoit  ii  étroit,  quVne 

Îartie  de  fon  monde  lui-devenoit  ihutile«f 
.es  huit  cents  Latins  qui  étoient  tous 
hommes  d'élite ,  fondirent  Se  pénétrèrent 
jufqu'à  Tarriere-garde.  Le  fultan  raUie  Tes- 
t):oupes ,  ôt  invéftit  les  Latins  de  toutes 
parts;  îLen  fit  im  grand  carnage  &  mit 
toute  Tarmée  Grèque  en  fiiite.  Il  cher- 
chait pat-tout  Laicaris  :  auffitôt  qu'il  Tap- 
perçut  y  il  lui  porta  un  coup  qui  le  ren« 
veria  de  chevaî.  LaTcaris  tira  fon  épée 
&  cj>mbattit  à  pied;  il  s'attacha  fur-tout 
aux  jan^bes  du  cheval  de  fon  ennemi,  fie 
le  iit  tomber:  fautant  auffitôt  fur  le  M*^ 
tan  y  il  Jui  coupa  la  tête  qu'il  fit  mettre 
2,\x  bout  d'une  bnce.  Les  Turcs  prirent* 
la  fuite,  Lafcaris  entra  dans.  Antiodie^- 
fit  la  paix  avec  eux  &  emmena  fdn  beau*- 

père  à  Nicée.  ,,     .    .        '     i 

« 

»     >     '  *    ■  -  .'    « 

Après  '  quelques   euerres  qui  ne  nous^ 

offrent  rien  de  confidérable ,  Kaîlchofrou ; 

mourut    de     coofomptioa  :  (es-    enfans 

ëtoîent  trop  jeunes  poiu*  lui  fuccéder. 

Alaeddik-Kaikaovs^  fon  frère  ^^ 
fut  tiré  des  prifons  par  les  foldats,  fic 
reconnu  fultan  en  fa  .place..  On  ne  i^ait 
prefque  rien  de  fon  règne ,  que  l'indica- 

pon  de  quelques  guerres  fur  lefquelfasi 
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on  n'a  pas  de  détails*  D  était  de  tetottf 
àxns  &s  états ,  &  s'occupoit  des  féte^ 
qu'il  donnoit  à  ies  Emirs  à  Toccafion  de 
&s  grandes  conouâtes  y  lorfqu'en  1x3  5 ,  il 
tomba  malade  d'un  ffaa  de  fang^àc  mourut 
cndeuxjoUTs, 

i  Ce  prince,  autpiel,  felôn  Aboulfëda,' 
on  donnoit  le  titre  de  Souverain  du  mon- 
de,  fut  un  des  {dus  grands  princes  de  fa 
fiunille.En  montant  lur  le  trône,  il  éta- 
blit des  loix,  étendit  les  bornes  de  fon 
empire,  fe  ût  craindre  &  tefpeâer  de 
fes  voifins ,  autant  qu'il  étoit  aimé  dé  fes*^ 
fu)ets«   Il  étoit  brave,  modéré  ^am  Tes 
poffions ,  févére  envers  (es  Emi»  &c  fes 
domeftiques,  auxquels  ilne  pafïbk  rien; 
ekaft  observateur  des  loix ,  & ,  à  cet  égard, 
d'une  inflexibilité  qui  le  rendoit  quelque*  • 
fois  ctueL  II  réunit,  fous  fa  puiffance  plu- 
iieurs  petites  provinces  qui  avoicnt  élé  }uP, 
qu'alors  autant  ded^membreinens  de  l'em- 
pire des  Selgiucides.  Mais   cet  empire, 
jBnwnu  fous;  fon  règne  au  plus  haut  de- 
gré de  puiflancey  tomba  après  fa  mort,* 
languit  quel<pie  tcms,   &c  fut  ^tofin  dé- 
truit, 

-  s  è AÏATEDDIN-  KàIKUOSROU   ,    fon 

fils ,  avoit  été  reconnu  en  fa  pkicei.  Après 
awosr  eu  qiiel^ôs  dentelés  jEvec  les  A)Oar 
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intés  y  ou  pacens  de  Sakdtn ,  dont  U  fem 
parlé  locfque  nous  en  ferom  à  VAfricfae ,  ï 
retourna  mettre  le  H:alme  dans  fes  étati.' 
Un  Turcoman  nommé  Baba^  fenatiqûe  àa 
fripon^  peut-être  Pun  &  l'autre,  mais  fe 
difant  prophète  ,  préchoit ,  dans  les  envi- 
rons d^Amaiie ,  une  nouveUe  doéVine.  Le 
peuple,  toujours  avide  de  nouveauté ^ 
accouroit  «i  feule  ait  ies  pas.  Devenu 
chef  d'une  troupe  de  iix  mille,  cavaliers  & 
d'uncorps  aflèz  coniidérable  d'infantek'ie,  il 
courdit  de  cètés  &d^an2tres,&£}ifoitmaiR* 
baffe  fiur  tous  ceux  qui  n'adoptoient  pas 
cette  nraxime  :  n  II  nV  a  pas  (Fautié  Dieu 
^  que  Dieu,  &c  Babaeit  fon  prophète  (♦).  >f 
Il  égcH^a  im  grand  nombre  de  Mufulmaiis 
au  cfaâteM  de  ManTom: ,  ^  Samo&tfa» ,  à 
Malathie  &  ailleurs  ;  îl  battit  môme'  le 
fiikan.  en  phifieuh  rencontres,  dank  le 
teifas  qu?iV  étoit  à  Amafie.  Kaikhoffou 
leva  une  nouveUe  armée,  dans  laquelle 
étoient  pluiieuts  Francs.  Les  MuAilmans-^ 

3 ue  leurs  défaites  précédentes  incommo^ 
oie^y:i^oréi:enten>venir  aux  mains  avec 

*  On  Toit  qaH  ayQÎt.  veulu  s'approprier ,  en 
changeant  le  nom ,  la  fimniîfe  recommandée  par 
Mahomet ,  &  la  plus  facrée  de  U  foi  Mufulmane. 

La  ilahe  ill  Allah  ^.  Mohammed  réfoul  Allah. 
(  Non,  Dau  nifi  Dtus  ^Mahomaa  iegatus  Deî ,  J 
qoe  nous  rendons  en  fihuiçoit  par,  //  n'y  à  dé  Die* 
in»  Piiu ,  &  Makomt  efi  fin  fropkètt^ 

R  iij 
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les  ieâaîres  ;  mais  les  Francs ,  dont  Hn^ 
dignatlon  augmentoit  encore  le  courage  ^ 
ie  )etterent  fur  eux ,  Scies  payèrent  au  fil 
de  répée.  Baba,  SiC'Kaac ,  le  pluszëlë  de 
fes  diiciples,  eurent  la  tête  tranchée. 

Kaikhofrou  eut  ibuvent  à  prendre  les 
ahnes  pour  repoidler  les  Mogols  qui  s'é- 
toient  avancés  jufqu'en  Arménie*  Nous 
avons  déjà  vu  qu'il  avoit  des  Francs  parnû 
fes  troupes.  On  rapporta  que  fept  cents 
des!  leurs  donnèrent  la  chaue  à  foixante 
mille  Mogols  :  auffi  cette  journée  fit-elie 
prendre  la  plus  grande  idée  de  leur  cour- 
tage &  de  leur  valeur.  Un  Raîniond  de 
'Brufjdufe,  &  un  •  autre  Raimond  deGaP 
cogne,  faits  prifonniets  par  les  Mogols, 
iiurent  deftinés  à  combattre  Tun  contre  l'au- 
tre, afin  de  donner  à  ces  barbares  unipéc- 
tacle  auffi  neuf  que  curieux,  en  .leur;  mon- 
trant comment  fe  battoient  les  Francs^iCes 
deux  gentilshommes  s  indignés .  d!un  trai-*- 
tement  qui  les  réduifoit  à  la  condition  des 
gladiateurs  Romains ,  fe  Jetteront  fur  les 
fpcaateurs ,  &  en  tuficent  chacun  plos  de 
trente  avant  de  tomber  fous  leurs^oups. 

«J1N*[  1 2.44?  ]<^ 

Ce  prince  mourut  au  milieu  des  guerres 
qui  ne  ceflerent  d*afBiger  fon  règne.  D 
avoit  du  courage ,  mais  U  étoit  trop  adonné 
au  vin  &  à  la  débauchç*  On  voit>  par  une 


teédaîtte  ou  monnoie  qu'il  avoit  fait  ba^ 
tre ,  &  que  Ton  conferve  encore  au  cabi-r 
net  du  roi ,  qu'il  pfcnoit  le  titre  de  trè«* 
grand  Sidian  ,  Pappui  du  monde  &  de  là 

religion, 
AzxE0rftN-K  AïKAOUS,  fon  fik  6c  Paîné 

de  fes  frères ,  lui  fuccéda  ;  mais  il  eut  U 

guerre  à  fbutenir  contre  eux  &  Contire  leS 

Mogols,  Ceft  à  la  fuite  de  ces  défaftres^; 

qu'une  honible  famine  ravageant  le  pays  , 

les  chiens ,  les  chats ,  les  cuirs  bcfuillis  ; 

les  cadavres  {êrvant  de  nousriture ,  on  vîr 

une  mère,  dans  la  rage  du  défefpoir,  ')ete^ 

fon  enfant  dans  un  four,  &  Ten  retirer  en^* 

fiiite  pour  le  manger.  *    • 

Cependant  les   Mopis,  dont  il  (t^ 

parlé  dans  la  fuite,   s^vamçant  toujours^ 

vers  l'Occident ,  fe  rendirent  màitteâ  dé^ 

états  de  KaJikaous*    Il  s'était  retiré  cteî^ 

les  Grecs ,  cpii  le  livrèrent  ^  fes  eiinentW. 

Ceux-ci  remmenèrent  à  la  cour  de  Kàp(>*t 

chac  où  \k femaria ,  &  mourut  peu  après.^^ 

Masoi^d-^  fim.  fils,  que  le  Khan  vdu--* 

loît  forcer  d'époufer  fa  .béHe-inere ,   fe^ 

fauva ,  &  tn>wa  moyen  tfcftrtennir  des  fe^ 

coun  d'une  autre  partie  des  Mogols.  Avec 

ces  forces ,  il  fournie  les  Emirs  qui  demeu- 

roient  dans  les  montagnes.  Il  fembloit  que 

l'empire  des  Selgiucides  alloit  fe  rétabUr^, 

Kkf 
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iox&jvTd  fut,  comme  fon  père,  dëpovSti 

1)ar  «^  Mogok.  Il  s'étok  réfugié  auprès  do 
'empereur  Grec,. puis  il  étpk  revenu  les 
grm<^ à Umaindans  fon  pays  :  eufax il  fii^ 
tué  dans  une  bataille ,  &  avec  lui  périt 
l^empiro  des  Selgiucîdfls.  Son  fiDsre  9  der-^ 
jiiex  xfjttton  dex:eit«  fasiUle,  quicher«hok 
î enretartlçr  b  châte ,  eut  pw  après  1«^ 
fête  tranchée* 

. .  Avfis  que  cet  empire  desTufcs  eut  été. 
fnti^ement  détruit  y  les  Emks,  qui  étaient 
I3^âé&>daxis  lëux5  montagnes,  en  defc^ndi-^ 
rent ,  s'emparèrent  de  tous  les  pays  voifins^ 
&(*  ionnecent  onze  petits  royaumes  dans: 
TAfie-Mineure ,  fans  y  coaiprcendre  ce  qui 
appartenoît  aux  Mogpls. 

Le  plus  connu-  de  ces  petits  états  fut 
^Ui  4^e  fonda  T^taman  ^1  Athoman  ou 
Q(hBlaii,  âcfoci^Orkan,  qui  avoient^ 
<^'en,pajti^e  ta  Bttfainie  t  ils  établirent 
Ifur  caipkale  à  Foulifa.  Ces  princes ,  dans 
Viuiie,  ^eyinrent  les  plus  puifrans ,  Aib* 
fugpere^  tQttsies  àutises ,  éo  jeutîmt  les* 
fftfldemeiis  durpuîflant  m)^-  àcs  Otho-»* 
ni^Qs  ou  Othom^ns  ^  crni  nègtient  en^ 
cçite  w)QVsiSbài  k  Con^ahtinopte*  Ils 
pojivoient  mettre  alors  vin^  miUe  hom^ 
imisAirpîçd» 
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OuTOysCH,  fils  du  fultan  AIp- 
Arflan^  &  frère  de  Malek-Schah,  Sel- 
giucides  de  Perfe ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant ,  âyôit  reçu  pour  apanage  de 
ce  dernier,  la  Syrie  oc  tous  fes  environs.  Il 
eft  vrai  que  ce  pays  appartenait  au  Calife 
d'Egypte.  Mais.lâ  politique  de  Malek-Schah 
y  trouvoit  fpn  çoinpte  :  c'étoit  tout-à-la* 
rois  le  moyen  d'occuper  un  frère  ambi- 
tieux qui  Peut  pu  Érpubleridans  la  pofTeiGon 
de  fts  états ,  &  de  fe  garantir  des  entre- 
priiès  d'ut\  voiiin  puiiTant  y  en  lui  donnant 
4e  l'înqui^îtK&de  pour  Ton  propre  pays. 
r  .  Cette,  enpreprile  n'étoit  pas  d'une  facile 

1  exécution  :.  c^ndant  l'aâivité  Se  le  coiH 

t  rage:  d^  T$^U(mfch  le  mirefit  isa  poiTeffion 

de  ^  plufieurs.  •  places.  Il  porta  ^entôt  fes 
vues  pliis  Ipin ,  &  chercha,  à  prendre  quel- 
que choT^  fur  les  teires  de  (oi^  frère.  Une 
telle  conduite  amena  bieat6t  la  guerre  en- 
tre eux^u  guerre  qui,  après  la  mort  de  fon 
firere , ,  ooiitiiiua  contre  fon  nçveu  Bar- 

lÛ9rok»  H:  n'était  pas  encoi^s  bien  affenuA 
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dans  fon  état naiflant,  loifqu'itfut  tué  iH 
tête  de  Ces  troupes. 

Redouan  ^  Pun  des  fiU  de  Toutoufch; 
s'empara  d'Alep  ,  &:  chercha ,  parmi  les 
Emirs ,  à  fe  faire  un  parti  pour  s'aiTureiv 
contre  les  entreprifes  d*uh  Mamchik, 
commandant  de  Damas,  oui  vouloit  s'env- 
parer  de  toute  Tautorite ,  en  afFeftant' 
de  faire  régner  Dékak ,  autre  fits  de  Tou- 
toufch.  Cette  entreprise  n^eut  pas  grand 
effet  y  &  Dékak  ^battu  ftit  obligé  de  con- 
fentir  que  la  prière  fe  fît>dans  Damas  au 
nom  de  fon  n-ere  :  c'étoit  recomioître  fon 
autorité. 

-;^^[  1097.  ]vfu 

Les  Chrétiens ,  entrés  dans  la  Syrie  pour  * 
s'emparer  des  lieux  faints,  s'étbknt d'abord' 
attachés  au  fiége  d*Antioche,  qui  ttùt  don* 
noit  beaucoup  de  peine.  Quoiqu'avec  une  ' 
afrmée  de  trois  cents  mille  hommes*,  ils  nV 
voient  pu  la  bloquer  entiétement  ;  &  les  af-  • 
fiégés  faifoient  de  fréquentes  forties.  D'un 
^tre  c6té ,  le  grand  nombre  de  Crées  & 
d'Arméniens  qui  entroient  dans  le  camp, 
donnèrent  aux  Turcs  la  facilité  de  s^y  in- 
troduire à  la  faveur  de  la  reffemblance^dans 
lllabillementj  &,  comnieles  paflkges  n'é-r- 
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tolent  pas  entièrement  interrompus ,  ils 
rentroient  dans  la  ville,  ôcalloient  inftruire 
'ie  gouverneur  de  cequifetwojettoit^ans 
le  camp.  Afin  d*empêcher  ce  défordre ,  6c 
pour  ôter  aux  Turcs  l'envie  de  revenir, 
JSoëmond ,  qui  en  découvrit  qnelquesHins, 
les  fit  égorger ,  &  les  fit  enfuite  rôtir,  lai<^ 
fant  répandre  le  bruit  qu'il  les  deftinoit 
pour  (a  table ,  &c  que  la  chair  de  Turc  étoh 
m  friand  mander  pour  un  Chrétien.  Cette 
nouvelle  ef&aya  les  efpions  ;  & ,  de  peur 
^étre  pris  &  maires ,  les  Turcs  n'oferent 
pins  revenir  dans  le  camp. 
s  Dansune  fortie  qtfavoient  faite  les  Turcs, 
*]>our  inquiéter  la  marche  des  Francs  qui  s'a- 
•  vançoient  vers  la  mer^  à  deiTein  de  favor  ifer 
l'approche  desKj^nois  débarqués  vers  l'em- 
lx)uchiu'e  de  l'Orontc,  le  gouverneur  ayant 
fermé  les  portes ,  ils  fiirent  prefque  tous 
ihal&crés  ou  précipités  dans  le  fleuve.  Le 
gouverneur  fentit  fa  faute  ,.&  fit  ouvrir. 
Les  Turcs  s'y  précipitoient  en  foule  :  les 
'Francs  les  pourfuivoienr  l'épée  dans  les 
reins.  On  rapporte  que,  dans  cette  aâion^ 
le  duc  de  Loriaiine  coupa  un  cavalier  par 
Je  milieu  du  corps  :  toute  la  partie  fupé^ 
rieure ,  jufqu'à  l'eflomac ,  tomba  à  terre  ^ 
Ja^refle  du  tronc  avec  les  cutfTes  &  les 
jambes ,  refta  fur  le  cheval  qui  rentra  dans 
da  ville,  &  y  porta  Thorreur  6c  la  défo- 
-lation. 
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Le  fiég^  n'avancoit  quVec  beauccH^ 

de  lenteur.  Les  Selgiucîdes  de  Peiiè  est- 

voyoient  une  année  confidérable  a»  fy-' 

cours  de  la  place.  Les  Croôfés  ,  ineeitaîns 

fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  ^  np 

fçavoient  s'il  felloit  marcher  a«hdcvant  ^ 

cette  armée  pour  la  combatttre ,  ou  bien 

Tattendre  dans  le  camp  fa  accéltfer  rifl» 

du  fiége,  Boëmond  avait  déjà  propoié^  de 

fe  fervir  des  intelligences  qu'il  entrcte* 

noit  dans  la  place  pour  s^on  emparer ,  ^ 

condition  qu'il  en  garderoitpom:  lui  la 

principauté.   Le  comte  de  Touloufè  s^y 

oppofoit  fortement  :  cet  ohftaclA  avoir,  rew 

culë  la  prife  de  la  ville»  'Enfin  ^  dans  lUi 

dernier  confeil  de  guerre^  Ion  adhéra  à 

fon  avis.    H  Ait  arrêté  qu'à  k  neuvième 

heure  9  les  princes  Croifésfortiroient  àb 

tête  de  leurs  troupes  y.  fous  prétexte  d'aU«r 

au-devant  de  l'armée  de  Periè  ^  &  que,  dès 

la  première  veille^,  ils  reniareroienten  filencb 

dans  le  oamp. 

Dans  ce  mé;ne  tems  ^  Baghi^Sian ,  ce 
farave^Qfuvemeur  d'Antioçhe^upçonaaiit» 
à  rinaAiott  des  Chrétiens ,  qu'Us  avoieiit 
peut-^tré  quelqu'intelligence  dans  la  ville^, 
fit  les  plus  cxaâes  perquifitions.  Plûrouz , 
originaire  d'Arménie  ^  qui  devoit  céder  à 
Boëmond  la  tour  qu'il  gardoit,  fut  îotecr. 
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ngé  comme  les  antres  ;  maïs  il  répondit 
avec  un  air  fi  vrai  ^  que  les  craintes  fe  cal-<^ 
merent.  Un  autre  événement  fit  prefque 
rompre  l'exécution  de  ce  projet.  Dans  k( 
nioment  qufil  étoit  à  parler  à  Boëmond 
du  haut  de  la  tour ,  la  ronde  paiTa  fur  les 
mmparts  ;  &  l'on  crut  feulement  qu'il  étoit 
venu  hû-méme  furveiller  fèsr  fentinelles* 
Auffitôt  après  leur  départ ,  Phiroux  fe  rap- 
procha des  murailles ,  &  y  fufpendit  une 
échelle  de  corde  ;  mais  aucun  foldat  n'ofa 
y  monter.  Indigné  de  leur  lâcheté ,  Boë- 
mond fauta  à  l'échelle  9  &  y  monta.  Per- 
foraie  ne  fut  encore  afTez  hardi  pour  le  fui-* 
vre.  Il  fut  obligé  de  redefcendre  pour  diffi- 
per  emiérement  leurs  craintes^  Cette  pre- 
mière terreur  pafTée ,  tous  coururent  à  l'é- 
chelle y  montèrent  fur  les  remparts ,  égor- 
^  ïrent  les  fentinelles  des  dix  autres  tours  , 
:  ouvrirent  une  porte.  Les  Francs  entrèrent 
bientôt  dans  la  ville.  Les  Grecs,  les  Sy- 
riens ,  les  Arméniens  qui,  pendant  le  fiége, 
avoient  reçu  mille  outrages^  fe  joignent  aux 
Francs ,  &:  de  toutes  parts  on  égorge  les 
Turcs.  Plus  de  dix  mille  hommes  furent 
raflfés  au  <il  de  Pépée.  Baghi-Sian  prend 
li  fuite ,  une  blefTure  l'oblige  de  s'arrêter. 
©es  cavaliers  qui  l'accompagnoient ,  le 
voyant  hors  d'état  de  lesfmvre,  le  quittent: 
pour  fe  faii^fcr  eux-^mémes:  é^n  an  Aî«: 
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màikn  lui  coupe  la?céte ,  6c  b  porte  aux 
Francs  ;  &  cette  vue  y  redoubb  Tallé- 
greffe.  Le  fiége  d'Antioche  avoit  duré 
neuf  mois.  On  y  trouva  des  richefTes  im- 
menfes.  Il  y  périt ,  félon  les  Orientaux , 
près  de  cent  mille  hommes. 

Cétoit  beaucoup  que  la  prife  de  cette 
ville  ;  mais  ce  n'étoit  pas  aifez  :  la  cita*^ 
délie ,  pourvue  d'une  bonne  gamîfon ,  ré- 
fiftoit  encore  ;  &  l'armée  parut  au  bout 
de  deux  jours.  On  fouifroit  dans  la  ville 
toutes  fortes  d'incommodités ,  &:  la  faim  ' 
fùr-tout  y  foifoit  un  cruel  ravage ,  quand 
la  politique  &  la  fuperftition  les  tirèrent 
de  ce  mauvais  pas.  On  ne  peut  guères 
douter  queBoëmond,  comme  le  plus  in- 
téreifé ,  ne  fiit  l'auteur  du  ftratagéme  qui 
tira  les  troupes  de  l'abattement  oJi  elles 
étoient.  Des  prêtres  répandirenjt  le  bruit 
que  la  lance  qui  avoit  autrefois  percé  le 
côté  de  Jefus-Chrift ,  éfoit  enterrée  dans 
quelqu'endrpit  de  la  ville.;  &que,  fi  l'on 
vouloxt  jeûner  pendant  trois  jours ,  on  la 
trouveroit ,  &ç  que ,  fi  on  la  trouvoit,  les 
Francs  feroi^nt  vainqueurs.  Leur  prédiftion 
eut  tout  fon.effet.Xe  jeûne  fut  bien  obfer-- 
vé  ;  il:  ne  s^agiffoit  que  de  prendre  fon  mal 
eri  patience  :  enfiûte  on  trouva  la  lance ,  on 
la  porta  contre  l'ennemi  ;  &c ,  chacun  d'ail-  - 
leurs  fe  fçrvdut  hk»  de  la  fienoe ,  les  trou; 
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Ms  de  Pcrfe  furent  battues  &  mifes  en 
tuitc.  La  citadelle  fe  rendit ,  &  Boëmond 
to  riconnu  prince  d'Antioche. 

Les  Croifts,  après  s*être  emparés  de 
plufieurs  autres  places  qui  appartenoient 
aux  Selgiucides ,  entrèrent  fur  les  terres 
des  Califes  d'Egypte ,  qui  s'étendoient  en 
Syrky  &c  marcl^rent  à  Jërufalem ,  appellée 
par  les  Arabes  Biit  cl  Cods  (*).  Ils  s*en 
emparèrent  au  bout  de  quarante  jours*  Il 
y  périt  cent  mille  Turcs  ;  on  en  fit  cent 
mille  auties  prifbnniers  ;  te  l'on  s'empara 
4'une  grande  quantité  de  richefles. 

Rédouan  &c  Dékak ,  ces  deux  frères  à 
qui  l'ambition  aroit  mis  les  armes  à  la 
main  l'un  contre  l'autre  ^  tâchoient  de 
prendre  quelques  avantages  Anr  les  Francs. 
Mais ,  conune  ils  n'agiflbient  pas  de  con<^ 
certy  leurs  efforts^  inutiles  àla  défenfe  du 
pays,  étoient  préjudiciables  à  chacun  d'eux  s 
ils  continuoient  à  perdre  beaucoup  de  mon- 
de. Cependant  le  paix  que  Rédouaa  avoit 
faite  avec  les  Croifés ,  nit  très-^unefte  aux 
'  Turcs  ;  car,  Dékak  étant  mort ,  &  quel-* 

2ues  Emirs  fe  difputant  le  peu  de  pays  qui 
toit  en  fon  jJouvoir,  les^  Croifés  n'en  éten- 
dirent que  plus  aifiément  leurs  conquêtes. 

.  '  Maiba  de  &i9teté, 
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Au  milieu  de  toutes  ces  guerres  &c  éeé 
fuccès  des  Croifés ,  Rëdouan  vint  à  mou-* 
rir.  Il  étoit  haï  des  Mufulmans  à  caufe  de 
fon  avarice ,  de  la  proteftion  qu'il  a^dor- 
doit  aux  Bathéniens ,  &  de  la  paix  quHl 
avoit  faite  avec  les  Francs,  Il  étoit  d'ailleur» 
le  premier  qui  eût  établi  une  chambre  de 
juftice,  à  l'ombre  de  laquelle  il  commet 
toit  toutes  fortes  de  cruautés* 

Depuis  la  mort  de  Dékak,  Thoghtéghirt 
s'étoit  emparé  de  Dama» ,  &  en  étoit  roi» 
Après  avoir  favorifé  les  Croifés  par  poli- 
tique ,  il  fe  déclara  contre  eux  par  goût  6d 
par  néceffité.  Cétôîent  des  voilîns  dan- 
^reùx  qui  fie  cherchoient  qu'à  s'étendre* 
.é  royaume  tfAlep  avoit  à-peu-près  fubi 
le  même  fort  :  il  étoit  poflTédé  par  un  eA 
clave  nommé  Loulou ,  quoiqu'il  y  eût  fui' 
le  trône  un  prince  de  la  famille  de  Ré- 
douan  :  mais  il  n'avoit  que  le  titre  de  roi  ; 
&,quoii|ue  Loulou  eût  été  tué,  il  n'en 
devint  pas  pli»  indépendant.         ^ 

Après  avoir  favorifé  les  autres  Turc^ 
contre  les  Francs  ,  avoir  fouvent  pris  des 
arrangémens  avec  les  Francs  pouf  avoir 

la 
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ta  liberté  de  battre  les  Turcs,  Paâif  6c  am- 
bitieux Thoghtéghin  vint  à  mourir.  Son  fils 
Tadge-el-Moulouk-Bouri  (*)  lui  fuccéda. 
Le  conwnencement  de  fon  règne  fut 
çiffez  heureux.  Il  découvrit  une  confpira- 
tion  de  Bathéniens  à  la  tâte  defquels  étoit 
fon  grand-vifir ,  &  par  laquelle  on  dievoit 
livrer  Damas  aux  Francs.  C'en  étoit  fait 
de  la  puiiTance  de  Bouri  ;  mais  il  arriva  le 
contraire.  Le  grand-vifir  eut  la  tête  tran- 
chée ;  les  Bathéniens  furent  maifacrés  ;  6c 
les  Francs,  qui  dévoient  être  introduits 
dans  la  ville  un  vendredi  pendant  la  prière, 
n'étant  pas  aflez  fur  leurs  gardes ,  fiirent 
battus  6c  mis  en  fuite.  Bouri ,  peu  aprés^ 
mourut  de  deux  coups  de  couteau,  dont 
Tâvoit  frappé  un  Bathéiiien.  Son  fils  Ifmaël 
lui  fuccéda  dans  fes  états  de  Damas. 

IsMAEL  remporta  quelques  avantages  fur 
les  Francs,  6c  reprit  fur  eux  quelques  places.' 
On  f(çait  peu  de  chofe  concernant  fa  per- 
fonne  &c  (a  conduite  particulière  ;  c^peib- 
dant ,  comme  il  fut  hai  dans  fon  propre 
domeftique ,  au  point  qu'à  deux  différentes 
fois  on  attenta  à  fa  vie ,  6c  qu'enfin  il  fut 
afraifiné,  du  confentement  de  fa  mère ,  on 
peut  croire  comme  vrais  les  excès  6c  les 
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cruautés  qu^on  lui  reprochoit  ailleurs.  Tous 
Tes  fujets  firent  des  réjouifTances  à  fa  mort. 
Son  frère  Mahmoud  lui  fuccéda  :  comme 
il  étoit  jeune ,  on  nomma  Ânar  régent , 
pour  gouverner  Pétat  pendant  Ton  enânce* 
A  peine  le  jeune  prince  étoit-il  monté 
fur  le  trône,  qu'Emad-Eddin,  chef  des  Ata- 
beks  de  Syrie ,  entra  à  main  armée  dans 
fes  états.  Le  régent  fit  fçavoir  cette  nou- 
velle à  Foulques ,  roi  de  Jérufalem  ;  lut 
demanda  des  fecours ,  offrant  de  lui  payer 
tous  les  mois  vingt  mille  pièces  d'or  ;  oC  , 
après  qu*Emad-Eddin-Zenghi  feroit  chaffé^ 
de  livrer  aux  Francs  la  ville  de  Panéas,  qui 
leur  avoit  été  enlevée  quelque  tems  au- 
paravant. Cette  efpece  de  ligue  eut  le 
fuccès  que  s'en  étoit  promb  le  régent  de 
Damas.  Les  Atabeks  furent  repouflés  ;  & 
les  Francs,  de  concert  avec  les  Selgiucides, 
ailiégerent  &c  prirent  Panéas. 

Le  Toi  de  Damas  s'étoit  emparé  dTE- 
mefle ,  &  avoit  reçu  en  échange  Tadmor 
■ou  Palmyre.  Peu  après,  il  fut  trouvé  afTaf- 
iiné  dans  fon  lit.  On  prit  &  l'on  mit  à 
mort  plufîeurs  de  fes  domeftiques ,  auteurs 
4le  cet  afTaffinat. 

Le  régent ,  qui  n'étoit  pas  dominé  par 
«ne  ambition  qui  n'accompagne  que  trop 
fouvent  les  grandes  places^  au  lieu  de  s^em*. 
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parer  de  la  couronne ,  mit  fur  le  trône 
Mohammed,  frère  de  Mahmoud.  Ce  prince 
mourut  prefque  auffitôt  ;  &c  fon  fils  fut  re^ 
connu  fouverain  par  les  foins  d'Anar; 
Toute  la  conduite  de  ce  régent  eft  rem- 
plie, de  traits  de  fageffe  &  de  modéra- 
tion. 

Un  des  principaux  officiers  de  Damas 
s'étoit  retiré  à  Jérufalem ,  &  avoit  promis 
de  livrer  aux  Francs  la  ville  de  Bofra ,  qui 
dépendoit  du  royaume  de  Damas.  Quoi- 
que cette  entreprife  fïit  injufte ,  les  Francs 
l'entreprirent.  Il  efl  vrai  que  Baudouin, 
roi  de  Jérufalem ,  s'y  refufoit  ;  mais  le  fou- 
levement  de  la  populace  l*y  entraîna  mal- 
gré lui.  Cette  expédition  fiit  tout-à-fait 
malheureufe.  Les  Francs  eurent  beaucoup 
de  peine  à  parvenir  jufqu'à  Bofra ,  qui  étoit 
déjà  paiTée  au  pouvoir  des  Turcs,  Obligés 
de  revenir,  ils  furent  fansceiTe  harcelés  dans 
leur  marche.  L'armée  confeilloit  à  Bau- 
.douin  de  prendre  le  meilleur  cheval,  &c  de 
iè  fauver  ;  mais  ils  n'y  voulut  jamais  con- 
sentir :  on  fut  obligé  de  s'ouvrir  un  cheipin 
au  travers  des  ennemis.  Baudouin,  pour 
cacher  fa  perte,  fit  enlever  tous  les  morts , 
Scies  fit  mettre  fur  des  chameaux.  En  effet^ 
les  Turcs,  malgré  le  grand  nombre  de 
flèches  qu'ils  lançoient,  ne  voyant  point  de 
morts ,  crurent  que  les  Francs  étoient  inr 
vulnérables.  Ils  eurent  alors  recours  à  ua 

Si) 
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ftratagôme  qui  mit  les  Francs  dans  le  ^lu$ 
grand  danger.  Ils  enflammèrent  toute  la 
place  qui  étoit  couverte  de  buifTons ,  de 
ronces  &  d'autres  matières  combuflibles. 
Baudouin,  après  plufieurs  jours  de  marche, 
parvint  enfin  dans  un  lieu  plus  sûr.  Comme 
on  manquoit  de  vivres,  Anar  eut  la  géné- 
tofîtë  d'en  offrir  à  Baudouin.  Les  Francs  , 
qui  fe  rendoient  juftice ,  &  qui  jugeoient 
qu'après  avoir  rompu  les  traites  avec  Anar, 
ce  prince  pouvoit  prendre  toutes  fortes 
dévoies poius'en  venger,  n'oferent  accep- 
ter fes  offres.  Ils  continuèrent  leur  route , 
Se  arrivèrent  à  Tibériade.  Le  traître  qui 
àvoit  engagé  les  Francs  dans  cette  expé* 
ditit)n,  étant  enfuite  tombé  au  pouvoir 
d'Anar ,  il  lui  fit  arracher  les  yeux. 

Vïo[  1 144.  ]vfU 
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La  puiflance  des  Atabeks  s'étcndoit  de 
plus  en  plus ,.  tant  aux  dépens  des  Selgiu-^ 
tides  de  Damas  que  des  Francs.  Ces  der- 
niers venoient  de  perdre  Edeffe.  Comme 
on  craignoit  auffi  la  perte  d*Antibche  & 
celle  de  toute  la  Syrie ,'  les  Francs  en- 
voyèrent demander  des  fecours  dans  l'Oc- 
cident. S.  Bernard ,  avec  cette  éloquence 
vive  &  forte  qui  fubjuguoit  &  entraînoit 
les  efprits ,  prêcha  une  nouvelle  croifade, 
Xouîs  VII  &  l'empereur  Conrad  III  paf^ 
ifejent  de  France  ôc  d'Allemagne  dans  bi 
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Terre-faintç,  fe  rendirent  en  Syrie,  &c  sjiaf- 
femblerent  à  Ptolémaîs.     . 

Cet  orage  fembloit  ne  devoir  menacer 
que  les  Atabeks,  dont  la  nouvelle  puif- 
fance  paroiflToit  feule  à  craindre  pol^:  les 
Francs  de  la  Syrie.  Ils  ëtoient  tranquilles 
du  côte  d'Anar  :  des-ttaités  faits  entr'eux 
&  ce  prince-  les  mettQ^nt  bo^  de  crainte  ; 
&  il  ne  négligeoit  aucun  liïoyen  de  con- 
ferver  leur  amitié.  Ce  n'étoit  plus  ce  tems 
où  y  dans  les  tranfports  du  fanatifnie  qui 
ëchaufFoit  les  efprits  après  la  révolution 
qu^avoit  caufée  Mahomet ,  tout  Mufulman, 
réduit  par  le  zèle  aveugle  d'une  religion 
de  fang  ^  fe  croyoit  en  droit  de  tout  ofer 
&  de  tout  faire  contre  les  infidèles.  Le  * 
tems  &  la  raifon  avoient  diffipé  les  vapeurs 
de  cette  première  ivreffe.  Par  politique^, 
par  honneur ,  par  humanité ,  ils  tenoient 
leurs  engagémens,  &c  ne  fe  livroient  pas 
aveuglément  aux  cruautés  &:  à  l'in)uftice. 
Les  Chrétiens  qui  paflbient  en  Syrie  y  fe 
conduifoient  d'une  manière  toute  oppo- 
fée.  Les  exhortations  véhémentes  des  pré* 
très  de  l'Occident  avoient  égaré  les  efpritt 
en  les  échauffant.  Sans  confidération  par- 
ticulière pour  les  traités  fsiits  avec  les  priiv- 
ces  d'Orient ,  fans  égards ,  fans  vue»  îageis 
&  politiques  ,  ils  n'y  couroient  que  pour 
verfer  des  torfèns  de  fang  ;  & ,  fi  l'on,  peut  ' 
le  dire ,  ils  étoien^  à-peu-près  «  dans  ces 
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tems  d'cnthoufiafmc ,  ce  qu*avoîent  ëtë  lesf 
Arabes  cinq  cents  ans  auparavant.  Cette 
conduite ,  autant  que  la  différence  du  cli- 
mat &  le  grand  nombre  des  ennemis ,  en- 
traîna la  perte  des  Francs. 

« 

Au  lieu  de  porter  leurs  armes  contre  les 
Atabèks  auffitôt  après  leur  arrivée,  les 
nouveaux  Croifés  engagèrent  les  Francs  de 
Syrie  à  marcher  contre  Damas.  A  Toc- 
cident  &  au  nord  de  cette  ville ,  que  les 
Orientaux  nomment  Demesk ,  il  y  avoit 
une  grande  plaine  d'environ  cinq  milles 
d'étendue;  elle  étoît  remplie  de  vergers,  & 
ne  paroiflfoit  former  qu'une  forêt  :  de  mau- 
vais murs  faits  de  boue  diftinguoient  les 
poffeffions  de  chaque  particulier  ;  on  s'étoit 
contenté  de  ménager  de  petits  fentiers. 
C*eft  par  cet  endroit  que  les  Francs  réfo- 
lurent  d'attaquer ,  tant  pour  s'emparer  des 
fruits  qui  y  étoient,  que  pour  en  priver 
les  bâbitans  du  pays.  Le  roi  de  Jérufalem 
eut  beaucoup  ue  peine  à  pénétrer  dans 
cette  forêt  :  les  Turcs  qui  y  étoient  dif- 
;pofés,  déféndoient  l'entrée  die  chaque  che- 
min ,  &  fe  tenoient  en  embufcade  derrière 
les  murs.  Les  Allemands  s'étant  joints  aux 
Francs ,  les  Turcs  forent  chaffés  &  re- 
pouffes  dans  la  ville. 

Malgré   ce   fecours  que    les  habitans 
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ëtoîent  près  de  recevoir  du  dehors ,  il  y  a 
grande  apparence  que ,  fi  tous  les  Francs 
euifent  continué  à  agir  de  concert,  on  fe  fût 
emparé  de  la  ville  ;  mais  les  négociations 
d'Anar  diviferent  les  affiégeans.  Il  fit  enr 
tendre  aux  Francs  de  Syrie  qu'il  étoit  dan- 
gereux pour  eux  que  les  François  &c  les. 
Allemands  nouvellement  arrivés  devinrent 
troppuiflans  ;  qu'ils  devoiei^t  craindre  que  le 
roi  deMouflbul  ou  Mofiil ,  qui  marchoitau 
fecours  de  Damas ,  n'entrât  dans  la  ville,  ce 
qui  ne  pouvoit  guères  manquer  d'arriver  ; 
qu'alors  il  lui  feroit  facile  de  faire  des  cour- 
fes ,  &c  de  tout  entreprendre  fiir  Jérufalem» 
Engagés  par  ce  difirours  captieux,  ces  Francs 
de  Syrie ,  ces  Chrétiens  qui  avoient  trahi 
leur  foi ,  en  rompant  fans  fiijet  leurs  traités 
avec  les  Turcs ,  la  trahirent  de  nouveau 
envers  leurs  frères,  envers  ces  François 
qu'ils  avoient  appelles  &  qui  étoient  venus 
à  leur  fecours.  Ils  engagèrent  l'empereur 
à  quitter  ces  jardins  pour  porter  les  atta- 
ques d'un  autre  côté ,  fous  prétexte  que,  les 
fortifications  y  étant  plus  foibles ,  la  place 
feroit  emportée  fur  le  champ.  Ils  fçurent 
en  même  tems  faire  manquer  les  provi- 
iîons  :  alors  le  roi  de  France  &  l'empereur 
ne  trouvèrent  plus  d'autre  parti  que  de 
lever  le  fiége. 


S  iv  ,, 
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Peu  après  ce  coup  de  politique  qui  fauva 
Damas,  Anar  mourut,  emportant  l'amour 
de  fes  fojets  &  l'eftime  de  fes  ennemis. 
Après  lui ,  Modgrreddin-Abe,  au  nom  du- 
quel gouvemoit  Anar,  fut  dépofé  par  Nou- 
leddin,  &:  envoyé  gouverneur  àEmefle, 
enfuite  à  Napoulous  *.  Cependant  ,  foit 
indifférence  pour  le  commandemept ,  foit 
amitié  pour  la  ville  où.  il  avoit  toujours 
vécu,  il  quitta  Napoulous  &  vint  vivre  à 
Damas  avec  fes  anciens  fiijets  ,  devenu  fii- 
jet ,  comme  eux ,  de  Noureddin. 

Ainlî  6nit  la  puifTance  des  Selgiucides 
<f  Alep  &  de  Damas ,  qui  pafTa  aux  Ata- 
beks  de  Syrie  dont  nous  allons  parler. 

*  Ancîeancment  Sichem  y  puis  Nfapolii, 


» 

ATABEKS   DE   SYRIE. 
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PA  R  Atabeks,  on  entend  pçres  ou  feu-* 
lement  gouverneurs  du  prince  ;  &  c'eft 
«n  effet  le  titre  que  l'on  donnoit ,  en  Perfo, 
à  celui  des  grands  feigneurs  auquel  oti  avoit 
confié  la  jeuneffe  des  fils  des  fultans  :  telle 
fiit  au  moins  l'origine  des  Atabeks  de 
Perfe ,  dont  on  parlera  ci-après.  Quant 
axxx  Atabeks  de  Syrie ,  ce  ne  fut  pour  eux 
^'un  titre  imaginaire,  de  iimple  décora-- 
tion.  Le  fameux  Emadeddin^Zenghi ,  que 
les  hifloriens  des  Croifades  ont  appelle- 
fanguin^  Pavoit  pris  modellement  pour 
couvrir  fes  vues  ambitieufes.  Il  publioit 
liautement  qu'il  n'étoit  que  l'Atabck  d'un 
prince  de  la  maiibn  des  Selgtucides  ,  ap-» 
pelle  Alp-Arflan,  qui  le  croyoit  lui-même , 
&  qui ,  fecontentant  des  grands  honneurs 
que  lui  rendoit  Zenghi ,  vivoit  dans  Ton 
palais  au  milieu  de  la  débauche  &  de  la 
moUefle.  D'ailleurs ,  ces  Atabeks  de  Syrie 
ont  été  lès  plus  grands  ennemis  que  les 
Chrétiens  aient  rencontrés  dans  les  croi- 
iades  ;  &  ce  Zenghi  dont  nous  parlons  p 
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auffi-bien  que  fon  fucceflêur,  leur  fit  hessàfl 
coup  de  mal. 

Emadeddin-Zenghi  ëtoît  fils  (TAc- 
Sancar,  fiimommé  Gifin-tddoulct  *.  Ce- 
dernier  n'ëtoit  origiiuirement  qu'un  fîm- 
pie  officier  Turc ,  élevé  à  quelques  digni- 
tés par  Malek-Schah  le  Selgiucide ,  &  qui 
TOTvint  au  plus  haut  degré  de  fa  confiancer 
Tons  les  grands  ne  voy oient  pas  fon  éléva- 
tion fans  envie,  &  cterchoient  les  moyens 
de  le  perdre.  La  hame  éclatoit  dans  toutes 
les  occafions  ;  &  le  fouverain,  qui  s'en  ap- 
perçut  y  crut  devoir  redoubler  d'affeâion 
pour  im  homme  de  mérite,  que  tant  de  gens 
vouloient  perdre.  Le  grand-vifir  Nedham-. 
el'Moulk  9  dont  nous  avons  aufii  parlé  » 
n'étoît  pas  moins  iudifpofé  contre  Ac-* 
Sancar,  que  les  autres  feîgneurs  de  la  cour  ; 
mais,  comme  il  eftimoit  fa  perfbnne ,  qu'il 
n'en  vouloit  qu'à  fon  crédit,  qu'il  étoit 
d'ailleurs  lui-même  un  courtifan  très-adroit, 
il  ne  cefla  de  dire  du  bien  du  nouveau 
favori,  &  profita ,  dans  un  bon  moment,  de 
l'occafion  de  l'éloigner,  en  demandant  pour 
hii ,  Se  fous  les  apparences  du  zèle  le  f^lus 

*  Abouiféda  le  confond  avec  Ac-Sancar- 
BoQfski  :  c*efl  une  erreur  ;  il  eft  bon  d*en  pré- 
venir ceux  qii  voudront  étudier  llxiiloîre  oncnr 
taie  dans  fon  ouvrage. 
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Cnccre ,  le  gouvernement  tf  Alep,  que  Ma- 
4ek-Schah  venoit  d'acquérin  On  v  ajouta 
quelques  autres  places,  &  le  privilège,  pour 
lur  &  (es  defcendans ,  d'être  toujours  à  la 
droite  du  trône  dans  les  grandes  cérémo« 
nies.  Par  cet  anangement ,  le  roi ,  qui  fe 
livroit  à  Timpulfion  de  Ton  amitié  pour 
fon  favori ,  eut  à  s'applaudir  de  fa  bienfai* 
fance  ;  le  côurtifan ,  de  fes  nouvelles  di* 
gnités  ;  &  le  miniftre ,  de  Theureux  fuccès 
de  fon  opération. 

JÎS»[i095.]o<W 

Après  la  mort  d'Ac-Sancar ,  que  Tou- 
toufch  fit  périr  pour  avoir  pris  les  armes 
contre  lui ,  fes  Emirs  refterent  attachés  à 
fon  fils  Emadeddin-Zenghi ,  alors  âgé  de 
tlix  ans,  mais  promettant  déjà  tout  ce 
qu'il  devint  dans  la  fuite.  Elevé  par  les 
meilleurs  capitaines  de  fon  tems ,  il  fiit  en 
peu  de  tems  le  général  le  plus  renommé 
de  toute  cette  partie  de  l'Orient.  Comme 
lesSelgiucides  en  avoient  befoin  pour  l'op^ 
pofer  aux  Francs,  il  obtint  le  gouverne* 
ment  de  Mouflbul. 

Quelque  tems  après,  les  habitans  d'Alep 
lui  ouvrirent  leur  ville  :  il.  s'en  empara ,  en 
fit  mettre  à  mort  le  gouverneur  ;  6c ,  cher* 
«hant  toutes  fortes  de  moyens  pour  éten-. 
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dre  Tes  ëtats ,  il  ne  (e  laifTa  plus  conduîiH 
que  par  des  vues  d'intérât  oc  d'ambitioii» 
£.e  fultan  de  Perfe ,  qui  ne  le  voyoit  s'îag^ 
grandir  qu'avec  peine,  cherchoit  les  inoyçn$ 
de  raffoiblir  en  lui  retirant  le  gouverner 
ment  de  MouiToul  ;  mais  ^  moyennant  cent 
pièces  que  Zenghi  lui  donna  >  il  ft»t  conr- 
tinué  dans  cette  place.  Voulant  enfiùtf 
entreprendre  une  expédition  contre  le$ 
Francs  ^  il  demanda  du  fecours  à  Boori  ^ 
roi  de  Damas.  Celui-ci  commanda  à  Ton 
fils  Sounedge  de.  fe  rendre  avec  des  trou- 
pes auprès  de  Zenghi.  Mais  quelle  fiit  fa 
îurprife ,  lorfqu'il  fe  vit  arrêter  par  celui 
qu'il  venoit  fecourir  !  Zen^  le  retint  pri-r 
fonnier,  &  vola  vers  Hama ,  dont  ce  jeune 
prince  ëtoit  gouverneur ,  &.  qu'il  avoit 
atfbiblie  pour  lui  amener  êa  monde.  Cèr^ 
pendant  la  ville  ferma  fes  porter,  fit  les  prA- 
paratife  d'une  belle  défenfe ,  &:  força  amfi 
Zenghi ,  qui  avoit  affaire  ailleurs ,  de  s'eif 
aller  couvert  de  la  honte  d'une  perfidie  fie  * 
du  ridicule  d'une  expédition  manquée. 

Quoique  cette  conduite  Peut  rendu 
odieux  à  tous  les  fouverains ,  &C  que  pW 
Ceurs  priifent  contre  lui  les  ;^rmes ,  Zen- 
ghi ,  par  fbn  aôivité  6c  fa  valeur ,  vint  à 
tout  de  les  fouméttre ,  de  les  repouffer  , 
Ou  du  moins  de  s'en  faire  craindre.  Aprè^ 
avoir  pris  plufieurs  places  aux  Frapcs ,  û 
•défit  Boëmond,  roi  de  Jérufal^m)  dans  une 
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^ion  fort  vive  où  ce  dernier  prince  per- 
dit la  vie.  Toute  la  fiiite  de  fon  hiftoire 
cft  remplie  de  pareils  traits ,  mais  fur  lefc 
^[uels  on  a  peu  de  détails* 

Malgré  tant  de  viôoîres ,  Zenghï  n'étoît 
point  aimé  du  fultan  Mafoud ,  qui  régnoit 
sJors  dans  Tlram.  Ce  prince ,  avec  raifon  ^ 
àttribuoit  aux  intrigues  &c  aux  menées  fe- 
crettes  de  Zenghi ,  la  déTertion  de  plu« 
iieurs  Emirs  oui  s*étoient  révoltés.  Pour 
s'en  venger ,  il  leva  donc  une  armée  con- 
fidérable,  &c  marcha  versMouiTouL  La 
conduite  du  fultan  étoit  d'autant  plus  ef- 
fSrayante  pour  Zenghi ,  qu'elle  pouvoit  dé- 
terminer fes  autres  ennemis  à  Timiter  :  ce 
foulevement  général ,  dont  le  germe  étoit 
dé)a  dans  tous  les  coeurs ,  l'eût  infaillible- 
Inent  accablé.  Il  trut  donc  devoir  s'en  tiref 
par  un  moyen  moins  dangereux  qu'un 
combat  :  il  donna  une  grande  fomme  au 
Ailtan  pour  les  frais  de  tes  préparatifs ,  Se 
promit  de  ie  fendre  auprès  de  lui,  pour  fe 
juftifier  des  torts  qu'on  lui  imputoit.  Dan6 
toute  cette  négociation ,  il  n'y  eut  de  réel 
que  l'argent  donné  :  car  le  fiiltan  fe  pro- 
mettoit  bien  de  retenir  Zenghi  lorfqu'il 
t'auroit  en  fon  pouvoir  ;    &  celui-ci  fc 
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propofoit  très-fermement  de  ne  pas  sV 
mettre.  AufG  difiera-t-il  fon  départ  jufqu4î 
ce  qu'enfin  il  déclara  mi'il  lui  é'toit  impoi^ 
fible  de  quitter  fes  frontières ,  à  caufe 
du  voiiinage  des  Francs  dont  il  avoit  tout 
à  craindre.  De  foncôté ,  le fultan  voyant 

Îi'en  effet  c'étoit  le  feul  général  en  état 
arrêter  les  progrès  de  fes  ennemis  d'où* 
tre  mer,  il  ne  voulut  pas  le  perdre  entière^ 
ment ,  &  fe  contenta  de  Pavoir  humilié. 

Comme  il  étoit  de  l'intérêt  de  Zenghî 
de  tromper  le  fultan  fur  fes  véritables  in- 
tentions,  &  qu'il  cherchoit  tous  les  moyens 
de  fe  conferver  fa  confiance ,  il  imagina 
de  faire  fecrettement  prendre  la  fuite  à  fon 
fils  qui  réfidoit  auprès  de  Mafoud.  Mais  , 
par  fon  ordre  auffi ,  Ton  refufa  les  portes 
de  MoufToul  au  jeune  prince,  &  on  l'arrêta 
au  nom  de  fon  père.  Après  quoi ,  un  offi- 
cier le  reconduifit  au  fultan,  lui  faifant 
de  très-humbles  excufes  fur  la  conduite  de 
ce  jeune  prince ,  qu'il  défaprouvoit  entiè- 
rement. Le  fultan  rut  la  dupe  de  cette  pe- 
tite rufe  ^  &  laifTa  à  Zenghi  la  liberté  de 
continuer  fes  expéditions  en  Syrie. 

Pendant  que  Jofcelin ,  comte  d'Edeflê^ 
que  les  Orientsiux  appellent  Roha  ,  étoit 
abfent  de  cette  ville ,  Zenghi ,  qui ,  pour  le 
tromper ,  avoit  feint  de  porter  fes  armes 
ailleurs ,  vint  toutr-à-coup  mettre  le  fiégo 


Orientale  s«         i8y 

•^devant  la  place.  Cette  nouvelle  ne  fut  pas 
plutôt  répandue ,  que  le  comte  chercha  à 
fe  reconcilier  avec  le  prince  d'Antioche  , 
&  lui  demanda  des  fecours  ;  mais  celui-ci 
ne  fe  prefla  pas  de  lui  en  donner ,  fe  ré-* 
jouifTant  intérieurement  des  malheurs  da 
tomte.  La  reine  de  Jérufalem  envoya  des 
troupes,,,  mais  elles  arrivèrent  trop  tard. 
Les  miu-ailles  fappées  &  foutenues  par  des 
poutres  auxquelles  on  avoit  mis  le  feu ,  s'é- 
croulercnt ,  pour  ainfi  dire,  à  leur  vue  ;  & 
le  foldat  vainqueur  fe  .répandit  de  tous 
côtés  dans  la  ville ,  <jui  fat  livrée  au  pil- 
lage, après  vingt-huit  jours  de  fiége.  Tout 
iiit  égorgé ,  hommes ,  femmes  &  enfans* 
Quelques-uns  des  habitans  voulurent  fe  jet- 
ter  dans  une  forterefle  qui  n'étoit  pas  en- 
core prife  ;  mais  ils  n'en  eurent  pas  le  tems  ; 
&  la  foule  étoit  fi  grande,  qu'ils  s'étouf- 
foient  nmtuellement  pour  y  entrer.  L'ar- 
chevêque d'Edeffe ,  qui ,  fous  prétexte  de 
fecourir  la  ville ,  avoit  couru  de  côtés  Ce 
^Tautres  pour  ramaflfer  de  grandes  fommes, 
coulant  entrer  avec  tout  cet  argent ,  fot 
■étouflFé  comme  les  autres,  &  paya  la  peine 
•de  fa  lâche  avarice.  Zenghi  fit  réparer  les 
fortifications  de  cette  place,  s'empara  fur  les 
Francs  -de  quelques  autres ,  &  ne  fufpendit 
le  cours  de  fes  conouêtes ,  que  pour  iJler 
appaifer  àMouflbulW  troubles  qu'y  avoit 
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excités  la  mort  de  Naiir-Edclin^  Ton  lieu« 
tenant. 

Ces  troubles  étoient  peu  confldérables  ; 
il  ne  fiit  pas  même  befoîn  de  la  préfènce 
de  Zenghi  pour  les  appaifer  :  auiTi  rnarf 
cha-t-il  contre  quelques  places  dont  il  vou- 
loit  s'emparer.  Pendant  qu'il  étoit  devai^ 
le  château  de  Dgiaber ,  que  nos  hiftoriens^ 
nomment  Calogenbar,  pour  Calaat-Dgia- 
ber  * ,  une  troupe  d'efclave  ,  on  ne  fçait 
pour  quel  (ujet ,  Te  jetta  fur  lui  &L  l'auaA 
îina.  Ils  fe  fauverent  enfuite  dans  le  cha« 
teau ,  dont  on  leur  ouvrit  les  portes.  La 
garnifon  annonça  cette  nouvelle  à  l'armée 
de  defTus  les  murailles.  On  n'en  vouloît 
rien  croire  ;  mais ,  quelques  officiers  ayan( 
couru  à  fa  tente ,  cette  nouvelle ,  recon- 
nue véritable ,  excita  les  plus  grands  défor- 
dres  dans  le  camp. 

Ainfi  finit  Emadeddin-Zenghi ,  que  les 
Orientaux  regardent  comme  un  des  plus 
grands  princes  de  fon  fiécle,  &  qui  en 
cfiet  devint  un  des  plus  puiifans  par  fa 
prudence  &  fon  courage.  Il  avoit  une  at- 
tention finguliere  pour  {es  foldats,  foit 
pour  leur  paye ,  (bit  pour  leur  entretien  6c 

*  Ce  cpn  ûgnifie  château  Dgiabtr. 
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ià  cônfervatibn  de  leurs  femmes  &c  de  leiu^ 
biens.  Il  ne  pardonnoit  pas  les  infultès  que 
Ton  fsiKoitf  aux  feinmes  de  ies  foldats^ 
M  Lès  maris ,  difoit-Ù  ^  abandonnent  *léuiîfe 
>»  màîfons  pour  me  fuiVre  da^ns  le  combat^ 
^  je  dois  veiller  à  là  cdnfervation  de  leurs 
M  familles.  »  Toujours  attentif  à  empêcher 
que  lé  riche  n'opprimât  le  paiiVre ,  il  fit 
il  bien,  qvmSts  Emirs  ne  purent  devenir  in^ 
fplens  ,  ni  s'eniparer  du  bien  d'autriû. 
Pour,  leur  en  donner  l'exeniple  ^  il  aimoit 
mieux  fouffrir  kii-mémé  que  de  taire  fouf^ 
frir  un  de  fes  (ujets.  Il  ne  vouloît  point» 
que  fes  foldats  eufTent  de  terre ,  p^rce  que^ 
difoi^il  9  taiit  qu'il  feroit  maître  du  p^f^ 
ils  devoierity  trouver  de  quoi  vivre  ;  êcq^e^ 
is'il  eii  étoit  chafTé ,  ils  ierôient  contraints 
de  perdre  leurs  biens  en  les  dian4<$niiant  : 
d'ailleurs,  il  craignoit  que  ces  poilèffions  he 
(ulTent  pour  eux  une  occaûon  de  tourmen- 
ter les  peuples.  Tous  les  vendredis ,  il  dif> 
tribuoit  de  grandes  fommes  aux  pauvres» 
Màis,att#ntif  à  faire  obferVer  la  plus  exaé^e 
difcipline^  il  faifoit  templir  les  devoirs 
.  avec  beauçotip<lefévérité  y  6c  ne  fou/Froît 
point  que  l'on  quittât  fon  ferrice ,  ni  que 
rôn  fortît  de  (es  états.  Cependant,  mal^ 
pé  tant  de  vettus ,  on  ne  peut  s'empéchef 
àe  lui  reprocher  Ion  manque  de  bonnèfoi 
vîs-à-vîs  du  fùltati  de  Perfe  &  de  plufieufS 
autres. prince  avec  lefqîxeU  U  n'ohfervs 
An.  Orient.  PanU  L  T 


lei  traités  qu'atttâht'  que  leur  exé&itAon 
cdhvenoit  à  fes  mtërêts.  Il  ëtdît  âgé  d'en- 
viron foifltant€l  ans  quand  il  mourut.  Les 
Ftancs  firent  fiir  tette  mort  quelques  vers 
latins '9  où  l'6n  he  trouve  qtfun  jeu  de  mots 
puéril.  Nous  eftimons  trop  nô$  l^âeuts 
pour  les  leur  mettre  fous  les  yeux. 
-  Ce  foible  re)€ttôn  des  Selgiucides ,  Alp- 
•  Ardart  ^  qui  vi voit  à  Moulïbul  dans  la  mol- 
Uffe  6c  la  débauche ,  averti  par  quelques 
officiers ,  qui ,  fans  doute ,  cfpéroient  goii- 
vemer  fous  fon  nom ,  fe  pnéfenta  tout  d'un 
toup  au  milieu  du  camp ,  iàns  que  l'on 
iVjOlt  trop  comment  il  y  étoit  venu.  Les  fol- 
dats  commençoient  déjà  à  fe  ranger  près 
.de  lui  9  lorfque  les  deux  premiers  officiers 
^e  Zenghi ,  qui  s'étoient  jufqu'alofs  haïs 
mutuellement ,  fe  racommoderent  ppur  le 
bien  commun.  Comme  leur  intention  étoit 
^e  conferver  les  états  aux  princes  fes  ifils  ^ 
ils  fitent  prendre  le  change  au  bon  Alp- 
Arflan ,  ert  abufan^de  fa  lourde  créduBté. 
On  l'entoura,  comme  pour  lui  faire  hon- 
neur :  on  le  reconduifit  à  Mouffoul ,  fou^ 
prétexte  de  lui  livrer  la  ville  j  & ,  quand 
il  y  fat,  onTy  enferma. 

On  fit  enfuité  le  partage  des  itats  <ie 
Zenghi  ;  on  en  forma  deux  royaumes  ; 
Cothbeddin  en  eut  un ,  dont  Mouflcmt  fut 
la  capitale*^  Alep  fat  auffi  la  capitale  d'un 
royaume^  &  paifa  à  Nouieddin ,  ipie  nos 
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hiftôriem  ont  nomme  Noradin ,  &£  cjui  eil 
devenu  fi  tëlèbre  par  fts^  viftoircs  contm 
lesCroîfést 

Les  ^rànCs ,  fêdilits  par  les  hautes  éfpë-^ 
rances  que  leur  avoit  fait  concevoir  la 
mort  de  Zenghi,  6c  toujours  màMlifér^A 
mes  ducaraéiere,  des  forces,  des  d^^^ 
Citions  de  leurs  ennemis ,  crurent  n'at^ir 

{lus  ciu*à  rentrer  fur  les  tetre^  desTutts* 
ofcelin,  comte  d'Edeifë  ^ù^n  lui  avoit 
enlevée ,  fit  propofet  aux  habitans  \  qui 
ëtoient  tous  Clûétiens,  de  te  fiôceVeit 
dans  cette  ville  avec  Içs  troupes.  Comme 
la  gamifon  Turque  ëtoît|>eU  çotifidérable. 
Inexécution  de  ce  projet  n'ëproîr^  àliciine 
difficulté;  Mak,  pour  lie  s*étre  point  aâurëi 
contre  les  attaques  du  dehors,  en  oppoTant 
des  forces  aux  eimemis  qui  poùvbient  acr 
courir  au  fecours  de  la  place ,  Se  f^tite  de 
Quelques  machines  pour  prendra  la  ci^^- 
delle  ou  les  Tur^s  s^étoient  retirés ,  celte 
entreprife  eut  la  fin/ la  plufi  malheoreufe^ 
Noureddin  accourut  âc  ^int  inveffir  la 
ville.  Les  Francs ,  qui  n'étoient  boiilt  en 
état  de  fe  d^endre ,  {virent  le  4ul  parti 
qui  leur  reftoit,  celui  de  fortir  de  la  ville 
en  fe  £siifànt  jour  à  travers  les  ennemis. 
Les  citoyens  qui  avoient contribué  à  laredr' 
dation,  ne.  fe  ctojant^  pas  en  iiireté ,  ré*- 
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/blurcnt  d'accoinpagner  ks  Francs.  Tôt» 
^  mettent  en  marche;  les  troqpes  de 
Noureddin  les  attendoient  à  la  porte  ;  l^ 
gamifon  Turqae  fort  du  château,  &  les  at- 
taque par  derrière  ;  les  Francs  gag;nent  ce* 
pendant  la  plaine  au  milieu  des  dards  6c 
des  traits  qui  les  accablant.  Les  vieillards  y 
ks  infitmes ,  les  femmes  &  les  enf ans ,  en 
ycsd^nt  Oiiyre  la  troupe ,  font  percés  de 
coups  ou  foulés  aux  pieds  des  chevaux  : 
peu  ^rès  tous  ces  mdheurs ,  les  habitam 
font,  t^és  ;  &  Jo&elin ,  avec  une  partie  de 
fon  inonde  9  arrive  enfin  à  Tell-Bafçher> 
çù  4  vjy oit  depuis  la  perte  d'Edefle^ 

Quelques  années  après ,  Jofcelih  eut  fâ 
sevanche.  :  il  défit  Noureddin ,  &  fit  pri-p 
ibnnier  Técuyer  de  ce  prkxce.  Pour  donner 
plus  de  luftre  à  fa  viftoirç  ^  il  envoya  cet 
officiet.àMjiffoqd,foltan  d^conîum,  8c 
lui  fit  dire  en  même  tems:  «Voilà  Técuyer 
»^  de  vo»e  gendre  ;  peut-être  éprouverez- 
>►  vou$  quelque  jour  .un  fort  plus  trifte  que 
H  le  lien.  »  Noureddin  ^  honteux  de  fa  dé« 
f?iite  9  &  irrité  de  l'impertinence  que  Jof- 
celin  attachoit  i  ia  vii^oire,  pour  fe  venger 
de  cet  affront ,  aflembla ,  les  Turcomans  f 
&  leur  fit  les  plus  grandes  promefles,  s'ils 
pouvoient  fane  périr  ou  arrêter  Jofcelin^ 
Ces  troupes  n'avoient  guires  befoi^  d'fttre 
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enêouragëes  dans  cette  expédition  :  tous 
en  vo^loient  à  Joficelin  ^  regardé  par  eux 
comme  le  fléau  des  MuAilmans*  Ils  ie  mi- 
rent donc  en  embdcàde ,  &  furprirent  le 
comte  fui*  le  chemin  d'Antioche ,  conrnie  T 

il  s'étoit  -féparé  de  fa  troupe.  Cependant  | 

il  s'étoit  tiré  de  ce  mauviais  pas  ;  &,  relâché  ^-^ 

pour  «me  grofte  fommè  d'argent  qu'il  leur  *       " 

avoit  donnée ,  il  iê  hâtoit  de  cofttinuet 
ia route,  lorfque  Noureddin,  averti  par  * 

tmTurcôman  dt  ce^ui  s'étoit  pafTé^  en^ 
voya  aprè$  Im,  te  fit  enlever  &  mettre 
dans  les  fers  :  on  le  tu^  peu- après.- Comme 
fes  jaloufies  contre  les  princes  Chrétiens 
qui  s'établiflToient  en  Syrie  y'St  fes  violent- 
ces  ne  Pavoient  pas  moins  rendu  odieux 
aux  Ffanes  qifatK  Mtffulmam ,  les  uiis  âc 
les  autres  ft  réjouirent  de  fa  mort.  Le^ 
premiers  y  trouvoient  des  raifons  dé  croira 
qu'ils  refterqîent  plus  traqquilles  dans  leurs 
pofTeffions  ;  les  autres  fe  flattoient  qu'ils  en 
augmenteroient  plus  aîféhient  les  leurs; 

Quelque  tems  après ,  Nomtddin  ^em^ 
para  de  Damas ,  &  ne  ceifa  d^inquiétsr  les 
f  ranes  par  des  fiéges  de  châteaux  &  par 
des  courfi^^ontinuelles  fur  les  terres. 

Mais  ces  Ci'oifés ,  qtfun  zèle  religieux 
«voit  attifés  dans  la  Paleftine ,  s'y  con- 
duifoient  alors  d^une  maniéte  bien  oppofée 
à  ce  pieux  motif.  Il  fembloit  qu'ils  avoient 
«otrepHê  dftMirer  fur  eux  les  armes  de 
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tom  1^9  princes  MvLÛxhmns.  lies  traités 
qu'ils  faifoient  avec  eux  n'étoiene  prefque 
jamais  obfervés.;  on  en  reporte  ^nd-'au-i 
très  temples  le  ^aiit  fuiyanit. 

Il  y  ayoît  j  dans  les  ^virons  de  Panéas^ 
une  multitude  incroyable  d'Arabes  &  de 
Turcomans  qui  viyoient  fous  leurs  tentes 
diTperfi^  dans  les  foorêts.  Ils  en  avoient 
obtenu  la  permifljçrn  de  B^udoio  III ,  qui 
^voit  folemnellen;ient  juré  h  p^,h  avec 
eux  ;.  mais  le  ^eibih  dp'airgent  &  les  mau-* 
vais  cpnfells  lui  Areiit  oublier  ce  qu'il  de^ 
vQÎt  à  fa  foi 9  à  fyn  honneur  &  à&  reli^ 
gipn.  l\  marcha  contre  ces  Turcomans,  les 
mit  aifëment  en  déroute ,  &c  fit  Air  eux  un 
très^gl^nd  butin.  Noureddin  ne  t^rda  pas 
ji  les  venger  ;.êc y  ayant  peu  après  iurprîs 
un  détachement  de  Çroifés.,  'û  tomb^  f^;r 
eux  ^  les  taill.a  en»  piéçes.^ 

Cette  anné^  j  toute  la  Syrie  fut  défdée 
par  de.  grands  Iteniblemens  de-  terr«  :  on^ 
rapporte,  ppur  exemple  de  W  grande  quam 
tUé  de  monde  qui  y  périt ,  qu'un  maître 
d'école  de  Hama  étant  fbrti  ui>  peu  avant 
le  tremblement,  &;  ayant  trouvé  à  fon  re- 
tour tous  fes  écoliers  enfevelis  fàm  les  mir 
nesv  de  f^  n^aifon ,  dans  la  fuite  pi^ribnne'  de 
^  ville  n'en  réclama  aucun  ;  en  eAtt ,  it 
V^^im  rçfté  «juç  fpiai^iitç^ifijt  h»bii»ps,.  U: 


Orientales:       '^^ 

château  de  Schizour  ^ .  fitué  à  une  4^i- 
journée  de  Hama ,  fur.  iqv  rocher  élevé , 
&  auquel  oo  ne  poi|Voît  .parvenir  que  p^ 
un  p^tit  rentier  coupé;  dans. la  montagne*^ 
fiit  détruit  ;  &c  toute  Ui  famille  des  l^on- 
cadites ,  qui  Tavoit  enlevé,  «ux  Çrecs,,  fjajt 
écrafée.  .         jj .-  .rur../.. . 

Noureddin  avoit  été  malade;  &  l» 
Francs.^  pour  profiter  d'une  conjonâure  fk 
£sLvorable  ^  entrèrent  à  maint  [  armée  dans, 
£ss  états;  mais  la  conteftation  iuryeinue 
entr'eux  au  fujet  de  lapoflelKon  de Sclù* 
zour ,  que  nous  appelions.  Cé|^rée ,  nui/jt  à 
leurs  intérêts  communs.  Bandoin  III,  /oi 
de  Jérufalem ,  vpuloit  la  faire  pafler  à 
Thierry ,  comte  de  Flandres ,  oui  étoit;ac-«, 
rivé  avec  de  grandes  forces.  Kenaud;4a^ 
Châtillon ,  prince  d'A^ioche ,  y  préten-*. 
doit  9  parce  que,  difoîtiil^elle  étoitdam 
Tenpeinte  de  fes  états.  Il  en  fut  de  ce  dif- 
férend ^  comme  de  beaucoup  d'autres.  Les 
Chrétiens  £è  féparerent  j-  s'affoiblirent ,  &c 
fiu-ent  obligés  de  lever  lei  $ége.  Il  efl  vrai 
que, pour  réparer  cette  hntCy  ils.reprirent 
le  château  de  Harem ,  qui  fut  lamé  au 
prince  d'Antioche. 

Dès  que  Noureddin  fi;it  rétabli,  îl  fèîetta* 
fur  les  terres  des  Francs,  pour  aller  faipe  1q 
fiége  de  Tripoli,  En  chemuij^  rencontra 
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.  le  dtâtéau  des  Kurd^  dans  la  contrée' 
.  d'Emeflfe ,  &  réfolut  de  s'en  emparer  ; 
c'ëtoit  une  eavi^ïne  fituée  fur  le  penchant 
d'une  montagne  :  on  .'ne  pouvoit  y  parvenir 
que  par  un  icntler  fort  étroit  &  fort  dan*- 
gereo^  ,-à^aufe  d^  jprëcipices,  dont  il  étoît 
environné.  Le  roi  de  Jérufalem  &le  comte 
île  Flandres  i^*  rendirent  en  diligence. 
Nourçddin  s'ëtoit  flatté  de  les  prévenir  ; 
ihaiis  les  Francs  tombèrent  fi  fubîtement 
fiirltti ,  qu'après  -quelques  efforts ,  ik  répa- 
rèrent fon  armée  *:  ik  pénétrèrent  inéme 
jiïfqtfà  fa  tente,  Noureddin  n%iit  que  le 
fems'  defé  fai^èr ^af  derrière ,  fans  robe, 
&^ftlfiflant  *à  péirtè  Pinftant  de  fauter  fur 
ift*  cheval,  il  fellôit  que  Tbn  fe  trouvât  bien 
^rèîde  lui ,  puifqùele  Kurde  qtii'  Pavoit 
aMé/à  monter  à  cheval,  fut  tué  par  un  dç: 
ce^xqui  le  pourfuîvbieiit  :  dès  que  Nou- 
iréddin  fut  à  quelque  diftance  î  il  s'arrêta , 
ii^tma  \ine  e{pece;3e  camp ,  &  attendit 
tdi^  ceux  qui  avaient  '  échappé'  à  cette 
déroute.  On.Wi  repréfenta  qu'il  nMtoît 
point  çn  fQreté"^  &*  que  les  Fra!ncii  qui  le 
pourfuivoient,  pôtvoient  arriver  &  le  fur- 
prfendre  i«  Que  j'aîefeulement  mille  homt 
j^mes'pour  moi  ,*  répondit-il ,  &  je  ne  les 
»  craindrai  pas..  »  Én.eflfet ,  dès'  que  l'on, 
f^iit  qu'il  avoit  raflfembl^  d'à  mpndç ,  on, 
ii'ofa  point  aller  jufqu'à  hii. 
Pour  vengi^'  cet  aîflfrpiit,  Noured^,  r^^ 
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fembla  des  troqpes  de  toutes  parts  ;  manda 
fes  Emirs ,  &  vint  affiéger  Harem  dans  la 
contrée  d*Antioche.  Tous  les  Francs,  réu- 
nis fous  1?L  conduite  de  leurs  principaux 
chefk ,  accoururent  pour  défendre  cette 
place  dont  la  perte  eût  bientôt  entraîné 
çellç  d'Antipche  &  de  plufieurs  villes  aufit 
importantes.  A  leur  approche ,  Noureddin 
leva  le  iiége,  &  fe  retira  avec  une  apparencç 
de  précipitation  propre  à  faire  croire  qu'il 
jnrenoit  la  fuite. 

Les  Franés ,  comme  il  leur  arrivoît  preC» 
que  toujours  p^v  un  fçntiment  de  pré- 
fomption  infpiré  à  la  vérité  par  le  cour 
rage ,  mais  qui  auroit  dû  être  réglé  par  la 
prudence ,  coifruiipent  a^ès  lui,  &  attaquè- 
rent fon  âîle  droite  çompofée  des  meil- 
leures troupes.  Elles  feignirent  de  plier  ^ 
&t  cfféAivement  elles  fe  battirent  en  rt-t 
traite.  Sans  défiance^  fans  précautions,  tous, 
les  Francs  les  fiiivirem. 

Ces  fortes  de  manœuvres ,  o:u  plutôt  cet 
oubli  dç  toute  mafnoeuvte  &  de  foute  dif-' 
pofitipn  9  entraînent  néceflairement  le  plus 
grand  défôfdre  :  suffi  le  gros  de  Panfiée  des 
Syriens  étant  tombé  fur  fe  Francs  lé  fabre 
it  ht  main ,  ife  en  ffrent  un  carnage  horcK 
Ue.  Les  Frâtks  fc  battirent  en  défefpérés  ; 
dix  mille  des  leurs  furent  tués  (iir  le  champ 
de  bataille  ;  le  nombre  des  prifonniers  fiit 
fQcorç  plus  grand.  On  y  ccmiptoity  en-. 
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tr^xutres^  Boëmond  f  Raimond ,  Jorcelîn  i 
Hi^es  de  Lu^eiuD  ,  &cc.  Après  cette  vic- 
toire, Noureddin  rerint  devant  Harem,  6c 
s'en  empara  ^  &c  «  s'il  n'eftt  pas  craint  que 
les  Francs,  trop  prelTës  dam  Antioche ,  ne 
temtOent  !a  place  à  Ten^iereur  Grec  ,  il  y 
eût  marché  fur  te  champ  ;.&C  probablement 
^ette  expédition  lui  auroiteocore  réufli.  - 
Pendant,  %e  Noureddifi  poulToit  ainii 
,;(«  conquêtes  ,  fon  frère  Cothbeddin  ré- 
gnoit  paifiblement  à  Mouffoul.  On  lit  avec 
doHieur,  qu'oubliant  lesfervices  de  ion  ml- 
nifire  Dgemaleddin,quilui  ayoit  conTerv^ 
ainlî  qu'à  fon  frère ,  les  états  de  fon  père, 
îl  écouta  les  ennemis  de  ce  grand  homme, 
Çt  le  fit  mettre  en  prifon  ;  mais  ces  trifles 
effets  de  l'envie  n'avoient  pas  éclipfé  aux 
yeux  de'  tout  le  peuple  l'éclat  de  fes 
vernis  :  auflli  la  douleur  d'un  traitement  li 
peu  mérité  nfi  l'eut  pas  .plutôt  emporté 
au  tombeau ,  que  le  prince  repentit  (à 
faute,  &  qu'il  iè  prêta  ^.toutes  les  mar- 
tjae^  de  trifteiTe  que  l'on  d^nna  à  cett« 
perte.  C'étoit  en  effet  un  des  dlus  erands 
hommes  de  fou  fiécle.  Après  l'avdir  en- 
terré à  MouAbtil ,  on  le  trànTporta  l'année 
fuivante  à  la  Mecque.  C'eft  up  chemin  de 
plus  de  ûx  cents  lieues;  cependant,  pen- 
dant toute  la  route ,  fon  corps  fut  accon»- 
pagné  de  derviches  &  de  gens  pieux  qui. 
iifoient  l'Alcoran  &  faifotent  difféiemn 
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prières.  Xe  peuple  accourut  de  toutes 
parts  avec  une  ciirlofité  touchante  &  ref-* 
peftueufe.  On  regrettoit  en  lui  un  homme 
^ue  les  occupations  de  fa  place  n'avoient 
pas  empêché  de  foulager  les  pauvres ,  6c 
cpe  la  facilité  d'âtre  injufte  impunément 
n^avoit  pas  tendu  moins  ardent  k  rendre 
k  juftice.  Outre  fes  charités  particulières 
&c  diflribuées  en  aumônes ,  montant  ordi* 
nairement  à  cent  pièces  d'or  par  ]our.  Se 
qui  n'étotent  ignorées  de  pefifonne ,  oïl 
av&it  fous  les  yeux  plufieurs.  beaux  mo^ 
numens  pour  les  mfirmes  &  pour  les  dé^ 
vÂts.  Entre  les  derniers  de  ce  genre  ^  il  y 
âvoit  une  mofquée  for  le  mont  Arafat,  dam 
le  voifin^  die  la  Mecque.  C'eft  fur  cette 
montagne  ,  à  ce  que  croient  les  Mufulr- 
mans ,  qu'Adam  oc  Eve  fe  retrouvèrent 
après  avoir  été  iéparés  Pun  de:  l^autre  pe»> 
,diant  cent  vingt,  ans  :  de^là  letir  extrême 
vénération  pour  ce  lieu.  Il  avoit  hit  bâtir 
iuf  le  Tigre  un  beau  pont  d^ns  la  ville  de 
Pgéziret-BenXJmar ,  &e  les  pierres  en 
étoient  liées  a\èc  du  fier  y  du' plomb  &  4e 
la  chaux. 

•  » 

Noureddm  y  craignant  que  Fempereur 

d«^.  Cenftemtinople  ne  lui  veoeiMmdât  Boë- 

mond  qui  étoit  en  fon pouvoir,  &  que  la 

€<9WltQ  dft  fe  ri«ir<r  (w  ks  im  m  eât 


&it  rendra  y  &  prêta  aux  follicitatMmt 
d'Amaury,  qui  obtint  fa  rançon  pour  des 
foinnies  eonfidéraUes.     . 

Nous  paiTons  fous  filence  plufieuis  cir« 
confiances  de  Texpëdmon  de  Schirkouk^ 
01  Egypte  9  à  laquelle  les  Francs  s^oppo*^ 
iêrent'  de  tout  leur  pouvoir.  Ces  demien 
étoient  iméreffés  à  défendre  ce  pays,  parc^ 

Îie  leur  deifein  ëtoit  de  s-en  emparer, 
oute  leur  condinte  démontre  aiTez  que , 
fi  le  zèle  les  avoit  conduits  dans  l'Orient 
pour  s'emparer  des  faints  lietix ,  ramiM-* 
lion  leur  j  faifoit  défirer  de  plus  grandes 
fonquétes.  Après  avoir  disputé  quelques 
provinces  de  TAfie-Mineure  contre  les 
îiikans  d'Iconium ,  ib  vouloient  enfin  enle* 
ver  l'Egypte  aux  Califes  Eatîihites.  On  fent 
combiçn  une  telle  conduite  devoit  leur 
élire  d'enmemis.  Les -Francs  n'ayant  pas 

réufS  à  défendre  l^Egypte,  Schirkoukv 
fans  paroitre  prétendre  attenter  i  l'àuto«- 
rtté  du  Califfe^V^para  cependant  de  tout^ 
&  laiffa  enE^gypte^entf^autres^perfonnar 
ges  importans ,  le  feineux  Saël»Eadtn,  que 
nous  appelions  Saladin  dans  nos  Hiftoiids 
de  l'Occident 

Cet  établitfement  de  Saladin  en  E( 
&  l'aggrandiflement  des  états  de 

i«ddm  y  allâcmb^iit  ^vemcnt  les  Fcancs» 
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Oiltte  ^ambition  naturelle  de  ce  grince, 
oui  le  poTtdt  à  s'étendre  le  plus  qu'UW 
étoit  poffibk ,  leur  manque  de  bonne  foî 
k  fon  égard ,  dés  qu'ib  avoient  cru  le  poiH 
voit  impunément ,  ne  leur  faifoit  pas 
moins  craindre  ^'il  né  tombât  fiir  le 
royaume  de  lénifalem,  &:  ne  lé  leiir  enlevât 
pour  toujours.  Ik  députèrent  donc  en 
France  &c  en  Allemagne ,  mais  ils  n'ext 
teçuient  que  des  promeffes  q*i  refierent 
alors  fans  effet  :  heureufemerit  que  les 
Francs  dirent  fecoun»  pat  les  Crées. 

n  y  eut  encore  cette  année  un  tremble-'  ^ 
ment  de  terre  en  Syrie ,  &  il  fut  plus  coih 
fi^^rable  qhe  ceux  que  J'on  avoit  fentis  juA 
qo^lors.  Plusieurs  villes  considérables  (a^ 
rent  tenverfées  de  fond  en  comble,  &  leurs 
malheureux  babitans  enfevelis  (bus  leur? 
ruines.  La  plupart  des  châteaux  perdirent 
kois  fortîncations  ;  on  craignoit  due  les! 
francs  ne  profitaiTent  de  ce  funefte  ac-' 
cident  pour. entrer  fur  les  terres  des  Turcs  i 
mais  ils  avoient  eifx*mémes  tatit  fouffert , 
^'ils  ifétoient  pas  en  état  de  rien  entrer 
prendra* 

Vers  le  même  tems ,  mourtft  le  £rect» 
de  Nôureddin ,  Cotfibeddih,  roi  de  Mouf' 
feul  i  il  étoit  âgé  d^envf ron  ouarante  ans  , 
Ce  en  «voit  ré^  vingHui  oc  cinq  mois. 


^ox  A  NEC  p  07  us 

Il  fut  juftemênt  regretté  àpks  (ujétszûit*'^ 
quels  il  ne  cefToit  de  faire  du  bien  ;  &  ^ 
quand  on  lui  reprochoit  fa  ttùf  grasidd» 
facilité  à  cet    égard)  il    rëpondoit  qu0: 

Serfônne  n'y  étoit  plus  otUigé  que  le  roi* 
L  traitoit  ^uEalement  bien  les  grands  &C 
les  petits,  &c  avoit,  p^r  rapport  à  fes 
oiEciers,  un  iyfléme  de  conduite  dont 
les  uns  &c  les  autres  deV()ient  fe  trouver 
fort  heureux.  Il  s'attachoit  à  tvouyer  des 
moyens  honnêtes  de  les  enrichir ,  de 
peur  qu'Us  ne  le  fifTent  eu^-mêine$  païf 
des  voies  illicites  &  onéreufes  pour  le 
peuple.  Il  avoit  toujours  vécu  en  bonne 
intelligence  avec  fon  frère  :  il  Tavoit  quel- 
quefois accompagné  à  la  guerre  ;  & , 
par  une  fiiit»  de  fon  amitié  pour  lui ,  il  avoit 
permis  que  Fon  fit  dans  fes  états  la  prière 
en  fon  nom*  •  • 

La.  guçrr^p  recommçaqa  encore  eitoef 
les  Francs  &  Noureddin ,  &  nom  eà 
expofons  le  fiijct  avec  douleun  II  eft  hu* 
miliant  pour  les  nations  Européenne* 
établies  ^rs  en  Syrie ,  je  dirois  prefquf- 
poiu"  la  religion  cju'ils  y  profeffoient  6c  qur 
les  avoit  conduits ,  de  les  Voir  fans  ceTflTe 
fe  couvrir  de  la  honte  de  manquer  à  leur* 
paroles,  àleuis  traités.  Malgré  là  paix  qii'^ili 
avoient  feitc  avec   ^oureddin ,  ils.  n'a-; 
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-volent  {>as  laiifê   de  s'emparer  de  f|iiel- 

?ttes-Ufis  de  fe$  vaiiTeaux  qui  alloient  de 
yrie  en  Egypte.  Il  les  leur  fit  redeman- 
der, en  leur  rappellant  leurs  conventions; 
mais ,  n*en  ayant  pas  reçu  de  rëponfes  ûh 
tisfaiftntes ,  il  envoya  difFérens  partis  ,  les 
uns  vers  Antioche,  les  autres  vers  Trî^ 
poU  ;  il  marcha  hii-méme  d'un  aatre  côté. 
Les  Francs ,  alors  efirayés  par  la  crainte 
de  cet  orage,  ^invitèrent  à  renbuvel- 
■ler  leurs  traités  ;  il  s'y  prêta ,  en  confen- 
tant  à  leur  sdENmdoniper  une  partie  d^  \e\m 
prifes.  Il  y  a  graiide  apparence  qu'il  rtt 
ie  foucioit  pas  de  s^engager  avec  les  Frarici 
dans  une  gu^re  coimdérable ,  parce  qu^il 
craignoit  en  Egypte  le»  entreprHês  de  Sa- 
iadin.^  Quoique  ce  dernier  ne  prit  que  lé 
titre  de  Ton  lieutenant  ;  qu'il  aSeâât  de 
ne  porter  la  guerre  en  Syrie  que  pouè 
agir  de  concert  avec  ion  maître,  il  ne 
pouvoit  fe  difiimuier  que,  depuis  qu'il  ëtoît 
à  la  tête  de  l'Egypte,  il  avoit  éludé  toà^ 
tes  les  occafions  de  veriir  à  ta  cour ,  8c 
s'étoit  approprié  tous  les  biens  que  lui 
avoient  procurés  fes  conquêtes.  Noured^ 
din  n'en  vint  pas"  cependiànt  à  prendre 
les  arnles, 'efpérant  toujours  l'amener  i 
reconnaître  fon  autorité ,  Se  même  à  fe 
laifièr  enlevet  une  place  dans  laqiielle  il 
lui  donnoit  ànt  d'pnibtagti   On  verrai 
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dans  la  fuite  coliibîen  la  conduite  dé  Sà^ 
ladin  déconcerta  les  viie$  èi  les  eipénuices 
de  fon  maitrei 

Saladiii  âvoit  edtiétemeitt  Wé  lé  maf- 
que  ;  &:  Noùreddin  ^  après  avoir  pourvu 
à  là  (Ûretë  de  fes  états  du  côté  des  Francs , 
£é  préparoit  à  marclier  en  Egypte,  lorf^ 
qu'il  fut  attaqué  en  route  d'une  efquinan*- 
cie  dont  il  mourut  à  Damas.  U  fut  d'a- 
bord enterré  dans  le  château  9  puis  tranf*- 
féré  dans  ïa  mofcjuée  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir dans  cette  ville.  Un  hiftorien  Fran<;ois  ^ 
ui  connoît  égaleriient  bien  les -auteurs 
es  Croifades  oc  Ceux  qui  dans  le  même 
tems  écrivoie^it  chez  les  Orientaux ,  en 
parle  d'une  manière  à  feire  chérir  la 
mémoire  de  ce  grand  prince  :  nous  en 
allons  tranfcrire  iCi  quelques  morceaux. 

Koureddin  étoit  grand,  àvoît  un  air 
gracieux,.!^  veux  doux,  un vifage large , 
prefque  fanfe  barbe:  il  étoit  tan  des  plus 
]putflans  ï^rinces  de  fon  temsi  &,  de- 
puis MoufToul.iuftjue  vers  le  midi  de  l'A- 
rabie ^  on  reconnoiftoit  fa  pùiiTance ,  fie 
Von  feifoit  U  prière  en  fon  nom.  Il  avoit, 
par  fes  vertus,  mérité  l'eftime  de  tous  les 
Mufulmans  ^  &  inéme  des  Chrétiens ,  qui , 
tnoins  éckîrés  qu'on  ne  l'eft  aâudlement^ 

haïffoient 


ne 
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^àlflbîent  en  général  tout  ce  qui  n'étoit  ni 
Grec  ni  Latin.  Noureddin  fiit  regardé 
comme  le  ^lus  fagë  &  le  plus  )u»e  de 
tous  les  princes  dû  M'uTulmanirme.  Il 
étoit  religieux  obfervateùr  de  TAlcoran, 
ne  portoit  fur  lui  ni  foie ,  ni  or ,  ni  ar- 
gent :  le  vin  étoit  défendu  dàils  tous  Ces 
états.  Quoiqu'il  fût  très-occupé  du  foin 
de  fon  gouvernement  &  dé  la  guerre  con- 
tre les  Francs,  il  ne  laiffoit  pas  de  fe  re- 
lever prefque  toutes  lés  nuits  pour  faire 
la  prière,  il  étoit  toiit-à-la-fôis  le  plus 
grand  général  &  le  plm  f<^avant  théolo- 
gien du  Mufulmahifme.  Ck  qui  ne  doit 
pas  être  oublié  en  parlant  des  hautes  qua« 
lités  de  ce  prince,  c*eft  le  plan  qu'il 
s'étôit  fait  &  qu'il  fuivit  éonnâmiiient^ 
de  vivre ,  au  milieu  de  tous  {es  revenus  , 
comme  un  fimplè  particulier ,  du  produit 
d'un  lieu  qui  formait  tout  fon  domaine. 
Les  tributs  étoient  deftinés  au  béfoin  de 
l'état,  &  il  n'y  touchoit  jamais  qu'en 
préfence'des  dofteurs  de  la  loi.  La  reine  ^ 
fbii  époufe ,  qui  ne  s'accommodoit  pas 
trop  de  cette  économie,  fe  plaignit  un 
jour  de  la  médiocrité  dé  ks  revenus: 
n  Je  ne  fuis,  lui  répondit-il,  que  le  tré- 
ïi  fofier  des  Mufulmans  ;  je  ne  puis  tou« 
>»  cher  aux  fommes  qui  me  font  confiées 
y>  pour  leurs  befoins ,  fans  attirer  fur  moi 
i»  la  colère  de  Dieu.  Je  poiTède  encor40 
An.  Orient,  PartU  I.  V 
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^  trois  boutiques  à  HémefTe  j  c'âft  tout  ctf 
9»  que  Je  puis  vous  donner.  » 

30US  fon  règne  ^  un  grand  notnbre  d'ë^ 
ftangers  étoient  venus  s'établir  à  Damas , 


que 

arriva  après  fa  mort.  Lorfque  Saladîn 
fe  fat  rendu  maître  de  cette  ville ,  un  de 
ces  étrangers  ^  ayant  été  infulté  par  un  foU 
dat  9  voulut  s'en  plaindre  à  Saladin ,  mais 
U  ne  fat  pas  écouté  ;  alors  il  defcendit  dU 
château  en  criant  :  «  O  Noureddin ,  Nou- 
H  reddin  !  fi  vous  étiez  témoin  de-  Top- 
»  preflton  où  nous  Tommes ,  vous  auriez 
»  pitié  de  nous.  Où  eft  votre  juftice?  » 
Il  s'avançoit  en  même  tems  vers  le  tom- 
beau de  ce  prince,  fiiivi  d'une  foule  qui 
s'augmentoit  à  chaque  inftant,  &  la  ré- 
volte alloit  éclater.  Saladin,  qui  avoit 
grand  intérêt  à  ménager  la  ville ,  fe  hâta 
de  rendre  juftice  à  l'étranger ,  &  tout  ren-* 

fra  dans  l'ordre. 

La  mort  de  Noureddin  apporta  le  plus 
grand  changement  dans  les  affaires  de  b 
Syrie.  Toutes  les  puiffances  voifînes  ten- 
tèrent d'enlever  à  la  famille  de  ce  monar-^ 
que  la  plupart  des  provinces  qu'il  poffé- 
doit  ;  les  Francs  ne  farent  pas  les  derniers 
à  prendre  les  armes  ;  mais  toutes  ces  guer- 
t^s ,  ne  préfentant  que  des  ufurpatibns  ^ 
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ifes  combats  &c  des  tr^hifons ,  nie  trouve-^ 
ront  guères  <te  place  ki.  On  va  feulement 
choifir  quelques  traits  dans  cette  fuite  d'é^ 
vënemens  peu  faits  pour  intérefler  les  cœurs 
vertueux. 

S  ALi^H  y  àls  de  Noureddin  ^  qui  9  fou 
JTuccefleur  dans  une  partie  de  Tes  étals ,  rë^ 
gnoit  aii  milieu  des  troubles  d?ns  la  ville 
de  Mouffoul,  étant  tombé  malade  d'une 
colique  9  on  confulta  les  médecins  iiir 
ion  état  ;  tous  lui  dirent  que  Tufage  du 
Vin  convenoit  parfaitement  à  fa  iituation« 
Comme  cette  boiifon  eft  expreffément 
Refendue  par  la  loi ,  il  refufa  de  fé  coiir 
former  à  leur  ordonnance  ;  il  periifta  dans 
ce  fentiment ,  quoique  le  doâeur  Aled-^ 
din  lui  eût  aiTuré  que  le  vin ,  pris  comme 
remède  9  pouvoit  être  bu  fans  crime.  Il 
répondit  :  «  Si  Dieu  a  réfplu  ma  mort, 
^  le  meilleur  vin  ne  la  différera  pa^  d'un 
M  moment,  h  II  mourut  à  quelque  tems 
^e*là,après  avoir  donné  ordre  aUx  diaires 
de  fon  royaume» 


'^/'^i  ï^99-  ]=^ 


.  Un  des  princes  Atabeks,  appelle  aufll 
Koureddin,  voyant,  au  nmieu  des  pri- 
fonniers   qu'on    lui   amenoit    après  une 

Vij 


^3o8         Anecdotes 

aâaire,  l'un  des  principaux  Emirs  qfiî 
avoit  la  tête  nue,  ôta  fur  le  champ  Ton 
bonnet  &  en  couvrit  cet  Emir ,  en  difant  : 
H  N'eft41  pas  aflez  à  plaindre  d'être  mon 
»  prifonnier ,  fans  paroître  devant  moi 
»  comme  mon  efclave  ?  » 

Il  y  avoit  encore  une  branche  des  Ata- 
beks  qui  rëgnoit  dans  le  Dgéziret-Ben-. 
Omar  ;  Se,  dans  le  tems  dont  nous  parlons^ 
le  prince  régnant  s*appelloit  Moazeddin-* 
Sandgiar-Schah.  Il  ëtoit  devenu  mëprifa- 
bles  aux  yeux  de  fes  fujets,  par  mille  ac- 
tions honteufes ,  &  fur-tout  odieux  par  fes 
cruautés  ;  il  cOup<^  la  langue ,  le  nez , 
les  oreilles  ;  arrachoit  la  barbe  &  faifoit 
mourir  indiftinftement  &  fans  aucune  rai- 
fon.  Depuis  long-tems  il  avoit  fait  met- 
tre en  prifon  {qs  fils,  Mahmoud,  Mau- 
doud  &c  Ghazi  ;  ce  dernier,  ayant  obtenu 
quelque  liberté ,  tâcha  d'empoifonner  fon 
père  avec  un  mouchoir. Ce  moyen  n'ayant 
pas  réuffi ,  il  pénétra  dans  l'appartement 
des  femmes  dont  il  fut  recju  avec  joie  ^ 
parce  qu'il   les  ilatta  de  les  délivrer  du 

3»rran,  &  que  l'oppreffioit  &  l'habitude 
'une  vie  paffée  dans  l'efclavage,  leur 
empêchoient  de,  fentir  toute  l'horreur  d'un 
crime  qui  fait  frémir  la  nature.  Dans  le 
tems  que  Moazeddin  rentroit  ivre,  fon 
fiU./e  jetta  fur  lui  &  l'aflaffina  de  qua- 
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torze  coups  de  couteau.  Gbazi  alla  eo^ 
&ite  au  bain;  &c^  au  lieu  de  chercher  i 
fe  rendre  maître  du  royaume,  comme 
il  le  pouvoit  aifément,  il  retourna  dans 
Tappartement  des  fiçmmes,  &  continua  de 
s'amufer  avec  elles.  Pendant  qu'il  chcar- 
choit  fi  pea  à  recueillir  les  fruits  de  fon 
crime ^  le  gouverneur  du  palais,  inflruit 
de  ce  qui  fe  paiToit,  fit  prendre  les  ar- 
mes à  la  garde  :  dans  la  crainte  que  Iç 
fils  n^  reuemblât  au  père ,  ce  que  l'on 
étoit  en  droit  de  préfumer  après  l'horri- 
ble forfait  qu'il  venoit  de  commettre , 
on  fe  jetta  fur  lui  &f.  on  le  tua.  Mah- 
moud fut  unanimement  reconnu  par  les 
troupes  ;  mais ,  prefque  aùffi  barbare  que 
les  deux  premiers  prmceç  dont  l'état  ve* 
noit  d'être  délivré,  il  fit  tuer  fon  frère 
Maudoud  ,  poiw  fe  -jdébarraflfer  de  la 
crainte  d'un  compétiteur ,  &  jetter  dans 
le  Tigre  les  femmes  de  fon  père,  fous  pré-» 
texte  de  venger  fa  mort. 

On  ne  ne  trouve  plus  rien  concernant 
la  famille  des  Atabeks ,  jufqu'à  fon  entière 
deflruAion,  en  1250,  que  Bedreddin- 
Lou-Lou  * ,  devenu  maître  de  MoufTouI , 
s'empara  de  Dgéziret-Ben-Omar ,  &  fit 
jetter  dans  le  Tigre,  Mafoud  qui  y  ré« 

■         I  I  — — — — w^ 

^  La  pleine  lune  de  la  religbn. 

Viij 
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cnoit.  L'ufurpateur  conferva  ce  royaumi 
jufqU'au  tenus  qoe  les  Tartares  le  lui  enr 
levèrent. 

Vêts  ran  1153,  on  trouve  dans  f  A^ 
'<âherbidgiane ,  province  de  Pcrfe,  quel- 
-qaes  princes  qui  commencèrent  auili  à  por- 
ter le  nom  d'Atabek  ;  mais  l'hiftoire  de 
cette  dynaftie  n'oâfre  rîeti  de  confidérable  : 
elle  finit  en  1 214 ,  qu'elle  fut  jToum'ife  à  la, 
puiflance  des  KhariTmiens  ,  ou  prince^ 
du  Kharifme^  Aoat  nous  allons  parler. 


.\ 


■j 
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KHARISMI E  NS , 

ou 

JRioWARISMIENS^ 

• 

LE  royaume  du  Kharifme  ëtoit  (itué 
à  l'prient  de  la  mer  Cafpij^nne^ 
entre  les  deux  grands  fleuves  Gihon  6c 
Sihon,  appelles  auïfi  Oxus  &  laxartes. 
Le  premier  bomoît  ce  pays  du  côté  du 
snidi  9  le  fécond  le  'bomoît  au  nord  ;  à 
l'orient  étoit  la  Tranfoxiane  ou  le  nou* 
veau  Turkeftan.  Tout  ce  pays  eft  très*»» 
fertile  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  l'eau  : 
quoique  Pon  y  trouve  des  villes  &  des 
villages  fort  habités ,  il  y  a  cependant  en* 
core  dans  les  campagnes  un  fort  grand 
nombre  dliabitans  qui  vivent  fous  deg 
tentes  «vec  leurs  troupeaux  ;  cela  n'a  rien 
d'étonnant  9  ce  font  des  e^ces  de  Tar* 
tares ,  qui  cependant  fuivent  la  religion 
Mufulniane  ;  on  y  trouve  des  plaines 
fort  agréables  où  il  croît  beaucoup  de 
grains. 

Cette  province ,  qui  avoit  été  une  des 
premières  conquêtes  des  Turcs  Selgîuci- 
des,  fut  enfuite  donnée  par  eux  à  leurs 

Viv 


3  ii         Anecdotes 

Tifchtdars  *  ou  grands  échanfons^  qui 
en  tiroient  les  revenus,  &  en  étoientf'e- 
gardés    comme  les   gouverneurs.    Cette;. 

i)lace ,  comme  on  le  fent  bien ,  &  Té- 
oignement  de  la  cour,  leur  donnoient 
une  grandç  autorité  dans  la  province. 
L'un  de  ces  échanfons ,  Turc  d'origine ,  & 
vendu  comçie  efclave  à  la  cour,  eil 
nommé  par  les  Orientaux  Anoufch-Te- 
ghin  &  Bouftéghin  -  Gurgé  ;  c'eft  à  ce 
gouverneur  que  commence  la  famille 
des  princes  du  Khariimç  :  Ton  fils  porta 
le  premier  le  titre  de  Roi  ou  de  Prijice.  de 
cette  province. 

CotHB-Eddxk,  fils  de  Bouftéghin- 
Gurgé  ,  fuccéda  à  la  place  de  fon  père 
&  à  fon  gouvernement  ;  &  fss  fervices 
auprès  des  princes  Selgiucides  hû  ayant 
n>erité  leur  affeftion,  il  en  reçut  pour 
cécompenfe  le  titre  de  Prince,  comme  nous 
venons  de.  le  dire.  Dès  qu'il  avoit  rem-? 
pli  à  la  cour  le  tems  prefcrit  poun  l'exer- 
cice de  fa  charge ,  il  revenoit  dans  fa 
province ,  où  fa  juftice,,  fa  libéralité  &  la 
proteftion  qu'il  accordoit  aux  fçavans,  le 
firent  également  chérir  &  refpecler. 

On  trouve  dans  les  hiftoriens  Tartares  & 
Chinois ,  que  la  fin  du  règne  de  Cothb- 
Eddin  fiit  troublée  par  une  incurfion  que. 

T  En  f  rabe ,  celui  qui  porte  If  haffln  ^  4^r^ç«^ 
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les  Tartares,  appelles  Cara-fKhîtans ,  fii 
rentfur  (es  terres.  Il  voulut,  en  marchant 
à  leur  rencontre  avec  une  armée  confi-i 
dérable ,  leur  fermer  Tentrée  de  fes  états  ; 
mais  fes  troupes  furent  battues  :  cepen- 
dant, au  lieu  de  s'établir  dam"  le  Kha-! 
rifme,  ils  firent  le  tour  de  la  mer  CaA 
pienne ,  &c  Cothb-Eddin  fut  ainii  délivré 
de  ces  barbares.  Il  mourut  peu  après ,  6c 
laifTa  fes  états  à  fon  fils. 

Atsiz  ,  en  fuccédant  à  un  père  vive- 
ment aimé  du  fultan  Sandgiar  le  Sel^-t 
giucide ,  n'eut  qu'à  continuer  fesfervices 
pour  mériter  la  même  afFe^ion.  Quoi-! 
qu'il  eût  d'ailleurs  toutes  les  qualités  ex-; 
térieures  qui  avoient  rendu  fon  père  ro^ 
commandable ,  il  avoit  cependant  moins 
de  vertus  réelles  ;  mais  un  fervice  fi-r 
gnalé  qu'il  rendit  au  prince ,  lu^  attira  de 
la  part  autant  de  confiance  que  d'affec- 
tion. 

Le  gouverneur  de  la  Tranfoxiane  ^^ 
AhmeA-Khan,  s'étoit révolté  contre  Sand-9 
giar;  &,  comme  il-  entretenoit  des  in-; 
telligences  à  la  cour,  il  fut  réfolu  entre 
1^  conjurés,  que  l'on  enleveroit  le  ful- 
tan qui  marchoit  avec  de$  troupes  con- 
tre le  rebelle  ;  mais ,  dans  le  tems  que  l'on 
entouroit  ce  prince  &c  qu'il  alloit  perdre 
fa  liberté ,  Atfiz ,  inquiété  par  un  fonge 
d^ns  lequel   Saodgiar  lui  avoit  paru  ea 


}i4  Anecdote^ 

danger,  accouroit  i  toute  bride  potf 
s'aflurer  fi  ce  n'ëtoit  pas  quelque  avertif-* 
fement  du  ciçl.  Les  conjurés ,  effravés  & 
foupçonnant  que  le  complot  étoit  aécou<^ 
vert,  fe  fauverent  à  la  hâte.  Ce  fervice 
£gnalë  mit  encore  Atfiz  plus  avant  dans 
les  bonnes  grâces  de  Sandgiar,  qui  lui 
en  donna  des  preuves  fi  foites  &  fi'conf- 
tantes ,  que  tous  les  autres  feigneurs  de 
la  cour  en  furent  bientôt  jaloux. 

De  fon  côté,  Atfiz  rfavoit  pas  difiî- 
mule  qu'il  étoit  homme  à  fe  venger 
non-feulement  de  (es  ennemis ,  mab  même 
du  fultan^  qui  prétoit  un  peu  l'oreille  à 
leurs  propos.  Aufit ,  lorfque^  fous  un  pré* 
texte  léger  9  il  eut  obtenu  du  prince  la 
penniffion  de  retourner  dans  fon  gouver- 
nement ,  celui-ci  dit ,  en  le  voyant  par- 
tir :  «  Je  vois  aétuellement  les  épaules  d'un 
n  homme  dont  probablement  je  ne  re^ 
yf  verrai  plus  le  vifage.  »  Ce  difcours ,  qui 
indiquoit  de  la  part  de  Sandgiar  des  foupr 
içons  dont  les  coiutifans  auroient  voulu  tîrec 
parti ,  leur  donna  la  liberté  de  s'expliquer 
plus  ouvertement;  &  plufieurs  confeille^ 
rent  de  fe  faifir  fur  le  champ  -dSin  homme 
aifez  fufpeâ  pour  devenir  bientôt  dange* 
reux.  Mais  le  prince  leur  répondit  :  «  rai 
f^  trop  d'oblieation  à  cet  homme  &  à 
»  fon  pcre  ;  je  croirois  bleffer  la  recon-» 
^.noiuance  que  je  lui  dois^  fi^  fans  un 
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l^fujet  grave  &  fur  un  (impie  foupçon, 
»  )e  faifoîs  une  démarche  auffi  propre  à 
u  PôfTenfer.  Je  me  fuis  toujours  confor- 
yp  mé  à  cette  maxime  :  Qtu  Von  doit  étn 
n  JtnfibU  aux  bienfaits  Itiplus  légers  ,  parce 
ff'qut  le  bien  ejl  toujours  grand  en  lui-^ 
M  même ,  &  que  le  principe  qui  le  produit 
M  n*a  rien  que  £eRimahU.  >>  On  ne  peut 
trop  applaudir  à  fa  morale  du  prince  Selr 
giucide;  mais  fa  poUtique  eut  lieu  de 
fe  repentir  de  n'avoir  pas  prévenu  les 
Rangers  de  cet  excès  de  confiance.  KxSn^ 
arrivé  dans  fon  gouvernement,  prit  les 
armes  &  ofa  attaquer  fon  fouverain.  Sandr 
giar ,  forcé  d*armer  contre  le  rebelle  > 
marcha  à  lui ,  battit  fès  troupes ,  &c  lé 
força  d'implorer  la  clémence  du  vain* 
^œur. 

•  '  Ses  malheurs  ne  lui  firent  pas  changer 
le  fyftême  de  fa  conduite  ;  il  fe  t^volta  en- 
core deux  fois,  &  fut  battu  6c  foumis 
%  chaque  tentative.  Le  fultan  étoit  à  la 
fin  tellement  irrité,  que,  fi  Atfiz  n'eût  pas 
employé  la  médiation  d'un  derviche  fort 
eftinié  de  Sandgiar,  il  eût  ^htiérerpent 
perdu  fes  états  &  peut-être  la  vie  ;  mais  j 
|>ar  Tentremife  du  pieux  perfonnage ,  il 
fe  contenta  d'un  fimple  hommage  que 
Revoit  lui  rendre  Atfiz ,  en  fe  proftemant 
%xi  fa  préfence  de  l'autre  côté  du  Gihon  ; 
encore  le  prince  rebelle  ne  fit-il  de  deA 
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fuis  {on  cheval  qu'une  fimple  inileuon  dir 
corps,  révérence  peu  refpeftueufe  en 
Oriâm,  &  dont  pourtant  Sandgiar  fe 
contenta. 

Peu  de  tems  après ,  Atfîz  mourut  âgé 
d'environ  foixante-un  ans.  Il  avoit  été 
attaqué  "de  paralyfie  ;  trop  de  précipita^ 
tion  pour  la  cure  de  ce  mal,  qui  n'en 
reçoit  guères  que  de  la  nature,  hâta  fe 
mort  :  il  fitf  emporté  par  des  remèdes 
trop  violens.  On  a  beaucoup  loué  fon 
courage  &  fa  fcience  dans  l'art  militaire^ 
fa  libéralité  envers  les  gens  de-  lettres^ 
Par  ce  que  nous  avcms  dit  de  fa  conduite 
envers  les  princes  Selgiucides,  on  a  vu 
ce  que  Pon  doit  penfer  de  fa  bonne  foi 
dan&  l'exécution  des  traités,  &  de  fa  re- 
connoiiTance  envers  les  bien&iteurs  de  £( 
maifon. 

Un  auteur  qui  a  hit  pour  l'Orient  dq$ 
tableaux  d'hiftoire ,  comme  on  en  fait 
a^uellement  beaucoup,  qui  à  la  vérité 
ne  font  pas  toys  de  main  de  maître,  6( 
dont  l'ouvrage  porte  le  titre  de  galerie  j 
(Nighiariftan,)  cet  auteur,  dis-je,  rsLp/poft^ 
qu'Âtfiz  étant  malade,  &  s'entreteaant 
avec  quelques  ^mis,  entendit  plus  loin 
nne  perfonne  qui  lifoit  l'Alcoran.  Par  un^ 
fupinrftition  ordinairç  chez  les  Oriepta^^^ 
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il»  douta  pas  qu'il  ne  dût  fe  faire  VaçpU- 
cation  des  paroles  qtfil  entendoit.  Cette 
fiiperftition  ridicule  concourut ,  avec  la 
violence  des  remèdes,  à  accélérer  fa  peftet. 
H  entendit  ces  paroles  dont  le  fens  n'a- 
voit  affurément  rien  qui  ne  convînt  i 
tout  homme  vivant  :  «  Nul  ne  fait  ea 
»  quel  4ieu  il  doit  mourir.  »  Il  prétendit 

Se,  puifque,  fuivant  Pordre  établi  de 
ieu,  on  ne  devoit  pas  le  fçavoir.  Je 
iàint  prophète  fe  fervoit  au  moins  de  cette 
Voie  pour  lui  en  donner  le  preflentiment  ; 
&  il  en  conclut  fort  ingénieufèment  q«e 
c'étoit  apparemment  dans  le  lieu  où  il  fe 
trouvoit. 

{l^Arslan  y  fonfils,  lui  fuccéda.  (Il  eft 
bon  d*obferver  que  la  première  fyllabe 
de  fon  nom  entre  dans  la  composition 
de  pluiieurs  noms  Tartares  ou  Mogois^ 
&  ngnifie  fort  &  vaillant.)  Au  rapport 
des  hifloriens  Arabes  &:  Perfans ,.  il  mé^ 
rita  ce  titre  par  fes  conquêtes  fur  les  prin« 
ces  Selgiucides.  Sa:  bofme  fortune  ne  fe* 
conda  par  fa  valeur;  car  les  écrivains 
Chinois  y  qui  placent  au  tems  dont  je 
parle  une  irruption  dans  le  Khaqfme 
par  les  Tartares  appelles  Khitans,  rap-^ 
portent  qu'Il-Arflan  mourut  en  allant  à 
leur  rencontre  ;  que  fes  troupes  furent 
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défaites,  &  fon  général  fait  prifonnîèr; 
Suivant  les  hiftoricns  Orientaux ,  fa  mort 
n'arriva  qu'après  fon  retour  dans IcKha- 
Tiffliei 

V    SvtTAN-SCHAH-MAHMOUD,  le  plus 

jeune  de  fes  fils,  lui  fuccéda  par  les  intri-r 
gués  de  fa  mère  qui  trouvoit  ainfi  moyen  de 
régner  en  fon  nom.  Le  jeune  monarque 
avoit  un  frère  aîné,  qui,  auffitôt  après 
la  mort  de  leur  père ,  lui  écrivit  pour  der 
mander  fa  part  de  la  fucceflion  ;  car  il 
n'avoit  pour  lui  qu'une  feule  v^lle  que  fon 
père  lui  avoit  donnée  coinmè  une  efpece 
d'apanage.  Sûltan-Schah ,  ou  plutôf  fon 
confeii,  répondit  que  cette  affaire  étoit 
trop  importante  pour  fc  décider  par  dé 
iîmples  négociations;  qu'il  en  falloit  ve- 
nir aux  armiés  :  c'étoit  mettre  le  prince  * 
Tagafch  dans  l'impoiTlbilité  dé  rien  ten- 
ter. Il  répliqua  par  des  vers  qu'avoit  faits 
fon  fils  :  «  Vous  poffèdez  de  grands  tré-. 
»  fors  6c  je  ne  poffede  que  mon  épée  ; 
»  vous  habitez  dans  de  fuperbes  palais 
>»  ou  de  magnifiques  tentes  ;  je  n'ai 
yf  qu'un  cheval  &  un  champ  de  ba- 
M  taijle  :  ainfi,  dans  uii  combat ,  il  n'y  a 
»  qu'à  perdre  pour  vous  &  qu'à  gagner 
»  pouif  moi.  Cependant ,  pour  ne  point 
>>  remiettre  au  fort  d'un  combat  les  inté- 
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^  têts  de  deux  frères ,  laiiTez-inoi  le  Kho» 
MraiTan,  je  vous  abandonne  le  Kharif- 
»ime.  H  Cette  propofition  ne  fut  point 
écoutée.  Sultan-Schah  leva  une  grande 
armée  ;  fon  firere  Tagafch  appella  à  fon 
fecours  le  Khan  du  Cara-Khataï,  qui 
comprenoit  une  grande  portion  de  la  Tàr- 
tarie.  Il  en  arriva  comme  dans  prefqnè 
toutes  les  guerres  injuftes  ;  le  ^eune  prince 
battu,  mis  en  Àiite,  obligé  de  fortir  dû 
Kharifme ,  fiit  trop  heureux  de  ie  conten- 
ter du  Khoraflan  qu'il  avoit  refufé  à  fon 
frère* 

Quelques  guerres  qui  furvinrent,n*ofFrent 
rien  d'important  par  leurs  cauTes  &:  par  leurs 
iflîies  ;  la  haine  de  ces  frères ,  leurs  jalou^ 
fies  &  leur  ambition  les  tinrent  prefque 
toujours  les  armi^s  à  la  main,  juiqu'à  ce 
qu'enfin  Sultan-Schah  étant  mort ,  Ta-< 
gafch  fe  mit  en  pofleffion  du  Khoraflan^ 

Thogrul  qui  fut  le  dernier  prince  des 
Selgiucides ,  s'étoit  emparé  de  quelques 
places  apartenantes  à  1  agafch  :  celui-ci 
entra  auifitôt  dans  llrak;  &,^ar  un 
cours  non  interroihpu  de  fuccès ,  il  con- 
quit toutes  les  terres  de  fon  ennemi  :  c'eft 
ainfi  que  les  états  du  Sultan  >de  Kha- 
rifme comprirent  la  plus  grande  parti  de 
la  PerfCé  Devenu  de  jour  en  jour  plus 
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ÇiiiTant  ^  il  aUoit  entrer  fur  les  terres  dèi 
artarés  lorfque  le  Khan  lui  fit  faire 
des  propofitions  de  paix  qui  furent  accep^ 
téesi 

Quelques  années  après,  il  eut  occa- 
£on  de  marcher  vers  l'Orient.  Les  Khi- 
tans  s'afFoiblifToiént  de  jour  en  jour  ; 
&  Tagafch  fe  flattoit  de  profiter  dé 
leurs  dépouilles.  Il  niit  le  fiége  devant 
Bokhara ,  grande  &c  fameufe  ville  du 
Maouarennahar  :  les  habitans,  fiers  de 
kur  nombre  &  de  la  force  de  leur  place, 
ne  fe  contentèrent  pas  de  montrer  de  la 
fécurité  ;  ils  allèrent  jufqu'à  infulter  Ten- 
nemi  dont  ils  croyoient  pouvoir  braver 
Jhi  vengeance.  Comme  Tagafch  étoit  bor- 
gne ,  ils  prirent  un  chien  qui  n'avoit  qu'un 
ceil ,  le  revêtirent  d'une  tunique  à  la  Per- 
lîenne ,  lui  mirent  fur  la  tête  une  coëflEiire 
pareille  à  celle  du  fultan  ;  & ,  après  l'a* 
voir  promené  dans  cet  équipage  fur  les^ 
murailles  de  leur  ville ,  ils  le  lancèrent 
avec  une  machine  dans  le  camp  des  Kharif- 
miens ,  en  leur  criant  2  «<  Voyez ,  foldats  , 
9f  ne  feroit-ce  pas-là  votre  fultan  ?  »  D'a- 
près l'idée  que  l'on  s'efl  prefque  toujours 
faufTemènt  formée  du  caraÔere  des  Orien- 
taux, d'après  ce  que  nous  fçavons  de 
plufieurs  conquérans  que  l'on  n'a  pour- 
tant 
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tant  pas  traités  de  barbares  ^  on  fèrqit 
porté  à  crpire  qu'à  la  prife  de  la  ville^ 
car  elle  ne  rénfta  pas  aux  armes  d^ 
JK.harifmiens ,  Tagafch  livra  tout  à  Ul 
fureur  du  foldat  qui  brûloit  du  defir  de 
venger  cette  injure  :  il  n'en  fut  cepenr  ' 
dant  rien.  Le  vainqueur  Ce  contenta  de 
la  prife. de  la  place,  &c  fauvales  habitans 
du  traitement  qu'ils  avoîent  tout  lieu  d'ap«- 
préhender.  .   ^ 

•4^[lX00.2e>fW 

JPenàant  qu'il  s'occupoit  à  chafTer  de 
fes  états  cette  efpece  de  fcélérats,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  fous  le  nom  d'If- 
maëliensou  d'AfTaflins,  il  vint  à  mourir 
d'une  efquinançte.  La  valeur,  la  }uftice 
&  la  libéralité  de  ce  prince  lui  mérite7 
rent  les  éloges  &  les  reerets  de  tous  fes 
fujets.  On  remarque  quil  faifoit  mettre 
un  croiffant  fur  le  haut  de  fes  pavillonç^ 

ÀLAEÔDIN-MOHAMMED^  fon  fils,  lut 

fuccéda ,  &  iut  expofé  à  toutes  les  humé* 
ries  de  la  fortune. 

Dès  que  l'on  f<^ut  aux  Indes  la  mort  de 
Tagafch,  cette  nouvelle  y  fît  naître  le 
defir  de  fedouef  le  joug  qu'il  avoit  im- 
pofé  aux  rois  de  Ghour.&C  de  Gha:^t]4h  ; 
jàc  ,1e  fuccès  ^uftifi^  le\^,  ejpér^ces.  Jk 
entrèrent,  ,n^ine  dans^je:  KliopSw ,  àopt 
.ils  s'emparèrent.  Il  eifl  vf ai  que  l'année  fyir 
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Vante,  pendant  que  ces  princes  étoîeftt 
retournes  tlàife  leurs'  pays,  Mohammed 
reconquit  totit  ce  tfx^àti  im  avoit  enlevé; 
et ,  quoique  dans  la  fuite  il  ait  encore 
efluye  quelques  échecs  de  là  part  des 
Gaurides  ;  les  ttt)ubles  qui  s'éleverfetit  chei 
feux  le  piréferverèht  des  fuîtes  Rcheufes 
qu'il  côt  eu  à  redouter  de ,  leur  retour^ 
rïous  allons  txytr  qu'il  ifembloit  n'étré 
délivré  dp  attaques  de  fes  voi(in!s,  qu^ 
pour  être  entiëreméftt  écrafé  par  ud 
conquérant  redoutable ,  qui  /aifoit  déjà 
trembler  une  pattie  de  PÂfie  Orientale* 

i 
^  Les  petits  rôii  de  Samarcandièôc  de  Bo- 
khara,  défoîés  fans  ceffe  pat  les  tourfes 
"des  Khitâïis ,  appe^Jerent  MohâTOmed  i 
leur  fecouïis  ;  il  chaffâ  les  ennemis  de  tout 
!e  Màonârentiahat ,  ftcpënëtta  mê^me  dans 
Ifeuf  pay$  où  il  les  défit  dans  une  grande 
batsàlle:  leaf  eénéràl  ftit  fait  prifonnier. 
Après  cette  v}«ôhe ,  les  peuples  bidon- 
nèrent le  nom  d'Iskender-csoarii ,  ou  de 
fecond  Alexandre. 

,  E'atméfe  Vivante ,  il  fut  moins  heureu*  ^ 
<kxz  ay^tit  été  trahi  par  isn  de  fes  lieute^ 
«àm-généraux-,*- il  'fut  battu  &  niSme  feit 
VHtfonnier  ^i^  un'  de  iès  officiers.  Heu* 
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MtifeBiiem  qu'il  MfatfOê  icScoonu  y  du  ^^ 
ion  comp^noa  d'itifortUne  l'ayant  UitI 
p^er.pour  fon  efcUve,  il  fot  «hyoyér 
pôi)r  traiter  de  la  rançon  d^  fon.imuti'e. 
fiippofé  :  il  rejoignit  ainfi  fdn  armée*  \, 

Quelque  courte  qu'eut  été  h^ciçtkfi 
viré  ^  elle  n'avoit  pas  laiilié  de  cauftrbdês. 
troubles  dans  fes  éca^.  Aljr^Chah,  foorireri^ 
&  fon  lieutenant  dans' le  &hQIaî^^aà^^^$I6^ 
toit  déjà  fait  reconnoitre  i^ltaii  du  itijian 
rifme  ;  mais ,  dès  que  Mohamiped  fut>  del 
Retour  ^  il  feiauva  chez  le  firftan  des  Gaur 
rides ^  dont  il  accéléra'  la  perte;  cat  TE^^ 
snir  Moulk ,  général  de  Mohammed  ^étantf 
entré  dans  leur  pavs.à  la  tétedeà  KJbariP-» 
miens 9  iquoique  les  deux  pHnce»  &iSu('^ 
fent  foumîs  à  condition  que  l'on  n'atten-* 
teroit  ni  à  leur  vie  ni  à  leur  lih&tééyài 
nelaiflàpasdeles&irè  înodrir  &:3mtv3ioÔ 
fin  à  la  dynaftie  des  Gatir ides  enk  peefonnâ 
de  Galathcddina.  .  >    ni^ -{> 

Le  Khan  des  Naïmans  &c  tâui^ïdëé 
Khitans,  en. guerre  l'un  contre  l'autre^ 
auroient  bien  voulu ,  chacun  de  leur  câté^ 
même .  Mûhaaamed  dans  leurs  intérâbb) 
mais  9.  né  /  prenant  pbtt  i  lenrs  démêlés 
qu'autant  qa'ibpouvdiciit  lui  écce  arv^ôta^ 
^us  y/û  les  ktila  ic  détniire  rëa^cdape*^ 
ment.  .  .      •    >  i'      1 

Tranquyie    après  '  tant   de  viânires/ 
Mohammed'  ufa  : .  d'aiiood. .  de  fon^  lisùûi 

:    X  i) 
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!<^ant  if  envahir  Ces  états ,  il  renonça  "à  cett^ 
ehtrepnfe,  ppur.i(Uer  s'oppofçr  à  Tes  nou-t 
veiqix  ennemis. 

Mohammed  fit  .Qeffer  dans  le  KhoraA 
fan  &  dans  le  Maoùarennahar  la  prière 
jmbtique  au  nom  du  Calile  Nafler  ;  màis^ 
«qu^queâ  villes ,  telles  qiie  Samatcande, 
ilétzt^^  &  quelques  autres,  n'écoutèrent 
^  ifes  ordres,  6c.reéerentt;oujourt<fouslâ 
|Urifdiftion  des  Abbaffides.''  -  -  ^ 

Depuisplufieurt  'années, il  s'étoit élevé 
^é^m  la  Tarfatie  une  pu^atice  formida-. 
èle^^Genghiz-Rhan^ 'fondateur  de^  l'empire 
des  M&gôls ,  établiflfoiit  fon  "  nouvel  état 
for  lefr  mines  des-Tartares  Niu-Tché.  Ce 
pYifrice  avoit  déjà  fbianis  un  grand' iiiom- 
Jbrè'  de  hordes  Turques  &c  Tdîta!>es  :  U  en- 
Voyi  alors  un  ambafladeur  vers  le  fultan 
Mëhammed  j  péûr  lui  faire  ^âft  de  fi$ 
viftoires,  lui  fropofer  une  alliance,^  6c, 
en  coftfidération'  de  fa  haute  puiiTance,^ 
lui  accorder  le 'titre  de  fori  fll5:.îSiHGen- 
c;hk-khan  Gtôyoit  faire  beatt^t>up ,  Mo-, 
hàmmed  de  fon  cAtë  trouvok  mé  c'é- 
toit  'peu  ;  la  gi»à*k^eUf  de-  fa  puîlfence  ne 
luiïa^foit  rien  voif  de  bien  flatteur  dans 
le  titre  de  fils  deGenghi2*h«iV'^*ll  «e 
regardoit  que  comme  un  cltefi  de  fttres. 
Cependant  il  diffimida ,  &  tlôhà  dfe  ft^, 
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vouide  l'ainbafladeur  quelles  étaient  les  fotr 
ces  de  fou  mai  trie.  VambaiTadeur  répondit 
oue  quiconque  o&roit  lui  réiiiler,  Tappren* 
aroit  p4r  foi^^nême.  «  Ce  ne  feront  pa^  au 
^  moins  le$  prince^  du  KhariTme ,  répliqua 
»  Mohammed ,  eiw; .  dont  Tempire  s'étend 
»  depuis  TEuphrate  jufqu'au-dçla  de  TQjçuSj^ 
f^  &  depuis  la  mer  Cafpiennejufqu'àrinde» 
|1  parla  enfuitf  de  iès  revenus  &  de  fes  trou« 
pes^enfortexpie  l'ambaiTadeurJe  voyant  pi- 
qué, n'infifta  pas  davantage  ^  même  adoui» 
cit  dans  la  fuite  4e  l«i  cooverfation  ce  que 
fon  propos  pouvoir  avoir  eu,  d^  çhoquantp 
Cette  fonie  wt;  un  bqnfiJFet;  ^^  l'am^ 
baflad^Mf  >^znt  détaillé  à  Gepgbiz-Khan 
les .  forcer  du  I^harifme ,  le  prince  Mogol 
&  port^  volontiejrs.  à  contini|(^r  U  p^ix } 
&c  fi,  dans^  la  fuite ,  e^Q  (ixt  rompue  a^ 
grand  défawflft»ge  4e  M4?|wipwed ,  ce  fi« 
la  faute  de  çp  ^^rnier,  qui  ne  put  imputer 
qrf^  U^  la  .^»ufe.4e  fes  malhçit|iip.  - 
M  Ifis.  ^9Wk  t  fujets  de  Geng^Kh^n  ^ 
^çcoutUVV^  k  vivr^  fojis  des  tentes ,  né^ 
f\if^m%  k  ç9Wm?rçç  i  ftc  le  laiflfoient 
exçrijeî^i  4es  marchands  éti^ug/^  qviy 
fai&i^t.  ^x^  gain  coofidér^ble;  Afin  09 
lendru»  rC^f^.  cf^efpoadancie  plus  intime  ^ 
&  de  mukipli^r.  1^  o^ets  4ti  commerce  j^ 
en  ai^^enfint  fe^  reflU^rces^,  Genghi:^ 
Khan  fit  4^.. (on  câté  ijf&ptir  cMt^  chn 
qu^ie  i||Vçhw4s  pour  I^^  états  de  Mo? 

Xiv 
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hammed  :  trçis  dfficiers  les  accompagne^ 
rent ,  munis  de  pouvoirs,  qui  lejir  laiffoient 
la  liberté  de  traiter  dey  aixangemens  com- 
muns à  Tavantage  des  dêiix  nations. 
D'ailleurs  ce  prince ,  en  demandant  que 
Fon  traitât  bien  (os  marchands,  promet- 
toit  de  traiter  également  ceux  du  Kha- 
rïfme. 

Mais  l'imprudence  d'un  des  marchstnds 
âe  Ger^hiz-Khan ,  6c  la  fottc  vanité  du 
gouverneur  d^Otrar ,  renvérfereht  ces 
beaux  projets  ;  &  la  révolution  qui  fui- 
vit,  fut  un  de  ces  exemples  dé  grahd^ 
ëvénemens  produits  par  une  très -petite 
çaufe.  Arrivée  fur  les  terres  3e  Wonâm- 
itied,  dans  la  ville  d'Otrar,  la  troupe 
&  fit  annoncer  'àii  'gouverneur,  •&  enfùite 
Talla  faker.  C'étoit  un  dé  =  ces  hommes 
parvenus ,  cotntne  il  s*én  trouve"  beaucoup 
dans  FOriènt-,  8c  fiers-,  tek  ^'îls  le  font 
par-tout.  Quoiqû'it  portât âlbi^  le  titnè 
de  Ghaïr-Khan  ,  '  fon  nom  véritable  éioit  ^ 
fhallgik  ,  ou ,  fdon  'd*autrés  hfftoriens  ; 
Aniaï-Hak.  Quel  que  fût  cet  ancien  rk>m  i 
un*  des  marchands  qui  ayoit  autrefois  été 
Ké  avec  liii ,  eût  k  mal-^dréffe  dfe  s^en 
fervir ,  &  de ,  chercher  dam  fa^  cbnverfa- 
tion  à  rappellèr  leur  ancienne  femiliaritéi 
le  gouverneur  en  fot  offettlÇ;  peut-être 
«uffi^  craignoit^il  que  le  hiéme  homme 
n  allât  répapdre  par-tout  ce  qu'il  f^avot^ 
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de  fon  extraftion.  Soit  PHn  ou  l'autre  de 
ces  fftotife ,  il  réfolut  de  le  perdre  ôc 
d'envelopper  toute  la  troupe  dam  fa  ruincv 
Auffitôt  il  fait  tout  arrêter,  marchands 
&  ambaffadeurs  ;  «nvoie  dire  à  fon  maî* 
tre  que  Genghiz-Khan  à  fait  paflTer  fur  fes 
terres  des  efplons  dëguifés  ;  & ,  fur  cet  éx- 
pofë ,  en  obtient  la  permiffion  de  les  met- 
tra à  mort,  fi  le  cas  le  requiert.  Le  gou-f 
.  verneur,.  qui  voit  dans  Pexécutian  de  cet 
ordre  le  moyen  de  iatisfaife  fa:» vengeance^ 
&   de  s'enrichir  en  Vemparant  de  leurs 
dépouilles ,  confifque  en  efiet  leurs  biens, 
&  leur -fait  ôter  la  vie.  Un  feul  d'entPeur^ 
qui  n'avoit  point  été .  pris ,  eut  le  bon- 
heur de  foTtir  de  1<6 ville ^.Êcie  rendit  ai»; 
prés  de  Genghiz-Khan ,  auquel  il  expoïa 
le  traitement  fait  aux  marchands.  6c  aux  en« 
voyës.  Comme  le  prince  Mogol,  natu- 
Tellemerit  porté  à  la  nwJiibénition ,  croyait 
entreveîr,  qpe'Mohammeii  rfétoit  •  ceupa^ 
ble  que  d'une:  confiance  trop  aveugle  «n 
foanrniiftreyîl  lui  envoya  demander  juf- 
tice  de  ce  decmer.  Mohammed  refiifa  de 
la  donner ,  &  ne  voufaitf  écouter  aucune 
repré&matioii  à  cet  égarai:  Dès  cet  ini^ 
tant ,  Genghiz-I^han  l^r  ht.  ifçavoir  qu^pl 
le  regiftrdiqit  comme  fon  ennemi-  ',.  &  qu'il 
devoit  s'attendre  de  fa  part  à  la  guerre  la 
plus  vive. 

Le  fultan  fé  préparer  hh  défenfe  ;  mais , 
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foit  qu'il  projette  ou  qu'il  eiécute,  on  nt 
voit  plus  daiis  (%,  conduite  qu'un  imbëciUe 
cm  qu'un  lâche. 

Après  avoir  re^  un  échec  de  la  part 
éts  Mogols ,  il  n'ofa  p^is  tenir  contre  eux; 
tic,  après  avoir,  diftribué  (e$  troupes  de 
côté  &  d'autre ,  il  (t  retira  vers  Samar-* 
cande  qui  ètoit  menacée.  Les  habitans 
tEavailloient   i-  creufer  de^  foSés    pour 
mettre  leur  ville  en  état  de  dé^nfe.  U 
faut  croire,  que  leur  ouvrage  ne  préfentoit 
|>as  une  fortification  bien  forte  V  puisqu'il 
dit  aux  travailleurs ,  en  fe  moquant ,  que 
(de  tels  foiTés  ièroîent  bientôt  comÛés 
par  les  Mogols ,  s'ils  vouloient  feulement 
j  jetter   les. manches  »de  leurs   fouets» 
Soit  que  l'on  prît  ce  propos  comme  un 
reproche  ou  comme  une  mauvaife  plai- 
fimteriç ,  ces  deux  mots  lui  coutererenfc 
ia  perte  de  la  ville  ;  car  les  habitans  dé- 
couragés fufpenidiretit  Poudrage  v  ^  UiiTer 
rent  la  ville  ouverte  à  Pennemi- 
"  Incertain  9  errant  9  Mohanuned  fe  porta 
en  divers  lieux  de  fon  empice^  Se  ne  prit 
flnUe  part  une  bohne  réfohltiQn;?>Att  mîî* 
lieu  de  fes  malheurs,  il  eut  cepencboc  iqpel- 
quefois  Pextravâgance  de  fe .  tii^r.  it  la 
bonne: chère,  Se- à  d^autros  pbifirs.quî 
ièmblfiient  ne  convenk  qu'à  ime.  meilleure 
iîtuatiom 
,    PourAnvi  de  près  par  les  Mogols  »  après 
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j^voir  erré  .dàn$  le  Mazandçran ,  où  iU 
étpienb  prè$  dç  l'atteindre ,  il  paffa  dans 
une  petite  île  de  la  mer  Cafpienne.  Il  y 
lut  bientôt  accablé  de  maladie  &  privé 
de  febours  ;  à  peine  avoit-il  de  auoi  fiib- 
4îfter  de  quelques  pf oviiiom  que  lui  apor-i 
terent  de  patr«¥â  gens  de  la  province 
voififie.  devenu  un  peu  de  ce  mifér^ble 
état,  il  leur  demanda^  comio^^uhe  gr^ce , 
un  mauvais  chevdl  dont  il  a  voit  foin,  Se 
qrfil  avoit  le^plaMir  de  voir  paître  auprès 
de  fa  tente  :  c'étoit-là  toute  fft  di(ppa-^ 
":tt09t 

^Déto1tdaf|s'4èëtfe  cnieilefitttislft^^ 

qu'il  apprit  que  fes  tréfori,  ftWierç,  ^ 

femme  &  fe  éhftns  étoienfMÉombés  au 

-pouvoir  des  ennemis.  Cette  deritiere  .nou- 

:yelle  le  mit  à\l  tombeau.  Aifnfi' finit  fes 

Jours ,  un  prince  dont  la  gloire- avoit  été 

comparable  "à  celle  des  plus  grands  princes 

f^e  J'Afie;  qui,  avoit  eu  quatre  enfans  re- 

côîinus 'îfMftun  pouf  fouve?aiÀ.  dan&  les 

-états  qtfîl  hi^n^'àVoît  affignés  ;^  gpi.  faifok 

%ahre,   matmi'fic  foîr,  .1?  tîûft^mir,  par 

Vittgt-fept  rois  ou  fiU  de  roiii  ^Venus  (es 

«felâves;   les  caiiflfes  'ëtoienP  d'or  &  les 

1>?tguettes  gaVrtièède  très'-byîlies  perks. 

^ijkùrefte,i!'i3Woi'f^des  qualités  éminen- 

^  :  fl  étôit  Srave  £  la  guerre,  infatigable 
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dans  les*  travaux ,  patient  dans  Padverfit^J 
Mais  la  moUeife  &c  les  dëbaucbes  en 
avoient  £ùt  un  autre  homme  )  .6c  Mo- 
hammed, mourant  dans  la  mifere,  fie 
n'ayant  pour  linceul  qa'uu^  mauvaîiè  che-- 
mile,  avoir  aldrs  aut^t  perd»  du  c&té. 
de  la  fortune  que  de  cehii  des  vertus»  .* 
Bientôt. toute  la  PeiiTe  tomba  au  pou- 
voir de  GeQghiz-Khaii:rîl  iitmourk  eeur 
des  fils  &Cid^s  parens  d^.Mohanmed  qui 
étoient  tombés  entre  Tes  mains ,  diftribiia 
&s  fenutiçs  aux  principaux  de  l'armée ,  .& 
n'eut  de  confidération  marquée  que  pour 
la  mère  de  ce  prmce.  IlUi^'yétir  de  deuil^ 
&  lui  laiffa  la  liberté  de  fe  retirer;  maîs^ 
comme^Ue  étoit  accablée:>paf  l'âge  ;'par 
la. douleur,  &  qu'elle  «'avoit  point  de 
gardes  autour  de  fa  perfQnn^ ,  elle  fut  aîr* 
Tément  étouffée  dans  la  piefle  que  fou- 
moit  U  cjOfîcours  de  cwx*  qui  cherchoieot 
à  lavoir.  .  .  -  ^r,.  û 

Dgelaleddin  monta  fur  la  Iffône  &v^ 
enfuite  fip'ir  en  fa  perfoline  ^e  dentier  rc^ 
de  fa  fanèlle.  Pendfant  que  Genghiz-Khan 
parcourpït  les  ét^ts  du  .  fultan  en .  ya^fy- 
queur , .'  &  que  fes  foldats^  jfivageoienty 
maflacroipnt  tout  en  barbare!^  &c  en  top- 
cenés  j/ le' jeune  prince  raffembloit  .d^ 
troupes   &c  fe  trouva  avec  une  araotéç 
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fofte  de  foixante^dix  mille  homme/ Les 
Mogols  ,  fiers  de  leurs  fucc^s ,  croyoient 
^aii  nombre  de  dix  mille  feidement^  ils 
n^irroiènt  qu'à  fe  montrer  pour  vaincre  ; 
cependant  ils  furent  battue  deux  fois  ;  &C 
peut  être  l*euffent-ils  été  une  troifieme, 
ayant  Genehiz-Khan  à  leur  tête ,  fi  Dgé- 
laleddin  n  eût  pas  été  trahi  par  un  de  fes 
généraux,  qui  fe' retira  dans  PInde  avec 
fipente  mille  hommes  ;  mais  c^e  défer-' 
tion  le  mit  hors  d*état  de  réfiftet  :  pouffé 
juTqu'au  bord  de  Tlndus,  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  fes  fpldats  égorgés  à  fes 
yeux  ou  noyés  dans  le  fleuve.  Il  fçavoit 
de  plus'  que  le  prince  Mbgol  avoit  pro- 
mis la  plus  grande  récompenfe  à  celui 
[ui  le  lui  livr^roit  en  vie.  Pour  comble 
e  mailk,   n'attendant  plus  fiir  le  rivage 

Sue  l'inilant  de  périr  les  armes  à  la  main  ^ 
apperçut  fes  femmes  qui  le  prioient  au 
nom  de  Dieu  de,  leur  dter  la  vie,  plutôt 
que  de  les  abandonner  à  la  merci  du  vain« 

3ueur.  Nouveau  Rhadamifte,  &  pouff^ 
'une  pitié  auffi  cruelle ,  il  les  embraffa  ,' 
&  les  fit  jeteer  dans  le  fleuve.  H  sV  jetta 
bientôt  lui-même  fur  Ibn  cheval  oc  dé- 
barraffé  de  fa  cuiraffe.  Il  ne  cé^a  de  confH 
battre  du  milieu  de  l'Indus,-  &  fut  vingt 
fois  fiir  le  point  de  périr  dans  les  flotsou  pat' 
le$  flèches  des^ennemis.  Etonné  d'un  fi  rare: 


3^ 
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courage  t   Genghiz-Khan  défendit  qu'oii 
le  pourfiiivît  davantage. . 

Cependant  le  fukaiii  après  des  ti(que$> 
incroyables^  parvint  à  iVautre  c6të  dti. 
fleuve  9  où  il  rejoignit  uiœ  petite  partie  de 
fes  trottpesi 

9  ^  .  m  . 

Non  ^  ièulemeht  Dg.41aieddin  dvoit 
échappé  aux  armes  des  Mogôls ,  mais  il 
tepanit  quelque  tems  après  dans  le  Ker- 
man  &  c|ans  la  PerTe  :  les,  peuples  le  re^ 
cirent  avec  les  plus  grandes  acclama* 
tions  y  &  les  poètes  célébrèrent  Ton  x^r 
tour  par-  .des  vers  pothpeux»  Comme 
les  MogoU,  imi  ne  vouloient  pas  alors 
is'établir  dans  le  P^Y^  >  $*étoient  ;retirés^ 
il  n'eut  à  combattre  que  les  princes^ 
qui  avoiieiit  cru  pouvoir  s'éli^er  fur  .iès 
ruines..,, 


.  On  .ra^orte  i(}ue ,  pendant  une  <  fufpen-^ 
fion  d^ârmes  entre  lui  &  lies  Géorgiens^ 
les  braver,  de^  deux  partis  ayant  pris  Mi 
parti  de  :  combattra  eâ  piséfeooe  des  ar- 
mées., Dgël^îeddïrt  voirfiit  prendre  part 
à  cette  efpece  de  gloine.  Il  fortlt  donc 
4é  fonLicà»fiL  en.  fimple  cavalier.,  &  fe 
préfeatft.au  xombat.  Un  Géorgien' vuit 


à  kl  ;  auflitôt  le  fiiltan  le  )etta  &  texuë 
d'un  coup  de  lance  :  les  trois  fils  de  ce 
George  eurent  le  même  fort  Tun  après 
Tautre.  Un  homme  dHine  taille  gigantef* 
<{ue  lui  ofitit  ensuite  le  combat,  £c  hn 

Krta  fans  relâche  plufieuts  coups  yitn 
is  ;  mais ,  comme  il  s'apperi^ut  que  ùm 
cheval  ^  qui  ëtoit  très-vif^  aiîoit  tonùiet 
avec  lui,  il  mit  pied  à  terre,  &  foutiatt 
raflàut  de  Ton  enil^mi.  Il  prît  enfuite  fi  hiea 
ibn  tems  qu'il  lui  porta  Un  coup  de  latnc^ 
dans  le  front  6c  le  renverfa  mort.  Le» 
deuac  armées  jdterent  de  ^ands  cris  d^ad^ 
miration.  Auilîtôt  le  fidtan,  ptx)£tant  dd 
leur  étonnement ,  fe  fit  reconno  itre ,  char^ 
gea  les  ennemis,  &  remporta  Une  viâoir« 
qui  le  rendit  maître  de  tout  le  pays.  ' 

Cependant  j  par  un  changement  fubit 
&  que  l'on  ne  croit  qu*eA  fe  rappellant 
la  conduite  de  Mohammed,  ce  i»àv6 
Dgélaleddm,  après  avoir  £ût  rentrer  pi^P 
que  totis  le  pa^  dans  le  devoir ,  avoî^ 
ïepouffë  les  Mogols  oui  cheithoient  4  wn-r 
trer  fur  Tes  «erres ,  oevint  toui^^oup  le 
ûfus  lâche  &  le  dus  imflipporteJble  dea 
nommes.  NCëpriiaUe  aux  veux  de  ies  cm 
nemis ,  il  devint  odieux  à  As  amk  antK 
mémesc  Ibvvent  il  les  tndtoîtiavec  la  dein 
fiiere  rigtaeiff  ;  &,  quand  H  leur  moii4 
tt^it  de  faffeftion,  elk  tettoit  de  la  foi^ 
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Uefle  &  par-là  même  perdoit  une  granflcf 
partie  de  ion  prix.    : 

On  rapporte  que,  dans  une  occa^on  où 
il  avoit  perdu . un  de /es  favoris,  il  en 
montra  un  chagriainfenfé  :  il  fit  prendre  le 
deuil  à  tous  les  liabitans  de  Tauris ,  ne 
voulut  pas  que  l'on  enterrât  le  cadavre,  &c 
pafla  auprès  de. ce  corps  mort  plufieiurs 
purs  à  fe  l^tiCTter.  U  ne  mangeoit  pas 
qu'il  n'en  eût.  prifenté  it  cet  ami ,  &  ne 
fouf&oitpas  ^à.cet  égard,  les  remontran- 
ces les  plus  modérées,  ôc  les  plus  raifon" 
nables.  Ses  officiers  fe  dégoûtèrent  bientôt 
d'un  prince  qui  montroit  plus  de  ten^ 
drcfle  pour  les  morts  que  pour  les  vivans  ; 
ils  iè  retirèrent  chez  Tes  ennemis  ^  &  Tes 
fol  dat^  en  firent  autan t* 

♦ 

Après  avpir  été.battu  par  quelques  petit$ 
princes ,  Dgébkddin  s'étoix  retiré  chez  de^ 
Kurdes  du  Diarbek.  I)i vouloient  le  tuer; 
mais  s'étant  fait  connoître  à  l'un  d'eux  ^ 
il  lui  promit  de  le  I  faire  roi  s'il  lui  faUvoit 
la  vie.  Le  Kurde  le .  condulfit  chez  lui ,  où- 
il  le  laiffa  aupriès^  de  fa  femtné,  &  s'en' 
retourna  dans  la.  montagne*  Un  fécond 
Kurde  entraidaiis  la  maifon;  & ,  ftns  s'em?^ 
banaffer.des  teifons  de.la  feçune  qui  lui* 
difoit  que  Ià.'||^mçe.^étp4(?rou^  U  ptoteo-; 

tien 
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tî^ri  de  fon  mari,  le  perça  de  fa  lance  en 
difant  :  «  Puifqu*il  a  fait  périr  mon  frère 
y^  qui  valoit  mieux  que  lui ,  il  eft  bien 
n  jufte  -qu'il  përiffe  à  fon  tour.  »  Ainfî 
finit  ce  prince  dont  la  conduite  avoit 
beaucoup  réffemblé  à  celle  de  fon  père, 
&  qui ,  après  avoir  échappé  aux  amies 
àes  Mogols  par  des  efforts  de  courage  in- 
croyables, finit  enfin  par  la  main  d'un 
bandit  de  montagne  :  les  troupes  qui 
avoient  été  au  fervice  des  fultans  du  Kha- 
rifme,  fe  portèrent  de  difFérens  côtés.  Se 
commirent  par-tout  de  grands  ravages. 
Celles  qui  s'étoient  mifes  à  la  folde  du 
foudan  d'Egypte,  incommodèrent  beau- 
coup les  petits  princes  de  Syrie ,  &  les 
Chrétiens  établis  dans  la  Paleftine;  Sc 
ce  fut  pour  s'oppofer  à  leur  fureur  &  les 
détruire,  s'il  étoit  poffible,  que  l'on  fit 
en  occident  uue  nouvelle  croifade,  qui 
fut  celle  de  S,  Louis. 


An.  Orient,  i^tfwV/. 
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SOUVERAINS  EN    PERSE 

ET   DANS    LES  InJDES , 
DITS 

GENGHIZKHANIENS  etMOGOLS. 

^'^[  1 224.  y/fi^ 

AVant  d'entrer  dans  les  détails  de 
lliiftoire  de  ce  héros,  qui ,  de  (im- 
pie pâtre ,  tel  au  plus  que  nos  bons  fer-^ 
miersy  &  n'ayant  au-^defTus  d'eux  que 
l'avantage  de  faire  la  guerre  ,  après  avoir 
eu  le  courage  de  s'élever  au-deffus  des  au-* 
très  che&  de  fa  nation  ,  oia  attaquer 
les  plus  grands  empires,  eut  le  bonheur 
d'y  faire  reconnoitre  Tes  loix ,  &c  fonda 
enfin  la  domination  la  plus  puiiTante  qu'eut 
îamais  vue  l'Afie;  avant,  dis-je  de  par* 
1er  de  Genghiz-Khan ,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  dire  deux  mots  du  peuple 
au  milieu  duquel  il  étoit  né ,  &  qu'il  eut 
dans  la  fuite  à  conduire. 

Les  Mogols ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  une  portion  de  Tartares  defcen- 
dus  des  anciens  Turcs  dont  nous  avons 
parlé ,  ne  formoient  point  une  nation  ci- 
vilifée,  ni  jaloufe  de  Biire  connoitre  au 
loin  la  fageffe  de  fes  loix.  C'étoit  un  z^ 


»^, 
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Icmblage  de  barbares ,  qui  ne  fe  portoient 
dans  les  pays  les  plus  éloienés,  oue  pour 
en  enlever  toutes  les  rîcheiies  ;  réduire  les 
peuples  en  fervitude ,  &  rendre  leur  nom 
formidable  en  les  plongeant  dans  la  même 
barbarie  qu^eux.  Au  rapport  des  écrivains 
les  plus  dignes  de  foi  :  «  Ces  Mogols  dif- 
>»  ferent  des  autres  hcMnmes  pour  la  figure  : 
n  leurs  joues  s'élèvent  fort  en  dehors;  ils 
•»  font  grêles,  menus  de  ceinture,  pour  la 
n  plupart  d'une  ftature  médiocre ,  &  ont 
>f  peu  de  barbe  ;  mais  leurs  mœurs  font 
»  encore  plus  groifieres  que  leur  figure  n'eft 
n  rebutante.  » 

Ils  habitent  fous  des  tentes ,  au  fommèt 
defquelles  ils  laifTent  une  ouverture  qui 
fert  tout-à-la-fois  de  fenêtre  &  de  che- 
minée. Celles  des  gens  aifés  font  placées 
fur  des  roues ,  afin  de  les  pouvoir  tranf^ 
porter  plus  aifément  d'un  lieu  à  l'autre , 
fans  que  Ton  foit  obligé  de  les  démonter 
comme  celles  des  gens  du  peuple.  Elles 
font  mêmes  garnies  en  dedans  de  brode* 
ries  &c  d'autres  omemens ,  tandis  que  les 
dehors  font  frottés  de  lait  de  brebis  ou 
même  d'huile,  pour  les  rendre  impéné^ 
trahies  à  la  pluie.  Le  maître  ordinaire.^ 
snent  eft  affis  au  milieu ,  vêtu  de  queU 
€^es  morceaux  de  drap  rouge,  fe  no.ur- 
riifant  indifféremment  de  chjiens,  de  loups^ 

de  renards.  d«  chevau;^.  de  poux,  de 
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rats,  de  fouris,  &:  même  de  chair  hu^ 
maine.  Une  table  fervie  de  cette  manière , 
n'exige  pas  fans  doute  beaucoup  d'aprêts  ; 
auffi  n'ont-ils  ni  nappes ,  ni  ferviettes  :  la 
plupart  effuyent  leurs  doigts  à  leurs  bo- 
tines  ;  le  luxe  a  introduit  chez  \6s  riches 
l'ufage  des  petits  mouchoirs ,  comme  chez 
les  Turcs  ôthomans.  Cependant  il  eft  à 
remarquer  qu'ils  ne  mangent  pas  comme 
ces  derniers  en  mettant  chacun  la  main 
au  plat  ;  mais  que  l'un  des  convives  coup« 
la  viande  9  &C  qu'un  autre  la  diftribue  à 
la  compagnie  en  la  prenant  avec  un  cou- 
teau :  ils  diffèrent  encore  des  Turcs ,  en 
ce  que  ces  derniers  ne  boivent  que  de 
l'eau,  &  ordinairement  après  le  repas ^ 
au  Jieu  que  les  Mogols  boivent  en  man- 
geant, &  que  leur  boiffon  la  plus  ordi- 
naire eft  du  lait  de  brebis,  de  vache, 
de  chèvre ,  de  jument  ou  de  chamelle* 
Us  boivent  auffi  de  l'eau  dans  laquelle  ils 
ont  fait  bouillir  du  millet.  Ils  en  prennent 
un  verre  ou  deux  le  matin ,  6c  cela  leur 
•  fuffit  pour  les  foutenir  pendant  la  journée  , 
jufqu'à  ce  que ,  le  foir ,  ils  mangent  un 
peu  de  viande  avec  du  bouiljon  :  c'eft 
ordinairement  le  régime  qu'ils  'obfervent 
en  hiver.  On  auroit  peine  à  croire  qu'a- 
vec une  telle  nourriture  ils  fuffent  fort 
adonnés  au  plaifir  de  la  table.  Cependant 
/c'eft  un  défaut  aflez  commun  chez  eux  ^ 


itfMMh^M»  J^^M^M  ^B«kg 
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Rç  même  ils  font  parvenus  à  s'enivrer  en 
faifant  fermenter  du  lait  de  jument  <que 
Ton  appelle  alors  Kimii ,  &  Cara-Kimii  * 
quand  il  eft  plus  clarifié ,  &  pour  cela 
même  plus  cher  &  deftiné  pour  les 
grands. 

Quoique  reconnoiffant  un  Dieu  créa- 
teur de  toutes  chofes  fous  le  nom  de  Na- 
tagal  y  ils  ne  lui  rendent  cependant  au- 
cun culte.  Ils  adreflent  leurs  prières  &: 
leurs  facrifices  à  des  idoles  particulières^ 
placées  dans  leurs  tentes  ou  fous  des  ten- 
tes plus  ornées  que  les  autres.  Elles  font 
regardées  comme  les  proteftrices  des  trou- 
peaux, &  ce  feroit  un  crime  puni  de 
mort  d*en  outrager  quelqu'une.  D'ail- 
leurs^ ils  adorent  le  foleil ,  le  feu ,  l'eau 
&c  la  terre  ;  mais  ils  ne  cherchent  point 
à  en  faire  embraffer  le  culte  aux  étran- 
gers. 

Ils  ne  rompent  jamais  les  os  des  bêtes 
qu'ils  mangent ,  mais  il^  les  brûlent ,  & 
regardent  comme  de  bons  ou  mauvais  pré- 
fages  les  diftérens  éclats  qui  s'élancent  d^* 
feu ,  félon  la  manière  différente  dont  ils 
fautent.  C'eft  un  crime  de  mettre  im 
couteau  ou  une  coignée  dans  leiçu,  ou 
même  de  s'en  approcher,  de  s'appuyer 


«■MBMM 


*  On  tfOttve  dans  de  bons  auteurs  Cafmas^ 
£tii  mépris  >  ou  ignorance  d».la  langue  tattare* 
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fur  fan  fouet  &  d'en  toucher  fes  flèches  J 
de  tuer  de  jeunes  oifeaux,  de  battre  un 
cheval  avec  la  bride  ^  de  le  laifler  paî-i 
tre  avec  fon  frein ,  de  répandre  du  lait  ^ 
de  laifTer  tomber  de  la  viande  à  terre  , 
&  de  fatisfaire  aux  befoins  les  plus  or- 
dinaires de  la  nature  dans  Fenclos  de  fon 
logement  i  toutes  ces  fautes ,  commifes 
de  propos  dëlibëré ,  font  punies  de  mort: 
fi  l'onjr  tombait  parmëgarde,  onferoit 
fimplement  condamné  à  unç  amende  ta- 
xée &  reçue  par  le  devin  de  la  horde. 
La  peine  de  mort  s'étend  même  à  ceux 
qui ,  ayant  mis  dans  leur  bouche  un  mor- 
ceau de  viande  qu'ils  ne  pouroieiit  enfuite 
ni  mâcher  ni  avaler, feroient  obligés  dele 
rejetter  à  terre,  ainfi  qu'à  ceux  qui  auroient 
marché  fur  le  feuil  de  la  porte  de  la  tente 
impériale.  Crédules  &  fuperftitieux  à  l'ex- 
cès ,  ils  ont  la  plus  grande  confiance  dans 
les  prédiftions  de  leurs  forciers'*,  dans  les 
préjujgés  tirés  du  vol  des  oifeaux ,  &  ne 
.font  aucune  entreprife  fans  confulter  les 
uns  ou  les  autres.  Ordinairement  ils  choi- 
fiflent  pour  leurs  expéditions  la  nouvelle 
ou  la  pleine  lune,  qu^ils  appellent  la  grande 
Neine. 

Les  purifications  font  auflî  en  ufege  que 
les  divinations  font  accréditées,  elles  s'é- 
tendent à  là  perfonne  des  ambdfladeurs , 
à  ceux  qui  ont  affifté  des  malades,  & 
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même  aux  parens  de  ceux  qui  viennent 
de  mourir!  On  y  emploie  plus  ou  m'oins 
de  cérémonies.  En  général ,  cette  purifi- 
cation confifte  à  fiaire  pafTer  la  perfonne 
entre  deux  feux ,  pendant  que  deux  fem- 
mes y  placées  de  chaque  côté ,  lui  jettent 
de  Teau  fur  le  corps.  Quand  quelqu'un 
eft  mort,  on  l'enterre  fecrettement  à  la 
campagne  avec  une  partie  de  fa  tente 
où  il  eu  affis ,  ayant  devant  lui  une  table 
fur  laquelle  on  met  un  plat  de  viande 
&  une  tafle  de  lait  de  jument.  On  enterre 
avec  lui  une  jument  te  fon  poulain ,  un 
cheval  fellé  &  bridé  ;  ils  tuent  un  autre 
cheval  qu'ils  mangent ,  &  dont  ils  rem- 
pliflent  de  paille  la  peau  qu'ils  mettent 
enfuite  fur  quatre  pieux.  Ils  prétendent 
qu'avec  ces  précautions ,  le  défunt  doit 
trouver  dans  l'autre  monde  tout  ce  qui 
lui  eft  néceflaire.  11$  rompent  enfuite  le 
chariot  qui  le  portoit,  abattent  fa  mai- 
fon,  &  perfonne  n'ofe  prononcer  fon 
nom  jufqu'à  la  quatrième  génération. 

Les  grands  de  la  nation  font  enterrés 
avec  des  cérémonies  particulières;  on  fe 
rend  fecrettement  à  la  campagne  &  dans 
le  lieu  que  l'on  a  choifî  pour  fiaire  la  fér 
pulture;  on  arrache  toutes  les  herbes 
)ufqu'aux  racines  ;  on  fait  enfuite  à  c6té 
l'une  de  l'autre  deux  foffes ,  dont  une  eft 
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entièrement  fous  terre  :  c'eft  dans  cette 
dernière  que  l'on  place  le  mort.  Ils  met- 
tent fous  lui  le  ferviteur  qu'il  chériifoit 
le  plus ,  &  l'y  laiffent  jufqu'à  ce  qu'it  foit 
près  de  mourir  ;  alors  ils  le  retirent  pour 
lui  faire  prendre  refpiratiwi.  Cette  céré-» 
monie  fe  répète  jufqu'à  trois  fois;  &t, 
^uand  ce  ferviteur  a  le  bonheur  de  la 
Soutenir,  il  devient  Hbre  &  puiffant  dans 
la  horde.  Ils  laiffent  enfuite  le  mort  dans 
k  féconde  foffe  avec  fes  richeffes  &  les 
autres  provifions  dont  on  a  parlé,  rem- 
pliffent  la  première  &  la  couvrent  des 
mêmes  herbes  qui  y  étoient  auparavant , 
afin  que  l'on  ignore  le  lieu  de  la  fëpul- 
ture.  Lor (qu'il  s'agit  d'un  empereur,  on 
fait  mourir  quelques  efchives. 

Fiers  &  orgueilleux  à  l'égard  des  au- 
tres nations,  les  Tartares  font  de  tous 
les  peuples  les  plus  obéiffans  ai^x  ordres 
de  kur  prince  ;  & ,  quoique  fujets  à  s'eni* 
vrer ,  on  dit  qu'ils  n'en  viennent  jamais 
entr'eux  à  des  querelles  affez  vives  pour 
chercher,  en  fe  battant ,  à  s'ôter  la  vie* 
Egalement  ennemis  du  vol ,  ils  fe  rendent 
inême  les  chofes  égarées ,  où  ils  les  laiffent 
-fans  maîtres  ;  fidèles  à  leurs  femmes ,  cha-^ 
ritables  entr'eux ,  patiens  à  fupporter  la 
faim,  la  fatigue,  l'infomnie,  ils  femblent 
n'avoir  de  défauts  que  pour  les  étrangers, 
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îjtfils  ont   toujours   deflTein   de  tromper 
quand  ils  n'ont  pas  Tambition  de  les  fou- 

mettre. 

Pour  réparer  de  leur  mieux  les  dëfor- 
dres  qu'entraîne  après  foi  la  polygamie , 
ils  logent  chacune  de  leurs  femmes  à 
part,  &  n'admettent  aucune  différence 
entre  les  enfans  :  cependant  il  y  a  toujours 
une  femme  qui  eft  regardée  comme  la 
première.  Quoique  les  femmes  foient  pref- 
qu'auffi  exercées  que  leurs  maris  dans  l'art 
de  monter  les  chevaux  ,  cependant  ce 
font  les  hommes  qui  font  les  courfes  &  les 
chafTes,  tandis  qu'elles  travaillent  aux  foins 
du  ménage ,  aux  vêtemens ,  &  même  aux 
hamois  &  aux  chariots. 

Leur  gouvernement  tient  tout-à*la-fois 
du  defpotifme  &c  de  la  féodalité  :  l'empe- 
reur eft  maître  de  tout  par-tout  où  il  fe 
trouve  9  &:  Ton  ne  peut  camper  dans  au* 
cun  lieu  fans^'  fa  permiifion  :  les  grands 
montrent  la  plus  entière  foumiffion  à  fes 
'  ordres  ;  mais ,  en  revanche ,  ces  grands  ont 
chacun- dans  leurs  poilèffions  la  pltis  grande 
autorité  fur  leurs  vaflfaux  qui  font  obligés 
de  marcher  à  leurs  ordres.  Le  chef  de  la 
horde  en  reçoit  des  préfens ,  comme  l'em- 
pereur lui-même  en  reçoit  des  chefs  d'hor- 
des. C'eft ,  fans  doute ,  pour  fe  dédom- 
mager de  cette  dq)endance  fervile  y  que  le 
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moindre  Tartare,  dès  arfil  cft  en  pays* 
ën-anger,  y  prend  le  ton,  oc  fe  comporte  en 
maître. 

LorTqu'ils  font  la  guerre  ^  leurs  combats 
font  très-meurtriers  y  à  cauîe  de  la  grande 
quantité  de  flèches  qu'ils  lancent ,  en  a)uf- 
tant  comme  nous  faifons  avec  no^  ftifils  , 
&  qu'ils  envoient  avec  tant  de  force  qu'elles 
tranfpcrcent  ordinairement  toutes  fortes 
d'armes.   Comme  d'ailleurs  ils  marchent 
tous  en  pelotons,  leurs  armées  ne  paroiflent 
jamais  auffi  nombreufes,  ni  réellement  n'oc- 
cupent pas  autant  de  terrein  que  lès  antres  : 
c'eft  un  des  premiers  principes  de    leur 
taftique  y  de  feçon  que  l'ennemi  ne  peut 
jamais  battre  qu'une  petite  portion  de  leur 
armée  ;  au  moyen  de  certains  fignaux  , 
leurs  chefs  leur  font  feiire  toutes  les  évo- 
lutions convenables  à  la  circonftance.  Ces 
troupes  n*ont  point  de  p?iye ,  &  chaque 
fi>ldat  vit  defa  chafTe  ou  du  butin  qu'il  fait 
fur  l'ennemi.  L'attaque  &  la  fuite  font  égar 
fcment  partie  de  leur  manière  de  combat- 
tre ;  &:  ils,  réuffiffent  affez  bien  à  faire  les 
fiiéges  des  villes  &  des  places  fortes.  Après 
ce  court  expofé  des  mœurs  &  des  coutu- 
mes des  Mogols  ,  nous  allons  pafler  à  l'hiA 
toire  du  fameux  conquél"ant  de  leur  na- 
tion, qui  foumit  l'Afie  depuis  la  mer  de  la 
Chine  ju^au  de-là  de  l'Euphrate. 
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Dès  les  neuvième  &  dixième  fiécles, 
la  horde  des  Mogols  nommés  alors  Mum- 
On,  &t  enfuite  Mum-Kos ,  habitoit  vers 
les  parties  feptentrionales  de  la  X^utarie. 
Ils  commencèrent  à  fe  rendre  redoutables 
vers  Tan  1 1 3  Ç  ;  &  Tempereur  des  Tarta- 
res  Niq-Tché  fut  obligé  d'envoyer  des 
troupes  pour  les  contenir  ;  ce  qui  prouve 

3ue  dès-lots  ils  fe  livroient  à  cet  efprit 
e  conquête  &  d'ambition  qui  les  a  porté» 
il  loin  dans  la  fuite. 

Une  certaine  quantité  de  rebelles  d'entre 
lesNiu-Tché  s'étant  retirés  vers  lesMogok, 
les  troupes  que  l'empereur  fit  marcher 
contr'eux ,  ne  purent  les  fôumettre  ;  &  ce 
prince  ,  quoique  maître  de  la  Tartane  & 
d'une  partie  de  la  Chine ,  fut  contraint  de 
faire  la  paix  avec  eux ,  de  leur  donner  des 
terres,  oc  d'honorer  leur  chef  de  quelques 
titres.  Vain  de  cet  avantage ,  le  petit  Khan 
des  Mogols  fe  fit  appeller  enfipereur  comme 
les  monarques  Chinois. 

Yéfoukai-Bahadour ,  devenu  Khan  de 
ces  Mogols ,  avoit  étendu  au  loin  fa  do- 
mination; il  revenoit  d'une  expédition 
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contre  les  Sou->Mogols  j  lorfqu'îl  apiirtf 
qu'il  venoit  de  lui  naître  un  fils.-Pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  foh  triomphe  y  it  lui 
donna  le  nom  de  chef  des  peuples  vaincu^ 
&  l'appella  Témoudgin.  On  dit  que  cet  «> 
faut,  en  venant  au  monde,  tenoît  en  main 
un  morceau  de  fang  caiUé;  ce  que  les 
devins  ne  manquèrent  pas  d'interpréter  fa- 
vorablement ,  en  annonçant  qu'il  foumet- 
•  troit  un  grand  iK>mbre  de  nations  &  foç* 
ceroit  fes  ennemis  à  lui  obéir* 

Jïc[  1176.  ]t4!^ 

Yéfoukai  n'eut  pas  la  fatisfaftîon  de 
voir  élever  ce  fils  fur  lequel  il  avoit  fondé 

.de  grandes  efpérances  ;  il  moyrut  lof fqu'à 
peine  Témoudgin  avoit  atteint  Page  à^ 
fdze;  ?^.  La  princefle-  Oulun-Ika,  ou 
Vulun  la  Q»nde ,  fa  mère  y  fe  chargea  du 
gouvernement. 

C'eft  une .  coutume  en  Tartarie  <pie  les 
fi-eres  foient  fournis  à  l'aîné  comme  les 

.  autres  fujets ,  &c.  qu'ils  lui  payent  tribut^  ; 
mais  ils  ne  font  obligés  à  donner  par  an 

:, qu'une  tète. de  chaque  forte  de  bétail»: 
leurs  enfans  rentrent  dans  la  claffe  des.fu- 
jets  ordinaires. 

Mais  fouvent ,  à  la  mort  du  prince  ré- 
gnant y  tp^t  ce  bel  ordre  de  fubordination 
difparoît  ;  le  plus  ambitieux  ou  le  plus 

.  adroit  fe,  fgj^flrait  au  joug  -■  de  la  famille 


régnante ,  &  la  foumet  à  fon  autorité,  ainfi 
que  toutes  les  autres.  C'eft  au  moins  ce 
€pe  Ton  voulut  tenter  dans  la  circonftance 
préfente.  Toutes  ces  différentes  hordes, 
n'étant  plus  retenues  dans  le  devoir  par  la 
force  des  armes  ,  ne  voulurent  point  être 
fous  la  domination  d'une  femme  &  d'un 
enfant.  On  prit  les  armes ,  &  Témoudgin  , 
malgré  fa  grande  jeuneffe ,  marcha  contre 
les  rebelles;  cependant  la  viftoire  étant 
demeurée  indécife,  on  ne  put  rien  arrêter 
quant  aux  arrangemens  politiques.  Quel- 
que tems  après ,  Témoudgin  fut  plus  heu- 
reux. Secouru  des  treize  hordes  qui  lui 
étoient  foumifes ,  il  battit  fes  ennemis ,  & 
fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  vue  de  deux 
armées. 

Le  jeune  vainqueur  récompenfa  fes  offi- 
ciers &  fes  foldats  avec  diftinftion ,  6c , 
borné  encore  à  des  foiîds  affez  médiocres  , 
il  leur  donna  de  fes  propres  chevaux  &  de 
/es  habits.  Puis,  pour  punir  les  rebelles 
d'une  manière  à  faire  craindre  un  pareil 
châtiment,  il  fit  mettre  fur  le  feu  foixante- 
dix  grandes  chaudières  d'eau  que  l'on  fit 
bouillir  ,  &  dans  lefquelles  il  fit  jeter  les 
auteurs  de  la  révolte.  Ces  fuccès  lui  en 
procurèrent  rapidement  d'autres.  Il  pilla, 
enleva  des  beuiaux ,  forma  des  alliances 
avantageufes ,  &c  rendit  fon  nom  célèbre 
dans  toute  la  Tartarie. 


.■  I 
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Il  paroit  que ,  dam  les  commenceménsu 
un  des  plus  grands  ennemis  de  Témoud- 
gin   fut  Gémouka ,  autre  chef  dTiorde  ^ 
qui ,  quoique  battu  à  plufieurs  reprifes ,  ne 
ceflbit  de  lui  fufci ter  par-tout  des  ennemis. 
Il  étoit  même  convenu  avec  Onkkhan  , 
autre  chef  de  Tartares,  que,  fi ,  fous  des  ap- 
parences de  paix ,  on  pouvoit  attirer  Té- 
moudgin  dans  le  camp  de  ce  dernier ,  on 
Yy  feroit  mourir.  Uan^bafTadeur ,  envoyé 
à  ce  deflein ,  fut  bien  reçu  du  prince  Mo- 
gol  y  qui  y  ne  fçachant  rien  de  ces  menées, 
fe  mit  en  effet  en  marche  avec  lui.  Mais  , 
en  ayant  été  inftruit  en  route  par  fon  beau- 
pere,  il  renvoya  Tambaffeur;  c'étoit  beau- 
coup de  ne  s^etre  pas  rendu  dans  le  camp 
de  cet  ennemi  fecret ,  mais  ce  n*étoit  pas 
affez  pour  échapper  à  (es  projets.  Si  Ton 
n'eût  encore  averti  Témoudgin  à  tems  , 
Onkkhan  le  devoit  attaquer  au  bout  de 
trois  jours  avec  de  grandes  forces  ;  mais  , 
fur  l'avis  qu'il  en  eut ,  il  tint  fes  troupes 
prêtes ,  &  battit  les  ennemis  qui  croyoient 
le  fiuprendre. 

Cependant  fon  parti  fe  fortifioit,  & 
plufieurs  chefs  s'étant  rendus  auprès  de  lui, 
il  prit  de  Peau  de  la  rivière  près  de  la- 
quelle ils  étoient  campés,  &,  en  la  buvant, 
6t  ferment  de  partager  avec  eux  le  doux 
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&  ramer  tout  le  tems  de  fa  vie  y  ajoutant 
oue ,  s'il  violoit  jamiis  ce  ferment ,  il  cou* 
fentoit  à  devenir  comme  Teau  qu'il  bu*, 
voit.  Tous  les  chefs ,  à  fon  exemple ,  firent 
le  même  ferment ,  6c  lui  réitèrent  dans  la 
fuite  très-fincéremenc  attachés* 

J7N*t  1 2.o6.  ]ç^ 

Ce  (ut  cette  année  que  Témoudghi 
abandonna  ion  premier  nom  pcMu-  prendre 
celui  qu'il  porta  toujours  dépuis  ^  oc  dont 
nous  avons  fait  Genghi^^-Khan  :  voici  ce 
qui  y  donna  lieu.  De  retour  dans  fes  états^. 
après  avoir  rendu  fon  nom  redoutable  à 
la  plupart  des  hordes  Mogoles  »  il  y  avoit 
convoqué  une  grande  aiiemblée  des  prin-* 
cipaux  chefs ,  tant  de  fon  peuple  que  de 
ceux  qu'il  avoit  vaincus*  Quoique  fon 
pouvoir  fût  généralement  reconnu  ^  ce« 
pendant  il  crut  devoir  employer .  la  ruiê 
pour  ieconder  la  force*  On  doit  regar-^ 
der  comme  un  trait  de  fa  politique  y  l'évé- 
nement que  l'on  va  rapporter ,  &c  qui  fe 
renouvella  dans  la  fuite  fous  Tamerlan^ 
comme  on  le  dira  plus  bas* 

Pendant  que  tous  ces  che&  étoient  af- 
iemblés ,  on  vit  entrer  au  milieu  d'eux  une 
efpece  de  fdu ,  qui  fe  difoit  infpiré  par  le 
ciel  y  6c  qui ,  courant  en  toutes  faiibns  les 
montagnes  fans  vêtement  6c  même  fans 
chemi&  ^  paifSoit  pour  un  grand  ùà/at. 
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paçce  ouvert  effet  il  étoit  un  perfoniiagé 
extraordinaire.  Il  dit  à  cette  aflemblée  que 
Dieu  lui  étoit  apparu  ;  qu'il  venoit  de  fa 
part  leur  annoncer  que  Témoudgin  devoit 
être -dorénavant  le  fouverain  des  autres 
Tartares  ;  que  tous  ceux  de  fa  poftérité 
feroient  autant  de  Khans  ;  &:  que ,  pour 
marque  de  cette  autorité  fuprême  qu'il  lui 
accordoit,  il  falloit  dès  ce  moment  chan- 
ger fonnom  en  celui  de  Dgenghiz-Khan, 
que  nous  prononçons  Genghiz-Khan  6c 
Gengis-Khan.  On  ne  peut  qu'avoir  une 
haute  idée  de  ce  titre ,  foit  que  l'on  s'en 
rapporte  à  Thiftorien  des  Tartares  qui  par- 
loit  cette  langue,  &  qui  dit  que  Dgin 
lignifie  grand  y  &  que  Ghi^^  eft  la  marque 
du  fuperlatif  ;  (Quant  au  mot  Khan ,  on 
fçait  qu'il  veut  dire  fouverain,  excepté 
qu'il  devroit  être  écrit  feulement  han , 
avec  une  forte  afpiration  que  nous  n'avons 
point  dans  noS  langues ,  )  foit  que-  l'on 
adopte  l'idée  affez  bizarre  des  Chinois ,  qui 
prétendent  que  ,  par  le  nouveau  nom 
donné  au  héros  Mogol ,  on  vouloit  faire^ 
allufion  à  l'arrivée  d'un  oifeau  e^ttraordi- 
naire  appelle  ,  d'après  fon  cri ,  Tching- 
Khiffe ,  &  qui  eft  toujours  regardé  comme 
le  préfage  du  plus  grand  bonheur  :  c'eft 
pour  cela ,  difent-ils,  félon  le  P,  Gabriel ,' 
page  II,  que  les  Mongols  le  regardent 
comme  le-  roi  des  oifeaviXt  Sdm  nous  con-- 

formel; 
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.j^mçr  à  Pune'ni.  à  r«utte  de  ces  ëtymo-t 
iogies^  notis  écrirons  dorénavant  Genghw 
Khan ,  comme  l'ufàge  Ta  introduit  depuil 
iong^teHis'  pamû  les  Ocaid^encatix« 

yïfo[uo8.lJfV 

tjenghiz-Khan,  continuant  d'étendre  fes 
téonquÔD^s^avoit  fouipisun^t^randnom- 
We  de  h<Mvdcfi ;  fic^  oatiHDeiiitfidià  ftmfii^ 
cité  des  0iiQ»iirs  d^up  Tftrtari  y  il  avoit  h 
férocité  c[ae  nous  Irai  ^attribuons  ^  ^  & 
idoht  âoiis' avons  déjà  i^ipiMâ  un  netni^ 
ble  9  il  l'exer^  cMe  asuibée;  i^v  Géinouka&; 
Nous  ayons  ndit  pnéç^deiimiènt  que  ce 
ctef  étpi€imi^  fes  plqiitâélflos  mmtim^ 
Défait  en  duficjurs  occafioi^s^  Se  ayant 
tout  à  craiW  de  Géiig^Kltan,  il  s'étoiî. 
iretiré  pbèa  iosDfoigémfif  i  touz^i^  en  fà 
(bumèttàdt^^le  livrensm  M  vainqueur^  Qi 
lui  fit  àrtràcMf  ié)}  nsembvéb  les  liHs  aptès^M 
autres  5  ètli^fttaipifiiocp^dansles  taUr« 
tecnsîiti  plus  iciuels^  SesfaiiiûcIriêns.dSrenr^ 
pour  juftinrir  cette  bailmiâ^  t|ue  krMhsiit  1^ 
iounneot  ^;iiii  âvoit  deftké  Gibnouka^ 
en  cas.  ^â:  fût  TaVbir  entrfi.Ttt  oains^    ^ 

Cette  àmÀf  les  Igouts  ^  nation  céLèiwdr 
imtre  les  Toctares,  âc  dont  nous  albhs  dirâ^ 
dëuK  mots  i  ii^'étant  fotiibmf&  k  ràiltorité 
de  rem^teor  :des  Khaf  sb^Kiulans ,  fous  1% 
•  .  An*  Orient|  Partie  L  Z 


prote^ion  duquel  ils  s'étoiant  ims  ^  im* 

Elorerent  la proteâion deGenghiz-Khan. 
»eur  chef  Banergik ,  qui  ëtoit  décoré  du 
titre  d'Idikout^  «  Envoyé  de  PEfprit ,  >§ 
vint  trouver  le  prince  Mogol ,  en  reçut  de 
grands  préfens ,  fie  eut  une  de  Tes  filles 
tn  mariage. 

Par  ce  trakemeRt ,  on  mut  préfumer 
combien  Geng|hiz-rK3ian  euimoit  le  chef 
&  lallation.  Eski^tt^  les  igmas  ont  été 
de  tout  tems  célèbres  dans  la  Tartane.  Ils 
habitent  à  l'occident  de  Kamoul  ou  Hami, 
au  nord  -du  grand  défert,  &c  au  midi  des 
iburces  de  Tlrtifchventreles  oentcinq  8c 
cent  quinzième  degré  de  longitude^  &:  les 
âuarante  &  quabote^cmmiieibe  de  latitu- 
de.Ilparoit  queirièpays  eft  aâmilement  au 
KontaiTch ,  ou  chfef  des  Calmôufcs  ^  dont 
il  eft   psfflé  '  aîileuts  dans  Icet  ouvrage. 
Aboulghafi  les  dwi&  en  Un^ûbigours  &c 
Tàkos-Onigôurs  )  :  ce  qui^fignifiè  Jgours 
des  dix  &  Igoitrs   des  nevfy  parce  que 
ks  premiers  habitent  auprès  de  dix  pe^* 
t^  rivieiiss  ,  fioles  aiitFes  adpsès  xfeneuf. 
Ces. deux  tribus  ibnt  fort^àçcietmes;r  Sc- 
ieurs princes  eurent»  dès  les^  commence- 
mens   de  notre  ère,  plufiéurs  guerres  k 
ftwitenir  contre  les  Chinois ,  efasis  leiî^eKes 
ils  étoient    ordinairement  -  fbutenus   par 
ks  autres  peuples  de  la  Tartiarie,Oes  peu- 
*|^: ont  de  bonne  heure  cuUivé l^fcîMr 


%is ^  .le»^  arts,'  H^Q^iXmÀ  que  héim^ 

très  iXaxtases  ont  3(ff!i^iknir^é(»i|urei;d^ 
ft  trace  ^ia' maniéré  4^l5sf<3lhwnâ^•3><fel^> 

ii^^reidu  faaitit^n1iqr'<le:^ia  page;^^<i^ 
oue  les  niémesy'qoaiit  ail:  fond'  dif  br«^^ 

iétevxBé  Ixvâs  ppéoes',u3u,  L^unafi ,  ^e  pbr^^ 
temni  cheveux  ni  badie  ('ibnt  ovénis^' 

moines  dans   des  couvens ,  où   ils  font^ 
'^OBulâs^cBaftecé.;  faàte '^dt^: détàib^h^^ 
nr  pb\i>2an^  dHciiiia::'Ur  jifiLfliere  4bnt  1b> 

l!<irient  *  »  Poocideni  ;  ^fJ^  ^'CépeidaAryT 
pcmt'^fiârâ'leÂiis  ifâieMr^^ifeife*  tauQiefit* 
du  câtéDaduunord^::^  les 'portes-  du'ikem^I 
[^  regardent  le  iii^ik;  :  .'^ot  tout.  atffiMr' 
il  y. a  iiri  fFand^rr&flijsaiir  .n^trvîff^  Mi^i^ 
xtmnf  d'kxie  honnëinmif&ilW' Ai-dei&is 
de-cette.porte,  ils.  attachent  une^'^tirltec? 
perche-quî  peut  être:  v^a^lMnMe^£L>vittei 
p^oi^îndiquèc  quel  G0u4)âtlsllâttt'^eft.:uw 
tempk.  Cette  ptécaotioi»  patoit .  inutile  ;  * 
piaîique.  le  ménie  htâbiie»'  ^^Rubrqqvi^)  • 
dit  qu'Us  xmt , .  comàir  nous ,  des  cloches^ 
affez^  gréfles.  S'ils  lès'  pboent  dans '-des:^ 
clochers' 9  de  quel  uTage  eft  la  perche  ^' 
&:^  y ils^les  tiennent  à  terre  ou  qu'ils  ies; 
életentcjktt,  de  quel  ufage  eft  b  dbdhél^' 
Le  niSim  auteur  rapporte  qu'il  y  avoit 
^auffi' parmi  les  Igours  gpmd  noiopEe  dc^ 
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Qmiàâns  Neftoôfos^  &m  ignorant,  gâindlé 
ufiirî^V  glands  bfrojpes.  Leur ,  éraque  ^ 
<{m 'peut  rétre  y  ^em  de  Syde^  vient  à 
pmifrès  toitt  les  cini|iiaiite  am.  Alors  il 
donna  liii  ocdica^:  Sili:iiiéii[ie.k.  prétnfe  à 
tau»  te  •eiidEinls  mAks»  tnéntt.  à  ce\^  cpti 
font,  M  l)crc€aa9;  en  cas,  fiun  doute  ^< 
qMi^  j»  \^mcatio])  JfiMT  en  Ytenoe^  Bar  ce 
tMym^  b  plâpatt^  hommes  y  Ar^yrt^ 

Ott^  même  aanée,  GanghûhKlianjf ^taor 
ai^prochë  de  la  grande  mmsuHe  y£x;tfétfciÉt 
cînparé  depbifieiiisf  portes^  entra,  pionr Ja 
jmmkie  fois  dam  la  Cbine.  Le  roi  de 
Tontoitt  fe  reconnut  San  .tribntaiiie;  Il  eft 
boaaobrerverque,  fbu$  cette  ^cpie^  on 
comprend  plu&ms  petits  royaiumei  4ans 
ceque  nous appdlonfcl^empire  de  la  Chine* 
Lei  Tartares  Niw^Tjiié ,  oa  Kins ,  en^ 
posaient  alors  les  parties  ièptentrio* 
nries;&cTim-Til^  devenu  leur  soj ,  après 
airoir^autttfois  vàuhL  ie  défaire  de  Ge»*» 
gjtûtnKhany  lui  envoya  demander  k  tri- 
b»U:^  parce  tm'en  e&ttes  MofphfsamM 
créibumis  iia^  natiom^Charmé  dhivbîr  une 
Ofârafîottauffi  agréable  aux  iîens.de  rom- 
pre avec  ce  prince,  Genghiz -  Khan  ré- 
pondit ^ue  ks  Mogols  ne  recomicifToient 
poiat  dfe  maîtres;  &  a)otita  q^iei^ljes/Cfai- 
«*?»  cpii  difoient  que  leieur^toit.fila  da 
citiy  ne htt vecroiem paa fomeinr os:bèài^ 
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Ukrey  piiî^dil  jk'avpîtqpas  infime  les.  "fàStt^ 
d'un  homme.  .  .  v  \\,. 

L'admëe  piéc^ideiM  s'ëtok  pafféeen  pré- 
paratifs  6c  en  efcannovchçs  de  paît  Sf, 
d'autres.  Les  Khstails  y  ofknUs  de  cpielgue^ 
procédés  de  Pettipereur  des  Niii-Tcbé  ^ 
prirent  parti  pour  Genghiz-Khan.  Le^ip 
chef  y  nomme  LieOi»4^09  k  la  téi^  df 
cent  mille  hommes  9  ne  pouvant  pas  )oîiir 
dre  les  Mogols,à  eaufe  des  fatigues  d« 
voyage,  que  fts  troupes  awroient  ei|  peifif 
i  lupportcr^  monta  fur  une  .moNn^^Bne'i 
&y  en  préiênce  du  t)ete-frere  d^  G^ 
gliKE-Khan,  il  y  offirk  un^.  cheval  b^aiic;^ 
un  boeuf  noir ,  Wiia  une  flècfa^^  .6e  &  jfi^î» 
ment  de  fidélité  à  ce^  piràtcei/Ceff^.jSéTéf 
lutioh  des  Khitans  y  ou  du  moins  de  leur 
chef  j  étoit  du  phis  grwd  aijlratitage  f|Wf 
Genghiz*«Khah  ;  autt ,  pour  fe  les  8tta;chff 
à  jamais ,  il  leur  promet  de  les  défendît 
de  toute  entreprise,  de  )a  pas^:  des  Niur 
Tché,  &  conféra  à  leur  chef  le  tilte^.4t 
Roi:  Us  firent  de  co«eeft  de  fort  gp)ids 
maux  à  ces  peupks;  -&  r^iwupfftrerfntj.d* 
plufieurs  places  de-  kiXl^.  '  Cepeindint  « 
Genghiâ-Kban  ayant  écél^hdfé  a'un^coup 
de  flèche  au  fié^  d'Une  plaeeimpoiAafîtei 
U  prit  le  parti  de  s'en  totoumer.  çnTar-» 
tàrk  rks  Kiy ^^TcM;  tdntttamt  éo»  e^ 
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••'"î-'im«éeTuWànte  ft«  plus  hèureife  pbur 
'€e*Tghiz-Ghan  ;  &  *fon  bonheur  eut  •  fur- 
tëut-  fi.  fourcè  ckAS'ia  révolution'  qa*é- 
f^ôuvoient  les  ;  Niu-Tché.  Sur  quetc^e^ 
¥ÉôiSm»'ftyrt  légères  j  on  y  avôit4épôfé  le 
^nférriiflSnié  cpit  étoit  tort  expérimenté 
fSk^  îa  giftrrfe;  ?!  eft  vrrfi  qu*ott  te  remit 
4Wifiifeë^n  placée  ;*mai&,  plus  irrité  du  pre- 
ïhién  »aiteme?«ff  que,  flatté  Ai  feçotid,  il 
fô«SfBfnâ^liE>«'  te*pfojet<le  nuire  à  un 
][ft$n^e'  qui  payoitfi  mal  fes  fervîces.  Au 
lieu»'  <Jê  niàrthetj^toittre  les  ennemis ,  vers 
i«%uéïs11  étoit 'feftv^jyé  avec  fes  troupes, 
H^^affiWt^t6u^'*W»^fténis  à  la  chaffe.  S'é- 
tftnt  enfuite  mWrôché  de  la  ville  j^  il  s*en 
Wfffi^tà ,  fe'feift^  la  perforine  du  prince , 
IViiferttla  /  et  p«r;apwès  le  fit  Inourir  ;  &  , 
lp^bfant-pà$  '  lut^iftênte  monter  fur  le  trô- 
ifc,  11  y  flld<^  Hkn^  prince  de  la  famille 

<»^iG(^>etidan(  V  ^^^^tMie^  tes  Mogols ,  con- 
fits par  Get^iâkKhan,  s'approchoient 
ëe'li>^Ctfpitâle^«î  Ktt-Tché-^  HoniGha*' 
Qotv^  qui  ^voii  tJcdHite  f  autorité  âàtgvx:^ 
royale  9  ^  e»ir^»  Kao-*Ki'  à  leur  '  ren- 
coiitréî^  tfvec  'QJfidre'^de '  les  iwftfii^ffous 
fWitf|i^«te  ^wntorà»  vicUCeticHBeiér:  àJoic 
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iin  homme  de  mérite.  Mais ,  outre  qu'X 
avoit  à  faire  à  des  emiemis  formidables , 
il  eut  encore  les  élémens  contre  lui.  5Jn 
vent  violent  du  nord  ne  cefla  de  porter 
la  pluie  fit  le  fable  dajos  le  viÊige  de  fes 
foldats  9  pendant  tout  le  tems.  de  l'addœi  ; 
enforte  qu'après  des  efforts  incroyables  de 
valeur  9  fes  troupes  fiirent  miiès  en  fiiite^ 
&  obligées  de  rentrer  dans  la  ville.  Kadr 
Ki  n'avoit  point- oublié  ;les  menaces.de 
HourCha-Hou;  il  fe  hâta  d^en  prévenir  Tefi- 
fet.Ilcourutà  Con  palais  &  Tinveftit  :  obli- 
gé de  céder  à  la  force ,:  Hou-Cha*Hou 
chercha  à  fe  fauver.par-def]^  les  murail- 
les; mais,  comme  il  étoit  déjà  incom^ 
mode  y  il  tomba ,  fe  daffa  la  ^ambe  9  âC 
Alt  arrêté  par  quelques  foldats  qui,,  le  tuer 
rent.  Kao^iJui  coupa  la  tête  ^  &la  dér 
pofa  à  la  porte  du  palais*  U  alla  :enfuite 
fe  remettre  entre  les  mains  des  qfficiets  poor 
être' cetndamné  à  la  mort  ornais  le  prince 
lui  fit  gracq y  &c.  le  déplora  générauffimfe 
defesaimées.  ..      -  -      1 

Ces  divifions  furent  du.|^usgiand  avaiv 
ta^ppitf  Gengbiz-^han)  d'ailleiui[s  iUvok 
traite  I^toffieiers-Chinoî^^  /e$  prifoni»^, 
,%vec  twfcd^Égiffds  &  do^diflinAion^  jqiic 
la  plû^nt;  jLyQÎfMr  pm  rTe^yic^»  da«$;:ftç 
trpvtpe^^l^  3nfc^>Td^!.:l'i^tati'iai  ,fe 
:lwuya«nt; ji^  ftsiii%|ij9fJ«R.iCpi|6déi;iWp 
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|)anni  tes  Chinois ,  il  àivitz  f<m  mmèt 
^n  quatre  corp^ ,  &  marcha  contre  eux^ 
Lçs  Kins,  poor  fe  d^fhâve^  envoyé^ 
îent  une  paitîe  dç  Iwts  ineilhMfs  trou- 
pes ^rder  les  faiffagts  difficiles ,  les  n* 
vieres ,  l6s  gorges  des  lAoïttâgne^,  &c  fi- 
rent ehtt^r  dam  les  vUWs  les  j^eiq^  ca*. 
pables  de  poner  les  annes.  Quand  Cên^. 
ghî»-Khan  «n  fyt  avéttî ,  â  ordonna  à 
tous-  fes  général»  de  pirendre^  dans  les 
villiages  &  les  rîlles  An^  défenfe ,  les 
vieillards  ^  les  fermes  &  lies  enâuis ,  |)Our- 
les  mettre  à  la  tête  de  Vkxmit.  Xes  pay*^ 
ians  âc  a^es  qui  gardotent  les.  muraille  ^ 
reconnoiiTaitt  la  voix  de  leurs  peras  »  de 
feuis  mei^ ,  de  leurs  (emsfués  oc  de  leuts 
enfans ,  craignant  de  les  hktSkt  où  même 
^  les  tuer,  encherchdiit&itaer  &i bat- 
ttQ  Ixds  e^emis^  ««d^^em  de  défendre 
les  place»,  &>&  dPbfâi^âm^  ^Um^  aing 
^le  eiâi-iiiéme^  »u  v^i^])àettt^  La  d^fo- 
latibn  foi  générale  dans  ïa  pwie  de  la 
Chine,  qui  eft  au. nord  de  H^)aiiig*Ho, 
^^  'Rifvîefç  «^  ^f^^b  ;  '  les  ^Mogok  ptSerent . 
^  d^ifiééiit'^  plus' ae .  qndfrehVtftgt-^r 
jfiUiittr;  't^d\^iâr«iir  ><^^c^ii^6s  une4i^mté 
4cibetirgs^  âe  ^laj^s)  Mi|^i«fient  des 
^IHérs  à$^wàk>m^  îMdites  |  j^fb^nt  to«t 
^e  \s^^ih  hcU^yt&gnffoti.  d^ent  ^  de 
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quantité  eictraordinaîre  à»  iiï^  &c  d'ei>p 
hm,  Ot;  fait  nnuitst  leur  butin  à  des  fom^ 
snçs  çoniBdér^làs  ;  Ac  l'on  i^en  fera  pa$ 
fUrpris ,  fi  Ton  fait  s^ttenéon  que  le  payai 
étoit  fbrt  riche,  &  qu'il  ny  eut  que  d^r 
villes  qu%ls  ne  purent  facçet. 

-  Geng)ii£»Kfaan  9  pour  des  làiibns  que 
l'on  ne  fçatt  point ,  penfoit  cependant  à 
fufpendre  le  coms  de  fes  conquêtes ,  &c 
jk  s^en  retourner  en  Tartarie.  Au  lieu  dç 
répoindre  à  l'empreflTçment  de  fes  troupes 
qui  vottknent  inveftir  Yen4Ciug^  qui  étoit 
^teùn^  la  feule  place  cpie  les-énnemis  poA 
fëdaff^it  encore  au  nord  du  Hoang^^Ho  i 
il  députa  ^rars  f^pefeur  des  Niu^  2  chë  j 
pour  lui  tepréftmer  qo'U  dç^vdtt  fe  hâter 
d'appatfer ,  par  des'préfetis  eonfidévabies ^ 
^  coleie  des  Mbgols ,  en  infant  dfaSleun 
réflexion. (ur  fa  pofition  aftuefie.  Les  avb 
étoient  partagés  dans  le  confeil  de  f  enK 
pereur.  Les  uns ,  voulant  iaire'un  delniet 
effort ,  an  donnoient  pour  raifbn  que  Pan: 
mée  des  Mogols  étoit  reMiîe  de  sia4 
lades;  les  autres,  confeittant  19  pab,  oIk 
)eftoient  que  la  crainte  "fit  le  defir  de 
retoom^  dans  leurs  familles  f 'étant  em« 
paré  de  Tefprî^  iies  troub^,.  Tqn^n'en  dli^ 
voit  attendre  aucun  ftifvur'er  i}s  ^uttient 
qu'imç  KsttaiUe^peldue'les^^^ 
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aucune  reflburce.  L'empereur -fui vît  TaySf 
de  ces  derniers,  &  fit  propofèr  la  paix.' 
En  y  confentant ,  Genghiz-Khan  exigea 
nie  ce  prince  hii  donneroit  une  fille  du 
eu  empereur  YunrTfi ,  avec  cinq  cents 
jeunes  garçons  &  autant  de  filles ,  trois 
mille  chevaux ,  beaucoup  de  foie ,  &c  une 
ibmme  confidérable  en  argent.  Ce  bar- 
bare Genghiz-Khan  j  que  nous  admirons 
fur  la  fcène ,  pour  les  fendmens  qu'on  lid 
prête,   eut  la   cruauté  de  faire  mourir^ 
pendant  fa  route,    en  s^en  retournant^ 
fous  les  prifbnnîers  hommes  &  fesmies 

S'il  avoir  enlevés  des  provinces  de  la 
line;  &  le  nombre  ea  étoit  fort  confia 

dérable» 

Cette  paix  ne  fat  pas  de  longue  durée  : 
deux  cat^  y  contribuèrent,  ip  L'emp^ 
feur  des  Niu-Tcfaé,  appelles  Kins  par  le 
petè  Ganbil ,  fe  retira,  contre  toute  raifbn^ 
dans  l'intérieur  de  fon  eniÇîre.,-&  lalfla 
des  troupes  pour  Ja  défenfe  du  pays.  Ces 
troupes,  mécontentes  de  leur  chef,  le  tuè- 
rent^ en.  mirent  d'autres  ea  fe^ace.  Se 
repri  oeot  ;que^ues  viUes' dont  les  Mogok 
Soient  en  pcfleffion  :  quoique  l'empereur 
n'y  eut  sBicune  part-,.  Genghiz-Khan  ne 
A-  refo&'pas'aw  plaifir  de. rie  croire.  *x^ 
^lutic  «eiiprétocte.,  i  lesJChitans ,  foulevés 
jroiilreIi»4fîitt>Tçliéyfaifoient  toutes  ib^ 
*^tB&  àc>fiûpbfitlbnsIàiÇeixgh»7Kh0ta9  if. 
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inème  un  des  généraux  Chinois  lui  offirott 
de  joindre  fes  troupes  à  celles  des  Mo-> 
gols;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
réveiller  fon  ambition.  Il  envoya  fes  gé* 
néraux  dans  la  Chine ,  où  ib  s'emparè- 
rent de  plufieurs  places  fur  les  Niu-Tché. 
On  ne  rapporte  point  ici  piques  traits 
iqui  appartiement  i  l'h^oire  de  cette 
nation,  parce  qu'ils  le  trouveront  dam 
les  Anudous  C/unoifes.  Oafit  feûre  oud-* 
<]ues  proposition  de  paix  au  prince  Mo* 
gol  ;  mais  il  impofa  des  conditions  i\ 
^ures  ,  qu'elles  furent  rejettées.  Tout» 
cette  guerre  ne  fe  fiûfbit  que  par  &s  ;gé>» 
néraiix. 

•  Cependant  Genghiz-Khan^.  du  milieu 
d'un  palsds  qu'il  avoit  fait  cènflniîre  fut 
ies  bords  d'une  rivière  que  l'on  foupçohne 
être  le  Kerlon ,  régloit  en /vainqueur  les 
affaires  de  la  Chine ,  &c  en  poliitique  celles 
de  l'Occident.  Plufieurs  hordes  avbient 
pris  les  armes  en  Tartarie.:  fes  ei^oyés^ 
conyne  nous  l'avons  dit  ci-devant^  avoient 
été  mis  à  nMAt  par  un  gouverneur  du 
Khiffifme;.  Il  fàhàvt  donc  tout4rla-fois  ie 
venger  d'un  allié  'infidèle.,^  fc^intéttre  des 
fùjets  révoltés  ^ .  &  Vailurd*^  la  pofTéftOM 
f£me  conquéfiftcinf  oie  tcop  lioidreUe  poui 
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(être  bien  foumife.  Son  génie  lui  iaffif  | 
tout.  .. 

Il  enrojrt  d'abord  côntte  les  horde» 
féroltëes^  H  pHt  des  mc&uxs  fi  /«ges^ 
quVJks  rentrèrent  bientôt  dam  k  dcvoirw 
Mogli  y  dont  il  fit  puMiqnanent  Fétoge^ 
&  qui  étoit  en  effet  un  grtnd  capkainfe  ^ 
fit  déelaré  généraliffiinr  des  troaqpcs ,  fit 
fon  lieutesaatwgénëtai  dans  k  Chiné  :îl 
hà  conféra  le  tkre  de  Rôî^  ce  qui  pour4 
tan£  n^étoît  vegardé  que  comme  une  e^ 
peoe  de  ^gnité ,  mab  dignité  cpit  devoh 
demeurer  héréditaire  dans  ih  famille;  ât^ 
«n  prâence  de  toutes  le&  troupes  Tartan 
res  &  Chlnoifes  qui  avoient  leurs  éteiHr 
dards  déployés  9  il  lui  donna  un  cachet 
d'or  pour  fceller  fes  ordres.  Il  fit  enfuite 
de  grands  préparatifs  pour  porter  fes  ar- 
mes contre  le  fiiltan  du  KhàiîfnBKîJ 

Mogli  9  s 'étant  rendu  à  la  Chine  avec  leâ 
troupes  qu'Uavok  fous  fias  ondres^s'eitipatà 
d'un  gnmd  nombre  de  Villes  du  Chanfi  ^ 
du  Pj-ïciiéli  6c  du  Chantotig.  La  vilfe 
deJbi^Tcheàu:,  dans  le  Pé-Tdiéli  y  aprèf 
arY«iiôr  fiait  iine'vxgmireii&  réfiftance,  fixt 
enfin  cd^gée  de  fe  rendre.  Moçli  ordonna 
que  roQipafiSbl  tous  les  habitsms  an  fl  cli 
Véfè^  MiBS^'  entraîné  par  Timpulfion  d'une 
mfflâlité  extr^  .&c  fortement  gén^ieur<^ 
^le^.CBi.faarbaees  ne  fmetà  i^^m^ùim. 
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KaâmîriBr  y  un-  de  fes  officiers  ^  cp&  avoit 
fil  famille  dans  Ig  ville  y  fe  )ettt  a  fes  ge*« 
AOûXy'Sts'G&ità  mourir^  s'il  dai^oit  i 
OK  )p(iit  fàumcr-'la  vie  à  faiwire^  à  les 
itères  ^  à  Itt»  ooncitoynes.  Touché  dé 
là  f|toérofilé>  de;  c«  dévouement,  Mog^i 
atfvaqua  Tordst^tk  aiccorda  l|i  vie  i  tous  ces 
malheureux. 

yhbt{KfMÎ  ^Mè  4sit  prit  pràf  mâirctier 
-  vêts  PÛ«ciAmcfOfimghi2>Khfttv^  ëtoîf 
appelle  par  fa  vengeance  ^f^  le  Ca-« 
life  Nfaftfi  ef»ieitiir  de  M^hdmtfied,  fot- 
tan  du  Kluu^i^y  fit  publier  f^^touT  que 
Dieu  lui  âceoydok  fti  prôteâion  pour  cette 
eniréprîfe.  Il  ^p^étenoôit  même  avoir  va 
en  ifonge  un  é^âque  qui  itoit  Vertu  le  lut 
annoncer»  Tei^^  ^ccupé  àë  cf  profêt, 
avott-tt  en  tiktrêié  voir  tttî  Mrfonnnge 
it,  par  haiard  y  tel  qu^it  le  dépeignit  à 

m  f  éveil,  fetrouvoît  étreMïir^Denha, 
fiége^nt  dan^  le  pays  d^gt>i|»}  im  l^en  ne^ 
fut^ecf  quVne  fabll^  imagitiéf  if après  le 
péfttmt  qo^  hîi'  avoir  faie  detet  évd^ 
que.  Se  qi^  ât  tourner  fti^fta/eétr  de'fi^ 
armes>  C^eft  ce  que  l'on  avU'ôif^ut-étfè' 
tovt.  de  i  vôttk>îf  décider  ;  piil^é  l'util 
eftauffi  poffibl«  (pie  Pa^iMtcôl^  hif* 
tràie  dràfliëMs  ^ft  neutre  cjif  mie  ré^ 
jpimioo  ^l^aiAlidik  du' g^d-f^étr*. 


qui 
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des  Juifs  ^  qu'Alexandre  vit 
d'entrer  en  Afie^  &  dçnt  les  hiiftoriènsl 
Arabes  ont  voulu  faire  honneur  i^un  hén 
t0s  qu'ils  ont  célébré  dam  leurs  écrits  ;  fcar> 
ks  hîftorîéns  Chinois  ne  parlent  pas  de^ 
cette  vifîon.  On  ajoute  que  ce  fut 
ce.tQn\3  quHl  {^-otéga  .fes  Chrétiens  d' 
façon  toute  particulière. 

.'  Toufchij  l'un  des  fils  de  GenghizrKhabi;| 
en  étoit  déjà  venu  auic;  mains  aved  les- 
troupeçi  4u  Khar^e9\fiiais  fans  aucwt. 
fuccès  décidé.  Genghiz-Khan^  s'étoit  em-?- 
paré  de  qiielques  places  o^  U  avoit  fait  uo: 
immenfe  butin,    lorsqu'il,  'jurrtva  devant^. 
Bokhara,  viUe.dej.la  gr^inde  Bukarie^au. 
fud-oueftjde  Samarcande,  fur  le^sne* 
fleuve ,  & J'irtie  des  principales  villes  des. 
états  dîe;  Mohammed.  Elle  étoit  célèbre, 
par  fon  uniyçf fité ,  oii.  le§  iMWTwlmans  y^^ 
noient  étu^ftç  le$  fcienç^s, .  ôçpar  le-geand^ 
nombre  [  f}e  fes  habitans  :  on  y  comptott 
alors  vingt  faille  hOmèies  :  de  .garnifi^u  .  * 
Avec  de^  forces  fi  confidériabjies ,  on  eât 
4û  s'attendr0;à.  une  vigoureuse  réfiftanee» 
Çependaîi< i  te?.  ;pOmina«<lans  ayant  étène-. 
poufTésàli^pretniereTôrtie,  cet  échec  leuc. 
fit  perdi-^.^coiii^e  ;  &  iU'iVe  rentrèrent 
dans  la  yUl^  t^  pour  ea  fortir .  auffît&t  • 

f^  une  p(Mte.oppprée^  5]|^le 
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tte  fe  ÙLUver  dans^le  Khac^be^av^c  lêitis 
troupes^  Genghiz-Khan  les  fit  pourfiùyre  ^ 
&  ils  furent  touAaiUés  en  pièces.  Lsî 
fureur  de  fe  voir  aiiifl  abandonnés  , .  &  1« 
crainte  quHnipiroit  la  cruauté  ordinaâtie 
dés  Mogols,  jettoient  letronfale  &  le  dé- 
ièfpair  dans  toute  la  ville.  Les  uns  vou«« 
loient  fe  précipiter  au  aiHieu  àes  enne^ 
mis.^  &y  chercher  la  mort  dont  ils  ne  pou^ 
voient  lupporter  Tattenté  ;  d'autres  voa-. 
loient  tjue  l'on  tâchât  ^  fléchir  les  vain^^ 
queùrs  :  ce  dernier  avis  {nâévsdvt.  Les  prin^ 
cipaux  habitans  ^  précédés  des  gei6  de 
loi  &  des^fçavans^  ouvnreat  iems  portes^ 
&  vinrent  préfenter  à  Genghiz-Khàn  les' 
clefs  de  la  ville. 

'  Ce  moyen  lew  avoit  réufiî  :  le  prince 
M(^ol  avok  défendu  <}ué  l'on  maltraitâtt 
perfonne;  mais  fa  cruaiité  â  laquelle  il 
revenoit  toiqours ,  &Cj  qu^ill  ne  vouloir 
exercer  que .  fiir  un  petit .  tt6mbre  ^  fit  là 
malheur  de  la  totalité.  En .  .entrant  dans^ 
Bokhara,  il  paifa  dans^  une  nie  ou  tl^tr 
un  grand  bâtiment  quVilB'Jiii  dit  é^ 
mofquée-r^il  defcendit  hitffitât  ide  cheval^ 
monta  fur  la  tribune,  oc  y  en  ajant  armX 
ché  l'Alcoran^  il  lei^j^ttaite  fiieds  dei 
chevaux.  Cette  aâîon  ijàt'fnuKmuier^les) 
plus  zélés  MuTulmans^  nn.d'eux^  dit:? 
n  Dieu  J  quel  cirime?  i^^Un^  vautre,  reprît  :e 
»Çe&  une  pAnition  qqfil  .ïious   tnflif» 


^  dasis  fa  coki»i  h  Gepôndaiif  la  erairitè 
i^poià  filence  à  la  n^itùde.  JJts.  foldats 
Mogois  9  oroyint  encffirir  fut  leiir  inai^ 
triene,  ou  do.itiouis  Fimiter^  Ëomhrireûi 
ipb&c^  excès  dans  le  niâmé  lieu  :  en» 
fuite  il  fe  tenait  dans  Tendsoît  oti  lés 
Mufulmans  s^aflembloîent  aux  grandes  fè* 
tiesi  monta  dé  nouveau  fut  ^  tribune  ^ 
expofa  fes  griefs  contre  Mc^iàiRiined  ^  &é 
&r-4:out  la  rnanicre  dont  oh  avoit  traité 
fes  envoyés  6t.  iès  marchands  à  Otrar^ 
6c  ajouta  Xfoe  Dieu  PaVoit  enMtoyé  ^ut 
venger  fur  eux  les  crimes  deJeùr  inaître* 
$a  logique  y  tôwme  oti  lé  voit ^  rfétoit  piÀ 
bien  bonne  ;  mais'  la  tetreut  de  fes  armes) 
înfpiroit  un  peu    d'indulgence  J>our  les 
défauts  de  fon  raifonnemeét»  On  récôti-- 
toit  eti  filence  i  6c,  lorfoM^l  eut  ordonné 
de  porter  toutes  les  richeiles  à  de$  bureaux 
établis  pour  liés  recevoir ,  tout  le  monda 
fortit  pour  obéir.i  lufques^à' ,  les  cbofe» 
s^étotent  paflées    fans   aucun   dëfordre^ 
parce  que  la  diibiplme  militaire  retenoii 
£es  foldats  Md^èla;  Cependant ,  Gen^i?-" 
Khan  ayaht  ^àp^rîs  que  quelques,  foldats^ 
KharifinieitB  snétgiiehir  cachés  dans  un  en^ 
droit  de  U  vîiie^  il  àt  mettre  le  feu  dans 
ce  quartier^  poÂr  conAtmer  ces  malheu- 
s:ii±.  Comme  toutes  Ub  maifons^  de  Bo-* 
khara  n'étoient  'que  de  bois  9.  à>ute  1» 
t^U  lut  réduite  eti  ceûdr^Sr  Ceux  des 
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liabîtans  qui  échappèrent,  fe  dirpérferent 
dans  le  Khoraffan. 

Pendant  ce  tems  j  ks  deux  fik  de  Gen-i 
ghiz-Khan ,  Oktaï  &  Zagataï,  afliëgeoient 
la  ville  d'Otrar  où  s*étoient  commiies  les 
violences  exercées  fur  les  envoyés  Mogôls. 
Le  gouverneur  Ghaïr-Khan,  qui  avoit  tout 
à  craindre  s'il  tomboit  vif  entre  les  mains 
des  ennemis-,  fe  défendoit  avec  un  cou- 
lage &  mte  intrépidité  qui  faifoient  pref^ 
que  efpërer  la  levée  du  fiege.  Cependant-^ 
tomme  les  ordres  de  Genghiz-Khan  rete^ 
noient  les  troupes  devant  cette  place ,  au 
bout  de  cinq  ihôis ,  la  ville  &  la  forte- 
reffe  étant  prifes ,  le  malheureux  gouver- 
neur, après  s^tre  long-tems  défendu  avec 
des  armes,  &,  à  leur  défaut,  avec  de^ 
pierres ,  fut  enfin  pris  &  mené  à  Oktaï  ; 
&  bientôt  après,  viftime  d'une  guerre 
qu'avoient  allumée  fa  vanité  Se  fon  avarice^ 
comme  on  Ta  dit  ci-devant  en  parlant 
du  Kharifmë ,  il  fut  mis  à  mort  par  or-^ 
dre  de  Genehik-Khan.  Qiiand  on  voit  l'in- 
telligence oç  le  toUrage  qu'il  mit  dans  fa 
défenfe,  on  regrette  qu'il  ait  été  coupa-^ 
ble  de'  cette  faute,  &  qu'il  en  ait  amfl 
porté  la  peine. 

• 

Les  arades  de  Genghiz-Khan  n'avoietit 
pas  eu  un  fiiccès  moins  heureux  dans  léà 
An.OïieiauPanicL  A  a 
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4i|E*^i'^9s  ^u^r  où  il  avok  envoyé  dif 
inonde  :  par-tout  les  places  s'éjtoient  ren-r 
dues,  ou  avoient  été  priTes  de  force* 
Enfin  il  vint  lui  -  même  mettre  le  fiëge 
devant  Samarcande,  que  tes  Chinois, 
dans  cette  occafion ,  appellent  Sunfekan. 
Cette  ville,  comme  on  le  fçait,  eft  la 
pjius  confidérable  de  la  Tartane  :  elle  étoit 
alors  la  capitale  du  Maouarennahar.  On 
ne  peut  qu'avoir  une  très  -  grande  idée 
^  Ton  étendue ,  quand  on  voit  que ,  mal" 
gré  le  grand  n<Mnbre  de  fes  habitans ,  elle 
{^fermôit  encore  une  multitude  de  gens 
de  la,  campagne ,  aui  s*y  étoient  retirés  } 
&  qu'outre  cela ,  Mohammed  y  fit  paifer 
-  cent  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées 

{)Our  la  détenfe  du  fiége.  Il  y  avoit  tout 
ieu  de  croine  qu'une  place  dans  cet  état 
reîidroit  inutiles  les  efforts  des  ennemis  , 
Qu .  du  nioins  qu'elle  les  arrêteroit  long-r 
tems  devant  fes  murs.  Mais  le  peu  d'ac- 
cord qui  régnoit  entre  les  chefs,  6c  les 
diviiions  quife  mirent  entre ieigens  de  loi, 
firent  bientôt  évanouir  de  fi  belles  efpé-f 
rances.   Le  mauvais   fuccès  d'une  fortie 
accéléra  les  fuites  fâçheufêsquî dévoient 
en  réfulter.  Les  courages  fu;:i^t  prompte^ 
ment  abattus  :  les  gens  de  loi  vouioient 
que  l'on  fe  rendît ,  les  généraux  vouioient 
continuer  à  fe  défendre.  Le  gouverneur 
fe  fortifia  dans.  le  château  âc  dans  quel« 
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ques  autres  poftes  de  la  ville.  Le  Ca* 
&  lé  Schéikh  -  Eliflam  ou  Moufti,  qui 
s'étoient  rendus  maîtres  d'une  porte,  at 
ierent  trouver  Genghiz-Khan ,  propofer^m: 
de  lui  livrer  la  ville ,  &  implorèrent  fa  clé- 
mence pour  les,  habitans  &  pour  les  trôil^ 
pes  qui  y  reftoient  encore.  Genghiz-Khàii 
ne  voulut  faire  grâce  qu'à  ceux  qui  étoîent 
depuis  long-tems  dans  leur  parti.  Ils  fu^ 
rent  en  -efFet  obligés  de  le  reclaine;r  :•  îJl 
eft  vrai  qu'ils  en  portèrent  le  nombre  1^ 
plus  haut  qu'ils  purent  ,  puifqu'il  ett 
échappa  par  cette  voie  cinquante  mille» 
Prefqne  téus  les  autres  tombèrent  fbtô 
i'épée  du  vainqueur  :  on  traita  de  mén^ 
ceux  qui  9  s'étant  cachés  dans  des  lieiuc 
retirés ,  ne  furent  trouvés  qif après  la  prife 
de  la  ville.  Trente  mille  fevdement ,  après 
avoir  payé  ime  fomme  de  d'eux  cents 
mille  pièces  d'or  pour  leur  rançon  y  eu^ 
rent  la  Hbcfrté  de  refter  dàiis  la  ville  pbtif 
la  repeupler.  Ceux  qui ,  outre  cela ,  écha{j^ 
pereni}  à  la  férocité  de-  ces  beuA^ares  hdf 
gués  enfin  de  tuer  Se  dégorger,  fiinent 
emmenés  en  captivité.  '  -^'^ 

Pendant  que  Genghiz^Khan  étoit  arrêté 
par  le  fiége  de  SamarCande ,  il  avoit  en-^ 
voyé  des  .tr6upes  à  la  pourfuite  du  Ailtaii 
Mohammed.  Elles  avdîent  ordre  de  trai- 
ter avec  douceur  les  places  qui  fe  reti^ 
Soient'  d^sUes-mémes  ^  &-  ^exercer  tom*» 
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tes  les  fureurs  de  la  guerre  fur  celles  qui 
ôferoicht  îaire  quelque  réfiftance.  Cette 
conduite  9  autant  que  celle  du  fultan,  qui^ 
continuant  de  fuir  vers  la  Perfe^  aban- 
4lonnoit  ainfi  les  villes  &  les  provinces  à 
<lles-mémes ,  défarnia  tous  les  peuples  ^ 
&  fournit  en  peu  de  tems  une  très-grande 
étendue  de  pays  aux  Mogols.  Nous  avons 
vu  ptécédemmeût  cofnment  ce  prince  > 
prefqu'etteint  fur  tes  bords  de  la  mer  Caf^ 
|xienne ,  eut  le  bonheur  de  fe  réfugier  dans 
une  île  où  il  finît  fès  jours  'dans  ^ne 
mifere  d'autant  plus  accablante,  qu'il 
jdevoity  être  moins  préparé^,  par  la  for- 
tune brillante  dont  il  avoit  joui  jufqu'a- 

lorsv 

Pendant  que  ces  cfaofes  fe  pafToient  du 
c6té  de  la  Perfe^  Genghiz-Khan  avoit  en« 
voyë  {es  trois  fils  Toufchi ,  Oktaï  &  Za«» 
gataï  pour  foumettre  le  Kharifme.  La  ca*" 
pitale ,  qiâ  portoit  ce  même  noiki  y  les  ar- 
rêta près  de  huit  mois.  U  eft  vrai  que  ce 
ne  fîit  pas  moins  l'ouvrage  des  divifions 
qui  régnoient  dans  leur  armée,  que  du 
courage  des  affiégés.  Chacun. dies  fils  de 
Genghiz-Khan,  courageux,  intnépitle,maîs 
violent  comme  leur  père ,  ne  pôuvoit  fouf- 
frir  une  autorité  partagée,  &  détruifoit 
à  plaifir  ce  qu'avoient  fait  i^  deux  âreies. 
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Four  mettre  fin  à  ces  divisons ,  Genghiz-^ 
Khan  donna  le  commandement  génëiral 
i  Oktaï.  Cette  opération  entraîna  à  la 
vérité  la  fin  du  fiege  ;  mais  elle  prod'uiât 
un  autre  mal  par  rapport  à  ce  prince  ;  car 
Toufchi  devint  fi  mécontent  d'être  obligé 
de  le  céder  à  fon  frère,  qu'il  fe  retira  dans 
ie  Captchac ,  c'efl^rà-dire  dans  cette  par* 
tie  de  la  Tartarie  qui  "eu  au  nord  de  la 
met  y  ou  du  \mz  d'Aral,  Se  au  nord-efl 
de  la  mer  Cafpienne ,  où  la  plupart  des 
peuples  fe  fournirent  à  lui. 

Oktaï  recommença  les  attaques ,  &  fè* 
difpafa  à  un  alTaut  générât*  Les  Mogols 
s'y  portèrent  avec  une  ardeur  incroyable:* 
k  ville  fîit  emportée,  &:  plus- de  cent 
mille  hommes  ftirent  paffés  au  fil  de  l'é- 
pée.  Ils  mirent  le  feu  de  tous  côtés,  ré^ 
duifirent  tous  les  hafaitans  en  efclavage; 
&,  ce  auî  ne  prouve  que  trop  combien 
fut  grand  le  nombre  de  ces  malheureux  ^ 
ç'eft  que  chaque  foldat  eut  vingt-quatre 
perfonhes  pour  fa  part,  &  que  certaine^ 
ment  celle  des  ofiiciers  dëvoit  être  phis 
confidérable. 

Il  y  avoit  à  Kharifme  un  Schéikb ,  ou^ 
religieux  Mufiilman ,  nommé  Nédgemed<^' 
£n-Ha(ret-£huii:e  V  ^ ,  auquel  les  Mogols  ^ 
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paf  je  ne  fçakcpiel  efprit  de  xhxév^tixml 
-f  ouloient  iauver  la  vie.  Plufieurs  fois  ils 
Uû  firçnt  propofcr  de  fortir  de  la  ville  , 
pour  n'iêtre  pas  compris  dans  les  borreurs 
qu'elle  alloit  éprouver.  Le  SchéUch  leur 
Répondit  qu'ayant  vécu  pendant  foixante» 
dix  al»  avec   les  Kharifmiens ,  &c  leur 
étant  attaché  plar  les  liens  de  la  leUgion , 
il  étoit  réfolu  de  mourir  avec  eux;  &  en 
efff  t  il  eut  le  cpùrage  de  fe  porter  par*; 
toùjt  pour  la  dé£înfe ,  autant  que  fon  âge 
pouvoit  le  lui  permettre,  &  petit  enfin 
les  atmes  à  la  ffiaiii. 

Les  habitans  de  Tenned ,  dont  Gçxi--, 
ghiz-Kbaa  faifoît  le  fiége  en  pçrfonne , 
snp^iDt  voulu  faite  réfiftance ,  fiirent  pafles 
au .  fil  de  l'épée.  Une  vieille  femme , 
échappée  au  maflacre  général ,  mais  ayant 
tput  lieu  de  craîndber  la  foreur  de  ces  bar- 
bares ,  offirit  à  quelques-uns  d'eux  de  leur 
<|onnec  une  ^aâSt,  perle ,  ii  l'on  vouloit 
lui  conferver  ia  vie.  Ils  y  confentirent  ; 
mais ,  lorfqu'ellé'  leur  eut  demandé  quel- 
que tems  pour  leur  livrer  la  perle  en  quef- 
tion,  parce  qu'elle  l'avoit  avalée,  dans 
l'inflant  ils  lui  ouvrirent  le  ventre ,  afin 
de  l'avoir  plus  pcomptement.  Perfuadés 
ue  la  plupart  des  habitans  avoient  ufé 
e.  Wméme  précaution ,  ils  couroient  de 
tous  côtés  ouvrir  les  cadavres^  $c  le  p^pu 
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it  gens  <pà  vivoient  enccnre.  Us  ne  reni-^ 
portèrent  cependant  prefcjue  rien  de  tant 
de  barbarie. 

Genghiz-Khan  marcha  enfuite  contre  la 
^ille  de  Balkh  y  dans  laquelle  on^comptoit 
nn  fort  grand  nombre  dliabitans ,  douzs 
cents  morquëes ,  deuxfcents  babs  publics  ^ 
&  dont  les  riçhefles  étoient  proportion^ 
nées  à  Pétendue.  Les  h2d>itans  oArirent  de 
fe  fendre ,  çn  demandant  à  capituler.  Mais 
le  cruel  &:  avide  Mogol  aima  mieux  la 
prendre  c^afiànc  ;  & ,  fans  vouloir  rien 
entendfe^  après  aivoir  fait  faire  main-baiTe 
for  tous  les  In^irans^  il  raifa  cette  ville 
•uparavdm  fi  belle  &  fi  opulente. 

La  ville  de  Mérou  éprouva  peu  apré| 
un  pareil  traitement  :  on  y  fépara  tous 
les  gens  de  métier  ,  auxquels  on  fit  grâce  ; 
£c  tous  les  autres  furent  abandonnés  à 
la  ftireur  du  foldat.  On  compte  qu'il  p^ 
rit  plus  de  cinquante  mille  hon^nes  dans 
cette  occafion^  Nous  paflbns  ^us  filence 
le  même  traitement  exercé  ilir  phifieurs} 
autres  villes  qui  éprouvèrent  toute  la^ 
foreur  des  Mogols«  Ils  furent  encofe  plud 
cruels ,  s'il  étoit  poffible ,  à  ta  prife  de 
Bamian.  Zagatai  y  perdit  un  fils  que  ion 
aïeul  Genghiz-Klian  affeAionnoit  beau^ 
f  oup  :  aum  >  lorfque  Ton  fe  iut  emparé  de 
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la  place,  ik  n'épargnèrent  ni  lesfemine»^ 
ni  les  enfans ,  ni  même  les  animaux  ;î 
tout  fut  égorgé  fans  diftinAîon.  Cette 
ville  ne  devint  plus  qu'un  défert ,  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Mou-Balig,  ou 
yilk  de  trifltjfe. 

Dans  une  affaire  où  les  Mogols  avoient 
un  moins  grand  nombre  de  foldats,  leur 
général  fit  remplir  de  paiUe  tous  les  bonr 
nets  &  toutes  les  cafaques  qai  fe  trour 
voient  dans ,  l'armée ,  &  en  forma  une 
ligne  qui  fut  rangée  fur  des  chevaux.  Les 
Kharifmiens ,  qui  prirent  ces  hommes  pofr 
tiches  pour  un  renfort,  commencèrent  à 
perdre  courage  :  cependant,  leur  com-r 
mandant  s'étant  apperçu  de  la  tricherie  , 
il  fondit  avec  fiireur  fur  les  Mogols ,  &  les 
init  en  fuite. 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'un 
des  fils  de  Genghiz-Khan  s'étoit  retiré  vers 
les  peuples  du  Captchac  :  le  prince  Mo-r 
gol  apprit  de  plus  que  le  roi  du  pays  avoit 
parUS  peu  refpeftueufement  de  fa  per- 
fonne.  Il  envoya  auflitôt  des  troupes  de 
cç  côté.  Les  peuples  du  Captchac ,  que 
les  Ruflfes  appellent  Poloutci,  c'eft-à-dire 
Brigands  ou  Voleurs ,  parce  qu'ils  ne  fub-. 
fiftent  que  de  pillage  ,  étoient  liés  d'ami- 

Vé  ^veç  les  Alaips  :  les  Mçgols  trouva 
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rent  k  moyen  de  femer  entr*eux  U  di-i 
vifion.  Les  Captchacs ,  qui  çroyoiem  y 
gagner  9  abandonnèrent  teuts  alli^  qui 
forent  entièrement  défaits.  Leur  politique 
n'alloit  pas  jufqu'à  prévoir  k:  fort  qui  les 
attendoit  :  l'événement  feul  les  éclaira  fur 
leurs  véritables  intérêts  ;  mais  il  n'étoit  plus 
tems  de  réparer  leur  faute  lorfqu'ils  la 
fentirent.  Déjà  les  Mogols ,  devenus  plus 
puiffans  par  la  défaite  des  Alains ,  fe 
ptéparoient  à  tomber  fur  les  Poloutci; 
&  c'étoit  fait  d'eux ,  fi ,  dans  ce  moment , 
ils  n'eufTent  pris  le  parti  de  quitter  leur 

Says  pour  fe  retirer  vers  les  frontières  des 
.uffes ,  &  fi  même  leur  roi  n'eût  embraffé 
la  Religion  chrétienne  pour  s'attacher  da- 
vantage à  Mftiflas-Romanovitz,  qui  ré-, 
gnoit  à  Kiovie.  Selon  les  hiftoriens  Rufies^ 
Us  n'avoient  point  encore  entendu  parler 
des  Tartares.  j 

Les  Rufies  ayant  traverfé  le  Boryflbène 
ou  Niéper ,  &  maflacré  à  différentes  re- 
prifes  les  envoyés  des  Mogols,  défirent 
une  partie  des  troupes  qui  marchoient 
à  la  pourfuite  des  Poloutci.  Cependant 
ils  forent  enfuite  battus  à  leur  tour,  & 
le  grand  duc  Mfiiilas ,  auffi-bien  que  le 
duc  de  Czarnikove,  forent  faits  prifon«. 
niers. 

Les  Mogols  ne  pénétrèrent  cependant  pa& 
plus  avant  dans  le  pays  ;  ils  firent  quelques^ 
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favages ,  perdirent  leur  général  Tchepé* 
Noyian ,  rim  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  de  fon  tems ,  &  revinrent  trouver 
Genghiz-Khan. 

.  Ce  prince^ttcndoit,  dam  une  vilk  de 
la  grande  Bukharie ,  cjue  les  grandes  cha- 
leurs de  Pété  fiiffent  paffées-  Lorfque  tous 
fe  génér»ix  &  les  princes  de  fa  famille 
iy  furent  raiTemblés ,  ils  y  tinrent  une 
.  (fièfe  générée ,  dans  laquelle  on  agita  \e% 
diffénens  moyens  de  gouverner  les  provin- 
ces nouvellement  conquifes.  Entrç  Içs  di- 
vetfcs  queftions  qui  furent  agitées  dans 
cette  ailemblée ,  rien  ne  prouve  mieux  la 
barbarie  de  ceux  qui  la  compofoient,  que 
k  propofition  fuivante.  Plufieurs  grands 
de  l'empire  mirent  en  avant  qu'il  feroit 
très^à-propos  de  foire  tuer  tous  les  habi- 
tans  des  provinces  que  l'on  avoit  conqui.^ 
fes  à  la  Chine ,  parce  que  c'étoient  autant 
de  gens  que  Ton  pouvoit  regarder  comme 
inutiles;  &  qrfenfuite  on  convertiront 
Icors  terres  en  pâturages  dont  on  tireroit 
un  grand  profit  pour  la  nourriture  de 
leurs  chevaux.  Quand  on  ofe  propofer 
un  tel  avis  dans  une  aflèmblé ,  fans  crain^ 
Are  d'en  être  chaffé  par  Kndîgnation  gé* 
néfale  y  fens  doute  que  celui  qui  le  donne 
connoît  bien  ceux  qui  l'écoutent ,  &  qu'il 
«çait  que  par-là  il  entre  dans  feurs  vues.  Auffi 
)e  phiô  grand  ftond>re  des  affiftans  fe  rann 
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feoit  de  fon  avis.  Mais  le  fage  liîtchout* 
Ùli  s'y  oppof^  vivement ,  &  reprëfenta  à 
Genghiz-Khan  que  les  terres  labourées  de 
la  Chine ,  le  fel ,  le  riz ,  les  foies  que  Ton  en 
retiroit ,  pouvoient  produire  des  fommes 
immenfes  dai^  le  tréfor*  Il  y  démontra 
l'ufage  que  Pon  pouvoit  faire  des  rivières 
pour  les  avantages  du  commerce ,  &  finit 
par  dire  qu'il  s'en  falloit  bien  que  la 
gloire  &  la  puiffance  d'un  fouverain  con- 
fiftafTent  k  faire  maifacrer  les  peuples 
vaincus  dont  il  peut  faire  des  fujets  fou-: 
mis  &c  fidèles  ;  que  les  grands  généraux 
n'étoient  utiles  qu'à  la  tête  des  armées, 
&  que  les  grands  politiques  n'exer<^oient  le$ 
reflources  de  leur  fagefle  qu'autant  qu'ils 
avoient  des  peuples  à  gouverner.Tout  bar- 
bare ,  tout  féroce  qu'étoit  Genghiz-Khan, 
il  featit  la  force  de  ces  raifons^  &  s^  ren- 
dit. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  ce 
héros,  voulant  fe  faire  reconnoître  chef  des 
différentes  hordes ,  s'étoit  joué  de  la  fu- 
perftition  de  fon  peuple ,  en  faifant  paroî- 
tre  un  perfonnage  réputé  faint ,  aui  con- 
firma ,  de  la  âpart  de  Dieu ,  fa  rniffion  & 
fon  pouvoir  fur  les  hommes.  (Quelques- 
^ns  des  grands  de  fa  cour  uferent  du 
même  '  ftratagêitie  pour  l'empêcher  dé 
remplir  plus  long-tems  ks  promei&s  dii 
Êiint^  Ils  {^étendirent  ^voîr  vu  un  monA 
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tre  ièmblable  à  un  cerf,  avec  uso  qneuè 
de  cheval,  une  come  fur  la  tête^  lo 
poil  verd ,  tel  à  peu  près  que  Ton  nous 
peint  l'animal  fabuleux  appelle  Licorne. 
Cet  animal  leur  avoit  dit  qu'il  falloit  que 
Genghiz-*Khan  nnt  fin  àfes  conquêtes,  & 
qu'il  s'en  retournât  dans  Ton  pays.  La 
nouvelle  fe  répandit  bientôt  dans  tout^ 
Tarmëe  :  les  foldats  la  crurent  d'autant 
plus  aifément,  que ,  dans  cette  occafion  3^ 
leur  fuperftition  étoit  fécondée  de  l'en* 
vie  de  fufpendre  des  travaux  qui  les  te- 
noient  loin  de  leur  patrie  ôc  de  leur  fa-* 
•  mille.  On  peut  préfumer ,  avec  quelque 
vraifemblance ,  que  Genghiz-Khan  ne  fut 

1)as  la  dupe  de  cette  vifion  ;  cependant 
es  repréfentations  qu'elle  occafionna  de 
de  la  part  des  généraux ,  le  diéterminerent 
à  s'en  retourner  en  Tartarie ,  à  Caraco- 
nim ,  qu'il  avoit  choifie  pour  être  la  ca* 
pitale  de  fes  états.  Avant  fon  départ ,  il 
donna  fes  ordres  pour  réduire  encore  queU 
mies  pays ,  &c  contenir  Içs  autres  dans  le 
devoir ,  &c  il  y  envoya  fes  Hls  avec  des 
troupes. 

Genghiz-Khan  voulant  terininer  fes  ex- 
péditions dans  ce  pays  par  une  grande 
chaife  ,  envoya  vers  fon  fils  Toufchi, 
avec  lequel  .  il  étoit   raccommodé-,  aiin 

Îu'il  y  concourut  de  ce  côté.  Ces  fortes 
echaiTçs,  telles  que  les  fopt  quelqi\efoi$ 
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1^  princes  Tartares ,  reflemblent  bien  plu-» 
tôt  a  la  marche  d'une  armée ,  qu'à  un  fim- 
pk  divertiflement.  Auffi ,  dans  ces  fortes 
d'dcCgfions ,  ont-ils  fouvént  moins  en  vue 
de  fe  divertir ,  que  de  nourrir  un  camp  ,' 
ou  de  détruire  une  grande  quantité  de 
bêtes  forieufes  ;  &  nous  voyons  dans  Thif^ 
toite  de  Tamerlan  une  chafle  dé  cette 
efpece,  qui  fournit  à  faire  fubfffter  fon' 
tanée  pendant  plufieurs  jour?. 

Dans  ces  occafions ,  toutes  le$  troupes 
font  un  cercle  d*uné  étendue  confidéra-^ 
ble ,  qui  environne  fouvent  tout  un  pays. 
AlorS|  elles  s'avancent  en  fe  ferrant  tou- 
jours de  plus  en  plus  j  &  formant  un  cer- 
cle moins  grand.  Les  artmiaux  difperféy 
dans  les  forêts,  eflaroùché^  par  le  bruit, 
Éuient  toujours  vers  le  centre  ^  où  ênfirt 
ils  fe  trouvent  tous  raflilmbîés;  alors  les 
princes  tuent  ce  qu'ils  veulent ,  &  aban- 
donnent le  pefte  aux  ttoupes.  D  y  a  des 
provinces  de  France  où  Pan  fait  en  petit 
une  chaffe  de  cette  efpece,  pour  raflem- 
bler  certains  o^eaux  qui  fe  jettent  alors 
d'eux-mêmes  dans  des  filets. 

Après  la  chafle ,  dans  laquelle  on  dé- 
truifit  une  multitude  incroyable  d'animaux, 
Genghiz-Khan  renvoya  ToUfchi  dans  le 
Captchac  :  il  donna  à  Zâgatafi  le  gouver- 
jiement  des  pays  conquis  m  Occident,  en 
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lui  laîffant  un  général  habile  pour  lui  fe6? 

Vir  de  confeil.  i 

Nous  paflbns  fous  (ilence  toutes  let 
félicitations  que  reçut  Genghiz-Khan  en 
arrivant  chez  lui;  on  les  fuppofera  dé 
refte.  Il  retoumoit  dans  fa  famille;  il 
étoit  vainqueur  :  par-tout  il  ne  trouvoit 

e  des  fujets  fournis ,  des  alliés  fidèles.^ 
parens  &  des  femmes  teildres,  ou 
du  moins  qui  feignoient  de  l'être;  car^ 
comme  il  en  avoit  cinq  cents  ^  il  feroit 
bien  étonnant  qu'il  eût  été  aimé  fincére^ 
ment  d'un  û  grand  nombre ,  pendant  que , 
dans  des  pays  où  l'on  n'en  a  qu'une  ^  il 
arrive  quelquefois  que  c'eft  le  mari  qui 
a  le  moins  de  part  a  (dn  affeâion. 

Pendant  l'ahfence  de  Genghiz-Khan  ^^ 
Moeli  9  qu'il  avoit  établi  fon  général  à 
la  Chine,  comme  nous  l'avons  dit  ci^ 
devant,  .n'avoit  ceifé  de  faire  la  gueiré; 
aux  NiurTIché,  foit  par  lui-même, foit 
par  {es  généraux.  Mafgan,  l'un  d'eux  ^; 
ayant  battu  ^n  corps  de  .troupes ,  corn-- 
mandé  par  Tchang-Jao ,  ço  dernier  eût 
le  malheur  de  tomber  de  cheval,  &  d'é-: 
tre  pris.  On  le.conduifît  à  Mafgan,  de- 
vant lequel  on  vouloit  le  faire  profterner.: 
»  ïe  fuis  général  d'armée ,  comme  Maf^* 
yf  gan,  dit  Tçhang-Jao;  &  jamais  )e  ne^ 
>>  confentkpîlA  Mne  telle,  baflefle..  >$  Mai^ 
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gan^  étonné  de  la  grandeur  d'ame  d? 
cet  officier^  &:  moins  barbare  que  la  pl^. 
part  de  ceux  de  fa  nation ,  fit  délier  le 
général  Chinois*,  &c  le  traita  avec  bonté^ 
ainii  que  t^  les  autres  prifonnîers. 

A  la  fuite  de  ces  expéditions  ,  on  tron^ 
ve  que  les  Mogols  pénétrerjeçt  dans  1^ 
Coree,&  la  tendirent  tributaSre, 

Malgré  ks  foins,  fon  aftivîté,  f^ 
grands  travaux ,  Mogli  tfavoit  encore  p« 
réduire  entièrement  les  Niu-Tché.  Dam 
k  tems  qu'il  fe  préparoit  à  une  nouvelle  ex^ 
pédition,  il  tomba  malade,  &c  mourut  après 
avoir  tenu  ce  difcours  à  fon  fils  :  <<  Il  y 
ff  a  quarante  ans  que  je  fais  avec  fucc^ 
f>  la  guerre  pour  établir  Pempire  des  Mo^ 
»  gols  dans  ces  provinces  ;  je  meurs  avec 
yf  le  regret  de  n'avoir  pu  prendre  leur 
»  plus  forte  place  :  je  yous  ea  laiflè  ht 
»  foin  ;  iiegar^ez  la  pr^  de  cette  plac^ 
»  comme  une  conquête  importante,  n 

Modi  étoit  âgé  de  cinquante  -  quatt^ 
ans  ,  oc  Genghiz-Khan  n'avoit  pas  de  fu4 
jet  plus  fidèle,  &  qui  lui  eût  tendu  de 

J)lus  grands  ferviçes.  Il  fupportoit  toutes 
es  fatigues  de  la  guerre  comme  le  moin- 
dre foldat.  On  rapporte  que,  dans  le  téms 
que  Genghiz-Kh^  n'étoit  encore  que  clief 
de  horde,  „  accablé  de  chagrin  &  de  fii4 
tigue ,  après  avoir  fouflK^  un  échec  coiv 
fidérable ,  ceiarihce,  nepQnymt  jregagnev 
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fon  càthp,à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  neige  qui  tromboit  alors,  fe  jetta  erf 
J)lein  air  fur  un  peu  de  paille ,  afin  dé 
prendre  fommeil.  Mogli  &  Portchou  pri- 
rent une  couverture  qu'ils  tinrent  eux- 
mêmes  en  Pair  pendant  toute  la  nuit , 
ftns  changer  de  place  &  fans  faire  aucun 
mouvement.  Cette  aftion  fit  beaucoup 
d'honneur  aux  deux  officiers;  &,<lepuis 
ce  moment,  leurs  familles  furent  en  grande 
eftîme  auorès  des  princes  Mogols. 

Les  hiftoriens  indiquent  encore  quel- 
ques expéditions  de  Genghiz-Khan  ,  dans 
Icfquelles  il  périt  tantôt  trente,  tantôt  cin- 
quante, Quelquefois  jufqu'à  cent  mille 
hommes.  Dans  le  royaume  de  Tangou^ 
particulièrement^  ils  exercèrent  des  cruau- 
tés inouïes.  On  prétend  que  ,  fur  cent  per-^ 
fonnes  ,  il  n'en  reftoit  pas  deux  ;  que  les 
campagnes  du  Tangout  étoient  toutes 
couvertes  de  morts.  Le  peu  de  ces  mifé- 
«bles  qui  échappoient  à  la  foreur  de 
Tennemi  ,  fe  réfugioient  dans  les  mon^ 
tagnes  &  dans  lès  bois ,  où  fouvent  ik  pe-^ 
riffoient  de  faim  &  de  mifere 

.  Genghii-Khanfe  propofoit  de  travailléi' 
lui-même  à-  rentière  réduAion  des  Niu-^ 
Tché ,  lorfq»/iI  tomba  malade  affez  ^an- 
f ereufemem.  S«  voyant  ho»  d'efpërance 

d'en 
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^n  revenir ,  il  fit  venir  auprès  *  de  li4 
fon  quatrième  fils  Touli^  ôc  le  déclara 
rëgent  de  l'empire  jufcpi'au  retour  d'Oktaï'^ 
qu'il  défigna  pour  fon  fuccefleur^  Il  ex« 
horta  Tes  fils  à  viwe  dans  la  plus  gracndè 
union ,  &  donna  à  fç^  généraux  des^con*  , 
feils  fur  la  manière  de  réduire  les  Niu* 
Tché.  «  L'élite  de  leurs  troupes ,  dif-il', 
>»  gardent  les  paiTa^es  les  ]riu&  itnponans  ; 
9f  ils  foilt  maîtres  ëts  montagnes  qui  font 
»  au  fiid  )  &  s'y  font  fortifiés  ;  au  nord,  ils 
9f  ont  un  grand  fleuve  pour  frontière  ?  îî 
f>  eft  difficile  de  les  attaquer  &c  de  les 
>f  vamcre  de  ce  côté.  Les  3ong  font  lents 
»  ennemis  mottels  depuis  très^long^temsi  ; 
t»  il  y  a  lieu  de  croire  ^'ils  vous  laiflb-* 
9^  ront  un  paflage  libre  Air  leurs,  terres^ 
»  û  vous  le  leur  demandez.  Cette  marche 
»  forcera  les  Niu-Tché  à  faire  diVerfion 
H  pow  vous  oppofer  des  troupes  ;  ils  fe^ 
»  ront  obligés  d'en  faire  venir  du  nord^: 
»  la  marche  eft  longue^  elle  fera  pénible; 
ff  &  vous  pourrez  attaquer  avec  'avantagé 
»  des  troupes  fatiguées  &  hors  d^éàit  dd 
if  combattre.  >»  Il  exclut  enfuite  dé  la  coii« 
ronne  ceux  des  princes:  de  fa  fsùnille  ^i 
étoient  nés  .  de  princeiTes  Chiiioirés,  '  Il 
mourut  peu  après,  âgé  de  foixaiitë-fix^tns^ 
après  en  avoir  légne  près  de  vingtndeuat^ 
^  Quoique  nous  n'ayons  rapporté  qu'une 
An.  Orient*  i'tf/r^ /»  .         Bb 
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patticf  dçs  hotreurs.que  commît  Cenghiz^ 
K;hân,  &  que  les  traits  que  nous  «n 
^Yons  rapportés,  ne  peignent  qu'un  bar- 
)»9te  f  un  forcené  ;  on  peut  croire  cepen- 
4M(t  que,  né  au  milieu  dVn  peuple  moins 
£ér^!6e:/  il  auroit  eu  toutes  les  vertus  des 
con^uérîinsn  qu'on  a  le  plus  admirés  ^  &c 
wêm^'  o;i  poutcoit  peut-être  aiTurer  cfu'U 
n':ea  différpit  que  parles  nuances  ôc  cer- 
taines touches  un  peu  trop  fortes.  On 
peut  juger  du  géûie  de  Gen£niz<-Khan  fKir 
tordre  ou'il  avo^t  établi  dans  l'adminif^ 
tnition  jle  fon .  empire ,  &  par  quelque» 
loix. qui  nous  reftent  de  lui.  Il  fïit  en  quel-* 
que  ibrte  le  créateur  de  fa  nation;  &c. 
laifla  arec  des  loix  &  une  police,  ce 
peuple  qu'il  avbit  trouvé  errafit  &  fàu- 

Yijge./'  -    ' 

f ..  De  fon  vivant ,  fes  quatre  premiers  en- 
^s  étoient  chargés  de  tout  le  gouverne-^ 
nient  deU'empire. 

^  Tottichi  avoit  in^^eôîbn  fur  le  palais 
6c  la  •  vénerie  :Zag^taî  adminiftroitla  yuf" 
tu:e;Oktai,  les  finances;  6c  Touli^  les 
afia'u^  dé  la  guerre.. 
:  -La  difcîpline  militaire  avoit  été  fur- 
(eut  l'ôbjét  de  fon  attention.  Ses  troupes 
Soient  diftribuées  en  plufieurs  corps  de 
àixc-^mille  hommes ,  que  l'on  appeUok 
^  dont  le  chef  fe  nommoit  Totf* 


iMtn-Àgaft  \  Sous  ce  chef ,  il  y  en  arodè 
d'autres  nommés  Mini-Agaffi^  qui  toaw 
mandoient  chacun  une  troupe  de  Mille 
hommes  (  après  eux  ^  venoient  les  Yuzk/ 
Agaffi  ^  x{ui  en  tommandoient .  tem ,  âct 
lenfin  les  En-Agaffi  ^  qui  commandement  à 
dix.  Il  avoit  auffi  réglé   ce  que  déçoit 
fournir  diacun  de  fes  fujets ,  Icniqae  V^t^^ 
mée  fè  mettoit  en  camps^^ne.  Tout  bdr« 
bare  qu'il  étoît,  il  donnoit  des  loUang» 
à  la  vertik^  puniflbit  le   crime,    &c  né 
laifla  jamais  une  belle  aâion  dans  roa% 
bli.  Une  des  chofes  qui  prouvent  le  plujt 
combien  il  étoit  digne  de  gouverner ,  c'eft 
Tattention  extrême  qu'il  metùoit  à  étudier 
le  caradere  &  les  takns  des  gens  qu'il* 
mettoit  en  place  :  il  n'y  aVoit  pas  ]u£« 
qu'aux  prifonniers  dont  il  cherdiàt  à  ttw 
rer  parti  avec  les   mêmes*  i<âns  6c   U$ 
mêmes  précautions  ;  &c ,  une  fois  par  dn^ 
il  &ifoit  flflemblertous  iès  officiel  ^  k$ 
examînoit  lui-même  d'après  ce  qu'il  en 
(çavoit  par  lui-même  ou  d'après  les  notes 
qu'il  avoit  fur  leur  compte,  ôt,  feloti  lé 
Jugement  qu'il  en  devoit  portez^,  faifôit 
<ickter  fa  générofité  du  ^ièntir  la  rigueur 
de  fa  juftice. 
.  Nous  avons  dit^eGenglii2«K.hanavott 
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donné  des  loix  anx  Mogots,  $c  en  cela 
nous  nous  fommes  conformés  an  fentime'nt 
des  écrivaîtis  Arabes;  cat>  s'il  en  faut 
croire  les  Chinois ,  lorfqa'Oktaî  monta 
fiir  le  trdne ,  ces  peuples  n  avoient  ni  loix  ^ 
ni  police.  Mais  nous  obferverons,  avec 
un  judicieux  écrivain  de  ce  fiécle,  cpie 
cette  aiTerdon  des  Chinois  ne  peut  ètr« 
prife  à  la  lettre.  On  fent  bien  que  par 
rapport  à  un  peuple  auffi  policé  que  cehii 
de  la  Chine ,  les  autres  n^étoient  que  des 
barbares  ;   tk  d'ailleurs  on  .  peut  ajouter 

2u'ils  ne  voyôient  pas  les  Mogols  aflez 
ivorablement  pour  les  juger  avec  beau- 
coup d'impartialité.  Voici  les  loix  attri* 
buées  à  Genghiz-Khan 
.  I:  n  étabUt  la  croyance  d'un  Dieu , 
créateur  du  ciel  .&  de  la  terre ,  &  maître 
de  toutes  chofès. 

II.  Il  exempta  des  chaînes  publiques 
les  chefs  des  feftes  ^  les  prêtres  oc  les  mé* 
decins, 

m.  Il  défendit  ^  fous  peine  de  la  vie  p 
à  aucun  prince  de  fe  faire  proclame! 
Khan  9  fans  avoir  été  élu  par  les  che£i 
de  la  nation  y  dans  une  diète  convoquée 
à  cet  effet. 

IV.  n  défendit  de  plus  que  les  chè& 
de  hordes  portaient  des  titres  comme  les 
$4ahométans. 

V.  Il  ordonna  qu'on  ne  fît  jamais  la, 
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f^x  avec  aucun  prince ,  qi^il  ne  fÛt  fou- 
mis. 

VI.  Il  confirma  &  confblida  l'ufage  de 
divifer  les  troupes  par  dix  mille  ^  par  mille^ 
par  cent ,  &  par  dix. 

VII.  Il  ordonna  que  chaque  ibldàt ,' 
lorfqu'il  feudroit  fe  mettre  en  campagne^ 
vicndroit  recevoir  fes  armes  des  mains  de 
Tofficier,  &  qu'il  les  tiendroit  tou)oun 
proprés. 

VIIL  n  dëfendityfouspeiuedela  vie^ 
de  piller  l'ennemi  avant  qu<s  le  gênerai 
en  eût  donné  la  permiffion ,  en  permet- 
tant à  chaque  foldat  de  garder  ce  qu'il 
auroit  pris ,  apriès  avoir  payé  au  Klvui  las 
droits  impofés. 

IX.  Afin  de  teni^  fes  troupes  en  ha« 
leine ,  il  ordonna  qu'elles  feraient  tous  les 
hivers  de  grandes  chafles  ;  &  y  pour  cela  , 
il  défendit  à  fes  fujets  de  tuer  ^  depuis  le 
jnois  d^  Mais  jufqu'en  CXftobre  y  les 
cerfe^  les  daims ,  les  chevreuils,  les  liè- 
vres ,  les  ânes  fauvages ,  &  plufieurs  for-r 
les  d'oifeaux. 

^.  Il  défendit  que  l'on  égorgeât  les 
animaux ,  &c  indiqua  une  manière  de  les 
tuer. 

XI.  Il  permit  d'en  manger  le  fang  & 
les  ^ntrailtes  ;  ufage  incofmu  jjufqu'aàort 
pn  Tartarie, 
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^'  XIL  n  régla  les  immunités  &  îes 
viléges  des  T^khan$  ^  ou  gn^ncU  cl^  U  na^ 
tion; 

XIII.  n  ordomia  c(ue  tous  fès  fujçtsi 
îndîftinftement,  dès  qu'ils  feroient  aver-> 
iis,  iroient  k  la  guerre  9  ou  trayailIerQiQnt 
jgratuitem^t  à  des  ouvrages  publics. 

XIV.  Il  réglu  les  rupptîcés  pour  les, 
icrimtnçls.  Les  vols  ordinaires  dévoient 
être  punis  à  coups  de  bâton ,  à  moins  que 
Ton  ne  rendit  trois  fois  la  valeur  du  vol  i 
imais  s'il  ^agiflbit  d'un  boeuf  ou  d'^n  che^ 
'valy  comme  la  principale  rkhefTe  des 
Tartares  coniifte  en  beuiaux  &c  en  cava« 
lerie ,  alors  on  pnniffoit  de  mort  le  cou^ 
pable,  &  fon  corps ,  ouvert  par  le  milieu^ 
<toit  expofé  en  fpe^acle  à  la  multitude. 
'  XV-  Pour  ^tretenir  le  courage  &  l'eA 
prit  d'âévation  parmi  les  Mo^k ,  il  dé» 
fendit  qu'aucun  d'eux  pût  être  domefti^ 
que.  Ceux  qui  fevorifoient  la  parefTe  ou 
la  fuite  des  efclavQs ,  étaient  pvnis  çxiemw 
plairement. 

XVI.  A  l'égard  des  mariages ,  il  fut  oiw 
éonné  que  l'homme  acheteroit  fa  femme ,( 
M?ïï  n'époûferoit  point  «nie  fille  dont  i) 
içroit  parent  au  premier  &  au  fécond  de^ 
^tés^^;  mais  il  laîfTa  la  liberté  d'époufer  le$ 
ieux  f^urs  V  ^-d^avolr  pluâçuts  f($imnÇ9:| 
loéwÇ  ?^YW.  des  çpnwbinçs^ 
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XVII.  Il  condamna  à  mort  les  adukie- 
res  9  &c  donna  la  permiifion  de  tuer  ceux 
qui  y  fcroient  furpris.    • 

XVin.  Pour  multiplier  les  alliances'^' 
il  permit  aux  familles  de  s'allier  en  ma-, 
riant  deux  enfans  qui  ièroient  morts  ;  ôc 
Pon  faifoît  pour  cet  hymen  bizarre ,  voi 
contrat  &  les  cérémonies  ordinaires. 

XIX.  Comme  la  nation  étoit  fort  fu^ 
perftitieufè ,  que  ces  Tartares  ne  voypient^ 
dans  le  bruit  &c  les  autres  eilets  du  ton^ 
nerre ,  que  l'annonce  de  quelques  événe* 
snens  extraordinaires ,  dont  la  crainte  les 
portoit  aiTez  fréquemment  à  fè  jeher  dsini 
Teau ,  il  défendit  l'approche  des  rivières  ^ 
&  tâcha  de  donner  de  l'averfion  pour  les 
eaux  ,  fous  prétexte  que  les  ^vapeurs  qui , 
«'en  élevoient  étoient  malfaifantes. 

XX.  Il  condamna  à  mort  les  efpions^ 
les  faux  témoins,  les  forciers ,  &  Uk  ]^ns 
adonnés  aux  crimes  contre  l'ordre  liê  la 
nature. 

XXI.  Il  établit  une  peine  pour  les  of- 
ficiers qui  manqueroient  à  leurs  devoirs, 

Onfoup^onne  Génghiz-Rhân  d'avoit*  eu 
peu  de  tieltgion.  Il  iut  enterré  dans  un 
lieu  qu'il  avait  choiiî ,  que  les  Mogcds 
appellent  Burkhan-Caldin  ;  &c  les  Cliinois 
la  Montagne  de  Han,  à  l'occident'de  Pé- 
kin, dans  une  caverne  appellée'Kinniées; 
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Tous  les  princes  de  fa  femille  y  ont  été 
tranfpottés  enfuite. 

La  mort  de  GenghÎTrKliaii  ti'avoKt  pas 
fufpendu  la  guerre  contre  les  Niu-Tcbé , 
ou  les  Kins.  .Les  Mogols  affiégeoient  là 
ville  de  Ho-Tcheou^dans  le  Chanfi.  Tchin^ 
in  9  oui  en  étoit  gouverneur ,  après  s'ê- 
tre défendu  avec  le  plus  grand  courage, 
perdant  enfin  toute  efpérance  de  falut, 
engagea  fa  femme  à  fe  retirer.  Elle  lui 
répondit  qu'ayant  )ufqu'alors  partagé  fes 
honneurs  oc  (es  biens ,  elle  vouloit  avoir 
on  fort  commun  avec  lui  )ufqu'au  tom-r 
beau  ;  &,  comme  fa  vie  ne  pouvoit  être 
refpeâée  par  l'ennemi ,  elle  ne  devoir  pas 
avoir  un  meilleur  fort.  Elle  s'empoiibnna 
fur  le  champ  :  fes  deux  fik  &  leurs  fem? 
mes  en  font  autant.  Tchin-In  les  fait  enc 
terrer,  imite  leur  exemple,  &  meurt  dans 

k  moment  où  les  Mogols  entroient  dan$ 
la  plaçe^ 

.    Lorfqu'Oktaî  fut  arrivé,  tous  les  prince^ 

&  les  grands  de  la  nation  allèrent  fepro A 

temer  devant  fa  tente ,  &c  lui  fouhaiter  un 

iong   &  paifible  rème.   Il  ftit  reconnu 

crand  Khan  dans  Paffemblée  générale  de 

la  nation  ;  après  quoi,  il  donna  un  grand 

repa^ ,  &  fit  des  préfens  aux  principaux 
çjtticiers.  *^  "^ 
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Okt ai-Khan,  après  cette  proclama- 
tion, s'attaçlfâ  à  réparer  \ç$  défordres  qui 
^'étaient  introduits  pendant  l'interrègne  , 
&  déclara  Ili-Tchoutfaï  fon  prçmier  mir 

niftre; 

Pour  rejnplir  dignement  une  place  de 
cette  importance  ,  ce  miriiftre  drefla  uq 
code  de  loix  qui  furent  obfervées  trèsr 
rigoureufement.  Après  avoir  pris  une  coih 
noifTance  dç  tout  les  pays  foumis  par  fon 
pere,  Oktai  détermina  la  quantité  de 
ipi^s,  de  grains  &  d'argent  que  les  fa« 
milles  Chinoifes  dévoient  fournir  ;  le  nooir 
bre  de  chevaux ,  de  bœufs ,  de  moutons 
&  de  peaux  ,  que  les  Tartares  dévoient 
apporter  ;  &  Ton  fit ,  dans  les  pays  Occir 
dentaux,  Vénumération  des  hommes  auT 
defllis  de  quinze  ans,  afin  de  fçavoir  c^ 
que  Ton  pourroit  en  tirer  ponr  les  sutt 
mées. 

Le  nouveau  Khan  s'étoit  dé)a  porté 
vers  la  Chine,  avoit  parcouru  les  pro-j 
vinces  de  ce  vafte  pays  qui  lui  étoieat 
foumifes ,  s'étoit  fait  inftruire  par  Ton  mir 
Iliftre  des  loix  &  de  lliiftoire  ancienne 
de  ce  peuple  û  difi^cile  à  vaincre ,  Se 
même  avoit  pris  plufieurs  ppft^  impôts 
tans  fur  les  Niu-Tché  ;  il  fe  pféparoit  ^ 
jparçbçr  piir  l^parti^  méridionales , poi^f 
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les  foumettre  entiërement  ,  lor/que  def 
âhrifîons  excitées  par  les  ennemis  du^aige 
Hi-Tchoutraï  le  retinrent  à  fa  cour  ^  oc 
forent  prefque  Jufqu'à  obfcurcir  la  gloire 
de  fon  règne,  en  perdant  ce  grand  homme. 
Sa  rare  probité ,  fon  génie  vafte  &  foiv 
zèle  pour  les  intérêts  de  fbn  maître,  cma-*» 
litésqui  ordinairement,  &  fur-tout  clans 
les  cours ,  font  les  objets  de  Tenvie  &  de  la 
baffe  jaloufie,  étoient  les  feuls  crimes  qu'on 
pût  lui  reprocher  :  c'en  étoit  affez.  11  avoît 
engagé  Oktai  i  nommer  pour  la  police, 
&  même  pour  le  militaire  ,  des  officie» 
qui  (eroient  îndépendans  les  uns  des  au- 
tres, &  qui  viendroient  lui  rendre  compte 
i  lui-même.  D'un,  autre  côté,  il  avoit  aboli 
Pufagè  de  donner  pour  récompenfe  aux 
grands  de  Tempire ,  des  villes  ou  même 
des  provinces  :  par  un  nouveau  règlement, 
il  dévoient  avoir  des  revenus  fixes  6c  dé- 
terminés ,  frfon  leur  rang  &  leur  place , 
en  une  certaine  quantité  d'argent  ou  de 
ioie.  Dam  le  tems  que  tous  les  grands 
étoient  le  plus  ouvertement  déclarés  con*  i 

tre  hiî ,  que  tout  retentiffoit  de  leurs  plain-  t 

tes  &  de  leurs  murmures ,  qu'il  s'en  fal- 
loit  peu  que,'  pour  ramener  la  tranquillité, 
le  Khan  né' facrifiât  fon  miniftre,  Ché- 
Mo^Yen  ,  le  plus  aftif  de  ces  efprîts  irri* 
tés,  fiit  accufé  de  différens  crimes  par  des 
ennemis  patttciflters  ,  qui  le  pourfuivoieitt 
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avec  autant  de  chaleur  qu'il  en  montroit 
à  perdre  leminiftre.  Le  Khan,  qui  neTai- 
moit  pas ,  en  remit  le  jugement  au  mî- 
niftre  môme.  Dès  qu'on  le  ftjut,  fa  famille 
(ut  dans  la  plus  grande  conftçmation,  8c 
fes  ennemb  triomphoient  :  les  uns  Se  les 
autres  le  regardoient  comme  un  homme 
perdu  ;  mais  Ili-Tchoutfaï ,  après  avoir 
mûrement  examine  l'afiaire  9  mettant  à 
part  tout  femiment  de  vengeance  perfonr 
nelle ,  déclara  que  Taccufé  rfétoit  coupa-* 
ble  que  de  trop  de  fierté ,  que  d'ailleurs 
il  avoit  des  qualités^  qui  compenfoient  ce 
défaut.  Tout  le  monde ,  fans  en  excepter 
le  grand  Khan ,  fat  entièrement  furprîs 
de  cet  excès  de  générofité.  Le  prince  pro- 
fita de  cette  circonftance  pour  ramener 
tous  les  efprits  àfqnminiftre,  en  mettant 
fous  les  yeux  des  grands  tout  le  détail 
de  fon  adminiftration ,  &  les  rœiftres  dés 
recettes  &  des  dépenfes,  qui  <îépofôient 
•en  feveur  de  fon  économie  &  de  fon  défitt- 
téreiTement.  Cet  événement  augmenta 
encore  le  crédit  d'Ili-TchoutlS  ;  & ,  s'H 
ne  put  défarmer  Tenvie ,  il  r^dit  au  moirts 
iês  coups  impaififans. 

Après  un  combat  long  &  opiniâ- 
tre ,  dans  lequel  les  Mog6k ,  quoi  quV- 
yeç  perte  de  iieaucoup  de  monde ,  ne 
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laiflbient  pas  d'avoir  eu  l'avantage  ^  on 
prince  de  la  famille  royale ,  s'étant  fait 
rec(Minoître ,  demanda  a  être  conduit  à 
Touli,  général  desMogols.  Lorfqu'ilfut 
en  fa  préfence  :  «  Je  fiiîs ,  lui  dit-il ,  Ho- 
n  Chang ,  parent  de  l'empereur  des  Niu- 
^  Tchié  ;  je  commande  le  corps  que  l'on 
>»  appelle  Fidèles  ,  &c  j'ai  battu  trois  fois 
n  vos  armées.  Je  ne  veux  point  périr  avec 
^  une  troupe  obfcure  de  foldats  ;  \e  vous 
t^  demande  aftuellement  la  mort  ^  afin 
»  que  ma  fidélité  Toit  connue ,  &c  que  la 
»»  poftérité  me  rende  juflice.  ^  Touli  fit 
ce  qu'il  put  pour  engager  ce  bon  of&- 
cier  à  prendre  un  parti  plus  raifonnable^ 
&  à  fe  conTerver  pour  jouir  lui-même  de 
ia  réputation  ;  mais  Ho-Chang  n'y  vou- 
lut point  confentlr  ;  & ,  par  une  eonde£- 
cendance  barbare ,  il  û  livra  à  Tes  folr 
dats^  qui  le  hachèrent  à  coups  de  fabre. 
Par  une  fuite  de  cette  contradiâion  & 
de  cette  bizarrerie  qui  mêlent  tant  d'in^ 
conféquence  dans  les  allions  des  homme^^ 
dès  qu'il  fut  mort ,  ils  l'enterrèrent  honop 
lablement,  verferent  fur  la  fépultiure  du 
lait  de  cavale ,  &c  prièrent  le  Ciel  que,  fi 
ce  grand  hofnme  avoit  à  refTufciter ,  ce 
fut  parmi  les  Mogols ,  aucune  autre  na- 
tion ne  méritant  de  poflféder  un  héros 
i\kn  auffi  graj^d  courage.  Un  autre  o^ 
4^er  généra  >vi^i^^  ^^^^  ^^  ^e  ^pn  9^4^ 
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tit»  ni  de  ià  perfbnne  ,  déclara  feule- 
ment qu'étant  un  des  généraux  des  Niu-^ 
Tciié  9  il  demandoit  en  grâce  à  mourir 
fur  leurs  terres  ;  &  les  Tartares  furent 
anffi  complaifamment  barbares  à  fon  égard^ 
qu'à  l'égard  du  prince  2  on  lemaflacra  fur 
le  champ. 

U  eft  bon  de  remarquer  en  paffant  que/ 
dans  la  plâpart  de  leurs  défenfes ,  nous 
voyons  le  Niu-Tché  fe  fervir  de  la  pou- 
dre à  canon ,  connue  deptds  très-long- 
tems  à  la  Chine ,  mais  dont  on  ne  .^i« 
foit  pas  un  ufage  auffi  fréquent  que  chez 
nous.  Nous  croyons  aroir  déjà  dit  que 
ces  Niu-Tché ,  appelles  Kins  par  les  Chi- 
nois 9  étoient  des  Tartares  établis  depuis 
long-tems  dans  ce  pays  :  ils  en  avoient 
appris  lesiciences,  6c  contraâé  les  moeurs^ 

Nous  en  citerons  pour  exemple  le  iiége 
de  Kaa-Fong>Fou  ,  que  Sudaï-Bahadour 
pouflbit  avec  la  dernière  vieneuf.  Ce  Mo^ 
gol ,  qui  ne  refpiroit  que  le  fang  ,  con- 
Ônuoit  d'attaquer  la  ville  ,  quoique  l'on 
eût  déjà  entamé  des  conférences  pour  la 
paix.  Il  £siifoit  brifer  des  meules  de  mou- 
lins en  plufieurs  quartiers ,  &  les  faifoît 
jetter  dans  la  ville,  par  le  moyen  de  fes 
Amchines.  Les  poutres  des  maifons  en 
étoient  écrafôes ,  plufieurs  tours  en  forent 
renverfées;  Les  Nitt-T6hé,pour  fe  garanth-^ 
&ifoieat  couvrir  leurs  maifons  de  fomier^ 
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de  pailles,  &  même  de  feutres.,  Lorfqtltfi 
les  Mogols  s'en  furent  apper<^u  ,  ils  touF«» 
nerent  contre  leurs  ennemis  les  connoiP 
fances  qu'ils  avoient  acquifes  dans  I'Oc<« 
cident  :  ils  avoient  trouvé^  dans  ks  guer^» 
res  de  Perfe  &:  de  Syrie ,  ce  feb  que  nous 
appelions  grégeois,  &c  dont  il  eft  parlé 
4ans  lliiftoire  des  Croiiades.  Us  jetterent 
de  ce  feu  dans  la  ville ,  &c  embraferent 
plufîeurs  maifons.  De  leur  côté,  les  NiiH 
'  Tché  avoient  des  machines  à  fett,  qui  lan<* 
çoient  des  pièces  de  fer,  en  forme  de 
ventoufes  :  elles,  étoient  remplies  de  potn 
dre  ;  &,  lorfqu'oa  y  mettoit  le  feu ,  elles 
éclatoient  avec  un  bruit  horrible.  Ven^ 
droit  où  ces  ventoufes  tomboient  étoit  en- 
tîérÊment  confiimé,  &  le  feii  s'étendoit 
àjàns  les  envinmfi  k  plus  de  deux  mills 
pieds  :  ce  feu  perçoit  même  les>  cuira/lès  ; 
ce  qui  nous  fferoit  croire  qc^ils  y  em*^ 
ploy oient  beaucoup  de  foufre.  -  fls  avoient 
aùffi  une  eTpece  de  hallebarde  qu'ils  lan- 
çoient  de  la  même  manière.  Ce^qui  ^nne, 
c'eft  que ,  connoiffant  la  poudre ,  ils  ne 
foient  pas  arrivés  dans  l'inftantià  l'ufage 
du  canon ,  &c  même  de  la  bombe  ;  in- 
ventions funeftes,  mais  qui  fuivoient  il 
nsturellement.  Ces  machines  p roduiiireftt 
de  part  &  d'autre  un  fî  cruel  /effet ,  que 
l'on  rapporte  qu'en  treize  jours*  il  pént  un 
oulUon  d'hommes;;   Cependant  te  £égè 
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fi^vuiçôit  pas  au  grë  de  Sudaï-Bahadour^ 

Jui  ^  pour  s'^rgner  la  honte  de  le  lever, 
t  dire  au  gouverneur  qu'il  coilvenoit  de 
fufjpendre  les  hoftilités ,  par  égard  pour 
les  conférences  qui  tendoient  à  la  paix« 

Cette  paix  n'ayant  pas  eu  lieu ,  on  re- 
prit le  fiége  de  Kaï-Fong-Fou  ;  &  peu 
après  elle  tomba  au  pouvoir  des  Mogols^ 

Çir  la  trafaifon  d'un  des  généraux  Ntu* 
ché.  Le  féroce  Sudaî-Bahadour  fôlli- 
citoit  auprès  du  Khan  la  permiffion  de 
faire  égoiger  tous  les  habitans  de  cette 
place  ;  mais  Ui-Tchoutfaî  s'y  oppoi^,  en 
repréfentanc  combien  cette  conduite  étoit 
contraire  aux  fentîmens  de  l'humanité,  6c 
aux  règles  de  la  politique  ,  puifque,  outre 

2u'il  étoit  aâreux  dégorger  tant  de  gens, 
on  les  inetcoit  à  mort ,  on  fè  trouveroit 
n'avoir  combattu  long*tems  &  avec  de 
grandes  fatigues,  que  pour  conquérir  un 
défèrt.  On  épargna  ainfi  un  million  qua- 
tre cents  mille  familles,  &  l'on  fit  feu- 
lement mourir  tous  les  princes  du  fang. 

Cependant  les  Mogols  avoient  mis  dans 
leuES  intérêts  les  Soi^  ,  nation  Chinoife  , 

Sii  formoient  un  grand  état  au  nsidi  des 
iu-Tché,  dont  ils  étoient  les  ennemis 
depuis  que  ces  derniers  s'étoient  établis 
'  dans  b  Chine.  Si  ces  Song  enf&nt  été 
meilleurs  politiques  ,  ils   auroient   fenti 
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tm'il  leur  impottoit  de  confefver  les  Nîu-' 
Tchë  entre  eux  &  les  Mogok ,  afin  d'ê^ 
tre  à  Tabri  de  ces  derniers  ;  mais  ils  les 
haïffoient ,  &  ce  fentiment  les  aveugloit' 
fur  leurs  propres  intérêts.  Auffi  féconde-* 
rent-ils  de  leur  mieux  les  Mogols ,  en  en- 
fant par  les  parties  méridionales  fur  les 
terres  des  Niu-Tchë. 

L'empereur  s'étoit  retiré  datis  Juning- 
Fou,place  très^bien  fortifiée.  Voyant  pour- 
tant avec  guelle  vigueur  les  ennemis  pouf- 
foierit  le  hëge ,  il  affemWa  les  grands ,  6c 
leur  tlit  :  «  Ôepuis  dix  ans  que  je  fuis  fur 
>»  le  trône ,  je  n'ai  point  commis  de  gran^ 
^  des  fautes,  àinfi  jene  crains  point  la  morti 
>f  Tous  les  princes  en  qui  ont  fini  les  djr- 
n  nafties .  ont  eu  des  vices  ou  des  défauts 
9f  qui  ont  fait  leur  perte.  On  n'a  rien  de 
>^  tout  cela  à  me  reprocher  ;  cependant 
n  la  dynaftie  des  Niu-Tché  finit  en  moi. 
^  Ne  craignez  point  que,  comme  ces  prin- 
>f  ces,  je  veuille  être  expofé  aux  infultes 
>>  &  aux  méçris  de  l'ennemi  :  je  vous  pré^ 
»  viens  que  je  ne  fouffrirai  pas  mie  l'on 
>»  me  traite  d^une  manière  fi  indigne.  >» 
Après  ce  difcOurs,ildiftribua  àfes  officiers 
fes  meubles  les  plus  précieux  ,  prit  un  ha- 
bit ordinaire ,  cl  fortit  de  la  ville  ,  fuivi 
de  fés  meilleures  troupes.  Il  porta  par- 
tout la  mort,  fans  la  trouver  i  obligé  de 
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Ventrer  dans  la  ville  ,  il  fit  tuer  le  pe\i 
de  chevaux  qui  reftoient  pour  nourrir  les 
troupes  ^  &  fe  nomma  un  fliccefleur. 

(Quelque  tems  après ,  voyant  les  enne* 
mis  maîtres  des  poftes  les  plus    impor- 
'  tans  9  il  s'enferma  dans  une  maifon  avec 
le  fceau  de  l'empire;  la  fit  entourer  de 
k>is  &c  de  paille  ^   Se  otdonna  que  l'on 
y  mit  le  feu  dès  qu'il  fe  feroit  tué  :  ce  qui 
fut  exécuté  fur  llieure.  Le  nouvel  empe^ 
reur^  après  avoir  fait  recueillir  fes  cendres^' 
fe  préfenta   au  combat,  6c  s'y  fit  tuer; 
&  la  prife  de  cette  ville  eft  l'époque  de 
la  deftruâion  des  Niu-Tché  dans  la  Chine^ 
&  de  l'aggrandififement  des  Mogols.  Mais 
ceux-ci   ne  tardèrent  pas  à  fe  brouiller 
avec  les  Song  qui  reconnurent  leur  faute 
^op  tard  pour  la  pouvoir  réparer  :  ils  eA 
auroient  des  ce  moment  porté  la  peine,  û 
Oktai  qui  méditoit  de  erands  projets  fur 
les  états  d'Occident,  n'eût  rappelle,  fon  gé- 
néral Sudai-Bahadour^ 

En  effet,  dès  l'année  fuivante ,  Oktaï  qui 
avoit  à  fes  ordres  plus  de  quinze  cents  mille 
hommes  de  troupes  réglées ,  envoya  une 
armée  confidérable  porter  le  ravage  dans 
les  pays  qui  font  au  nord  Se  au  nord-ooeil' 
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de  la  mer  Cafpienne.  Nous  avons  peu 
de  détails  fur  ces  expéditions  :  on  trouve 
feulement  qu'ils  portoient  par-tout  la  def* 
truAion  &c  la  mort.  Ils  pénétrèrent  juP- 
qu'en  RufTie  ;  égorgèrent  les  habitans  de 
Mofcou ,  quoicTu'ils  lès  euiTent  reçus  à 
capitulation  ;  défirent  &  tuèrent  le  grand 
duc  Geoi^e  ;  & ,  après  avoir  détruit  un 
grand  nombre  de  villes  &  de  châteaux  , 
emmenèrent  prifonnier  Bafile.  Dès  cet 
inftant,Ies  grands-ducs  de  Ruifie  commen- 
cèrent à  être  tributaires  des  Mogols. 

Nous  ne  fuivrons  pas  les  Mogols  dans 
les  courfes  qui  fuivirent  cette  prem,iere 
incurfîon.  Plus  barbares  &  plus'  féroces 
que  les  tigres  &  les  lions  ,  ils  commirent 
les  plus  affreux  ravages  non  -  feulement 
dans  la  "Ruffie  ,  mais  dans  là  Pologne ,  la 
Hongrie  &  là  Moravie.  Les  troupes  6c 
les  princes  de  ces  différens  pays  ,  les  che* 
Valiers  de  Tordre  Teutonique,  forent  mzf" 
tacrés  ou  obligés  de  fuir  devant  eux.  Tan- 
tôt on  les  vit ,  après  une  bataille  ,  cou- 
per une  oreille  à  chaque  mort,  &  en  avoir 
aifez  pour  en  remplir  trois  grands  facs  ; 
tantôt  rappeller  les  habitans  dans  les  vil- 
les défertes  ,  leur  annoncer  la  paix  ,  puis 
les  égorger  enfuite  à  plaifîr  ;  enfin  bril- 
lant ,  pillant  &  ravageant  fans  ceffe ,  juf^ 
qu'à  ce  qu'enfin  ils  retournèrent  vers  les 
Palu»-Méotide$, 
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Lès  autres  princes  de  l'empire  juftement 
feflfiayés  de  ces  ravages ,   prenoient  diffé* 
rens  moyens  pour  s'en  garantir.  Les  plus 
guerriers  raffemJDloient  leurs  troupes  ;  les 
moins  vailiahs  envoyoient  des   ambaflkr 
deurs  ':   le  peuple  s'impofoit  des    jeûnes 
&  des  prières  publiques  :  le  pape  Inno* 
cent  IV  leur    dépêcha   des  religieux  dé 
idfeux  ordres  difFërens ,  pour  les  prier  de 
teffer  leurs  ravages  :  ce  que  nous  trouvons 
d'étonnant ,  c'eft  qu'en  même  tems  on  les 
ehgageoit  à  embralïer  la  religion  Chrë- 
tienne.  Les  hiftorïens  remarquent  que  c'ë- 
toit  latroifieme  fois  que  l'Europe  avoît 
ieu  à  fouffrir  de  la  part  des  peuples  ve- 
nus de  là  Chine.    La  première  irruption 
fut  celle  dies  Huns  ,   fous  Attila  ;  la  fe- 
tonde  ,  ctelle  des  Avares  ,   &  enfin  celle 
des  Mogols. 

Dans  lie  même  tems  ,  une  autre  ar- 
mée de  Mogols  ,  d'à-peu-près  cinq  cents 
mille  hommes ,  ravageoit  la  Syrie ,  la  Na- 
tolie  &  le  peu  d'états  que  poflTédoit  en- 
tore  le  Calife.  Ils  emportoient  les  four-' 
rages  des  campagnes ,  &  les  richenes  des 
villes;  maffacroient  par-tout  les  habi  tans,  ôc 
ne  laiffoient  fubfifter  que  ceux  qui  dans  de^ 
retraites  maccefSbles  ou  àes  châtaine  trop 
bien  fortifiés ,  échappoient  pour  l'inftant 
à  leurs  cruautés  ;  encore  ces  barbares  nô 
perdoigit-ils  jamais  de  vueVle  deffein  d'y 
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revenir  lorfqu'ils  feroient  plus  tranquilte^r 
Ils  ^toîent  aux  environs  de  Bagdad  lorf- 
qu'ils apprirent  la  mort  d'Oktaï  ;  ce  qui 
les  obligea  de  retourner  vers  Caracorum^ 
pour  procéder  à  Véleftion  d'un  nouveau 
Khan,  l'an  de  I.  €.1x41. 

Oktaî  qui  venoit  de  mourir  en  Tar- 
tarie ,  au  retour  d'une  grande  chafle,  avoit 
les  vertus  de  fon  père  fans  en  avoir  la 
férocité.  Ili-Tchoutfai  lui  avoit  infpiré 
l'amour  des  fciençes ,  &c  furtout  d'un  bon 
gouvernement.  Généreux  &  bienfaifant. 
lorfqu'on  lui  reprochoit  qu'il  couroit  rif- 
que  de  fe  laiffer  tromper  en  accordant 
trop  conftamment  à  ceux  qui  lui  deman* 
doient  des  grâces  ,  il  répondoit  :  «  Se- 
r(  roit-il  jufte  que  *)e  renvoyaffe  les  mains 
f^  vuides  ,  im  homme  qui  vient  me  fup- 
»  plier  de  les  lui  emplif  î  »  L'hiftorien 
des  Tartares  rapporte  de  ce  prince  les 
traits  fuivants. 

Un  homme  de  la  tribu  des  Virats,quî 
haïfibit  extrêmement  les  Mahométans^ 
vint  le  trouver ,  &  lui  dit  que  Genghiz- 
Khan  lui  étoit  apparu  en  fonge ,  &C  lui 
avoit  ordonné  d'aller  de  fa  part  comman- 
der à  Oktaî-Khan  de  faire  paiTer  au  fil 
de  l'épée  tous  les  Mahométans  qui  fe 
trouvoiçnt  dans  fes  états.  Quelque  grof-^ 
fiere  que  fût  cette  rufe ,  elle  eût  pu  réuf- 
ûx  chez  un  peuple  fuperftitieux  &c  cruel  ^ 
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fans  l'extrême  modération  &  la  fageffe 
d*Oktaï-Khan.  Ce  prince  inftruit  que  Fim- 
pofteur  ne  parloit  pas  la  langue  Mogole  : 
»  Mon  père  ,  lui  dit-il ,  vous  a?-t-il  parlé 
M  par  le  moyen  d'un  truchement ,  ou  fi 
>»  lui-même  vous  adreiToit  la  parole?—^ 
M  II  m'a  parlé  lui-même.  —  Comment 
M  cela  fe  pourroit-il ,  malheureux  ?  Mon 
>>  père  ne  parloit  que  le  Mogol ,  &  tu  ne 
yf  le  {çais  pas  ;  comment  auriez-vous  pu 
^  vous  entendre  ?  »  Il  le  fit  enfuite  punir  de 
fon  eflfronterie  6c  de  Ton  mauvais  deflein* 
Il  avoit  feit  défenfe  de  tuer  les  brebis 
autrement  qu'en  leur  enfonçant  un  cou- 
teau dans  le  cœur.  Un  Mahométan  ayant 
un  jour  acheté  une  brebis ,  l'emporta  chez 
lui ,  &  ferma  exaftenient  la  porte  de  fa 
maifon.  Un  Mogol ,  qui,  par  uneAiitede 
Pefprit  qui  animoit  alors  fa  nation,  ne  cher- 
choit  qu'à  nuire  aux  Mahométans ,  monta 
fecrétement  fur  le  toit  de  la  maifon  ,  & 
vit  le  pofTefleur  de  ta  brebis ,  comme  il 
s'en  étoit  douté,  ta  tuer  d'une  manière 
contraire  i  la  défenfe.  Il  en  alla  auffitôt 
faire  fon  rapport  au  Khân  ,  conduisant  k 
fes  pieds  le  Mahométan  lié  &  garrotté. 
>t  Que  l'on  délie  cet  homme,  dit  ce  prince  ; 
»  car,s'iln'a  pasentiéremerttfetisfeità  mon 
M  ordonnance ,  au  moins  il  y  a  eu  égard, 
>»pm(qu'il  s'eft  caché,  &'. qhe.Dîeu  feut 
M  peut  juger  les  fautes  qui  ne  font  com?^ 
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^  nues  que  de  celui  qui  les  commet.  Quant 
»  au  Mogol,  )e  le  condamne  à  mort  poiur 
»  avoir  monté  fur  le  toit  d'une  maifon 
>»  avec  intention  de  nuire,  w 

On  peut  prendre  une  idée  de  l'étendue 
de  fes  états,  par  Téloignement  des  pays 
foumis  à  fa.  puiiTance.  Nous  venons  de 
voir  oue  les  Mogols  avoient  pénétré  jufr 

3 n'en  Hongrie  ;  quelques-uns  des  généraux 
*Oktaî  y  étoient  encore  à  fa  mort.  Ils  dor 
minoient  dans  toute  l'étendue  de  PAfie, 
&  n'avoient  ceffé  de  faire  la  guerre  en 
Chine  avec  les  Song  ;  ils  en  poffédoient 
la  partie  feptentrionale ,  y  compris  la  Cch 
rée  ,  d'où  il  fuit  qu'ils  occupoient  une 
étendue  de  pays  de  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  lieues.  Il  eft  vrai  que  lesRuf- 
fes  qui  poffèdent  aujourd'hui  le  nord  de 
l/Afie  >  ne  comprennent  guères  moins  d'é-: 
tendue  réelle  ,  &  que  leur  empire  eft 
mieux  affermi  ;  mais  aufli ,  malgré  fa  foli- 
dité  &  leur  puiffance  ,  ils  n'ont  pas , 
comme,  les  Mogols  ;dans  les  tems  dont 
nou&  parlons  ,  des  années  viôorieufes  de 
quatre  cents  mille  hommes,  au  centre  6c 
à  chîique  extrémité  de  l'Afie  :  &,  l'on  voit, 
par  rénumération  des.  troupes  Mogoles, 
qu'elles  morjtoient.^lors  à  plus  d'un  mil-: 

ïion  &:  demi.  •.       

,Ce  .fut  à-peu:çrès.  dans  le  même  tçms 
que  l,es  *4ogol$,  perdirent  IlirTchoutfai  l 
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nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rap^ 
porter  ici ,  d'après  un  hiftoriçn  ,  ce  que 
Ton  fçait  du  mérite  &  du  fort  de  ce  grand 
homme,  dont  la  fin  peut  être  ajoutée  aux 
autres  preuves  rapportées  dans  l'hiftoire  de 
tous  les  tenjs  &  de  tous  les  lieux  ,  que  les 
meilleures  intentions  &  les  plus  grandes 
vues  ne  mettent' pas  toujours  à  l'abri  des 
plus  fâcheux  revers. 

Tourakina  ,  femme  habile  &c  veuve 
d'Oktaî,  s'étoit  emparé  de  toute  l'auto* 
rite  après  la  mort  de  Ton  mari  ;  6c  même, 
contre  Tes  difpofitions  teftamentaires,  où  il 
avoit  déiigné  Schiramoun,  Ton  petit-fils 
par  Koudgiou  ,  pour  lui  fuccéder  :  elle 
avoit  été  fécondée  dans  ce  projet  par 
Gaotoulaaman  qui  avoit  Padminiflration 
des  finances.  Ili-Tchoutfai  connoifToit  trop 
bien  les  Mogols,  pour  ne  pas  prévoir 
ue  le  gouvernement  d^une  femme  ne 
ût  exciter  bientôt  entre,  eux .  des  divi? 
fions  &c  des  révoltes  ;  c'eft  pourquoi,  de* 
meure  à  Caracorum  auprès  de  Toura-r 
kina ,  il  ne  ceffoit  de  la  foUiciter  pour  Té* 
leâion  de  Schiramouii.  N'ayant  pa$  été 
écouté  ,  il  réfolut  d'ôter  les  finances  à 
Gaqtoulaaman ,  en  repréfentant  à  l'impé-^ 
ratrice  qu'elles  étoient  en  défordre ,  & 
que  tout  fe  faifoit  par  argent  ;  ce  ç^'il 
étoit  en  état  de  prouver.  Mab  on  n'eut 
aucun  égard  à  ks^  ayis  i  ^  tombavdanj 
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la  difgrace ,  &  le  chagrin  qu*îl  en  conçut 
lui  donna  la  mort  à  l'âge  de  cinq^uante- 
cinq  ans. 

Ili-Tchoutfai  étoit  un  prince  de  la  fà^ 
mille  des  Léao ,  ou  des  empereurs  des 
Khitans ,  qui ,  par  fon  mérite,  avoit  zzznê 
la  confiance  de  Genghiz-Khan  &  d'Ok- 
tai-Khan ,  fous  lefquels  il  fut  premier  mi- 
nière de  l'empire.  Un  hiftorien  fort  éclairé 
remarque  judicieuTement ,  en  parlant  de 
lui ,  qu'il  falloit  que  les  Mogok  fuiTent 
bien  barbares  pour  ne  s'être  pas  plus  pc-* 
licés  pendant  le  miniftere  d'un  fi  grand 
homme.  Dès  l'înftant  qu'Ili-Tchoutûii  ftit 
attaché  à  leur  feryice  ,  il  s'efforça  de  les 
détourner  de  la  cruauté  qu'ils  exerçoîent 
fur  tou$  les  hommes,  en  leur  infpirant 
par  fbn  exemple  des  fentimens  d'huma- 
nité ,  de  douceur  &  de  générofité.  Les 
Niu-Tçhé  2^voient  détruit  l'empire  des 
Khitans  fes  alçux  :  lorfqu'il  fut  conduit 
pour  la,  première  fois  à  Gcnghiz-Khan  qui 
faifoit  la  guçrre  ^tvec  fuccès  à  ces  mêmes 
Niu-Tché  au  fervice  defquek  il  étoit 
alors ,  le  prince  Mogol  lui  demanda  s'il 
n'étoît  pas  charmé  de  voir  fe  maifon  vcn- 
^^c  par  '  la  défaite  de  fes  ennemis  :  «  lù 
y>  ont  ceffé  de  rêtre ,  répondit  Ili-Tchout-. 
».  fal ,  depuis  qu'ils  m'ont  comblé  dé  biens 
»  H  d'honneurs.  »  Devenu  miniftre  dé 
Ççftghiz-I^han  ^   il  n*  s'occupa  (jue  dea 
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moyens  de  rendre  fon  règne  glorieux; 
d^infpirer  aux  Mogols  de  Taveruon  pour 
le  carnage,  de  l'amour  pour  les  peuples 
&  pour  la  police  de  Tëtat  :  enforte  qu*il 
fut  en  quelque  forte  leur  légiflateur.  Il 
drefla  pour  eux  un  calendrier  qu*il  per- 
feftionna  dans  l'occident  avec  les  ma- 
thématiciens Perfans  &  Arabes  ,  &  fit 
de  grandes  dëpeniès  pour  attirer  chez 
eux  des  ouvriers  &  des  officiers  de  tou- 
tes les  nations.  Il  fit  bâtir  des  collèges 
publics,  &  vint  à  bout  de  faire  étudier 
aux  Mogols  l'hiftoire  ,  la  géographie , 
Tvithmétique  &  Taftronomie  :  il  fit  ve- 
nir digour ,  de  Perfe  &  d'Arabie ,  des, 
fiçavans  qui  traduifirent  plufieurs  de  leurs 
livres  :  il  étoit  lui-même  fort  habile  v  & 
ce  grand  ïèle  qu'il  avoit  pour  les  fçavans 
&c  les  fciences ,  fauva  la  vie  à  des  milliers 
de  lettrés  Chinois.  Enfin  il  avoit  toutes 
les  qualités  qui  forment  un  grand  minif- 
tre  :  une  fçrmeté  inébranlable ,  une  pré- 
iënce  d'eiprit  extraordinsdre  ,  une  vafte 
connoiiTance  des  pays  fôumis  à  fon  maî- 
tre ,  un  difcemement  exquis  dans  le  choix 
des  iujets  ,  des  reifources  aifurées  pour 
avoir  toujours  au  befoin  de  grandes  fom- 
mçs  d'argent  &  des  provifions ,  un  zèle 
plein  de  défintéreffement  pour  le  fervice 
du  prince  &  Iç  bonheur  des  peuples.  Entre 
}çs  ùl^s  ré^lemens  qu'il  afaits^  on  cite  ceux 
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Soi  avoîent  rapport  au  commerce  ,.  aux 
ouanesy  à  la  police  militaire  &c  à  l'abo* 
lition  de  la  coutume  établie  par  les  Khans 
de  faire  choifir  indifféremment  dans  tou- 
tes les  familles  les  plus  belles  filles ,  pour 
les  enfermer  dans  leurs  palais.  Âufii,  lorf- 
qu^après  fa  mort  fes  ennemis  eurent  ob* 
tenu  de  Tourakina  la  permiffion  d^examî- 
ner  fi^  biens  ,  on  trouva,  au  lieu  des  tré- 
foT5  qu'ils  avoîent  annoncés,  des  livres 
d'hiftoire  &c  des  cartes;  des  léôexions  Air 
Faftronomie ,  l'agriculture  ,  la  guerre  & 
le  commerce  ;  des  médailles  ;  des  înftru- 
mens  de  mufique  ;  &  cette  découverte 
ajouta  à  fa  gloire  en  les  couvrant  de 
Iionte. 

J^[  1 146.  y/s^ 

Cependant  les  intrigues  de  Tourakina 
Payant  emporté,  on  convoqua  une  af-^ 
fêmblée  eénérale  de  la  nation ,  ce  que  Pon 
appelle  oans  le  pays  un  Kouroultai ,  avec 
la  réfolution  d'élire  Gaïouk.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  le  détail  des  cérémonies 
bizarres  &  minutieufes  qui  s'y  obfèrverent, 
&  dont  Plan-Carpin,  ambaffadeur  du 
pape,  nous  a  laiffé  une  .relation;  pour 
yfuppléer  avantageufement ,  le  lefteur 
pourra  fe  figurer  une  affemblée  de  pâtres 
groiliers  &:  féroces,  accumulant  les  tapis  ^ 
Içs  riches  étoffes  pour  .  s'aflçQÎr  à  moitié 
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pr 'terre,  embéliffant  leurs  feutres  & 
leurs  peaux  de  perles  &  d'or  prodigua 
fans  goût  &  fans  intelligence  ;  racontant 
leurs  exploits  brutaux  en  buvant  le  cof- 
mos  ou  le  lait  de  jument  pendant  des 
journées  entières.  Rien  ne  devoit  être  fi 
magnifiquement  ridicule.  Comme  les  anir 
bauadeurs  étrangers  qui  étoient  venus 
pour  engager  les  Mogols  à  U  paix,  ne 
pouvoient  boire  de  ce  cofmos ,  on  leur 
donna  quelque  autre  liqueur  plus  à  leur 
gré. 

_  Le  14  Août ,  lorfque  tous  les  fulfrî^es 
fe  furent  réunis  en  faveur  de  Gaîow, 
les  grands  allèrent  le  prendre  dans  fa  tente 
&  le  placèrent  fur  un  fiége  doré ,  en  lui 
difant  :  «  Nous  voulons ,  nous  vous  prions, 
»  &  nous  vous  commandons  d'avoir  toute 
w  puiffance  fur  nous. —  Gaîouk  répondit: 
»  Si  vous  voulez  que  je  fois  votre  Khan^ 
»  êtes-vous  réfolus  de  m'obéir  en  tout? 
»  De  venir  qpand  je  vous  appellerai  ? 
»  D'aller  ou  je  voudrai  vous  envoyer  } 
»  Et  de  mettre  à  mort  ceux  que  je  vous» 
»>  ordonnerai  de'  faire  mourir  ?  ---  Qui.  -^ 
»  Ma  {impie  parole  déformais  fèrvira  de 
»  glaive.  »  Après  cette  cérémonk,  ils  éten- 
dirent par  terre  un  feutre ,  fur  lècmel  ils 
le  firent  afleoir ,  en  lui  difant  :  «  Kegarrr 
»  dez  en  haut.&c  reconnoifre^}un  Dieu; 
»  çonfidéres^  enfuite.  €Q  feutre  &x  lequel 
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n  vous  êtes  aflîs  ;  fi  vous  gouvernez  fage^ 
»  ment  votre  empire ,  fi  vous  êtey  gé- 
>»  néreux ,  bîenfaîfant  &c  îufte ,  fi  vous 
»  honorez  les  grands  &c  les  chefe  de  là 
>»  nation ,  chacun  félon  fon  rang  &c  (a. 
>»  dignité,  vous  régnerez  avec  fplendeur 
»  &  magnificence  ;  toute  la  terre  vous 
»  fera  foumife  :  vous  obtiendrez  de  Dieu 
v^  tout  ce  que  vous  défirerez.  Si  vous  te- 
^nez  une  conduite  ôppofée,  vous  ferez 
Hméprifable,  méprîfé  de  vos  fujets,  & 
»  fi  pauvre ,  que  vous  n'aurez  pas  mé'me 
M  en  votre  pouvoir  le  feutre  fur  lequel 
>»  vous  êtes  aifis.  »  On  mit  enfuite  auprès 
de  lui  fa  femme  ;  on  les  éleva  en  Tair ,  & 
on  les  proclama  ainfi  empereur  &  impé- 
ratrice de  tous  les  Tartares.  On  rapporte 
que  ce  Khan  réuniiToit  un  grand  couraœ 
à  beaucoup  de  douceur  :  il  aimoit  aflez 
les  Chrétiens  que  les  Chinois  appellent 
ou  confondent  avec  lès  Bonzes.  Son 
règne  fiit  court;  &  quoiqu'il  eut  pro- 
jette de  grandes  chofes,  oc  que  TOc- 
ciden  eût  lieu  de  trembler  de  i^  pro- 
jets, il  s'en  tint  cependant  à  envoyer 
des  troupes  en  Corée,  Nous  allons  rap- 
porter quelques  particularités  des  ambaf- 
îades  qui  Rirent  envoyées  alors  en  Tar- 
tarie  ;  & ,  quoique  ceux  du  pape  ne  fuP- 
fent  pas  trop  bien  reçus ,  ceux  du  Calife 
le  fiirent  encore  plus  mal  ;  car  on  les  met 
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iiaça  eux  &  leur  maître  de  leur  ôter  la 
vie  :  quant  à  ceux  des  Bathéniens  9  ils  ne 
furent  pas  feulement  reçus. 

Jean  de  Plan-Carpin,  l'un  des  am* 
bafTadeurs  du  pape ,  s'ëtoit  rendu  par 
Kiovie  aux  environs  du  Volga  où  étoit 
campé  Batou  avec  une  armée  de  Mogols. 
Ce  général  ne  voulut  pas  fe  charger  de 
i?ecevoir  fa  députation ,  &  l'envoya  à  Ca- 
-racorum  par  le  pays  des  Kanglin  ,  le 
Kharifme ,  le  Kafchgar  &  le  pays  des 
Naïmans,  Arrivé  auprès  du  prince,  il  y 
refta  plus  d'un  mois  fans  pouvoir  obte- 
nir une  audience  particulière,  Se  fans 
avoir  prefqu^aucune  des  chofes  néceiTaires 
à  la  vie.  On  lui  ordonna  enfuite  de  met- 
tre par  écrit  le  fujct  de  fon  voyage  ;  on  lui 
rendit  une  réoonfe  en  Mogol  &  en  Arabe. 
Gaiouk  vouioit  envoyer  avec  lui  des 
ambafladeurs  vers  le  pape;  mais  Plan- 
Carpin  eut  la  prudence  &  l'adreffe  de 
l'en  détourner ,  parce  que  ces  fortes  d'am- 
bafladeurs  n'étoient  que  des  efpions  qui 
s'informoient  de  l'état ,  des  forces  &  de 
la  fituation  des  pays  où  ils  alloient ,  pour 
y  venir  enfuite  faire  des  inciu-fions  avec 
plus  de  fiireté  &  de  fuccès. 

Les  frères  Afcelin,  Simon  de  S.  Quen- 
tin,  Alexandre  &:  Alberic  envoyés  auffi 
par  le  pape,  ayant  pris  leur  route  par 
i^  Syrie  y  ne  parvinrent  pas  )ufqu'à  Cara« 
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corum.  Ils  s'ëtoîent  rendus  en  PeHê  aù-^ 
près  de  BaTjou  -  Noviaii  ^  autre  général 
MogoL  ïl  leur  envoya  lin  officier  pour 
fçavoir  le  fujet  dé  leur  ambalTade;  ils 
repondirent  qu'ils  venoient  de  la  part  du 
pape ,  le  chef  &c  le  plus  grand  en  dightté 
parmi  les  Chrétiens;  Les  Mogols  irrités 
de  cette  réponiè,  leur  demandèrent  s'ib 

gnoroient  que  le  grand  Khan  fût  fils  dé 
icu  ?  Afcelin  ,  qui  ne  mettoit  pas  à  ce 
qu'il  femble  beaucoup  d'adre/Te  dans  cette 
négociation  y  répondit  que  le  pape  hé 
connoiiToit  ni  le  grand  Khan  ^  ni  Baïjou-^ 
Novian,  ni  Batou;  que  Teulement  il  avoit 
ientendu  parler  d'une  nation  Afîatique  & 
Barbare ,  que  l^ôtl  nommoit  Tartares  ;♦ 
que,  touché  des  maux  qu'ils  faifoient 
fouffirir  aux  Chrétiens,  il  avoit  envoyé 
vers  la  première  de  leurs  années ,  afin  de 
les  engager,  à  fa  coniidération ,  à  ne  pas 
maltraiter  ainfl  le  peuple  de  Dieu.  Les' 
Mogols  furent  un  peu  offenfés  de  cette 
réponfe ,  dont  pourtant  ils  fe  mocquerent  ; 
ik  furent  plus  mécontens  de  voir  que  les 
ambalTadeurs  n'apportoient  aucun  préfent* 
Cependant,  comme  ils  ne  vouloient  pas' 
avoir  à  la  fois  tant  d'ennemis  fur  les  bras, 
ils  feignirent  d'avoir  le  deffein  de  favori- 
fer  les  Chrétiens  de  Syrie ,  &  de  deve- 
nir Chrétiens  eux-mêmes.  Ils  avertirent 
enfuite  Afcelin  que ,  s'il  vouloir  fe  préfen- 
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ier  devant  Barjou  -  Novian ,  il  falloit  fe 
refondre  à  Tadorer  &  lui  faire  révérence 
le  genou  en  terre.  Cette  cérémonie  aU 
larma  la  délicateffc  de?  ambaffadeurs  ;  ils 
tini«nt  confeil  :  un  religieux  cafuifte, 
inoins  févere,  6c  comme  d'autres  reli- 
gieux Pont  quelquefois  été  depuis ,  fe  pT&i 
tant  tour  à  tour,  fut  d'avis  que  Ton  fe 
profternât ,  parce  que  cela  ne  devoit  être 
regardé  que  comme  une  affaire  dé  police , 
ou,  fi  l'on  veut,  d'étiquette  de  la  cour^ 
Les  autres  ne  voulurent  point  y  confentir^ 
puiiqu'au  moins  cette  démarché  eût  pu 
paflèr  pour  une  efpece  de  vaffelage.  Baî- 
jou-Novian ,  ennuyé  de  toutes  leurs  dé- 
libérations ,  6c ,  piqué  du  ton  de  ces  am- 
baffadeurs, vouloit  les  mettre  à  mort; 
d'autres  officiers  penfoient  que  ce  fêroît 
aflèz  d'en  égorger  deux  en  renvoyant  les 
autres.  Mais  une  des  femmes  du  général 
repréfenta  que  cette  conduite  feroit  d'une 
bien  mauvaife  politique ,  puifque  fi  l'onfai- 
fbit  mourir  quelques-uns  des  ambaffadeurs 
du  pape ,  aucun  des  princes  Occidentaux 
ne  leur  en  enverroit  dans  la  fuite  ;  8c  qu'ils 
feroient  ainfi  privés  des  pféfens  qu'ils  en  dé- 
voient attendre.  On  leur  laiffa  donc  li 
vie  ;  6c ,  à  force  de  courage  6c  de  per- 
févérance ,  Afcelin  obtint  avec  fon'congé 
une  lettre  poiu:  le  pape .  qui  mérite  d'être 
rapportée. 
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.    >^  Par  la  divine  dîTpofition  du  grand 
t¥  Khan  ^  voici  les  ordres  de  B^jou-No>» 
^  yian»  Vous  ^  pape ,  fçachez  que  vos  mef-* 
^  fagers  font  venus  vers  nous ,  &  qu^ils 
»»  ont  remis  vos  lettres.  Ils  nous  ont  tenu 
9f  d'étranges  difcours  ;  nous  ignorons  s'ils 
n  l'ont  fait  par  vos  ordres.  Nous  n'avons 
^  pas  été  moins  choqués  de   ces  termes 
^  que  nous  avons  lu    dans  vos  lettres» 
M  Fbtis  tuc[  &  faites  périr  beaucoup  JChom^ 
M  mis. . . .  Sçachez  que  c'eft  par  l'ordre 
n  de  Dieu  terme ,  ftable ,  &  qui  s*étend 
»  fur  toute  la  fiace  de  la  terre  ;  quicon* 
w  que  ne  s'y  foumettra  pas,  fera  exterminé. 
n  rîous  vous  le  faifons  fijavoir,  afin  que 
»  fi  voulez  être  afiis  fiir  votre  terre ,  eau 
»  &  héritage ,  il  faut  que  vous  vous  tranf- 
v>  portiez  en  propre  perfonne  auprès  de 
>►  nous  :  fi  vous  n'obéiffez  pas  à  ces  or- 
»  dres,  nous  fçavons  ce  qui  vous  eaar- 
»  rivera.  Mais^  avant  tout,  il  faut  que 
»  vous  nous   fafliez  Ajavoir  de  nouveau 
»  par  des  ambaffadeurs,  fi  vous  viendrez 
>>  ou  non ,  &  fi  vous  vous  déclarez  notre 
»  ennemi.  » 

Le  pape  effrayé  ne  vint  pas,  il  eft 
vrai,  en  perfonne,  mais  il  envoya  un 
nouvel  ambafiadeur  ;  &c  même ,  dans  la 
fuite ,  il  en  reçut  un  de  la  part  du  Khan. 
Le  Mogol  fut  très-bien  traité  à  Rom/e  ; 
beaucoup  mieux  même  que  l'on  n'auroit 

dû. 
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dû ,  au  dire  de  tout  le  peuple ,  qui  croyoit 
que  Ton  ne  pt>uvoit;  fans  manquer  a  la 
relicion ,  traiter  û  bien  un  infidèle. 

Après  un  règne  fort  court,  Gaiouk 
mourut;  quelques-uns  prétfendent  qu*il  fut 
ttflfaffiné  par  iln  frère  de  Batou.  L'impé- 
ratrice Ogoulganmifch  fe  chargea  de  U 
régence.  Les  dëpenfès  que  Ton  aVoit  fai- 
tes pour  les  guerre  prë'cédentei  àvoient  ^  y 
épuifé  les  tréfors  ;  les  exaâions  avoient 
ruiné  les  peuples  :  enforte  que  pâr-tout 
Ton  n'entendoit  que  plaintes  &  Ton  ne  • 
voyott  que  mifere; 

i>ans  l^aiTemblée  générale  de  là  nation  ^ 
en  iltif^  pdur  Khan^  Mângôù ,  qui  trouva 
cependant  des  oppofitions  de  la  part  dé 
pluiiéurs  princes  de  .la  famille  royale.  Il 
mit  en  place  des  officiers  d'un  grand  mé- 
rite ;  on  parle  fur-tout  de  Kublàï ,  qu'il 
fit  vice-roi  dé  la  Chiné.  D  àvolt  été  élevé 
par  tm  des  fages  de  ce  pays ,  qui  l'avoit 
mftruit  dans  toutes  les  fciéhtes  çhih6i-< 
fes. 

Loffque  Kublai  eUt  piis  poireffidn  de  ^ 

Pempire ,  il  fît  venir  fon  fçavant  maî- 
ti«  aupr^  iJe  lui.  Il  fe  nbmmoît  Yao- 
Chou.  A  fon  arrivée  ,  il  préfenta  4 
fôn  ancien  élève  un  cahier  dans  lequel 
il  lui  expofbit  les  mâximto  d'un  bon  goti^ 

An,  orient.  PartU  L  D  d 
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v^rnement^  &  la  conduite  qu*il  devoïC 
tenir  avec  les  Chinois,  les  Tartares,  les 
troupes  &t  les  grands  de  la  nation.  Dans 
ime  autre  occafion ,  il  lui  donna  un  ou- 
vrage moral,  qui,  pour  le  fond ,  fe  ré- 
duisit à  ceci  :  a  Prince  ,  honorez  &c  crai- 
»  gnez  le  ciel  ;  aimez  les  peuples  ;  refpec* 
»  tez  les  gens  de  bien  ;  étudiez  les  fcien« 
j»  ces  qui  conviennent  à  un  prince  &c  à 
9^  un  général  d'armée  ;  chériflez  votre  fe- 
»  mille  ;  attachez-vous  aux  gens  vertueux; 
H  réglez  votre  intérieur;  éloignez  de  vous 
ff  les  flatteurs  &  les  hypocrites,  yf  Le  foin 
oue  prit  le  nouveau  gouverneur  de  raf- 
iembler  les  laboureurs ,  de  foire  cultiver 
les  terres ,  &c  de  rendre  indiftinâement 
la  juftice ,  le  fit  également  chérir  des  Chi'» 
nois  6c  dés  Mogols. 

Haïton,  roi  d'Arménie,  s'étok  rendu 
«n  Tartarie  pow  faire  un  traité  avec  le 
grand  Khan.  Après  les  premiers  entrer 
tfl^ns ,  a  lui  propofa  d'embraffer  la  Rdt^ 
gion  Chrétienne,  &  fur-tout  il  le  pria 
P  aider  les  Chrétiens  à  détruire  les  Mu- 
aiimans-  Le  Khan  parut  .fe  rendre  aux 
gemieres  inftances ,  &  céda  en  efiet  aw 
gcoodes.  Le  roi  d'Arménie  obtint,  «iti« 

*iJ^S^  "^i"^  Y'  *^^*  enlevée! ,    la 
*^^iifion..4e  garder  les  nouvelles  cop. 
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4}Éétes  qu'il  aUoit  hke  fur  le  Calife.  C'eft 
p&ûr<fà(À  oa  «avoya  Holagou ,  frère  d)| 
Khan,  avec  une  armée  çonfîdérable  :  oq 
devait  ^  avant  tout  ^  détruire  les  Mélahë<* 
^ites  on  Aflaffins,  dont  nous  parlerons 
bientôt  arec  quelque  détail. 

Ma^ngou  Te  fit  enfuite  baptiiêr  par  un 
(héqiû»^  &  atcorda  la  paix  à.  tous  les  / 

Cbnétiens.  Il  ne  faut  pas  croire  que  cet 
aâe  de  nùtte  religicMi  fut  regardé  par  le 
prince  Mogol  comme  un  engagement 
pout  lajRiivrc;  il  n*)r  voyoit  çi'une  fim- 
ple  cérémonie  qui  pouvait  lui  concilier 
4ks  peuples  dont  il  croyoit  avoir  befoint 
&  fa  conduite  juftifie  aifez  notre  iênti- 
tianent 

C'eft  dans  ce  jnéme  tems  qu'il  a^iva 
À  Car tcoruim  un  amba^adeur  de  la  part 
lie  S.  Louis  y  toi  de  France.  Cétoit  GuSr 
laume  de  Rubruqub  >  cordelier,  ôc  quel<* 
^pies  auttes  religieux*  Quelques  ioipof-* 
teurs  étam  venus  trouver  $..L(mis  dans 
l'île  de  Chypre  9  lui  avoient  remis  des 
lettres  (apposées  de  la  part  -d^un  des  gé^ 
n^ux  Mogok;  on  y  diipitque  Caïouk 

3m  tégnott  alors  9  s'éroit  fait  Chrétien» 
our  r«i  féliciter'  &  Kenco^ager  à  per^ 
iifter  dans  de  fi  pieux  jfentimens ,  S.  Louis 
avoit  envoyé  à  ce  général  &c  au  Khail 
lui*-anéme  dtes  préfens  magnifiques ,  parmi 
iefquds  itoit  une  tente  ou  ac|toire  d'4j( 

Ddij 


S    vêtu  tf  ut*  -^?^  ^eau  ««^  '   afii' 
comme  UJ^l  ^^es  «ies  éto>^  ^^ 

*«  ^Î^^^JTv  avoit  beaucoup  de  ^^^^ 

^i   Maneou   eût  W^*^  ^'«iftent  été  cett» 
logîn^aes  Chrénei«,^«^^^Veauc2P 

leurs  Ptêtres  vcfto^t  en  W^iilée.  t^ 

donner  la  ^«^f  ^^^i»  beattCO«P  ^Z, 
princeffe*  témoigno»ent  "^gUcséto^* 

nération  pour  \a  f  ^«'^Seota**^** 
fi  peu  mft™kés,qtt'eUes  «atto^         ,^ 

iJ  autres  religions  î  Jj^/.ÏÏtVfc»' 
duire  qtie  c'étoit  fimpUcité  «»*  ^iàqu» 
tnes  8c  les  gens  du  peuple ,  ^  ^çint 
de  la  part  âes  cl»fe  ,  <^U  ^^^  ^ 


^ 


t 
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fper  une  partie .  de  leurs  ennemis  poiu^ 
avoir  le  tems  d'écrafer  les  autres. 

Jjts  détails  cjue  Kubruquis  nous  4oQm 
fur  Caracorum   &c  le  palais  de  Mangou 
ne  méritent  pas  de  trouver  place  ici  :  il  dit 
ue  cette  ville  ne  valoit  pas  S.  Dçnis; 

,  dans  fon  tems,  S.  Denis  n'étoit  pasy 
confidérabie.  Il  n'y  compte  même  que 
deux  principales  rues  ;  runç  pour  les 
Sarafins  ,  où  fe  rendoient  les  marchands  ; 
l'autre  pour  les  Chinois ,  où  fe  tenoïenf 
les  ouvriers.  Mais  on  ne  peut  paiTer  fous  fi-* 
lencç  un  ouvrage  afTez  curieux ,  fait  par 
un  nommé  Guillaume  Boucher ,  orfèvre 
de  Paris ,  qui  étoit  paffé  en  Tartarie  de- 
puis quelque  tems.  Cétoit  un  grafid  ar- 
bre d'argent  foutenu  par  ouatre  lions  de 
même  métal  :  cet  àtbre ,  fans  doute  fort 
grand ,  foutenoit  dans  fts  branches  quatre 
tonneaux ,  l'un  rempli  de  vin ,  un  autre- 
de  éara-^ofmos,  le  troiiîeme  de  bail, 
ou  d'une  boiflbn  feite  de  miel ,  &c  le  qda^ 
trieme  d'une  autre  boiiTon  i^itç  dé  riz.  Le 
tronc  de  l'arbre  étoit  environnéde  ferpens 
dorés;  &  ces  différent^  boiifons  tom^ 
boient  chacune  dans  un  grand  vafe  d'ar*^ 
gent.  Cet  arbre  étoit  dans  un  palais  de' 
Mangou ,  bâti  ||ôrs  de  la  ville ,  &  dans 
lequel  il  étoit  d'uiàge  que  le  Khan  don<« 
nât  à  manger  dçw^  fois  par  an.  Ri|l>ru« 

Pdiij 
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r*s ,  à  fim  départ,  reçut  xme  lettrc^cnir 
Louis,  qui  mérite ,  par  h  .finfi;ularité, 
d'avoir  place  ici. 

Lettre  de  Mânp^M^^KhéUi  à  S*  Lnds^ 

»  Les  conutiandemem  du  Pieu  étemel 
font  qu'il  n'y  ait  ^u  ciel  qu'un  Dieu  éter* 
fiel,  oc  en  terre  qu'un  fouverain  feigneur^ 
Cenghîz-Khan  *,  fils  de  Dieu  &  de 
Xémingou*Tingey  **;  voici  les  proies 
ou'îl  vous  fait  fçavoir  :«  Nous  tous  qui 
fommes  en  ce  pays  ,  foit  Moalles  ***  ^ 
ibit  MékrIt*-MuUekmans ,  par-tout  oix  les 
oreilles  peuvent  entendre ,  où  les  chevaux 
peuvf  m  aller ,  nous  fi^avons  que  nos  en^ 
ne^iis  ne  voudront  ni  croire  ni  c^fer* 
ver  nos  coinmandemens  ;  mais  qu'aa 
^OQtraire  y  3s  entreprendront  de  mettre 


■  H   ■  I  I   I  I. 


^  ^  Riibraauii  écth  Qngîs^Khtn  ;  loab  c^eft  par 
igMf^nbe  ;  il  Ton  ma  la  pyeuve  dans  Ntymologie 
au'^  donnf  de  ce  nom  ,  en  difant  qoe  Cmg^ 
iignific  fe'^  ti  qu'on  Tavoit  donné  au  conque-». 
TantTtfnare,  parce  qu'il  étoit  fils  de  maréchal 
<«»  de  ferrurier.  Noi»  avons  rapporté  phis  haut 
crqu^en  pen&nc  les  Tartaies  &  le«  Ch«o», 
q»  n'aroient  peincde  raifons  de  kii  vouloir  ac- 
**^îr.  Vf '"*  d'hcaneuc  qu'il  n'en  méritoit, 

.  ^^  ^0  voit  que  le  nom  eft  encore  défîené^ 
^,   ^^PÇ"f  Mougalle*  cgit  Ton  a  changé  enMou« 
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;tme  armée  en  campagne  contre  nmis  : 
vous  verrez  &  entendrez  qu'ib  auront  des 
yeux  &  qu'ils  ne  verront  pas;  &  que^ 
quand  ils  voudront  manier  quelque  choie, 
ils  n'auront  point.de  mains;  &c  que, 
quand  ib  déîireront  marcher,  ils  ne  ie 
pouront ,  n'ayant  point  de  pieds.  On  voit 
ici  les  commandemens  du  Dieii  éternel , 
&  du  Dieu  d'ici*bas ,  feigneur  des  MozU 
les.  Ce  commandement  eft  fait  par  Man-' 
gou-Khan  à  Louis,  roi  de  France  ,  à 
tous  les  feigneurs  &  prêtres ,  &c  ai  tous 
le  grand  peuple  du  royaume  dé  France^ 
afin  qu'ils  puiâent  entendre  nos .  paroles 
&  les  commandemens  du  Dieu  étemel 
faits  à  Ginghiz-Khan;  depuis  lui;  ce  com-t 
mandement  eft  venu  jufqu'à  nous.  Uf| 
certain  David  vous  a  été  trouver ,  commq 
ambaiTadeurs  des  Moitiés;  mais  c'eft  un 
menteur  &c  un  impofteur,  &  vous  avez 
envoyé  avec  lui  vos  ambaiTadeurs  à  Keiv 
can,  après  la  mort  duquel  ils  font  arri-* 
vés  en  cour,  &  fa  veuve  Charmis  vous 
envoya  par  eux  une  pièce  de  drap  do 
foie,  de  Nailc,  avec  des  lettres;  mais, 
pour  ce  qui  eu  des  affaires  de  la  guerre 
6e  dir  bien  de  cet  état,  comment  eft^ce 
que  cette  femme ,  plus  vile ,  plus  abjeéte 
qu'un  chien ,  en  eût  pu  fcjavoir  quelque 
chofe?  Ces  deux  .moines  font  venus  de 
votre  part,  vers  Sartaich   qui  les  a  en- 

Ddiv^ 
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voyës  à  fiatou  ;  &c  Batou ,  ici ,  parce  que 
Mangou-Khan  eft  le  plus  grand  roi  & 
empereur  des  Moalles.  Mais  maintenaat, 
afin  que  tout  lé  monde,  tant  prêtres  que 
moines  &c  tous  autres,  puiffent  vivre  en 
paix,  ic  (e  réjouir  de  ce  que  nos  com* 
mandemens  s'entendent  parmi  eux ,  nous^ 
jurions  bien  voulu  envoyer  vers  vous  des 
ambafladeuxs  qui  auroient  accompagné 
vos  prêtres  ;  mais  ils  nous  ont  £ût  en-, 
tendre  qu'entre  nos  demeures  &c  les  vô- 
tres ï  y  a  des  nations  be]^iqueufes  & 
des  chemins  difficiles  &  dangereux;  en-, 
forte  qu'Us  craignent  que  nos  ambafla- 
deurs  ne  puifTent  aller  jufqu'à  vous  :  en 
conféquence ,  îk  fe  font  o&rts  de  vous 
porter  nos  ordres  à  vous  roi  Louis ,  c'efl 
pourquoi  nous  vous  envoyons  ce  corn- 
man^ment  du  Dieu  éternel  par  vos  prê* 
très.  Quand  vous  les  entendrez  fit  cro'uez^ 
fi  vous  vous  dirpofez  à  nous  obéir ,  vous, 
nous  enverrez  vos  ambafladeurs  pour  nous 
aiTurer  fi  vous  voulez  avoir  paix  ou  guerre 
avec  nous  ;  &  quand ,  par  la  toute-pui(^ 
fance  du  Dieu  étemel,  tout  le  mondé 
fera  \fm  en  paix  &  en  }oie,  lors  il  ap-, 
paroîtra  ce  que  nous  ferons  i  mais,  fi  vous 
méprifez  les  commandemens  de  Dieu  &; 
ne  voulez  pas  les  croire ,  en  difant  que  vo^. 
tpe  pays  eft  bien  éloigné ,  vos  montai 
gnes  bien  hautes  fy,  vos  mers  bienprofqat 
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^es,  &  qu'en  cette  confiance  vous  veuilUea^ 
foire  la  guerre  contre  nous  pour  éprouvent 
ce  qi|e  nous  fcjavons  faire  ,  celui  qui  pçut 
i^ndrè  les  chôTes  difficiles  bien  ailées,  &c 
qui  peut  rapprocher  ce  qui  eft  éloigné  ^ 
îçait  bien  ce  quç  nous  pouvons  faire.» 

Holagou  *,  frère  du  grand  Khan^ 
étoit  parti  depuis  quelque  tems  pour  faire 
4es  expéditions  dstns  les  pays  occiden- 
taux, que  les  Chinois  défignent  par  le  nom 
de  Ki-Çhe-Mî.  On  en  vouloit  fur-tout 
^u  Calife  ScauxÂffaifins,  dont  nous  par-, 
lerons  auffi  bientôt.  Rokneddin ,  chef  de 
ces  miférables  ,  avoit  député  fon  frère 
avec  trois  cents  hommes  vers  Holagou , 
qui  les  envoya  au  château  de  Dgemala*./ 
bad,  où,  peu  après,  on  les  fkt  mourir;  &: 
c'eft  deJà  qtfeft  venue  cette  expreffion 
que  l'on  trouve  fbuvent  dans  les  écri- 
vaiiis  Orientaux  qui  font  venus  depuis  : 
envoyer  à  IXgemalabad  y  pour  dire  en-, 
voyer  à  la  mort.  Rokneddin ,  ait  mieux 
traité  :  s'étant  rendu  à  Holagou ,  il  con- 
ièrva  la  vie,  ôc  même  fut  comblé  de 
bienfaits.  Les  deux  /derniers  châteaux  qui 
refloient  encore  aux  Aflaifins ,  fe  rendi- 
rent deux  ans  après. 

^  Lçi  Tamrcs  ëlw  HoolaUQ ,  &  Hélakîq 
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En  s^approchant  de  Bagdad ,  Holagoa 
fit  écrire  aux  principaux  de  la  ville,  pour 
les  engôger  à  s'éjiargner  les  horreurs  d'un 
fiëge  qui  devoit  être  fort  meurtrier  ;  voici 
la  réponfe  infenfée  qu'il  en  reçut  :  *  «  Quel 
H  eft  Holagou  ?  &  que  peut-il  for  la  mai- 
^  fon  d'Abbas ,  qui  tient  toute  fa  puiflance 
>r  àt  Dieu  même  ,  aux  volontés  duqurf 
w^on  ne  s'oppofe  pas  impunément  ?  Si 
W  Hclagou  avoit  defiré  la  paix  ,  il  ne  iè* 
»f  roit  pas  venu  porter  le  ravage  fur  les 
n  terres  du  Calife.  Si  cependant  ce  font- 
>>•  là  fes  intentions ,  qu'il  s'en  retourne  à 
H  Hamadan,  alors  nous  prierons  le  Déoua- 
ip  dar  de  (è  jetter  aux  pieds  du  Calife ,  afirt' 
»  d'obtenir  de  lui  le  pardon  d'Holagou.  » 
Cette  forfanterie  ridicule  n'excita  que  le 
mépris  du  prince  Mogol  ,  car  Hokgou 
ëtoit  frère  du  grand  Khan.  Peu  après  ,  il 
fit  environner  la  ville  d*un  mur  fortifié 
d'un  foffé  profond ,  &  dreffa  des  machi- 
iies  pour  les  attaquer.  On  fe  défendit  quel- 
que  tems  r  à  la  fin ,  le  Calife  fit  demander 
à  Holagow  la  permiflSon  de  fe  rendre  au- 
près de  lui.  La  ville  fut  prife ,  &  le  pillage 
dura  fèpt  jours.  Le  général  Mogol  s'éloi*- 
gna  enfuit^.  Dès  qu'il  fat  à  une  journée 
de  chemin  >  il  fit  mourir  le  Calife  ^  foit 
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Ipi'on  Tait  étranglë,ou  qii*on  l*ait  affomm^ 
comme  le  rapportent  quelques  hiftoriens. 
L'auteur  du  Nighiariftan  dit  qu^ta 
an  avant  la  prife  de  Bagdad ,  un  des  eA> 
claves  du  gouverneur  avoit  rêvé  que  la 
ville  n'étoit  plus  au  pouvoir  des  princes 
Abbaffides ,  &  qu'il  en  étoil  le  fouverain. 
Il  en  amufa  fon  maître,  qui  s'en  moquai 
Mais  Pévënement  vérifia  le  fonge.  Car; 
lorfque  les  Mogols  faifoient  le  fiége  de 
Bagdad ,  &  qu'ils  ëtoient  for  le  point  de 
décamper  faute  de  vivres ,  cet  efclave  leur 
écrivit  un  billet ,  qu'il  fit  paflfer  dans  leur 
camn,  par  le  moyen  d*mie  flèche  à  la- 
quelle on  Rattacha.  Par  ce  billet,  il  pro^ 
mettoit  -à  Holagou  de"  faire  fubfifter  fon 
armée  pendant  un  mois  ;  &  lui  indiquok 
que,  pour  ou'il  puffent  le  voir ,  il  n'avoit 

Îu'à  faire  demander  un  fiommé  Amrai?. 
«  Calife  qui  ne  vouloit  rien  refufer  à 
des  ennemis ,  dont  il  avoît  tout  i  crain- 
dre ,  fit  en  effet  chercher  celui  que  l'on  ^ 
demandoît ,  &  l'envoya  à  Holagou.  LorP. 
qu'Amran  fut  arrivé  clans  le  camp  àé$  Mo- 
gols ,  il  leur  découvrit  des  magafins  dç 
blé  confidérattes ,  qui  fauverent  leur  ar- 
mée de  la  femine ,  oc  leur  procurèrent  h 
prife  de  la  ville.  Le  même  auteur  ajoute 
que^  par  récompenfe ,  on  lui  en  donna 
le  gouvernement. 
Holagou  9   maître  du  peu  de  pays  que 
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poiTédoit  alors  le  Calife ,  porta  la  gueira 
^ans  la  Natolie ,  &c  fournit  tout  ce  pays  , 
fufqu'aux  détroits  dç  ConilantinopU  &^ 
dçs  P^rd^neUçs, 

Pendant  qu'Hplaeou  s'étendoit  à  TOc* 
f:ident ,  un  autre  frère  du  grand  Khan 
continuoit  de  faire  des  conquête^  à  la 
Chine  ;  mais,  M^gou-Kban  ayant  été 
trouvé  au  nombre  des  morts,  après  Taf* 
faut  d'une  pbice  importiuite ,  les  Mogols 
^ent  la  pàîx  avec  un  des  génér^iux  Chi-r 
nois ,  à  condition  que  fon  maître  leur  dont 
neroit,  tous  Içs  ans,  un  million  en  or  &( 
im  million  eu  foie.  Ils-  fe  retirèrent  en-f 
fuite  en  Tartarie ,  pour  procéder  à  Pélec-r 
don  d'un  nouveau  KHan, 

Mais  Tempire  de  la  Tartarie,  qui  avoit 
été  jusqu'alors  fournis  à  un  feul  prince  ^ 
fyt  j  après  la  mort  de  Mangou^rKHan ,  di-r 
vifé  en  pluiifurs  états  conlidérabl^s*  Les 
defcendans  dç  Batpu-Khan  devinrent  fou-r 
verains  dans  le  Captchac  :  Holagou  régna 
en  Perfe  ;  ^agataî ,  dans  Iç  Maouarenna-r 
har.  Il  eft  vrai  cependant' que  tous  ces 
princes  reçevoient  Pinveftiture  de   celui 

i  régnoit  dans  la  Tartarie  &  à  la  Chine^^ 

ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  >qu'ik  re^ 

^ferent  dç  lui  rendre  c^çlques  ho9nma|^ 


t 
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J^[  1 160.  ]«^ 

Kublaî  f  frer«  de  Mangou-^Khan,  fuD 
ëhi  Khan  en  fa  place.  Après  cette  pro^ 
damation,  on  fit  par-tout  des  réjouiflknces; 
&^ublai  s'attacha  à  choifir  dliabîles  gë^ 
•  uéraux,  &  des  miniftres  fages  Se  inté** 
grès.  La  domination  des  Mogok^  îufqif  a* 
lors  il  barbare  &c  fi  dure ,  changea  fou^' 
ce  prince,  qui  adopta  entièrement  les 
mosurs  des  Chinois  y  &  qui  fut  regardé, 
par  ce  peuple  mémo,  commb  un  des  plus 
illuftres  empereurs  qui  aient  régné  dans» 
la  Chine.  Son  règne  fut  fertile  en  grands 
hommes  &  en  grands  é vénemeîis ,  parce 
que  Kublaî  étoit  grand  lui-même ,  qu'il 
fit  fleurir  les  arts  &c  les  fciencès ,  &  qu'il 
s^dttacha  à  rendre  fes  fujets  heureux  ,  en 
cherchant  par^^tout  le  mérite  y  en  yèillanll 
à  la  culture  des  terres ,  aii  progrès  des 
manufaéhires  ,  &à  la  prospérité  du  conv* 
merce.  Si  les  Chinois ,  remarque  lliifto^ 
rien  d'où  nous  empruntons  ces  réflexions  ^ 
ont  fouvent  été  vaincus ,  jamais,  leUrs  loix 
n'ont  éprouvé  un  pareil  fort  ;  Se  les  plus 
grands  conquérans  qui  ont  fournis  cettd 
nation ,  ont  été  obligés  de  fe  foumettte 
eux-mémés  à  C€ls'  loix.  La  plupart  des  Mo* 
gols  ie  dépouillèrent  de  leur  baii>arie  ^ 
plufieurs  9  a  l'imitation  des  Chinois ,  fe 
rendirent  célèbres  par  une  fidélité  inébran- 
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lable  pour  le .  Tervice  du  prince  &  pour 
l*amour  de  la  patrie.  On  fçait  qu'un  des 
^us  gran4s  crimes  que  l'on  puiflè  com« 
mettre  à  la  Chîtie ,  eft  de  manquer  de 
tefipeA  ficd'obéîflance  à  fonpere;  &  l'ern* 
pereur  y  eft  regardé  comme  le  père  de  la 
nation. 

Comme  la  fuite  de  cette  dynaftie  d« 
Mogols  appattiettt  plus  particulièrement 
1  Phiftotre  de  la  Chine  y  dont  elle  fait 
partie ,  nous  ne  la  fuivrons  pas  plus  loin, 
tu  nous  retivoyons  le  leâeur  aux  Anec-* 
^Dêes  de  cette  nation ,  que  nous  donnons 
à  part* 

Nous  ajoutons  même  rv^c  peine  que, 
^is  la  fuite  de  t^hiftoire  des  Mogols, 
BOUS  n'avons  rien  trouvé  qui  puifle  pi-^ 
fpjf^ï  h  curioitté  dû  le^lenr.  ^  De  gr^ides 
batailles  dont  oti  ignope  les  circonftan* 
ces  9  des  combats  dans  kfquek  eu  rap<» 
porte  qu'il  y  eut  beaucoup  de  fang  ré^ 
pandu ,  des  places  pri&s  6c  rafées ,  oc  des 
milliers  deprifonniers  «ots  à  mort;  v^iâ 
en  quelques  lignes  fâtlniyfe  deceqoenout 
offrent  les  hiftoriens  de  cette  partie  de 
Fhiftoke  d'Aile.  Auffi ,  apr^  avoir  rsuH 
porté  quelques  traits  concernant  Hola-» 
gou^  û  terrible  alocs  *,  &  fi  câèfare  enc<M*e 
dans  l*Orient ,  nou^  .«baïuiomierons  les 
Mogols,  pour  paffer'à  quelques  autres 
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Holagu,  que  nous  écrivons  Holagou^ 
|>our  rendre  la  prononciation  Mogoie^ 
ctoit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  fib  de 
Tuli  -  Khan  ,  quatrième  fils  de  Genghiz- 
Khan.  Après  avoir  défait  &  exterminé 
ks  Aflaffins ,  dont  nous  parlerons  enfuite  , 
&  aboli  le  Califat  par  la  moTt  de  Moi^ 
taflem  ,  qui  fut  ainh  le  dernier  Calife ,  il 
fucc^da  à  fon  frère  Moneou-Khan  dans 
la  partie  occidentale  de  rAfie,  &  s'em- 
para d'Alep  &  de  Damas. 

S'étant  avancé  enfuite  vers  TOrient ,  îl 
laifla^  pour  maintenir  &c  même  étendre 
ùs  conquêtes,  un  de  Tes  généraux,  nommé 
Ketboga  ;  mais  ce  général ,  pour  avoir 
trop  méprifé  un  nouvel  ennemi  dont  îl 
croyoit  ta  défaite  aifée,  fut  défait  lui* 
jnéme  &c  fait  prifonnier.  Cet  ennemi  étoic 
At-Malek-Al-Morhafier*Séifeddin  *,  troi^ 
lieme  fultan  des  Mamelucs  ,  dont  il  fera 
parlé  dans  les  Anecdotes  de  fhtftoire 
d'Afrique.  Cette  perte  fiit  biem6t  réparée^ 
&  l'année  fiiivante  Holagou  conquit  la  Sy^» 
rie. 

Quelque  tenu  après  ctttt  féconde  ex* 
pédition ,  il  pafTa  dans  la  province  d'A#^ 
derhidgianc ,  pour  y  prendre  quelque  re- 
pos. Son  anour  pour  les  fcfiences ,  &  te 
bon  accueil ,  qu'il  fit  toujours  à  ceux  qui 
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ki'y  appliquoient ,  y  attirèrent  des  fçavans 
dans  tous  les  genres ,  &  (ur-tout  des  ma- 
thématiciens 9  auxquels  il  ai&gna  de  trè^ 
fortes  penfions,  en  leur  foumiflant  tous 
les  infmimens  néceflaires  aux  dbfervations 
aftronomiques.  Il  fit  bâtir  un  magnifique 
&C  commode  oUervatoire  à  MaragaH  , 
ville  aflèc  proche  de  Tauris^ 

■  •        ■ 

Pendant  ce  tems ,  les  villes  dé  la  Sv^ 
He  9  à  l'exception  de  celles  qui  y  fitùecs 
.fur  le  bord  de  la  mer  ^  appartenoient  aux 
Chrétiens ,  étoient  rentrées  fous  la  domi- 
nation des  Mufùlmans.  Hola^ou^  qui  fon- 
geoît  à  les  reprendre ,  avoit  déjà  ordonné 
aux  ro!^  d'Arménie ,  de  Géorgie  &  aux 
autres  Chrétiens,  de  fe  tenir  prêts  à  mar- 
cher pour  allet  attaquer  le  fultan  dïgypte  ; 
mais  il  fut  iiirpris  par  la  mort  près  et  là 
ville  de  Maragah  :  il  y  avoit  dix  ans  qU*il 
commandoit  dans  cette  partie  de  TÂfie  ^ 
&  qu'il  s'en  regardoit  comme  le  fôuve- 
rain,  quoique  fon  fîrere  Kublaî  ,  qui 
régnoit  en  Qiine ,  n'en  parlât  que  comme 
de  fon  lieutenant. 

Ce  pfince  laiiToit  cjuinze  enfans  ,  6c 
tm  aiTez  grand  nombre  de  femmes,  entre 
lefquelles  on  cite  Doghouz-Khatoran,  qili 
étoit  Chrétienne  :  elle  l'avoit  accompagné 
4ans  toutes  fes   expéditions   militaires; 
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&,  par  les  rares  qualités  de  Ton  efprit;^ 
avoit  mérité  la  plus  grande  pact  dans  fa 
confiance  :  les  Chrétiens  lui  durent  la  pro* 
teAion  qu'Holagou  leur  accorda  toute  fa 
vie  ;  elle  ne  lui  furvécut  pas  long-tems , 
&  Alt  enterrée  auprès  de  lui  comme  elle 
Tavoit  defiré.  Avant  de  parler  des  autres 
états  fondés  par  les  Tartares ,  &  de  Tir- 
ruption  d'une  partie  de  ces  peuples  fous 
Tamerlan ,  nous  allons  parkr  des  Aflaf- 
fins  ,  dont  on  a  vu  la  deftrudion  en 
Periê  par  Holagou^  &  qui  continuèrent 
cependant  encore  quelque  tems  en  Syrie^ 
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SOUVERAINS    EN   PERSE 

ET   EN    S  Y  MIE, 
DITS 

JSSJSSINS,  BATHÉNIENS,  &c. 

LEs  Affaffins  ne  formèrent  un  état  po- 
litique ,  que  long-tems  après  avoir 
fait  fchifme  avec  les  autres  Mahomëtans, 
&  avoir ,  par  la  nouveauté  &  la  bizarre- 
rie de  leur  doftrine  ,  excité  de  grands 
maux  en  Perfe  &  en  Syrie ,  où  ils  s'éta- 
blirent. 

On  fcjait  que,  peu  après  la  mort  de  Ma- 
homet ,  fes  féftateurs  fe  diviferent  au  fu- 
jet  de  la  fucceflion  à  Tïmamat,  ou  à  la 
dignité  de  chef  de  la  religion.  Tous  ,  à 
la  vérité,  convenoient  qu'elle  devoit  ap- 

{)artenir  à  celui  qui  feroit  reconnu  fon 
égitime  fucceffeur  ;  mais  les  uns  tenoient 
pour  Abubèkre ,  qui  en  effet  ftit  reconnu 
Iman  &  Calife  ,  &  les  autres  prétendoient 
ne  reconnoître  qu'Ali ,  coufin  &  gendre 
du  prophète.  Quoique  le  premier  avis  l'eut 
emporté  au  femimént  du  plus  grand  nom- 
bre ,  il  ne  laifla  pas  de  fe  trouver  des  Ma- 
hométans ,  qui ,  après  avoir  foutenu  AU 
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it  fon  vivant ,   perfifterent  dans  fes  pré-* 
tentions  après  fa  mort  :   dê-là  la  divifion 
A^F  Mahométans  en  deux  gwuides.feftes , 
diyifées  eUesTinêmes  et^.çplufieurs  autres,! 
Ceux  qui  reconnoiffent  la  puiflance  du 
Calife  ,    &  leur  fucceflion  comme  lëgii; 
time,   fe  font  qualifiés  d'Orthodoxes  oij 
Sunnites  ;    &  ceux  qui  s'eri  font  fépar^ 
jen  continuant  de  regarder  Ali  &  fes  de$ 
jcendans    comme   les  véritables  Imans^ 
font  appelles  Schiites.  Cette  diviiioii  auiu 
funefte  dans  leur  religion  bizarre,  que  ceU 
les  qui  n'ont  que  trop  fouvent  déchiré  le 
fein  de  la  religion  véritable ,  a  caufé  lef 
plus  grands  maux  aux  partifans  fanatiques 
des  deux  opinions.  Les  Schiites  foot  di-s 
vifés  en  cinq  feftes  principales,  qui,;ful^ 
divifées  entre  elles,  en  forment  foixantôr 
dix.  Notre  projet  n'étant  pas  de  donuef 
rhiftorique   de   leurs  étabîiflemens  9  «  ni 
d'expofer  les  abfurdités  de  loirs  diiEé^o^ 
dogmes,  nous  nous  contenterqns  de  reoiarr 
quer  que  toutes  s'accordent  à  ireg^urder  Ali 
comme  le  véritable  fucceifeur  au  califatj 
&  à  compter,  dans  fa  famille^  douze  Iman^ 
légitimes  qu'ils  révèrent  comme   autant 
de  faints.  Il  eft  vrai  que  tous  ne  convi^n^ 
nentpas  des  mêmes  Imans,  &C  c'eft  ud^ 
des  fources  de  leur  divifion;  iHais«nvi|Ç 

abandonnons  ces  détails.  :  ,     .     <^ 

Êe  i] 


aine  Gu^fe'-^-^s^ï,^  coSme  k  foùeme 
regarde  par  \f  S^cmit«  j^^^^coup 

t'ir^Jfoî'A^iûfa  ,   l'un  des 
étudié  ,   pu"<Pi  *rV,,:t-  de  la  cour  du 
iiommes  les  plus  infeu  J  « 
Calife  Almanfor  ,  ^ifoit  <pi  «J^e  J   ^, 
îiit  devant  lui  avec  «"^f  ^P^^^.^ie  Ca- 

^'  feignant  dê^P^n     ^.^^^^^j 

fatnt ,  Tl  <i»^°^^^^?pendant  que  ,e 
»  înterrogez-moi  louven   y  ^.^^^^^ 

M  iuis  avec  vous  ,  car  U  ne^^^  .„f. 

^  fonne  après  moi  <P»  P^^'J^^  „„«  nia- 
»,tmire»»  9," ''^PP.^'^' À%ois  qui  «tes 
»me  plus  raifonnahle.  «y  ^°";^tre  ra- 
Mlidèfes  ,  puifque  le  F«  ^J^^bien 

»  chat  eft  le  paradis  ,    %^Tjlc\iok.* 
M  de  vous  donner  pour  quelqu'auttertioie^ 

On  lui  demandoit  un  jour  fi  V^^^  , 
toit  d'autres  hommes  après  l'extinttion  ac 
ce  monde-ci.  «  Voulez-vous,  répondrt-ii, 
^  que  le  royaume  de  Dieu  demeure  vuije, 
•f-îc  fa  puîffance  oifive  ?  U  eft  de  fon 
«-effenct  de  créer  pendant  toute  leter- 
n  nité.  n  C%  Giafer  ètoit  d'aiUeurs  un  per- 
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{otm^ge  afTez  fimple  &  d^ué  de  to\M 
ambition  ,  lorfoa'Abou-Moflem ,  le  pîuft 
grand  ennemi  aes  Ommiades ,  eut  pris  la 
rëfolution  de  leur  enlever  le  califat ,  il  fit 
folliciter  Giafar  de  l'accepter ,  en  TaiTu* 
rant  du  fuccès  de  cette  entreprifç  ;  mais 
celui-ci  le  refiiTa  conftamment ,  Se  brûla 
même  les  lettres  oui  lui  étoient  adieiTëes 
à  ce  fujet.  Ses  feaaires  ont  conferyé  un 
ouvrage  myfiique  de  lui ,  écrit  fur  un  par- 
chemin ,  niit  de  peau  de  chameau ,  &c 
le  par  cette  raiu>n  ils  appellent  Gefr^' 
le  parchemin,)  env  ajoutant  Tépithète 
le  petit  y  parce  que  Ton  conferve  un  ou- 
vrage d'Ali ,  du  même  genre ,  que  l'on 
nomme  le  grand  Gcfr  :  tous  deux  renfer- 
ment des  efpeces  de  prédirions  fur  le$ 
/événemens  qui  doivent  arriver  dans  le 
monde  jufqu'à  la  confommation  des  fié- 
cles.  Il  mourut  à  Médine^  âgé  de  foir 
xante-cinq  ans. 

Il  avoit  eu  trois  enfens  mâles  &  trois 
filles.  Ifmaël ,  Tainé  de  tous ,  avoit  été 
d'aflfez  bonne  heure  reconnu  pour  fon  fiic- 
cefifeur ,  dans  la  dignité  d'Iman  ;  mais  ^ 
étant  venu  à  motu'ir  ,  Giafar  défigna 
Moufifa,  fon  fécond  fils.  Cette  difpofition, 
toute  raifonnable  qu'elle  étoit,  donna  lieu 
ii  l'une  des  faéiions  que  nous  avons  in- 
diquées parmi  les  Schiites ,  &  celle  fur- 
lout  dont  notre  objet  eft  de  parler  ici« 

Ee  u) 
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Quelques  esprits  remuans  prétendirent quc^ 
|Hii(lqu^Iffnaël  avoit  été  défigné  Iman  par 
fèn  pcre ,  fes  {ucceffeut-s  dévoient  jouir  de 
cette  prérogafive  ;  &,  prétendant  qqe  l'I- 
mamat  ne  pouvoit  paffer  aihfi  à  une  bran- 
éhé  collatérale  ,  ils  refuferent  de  recon-* 
Aoîtfb  la  fuite  de  ceux  qui  font  comptés 
comme  les  véritables  Itnans.   De-là  leur 
tint  le  nom  dlfmaéliens  ,  que  quelques 
auteurs  ont  nommés  mal-à-propos  Ifmaé-^ 
Etes ,  puifquà  ce  nom,  confacré  chez  nous 
k  défigner  les  defcendans  d'Ifmaël  ,    fils 
d^Abraham  ,  peut  être  donné  indifférem- 
ment à  tous  les  Arabes. 
*   Cette  faftion  excita  d'abord  de  grands 
troubles  en  Afie ,  &  dégénéra  enfin  en  ré- 
bellion ouverte.   Ce  fut  une  branche  des 
defcendans  de  cet  Ifmaël  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  qui. ,   fiir  la  fin  du  troi- 
fteme  (îécle  de  Htégire  ,  s'empara  de  l'E- 
gypte, fous  le  nom.de  Califes  Fathimites: 
on  les  appelle  auffi  Ifmaeliens  d'Afrique  ^ 
comme  on  le  verra  ailleurs.  D'autres  lA 
maéliens  s'établirent  en  Afie ,  &  ce  font 
ceux  dont  nous  avons  parlé.  Mais ,  comme 
ils  ont  fuccédé  en  puiflance  aux  Carma- 
thés ,  &  qu'à  caufe  du  rapport  qui  fe  trou-^ 
voit  bntre  les  dogmes  qu'ils  profeffoient , 
ils  ont  été  fouvént  confondus  avec  eux  , 
nous   allons  en  donner  rapidement  une 
léçtr^  çonnoiflançe  ;  xnais  il  faut  |>ren^ 
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dre  la  chofe  d'un  peu  plus  haut  :  ceci 
d'ailleurs  nous  fervira  à  montrer  que  Ma- 
homet n'a  pas  été  le  feul  fanatique  qui  fe 
foit  dit  Bathénien  ou  Illuminé ,  parmi  ce 
peuple  ignorant  &  fuperftitieux  ;  au  con- 
traire même ,  il  eut  un  aflfez  bon  nombre 
d'^imitateurs  ;  mais  moins  adroits ,  moins 
bons  politiques  ,  &  ,  fans  doute  auffi  ,  fe 
trouvant  dans  des  conjonftures  moins  fa- 
vorables ,  ils  ont  tous  échoué  les  uns 
après  les  autres ,  après  avoir  fourni  quel- 
ques traits  à  Hiiftoire  des  erreurs  &  des 
extravagances  humaines. 

Dès  ks  commencemem  deslfmaéliens, 
parut  une  fefte  appellée  Ravendiah  ,  d'a- 
près Ravendi  fon  auteur ,  dont  le  nom 
propre  cependant  étoit  Ahmed-Ben-Jahia; 
on  le  furnomma  Al-Zendik ,  ou  le  fefta- 
teûr  de  Zoroaftre  ,  dont  le  livre  porte 
le  titre  de  Zend  ;  mais  cette  épithète, 
dans  le  figuré ,  fignifioit  Timpie.  Il  admet- 
toit  la  méîempfycofe.  Ces  Ravendiftes, 
croyant  ou  feignant  de  croire  que  Tame 
de  Mahomet  étoit  paflee  dans  la  perfonne 
d'Abu--Giafar-Almanfor  ,  fécond  Calife 
Abbaffide  ,  vouloient  par  cette  raifon  lui 
rendre  les  honneurs  divins  ,  &  faire  fo- 
lennellement  la  proceffion  autour  de  fon 
palais ,  ainfi  que  cela  fe  pratique  autour 
in  tçmplç  de  la  Mecque  ;    mais  le  Ca- 

Ee  iv 
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Ufe  9  bien  loin  de  fe  prêter  i  ces  aâe« 
d'impiétés ,  fe  fit  un  devoir  de  les  détruire» 

Cette  extravagante  &c  bafle  flatterie 
avoit  dé')a  été  employée  par  Hakim,  au-^ 
tre  fanatique  qui  entreprit  de  perfuader  à 
Abou-Mollem  ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  que  l'efprit  de  Dieu  étok  paiTé 
dans  fon  corps.  Peut-être  ne  fera-t-^n  pas 
fâché  que  nous  difions  auffi  deux  mots 
de  cet  impofleur. 

Hakim  étoit  fils  d'Hafchim ,  fecrétaire 
ou  commis  dans  la  chancellerie  d'Abou* 
Moflem ,  gouverneur  du  KhoraiTan.  Ayant 
d'abord  afTez  bien  fervi  comme  (impie 
foldat  9  il  parvint  de  grade  en  grade  juf- 
qu'à  celui  de  capitaine ,  &c  ie  fit  enfin 
chef  de  parti.  Il  étoit  de  petite  taille ,  de 
fort  mauvaife  mine  :  on  remarque  qu'il 
portoit  toujours  un  voile.  Ses  ennemis 
ont  prétendu  que  c'étoit  pour  cacher  I2 
laideur  de  fon  vifage  ;  fes  feôateurs  af- 
furent  que  c'étoit  pour  empêcher  que  l'on 
ne  fût  ébloui  par  les  rayons  qui  fortoient 
de  fa  face  refplendiffante  :  un  auteur  qui 
paroît  afTez  impartial,  rapporte  qu'ayant 
perdu  un  œil  d'un  coup  de  flèche ,  u  ca-* 
choit  ainfi  fa  plaie  qui  n'avoit  jamais  pu 
entièrement  fe  guérir. 

Le  fond  de  fa  doArine  étoit  la  mé*^ 
tempfycofe.  En  conféquence^  il  prétendoit 
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que  Dieu  avoit  pris  lui-même  une  forme 
humaine ,  depuis  l'inftant  qu'il  commanda 
aux  ai^es  d*adorer  Adam ,  le  premier  des 
hommes  ;  qu'après  la  mort  d'Adam,  Dieu 
étoit  apparu  fous  la  figure  de  plufieurs 
prophètes  &c  de  plufieurs  grands  hommes  ^ 
entre  lefquels  àvoit  été  Abou-Moflem; 
&  qu'après  la  mort  de  ce  prince,  la  divi* 
nité  étoit  pafTée  en  fa  perfonne. 

Cette  doftrine ,  toute  ridicule  qu'elle 
étoit ,  ne  laiifa  pas  de  trouver  des  parti- 
fans.  Suivi  d'un  aiTez  grand  nombre  de 
difciples,  il  paffa  de  la  ville  de  Mérou , 
dans  la  Traiùbxiane  ,  &:  s'empara  d'une 
fortereffe  prefque  inacceffible.  Ses  difci- 
ples,  à  caufe  de  leur  habit  {impie,  furent 
appelles  les  vêtus  de  blancs,  àouleur  qu'il 
avoit  choifie  pour  Topoofer  au  noir  qui 
étoit  celle  des  Abbaifides. 

Là  il  étonna  tout  le  peuple  pendant 
deux  mois  ,  en  faifant  fbrttr  tous  les  foirs 
du  fond  d'un  puits  un  corps  lumineux,  de 
la  grofleur  que  nous  paroit  être  la  lune, 
&  qui  étoit  apperçu  d'affez  loin.  C'étoit 
fans  doute  une  efpece  de  phofphore  ;  mais 
ce  peuple  prétendit  que  c'étoit  la  lune 
elle-même  qu'il  faifoit  ainfi  mouvoir  à 
fon  gré.  Sans  doute  qu'il  choififlbit  le 
tems  où  le  ciel  étoit  couvert  de  nuages , 
pendant  les  nouvelles  lunes ,  &  les  pre<* 
fnier$  ôc  derniers  quartiers^ 
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•  Le  Calife  Mahadi  ayant  appris  fa  ré- 
volte, envoya  une  armée  confidérable 
pour  rexterminer.  Réduit  à  la  dernière 
extrémité  dans  le  château  dont  if  s*é- 
toit  rendu  maître  ,  il  réfoliit  tfempoi- 
fonner  tout  fon  monde ,  ce  qu'il  exécuta. 
Une  de  {es  femmes,  qui  heurcufement 
pour  elle  avoit  découvert  {on  deffein, 
s'étoxt  cachée  dans  un  coin  du  châteay; 
elle  vit  Hakem  brûler  tous  les  corps  morts^ 
&  fe  jetter  enfuite  lui-même  dans  un  bain 
d'eau -forte  qu'il  avoit  préparé  exprès. 
On  ne  peut  guères  douter  que  fon  def- 
fêin  ne  fut  de  faire  accroire  que  lui  6c 
les  fiens  étoient  difparus  d'une  manière 
miraculeufe ,  comme  en  effet  fes  fefta- 
teurs  le  publièrent  enfuite. 

Dès  que  la  femme,  qui  étoit  cachée,  vît 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre,  elle 
monta  fur  une  des  murailles ,  d'où  elle 
cria  aux  aflîégeans,  que ,  fi  on  vouloit  lui 
donner  la  vie  fauve  ,  elle  les  mettroit  en 
poflTeffion  du  château.  Abufaïd,  général  du 
Calife ,  flatté  de  l'efpérance  de  fe  faifir  de 
Pimpofteur,  lui  promit  non-feulement  la 
vie,  mais  encore  tous  les  biens  que  ce 
château  pouvoit  renfermer.  Auffitôt  elle 
ouvrit  les  portes  ;  & ,  quoique  le  corps 
d'Hakem  fut  déjà  à  demi  confommé  ,  il 
ne  laiflTa  pas  de  tenir  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  à  cette  femme* 
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JtluS  de  cent  ans  après  parut  Kerfah,' 
iurnommé  Carmath  du  Heu  de  fa  naif- 
fance,  voifin  de  Cufa.  Oétoit  un  homme 
d*une  vie  auftere  ;  il  prëtendoit  que  Dieu 
lui  avoit  ordonné  non  pas  cinq  prières 
par  jour ,  mais  cinquante  ,  &  il  établit 
cette  pratique  parmi  les  fiens.  Mais,  s'ib 
renchériflbient  fur  les  Mufulmans  pour  la 
quantité  des  prières,  d'un  autre  côté  ils 
ëtoient  bien  plus  relâchés  qu'eux  dans 
Tufage  des  viandes ,  &  mangeoient  beau- 
coup de  chofes  que  les  Mufulmans  regar- 
dent comme  défendues  par  leur  loi.  D'ail- 
leurs ,  ils  croyoient  que  les  anges  étoîent 
leurs  guides  dans  toutes  leurs  aôions: 
iyftême  aflèz  commode  pour  les  paflions» 
Nous  paffons  fous  filence  d'autres  abfiir- 
dités  aufli  ridicules.  Leur  chef  ayant  dif- 
paru ,  fans  que  l'on  fçut  au  jufte  ce  qu'il 
éioit  devenu ,  ils  furent  quelque  tems  af- 
{ez  tranquilles  &c  aflez  ignorés. 

Abufaïd  qui  fe  trouvoit  alors  à  la  tète, 
deà  Carmathes,  fort  multipliés  dans  l'Irak, 
entreprit  de  faire  la  guerre  au  Calife  ,  &c 
s'empara  fur  lui  de  la  ville  de  Hadgiar*, 
dont  il  fit  fa  capitale. 

*  Près  du  golfe  PefCquc  dans  la  province  de 
Bf^brein* 


il 
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Devenus  plus  puîiTans  de  Jour  en  jour 
par  les  guerres  qu^ils  rfavoient   ceffë  de 
Éûre  dans  l'Irak  ^   la  Syrie ,  la  Méfopo- 
tamie,    les    Carmathes   s'étoient  rendus 
maîtrçs  de  plufieurs  villes,  entr'autres,  de 
fiaaibec  &  de  Salemiah  :  ils  en  avoient 
maflàcré  prefque  tous  les  habitans.  La  ville 
de  Damas  n'avoit  échappé  à  leur  furie, 
qu'en  fe  rachetant  avec  de  l'argent,   Za- 
cramah  qui  les  commandoit  dans  le  tems 
dont  nous  parlons,  défit  Parmée  du  Ca- 
life,   &  fit  faire  main-bafife  fur  la  cara- 
vane des  pèlerins  de  la  Mecque ,  dont  il 
pilla  tous  les  bagages  ;   mais  il  fot  enfin 
défait  &  tué  lui-même  par  un  des  géné- 
raux du  Calife  Moftafi.  Abufaïd  qui  lui 
fiiccéda,  ne  fit  rien  de  confidérable. 

Sajfî^"r^r^^'  ^^  d'Abufaïd,fuccédaà 

dZiànT    ^^l^  ^^"^  i  <^'^ft  le  plus  fameux 
hulll?. '^''^  *="^^^ï^es.  Dès  l'âge  de  dix. 

^^ndemlnr?i"/^  ^^^^^  ^^™^^  ^^  ^^"^- 
DieuluiSi'-f    -  ,  ^"^^"^^^  ^"^  ^^ens  cme 


Dieuluir^l^t    -   ,  ^"^^"^^^  ^"x  ^^«^  ^^ 

«o^acra  la  !,!„   ^^<^«  ;  la  prit  d'alTaut  ; 

Pl««  grande  partie  des  habi- 
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lans  i  &c  Fabandonna  après  l'avoir  pillée 
pendant  dix-fept  jours. 

L\innée  Aiivante,  il  défit  la  caravane,  an 
letour  de  la  Mecque,  &  fit  priibnnierlê 
père  du  fultan  Séifeddulah ,  qui  en  étoic 
le  condudeur.  Cependant,  il  le  remit  bien- 
tôt en  liberté,  pour  iè  concilier  Tamitié 
du  Gilife  ,  auquel  il  demanda  bientôt 
après  la  paix  par  une  ambaflàde  folen- 
nelle.  Les  ambafTadeurs  furent  bien  re- 
^us  ;  mais  les  demandes  d'Abou-Tha- 
her,  qui  vouloit  garder  BafTorà  &  fon 
territoire,  furent  abfoluroent rejettées. Le 
gênerai  Carmathe  ne  trouva  que  trop  les 
moyens  de  s'en  venger. 

Non  feulement  il  prit  la  ville  de  Cufa, 
la  pilla ,  égorgea  une  partie  de  Tes  habi- 
tans  ,  &  réduifit  l'autre  en  fervitude, 
mais,  l'an  931  ^  il  marcha  avec  fon  ar- 
mée du  côté  de,  la  Mecque ,  fit  un  très- 
grand  ravage  dans  fon  territoire ,  prit  en- 
fui te  la  ville ,  la  pilla ,  y  tua  plus  de  trente 
mille  hommes,  combla  le  puits  deZem- 
zem  *9  fouilla  le  temple  en  y  enterrant 
trois  mille  morts  ,  &  enleva  la  pierre 
noire  de  la  maifon  quarrée  ou  Caaba. 


*  Les  Arabes  prétendent  que  ce  ouits  eft  celai 
c|*Agar  ;  &  il  a  de  tems  immémprud  été  en  yé*. 
nération  parmi  eux. 
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,  Abou-Thaher  voulant  infulter  le  Calife, 
s*approcha  de  la  ville  de  Bagdad ,  avec: 
feulement  cinq  cents  chevaux.   Le  Calife^ 
ftirieiix  ,  &  voulant  l'avoir  à  quelque  prix" 
que  ce  fut,   envoya  contre  lui  Abufage* 
avec  trente  mille  hommes.  Lorfque  celui* 
ci  fe  fut  avancé  au  point  d'avoir  pris  tous 
les  avantages ,  il  écrivit  au  Calife  :  «  De* 
>»  main  je  vous  envoie  Abou-Thaher  pour 
»  en  faire  ce  que  vous  voudrez.  »    Moc- 
tader,   qui  fe  défioit  d'autant  plus  de  ce 
fuccès  qu'il  le  défiroit  ardemment  ,    lui 
recommanda  de  ne  ^négliger  aucune  pré- 
caution ,  &  fur-tout  de  faire  rompre  le 
pont  du  Tigre,  afin  que  l'ennemi  ne  pût 
s'en  fervir  pour  échapper. 

Cependant  Abufage,  qui  craignoitqu'A- 
bou-ihaher  ne  périt  dans  le  combat, 
cherchoit  les  moyens  de  s'affurer  de  fa 
perfonne.  Il  lui  fit  dire  qu'en  confidé- 
ration  de  leur  ancienne  amitié  ,  vu  la 
prodigieufe  inégalité  de  leurs  forces  ref- 
peftives ,  il  lui  confeilloit  de  fe  rendre- 
de  bonne  grâce  au  Calife ,  qui  Ivi  en  fçau- 
roit  gré ,  &  dont  il  feroit  furement  bien 
traité. 

Abou-Thaher  reçut  le  meffager   avec 
-diftinftion,  l'affura  de  toute  fa  reconnoiP-* 
fance  pour  fon  maître,  &  lui  demanda 
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enfttite  à  combien  d'hommes  pouvoit 
monter  fon  armée  ;  «  —  à  trente  mille.  — ^ 
»  Ceft  beaucoup,  mais  ce  n'eft  pas  aflez 
»  pour  nous  vaincre  ;  il  lui  manque  trois 
»  hommes  comme  les  miens.»  Ayant  aufli- 
tôt  appelle  trois  foldats  pris  au  hafard 
<lans  toute  la  troupe  ,  il  commanda  à  Tun 
de  fe  percer  la  gorge  de  fon  poignard  ; 
à  l'autre,  de  fe  noyer  dans  le  tigre  ;  au  troî- 
iieme ,  de  fe  précipiter  d'un  rocher  fort 
"lëlevé  ;  puis  ,  continuant  fit  converfâtion 
iàns  paroître  feulement  foupçonner  que  de 
tels  ordres  puflent  demeurer  fans  exécu- 
tion ,  il  laiflà  Tenvoyë  dans  la  plus  grande 
furprife  ;  parce  qu'en  effet  chacun  de  ces 
hommes  avoit  auffitôt  accompli  les  or- 
dres de  leur  màiffe.  h  Vous  imaginez- 
>^  bien ,  4ui  dit  enfuite  Abou-Thaher,ip2e, 
»  quand  .on  a  de  pareilles  troupes ,  on  ne 
>>  craint  guères  fes  ennem-is.  le  refpefte 
»  en  toi  la  qualité  d'ambaâadeur  ;  tu  peu^c 
^  partir  libre  :  mais  fçache  que  bientôt  j« 
»  te  ferai  voir  ton  général  enchaîné  parmi 
pf  mes  chiens.  » 

Le  récit  que  fit  Penvoyé  à  fon  retour  ^ 
répandit  l'effroi  dans  l'armée  du  Calife  i 
les  troupes  étoient  déjà  à  demi-vaincues 
par  la  crainte  lorfqu'elles  allèrent  au  com^* 
bat  :  auffi,  pafle  les  pc^mieres  charges,  les 
foldats  prirent-ils  la  fuite  ;  les  Carmathes 
maflacrerent  ceux  ou'ils  Durent  atttaner  : 
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&  Abou-Thaher  devenu  maître  d*Ahvh 
fage  ,  ne  manqua  pas  de  ^enchaîner  avec 
fes  dogues. 

Cependant  Abou-Thaher  fe  prêta  à 
quelques  accommodemens ,  &c  promit  de 
laiiTer  pafTer  les  caravanes ,  à  condition 
qu'on  lui  payeroît  une  fomme  confîdé« 
xable.  Or ,  comme  l'objet  de  cette  cara* 
vane  de  la  Mecque  n'eft  pas  feulement 
de  fatisfaire  à  un  devoir  de  religion,  mais 
auffi  de  remplir  un  objet  de  commerce  ^ 
on  fe  prêta  à  fa  demande ,  &  les  pèlerins 
négocians  voyagèrent  avec  plus  de  fureté 
que  jamais. 

-^[943-]*^ 

Grand  général,  politise  habile  & 
maître  d'un  état  qu'u  avoit  en  quelque 
forte  fondé,  Abou-Thaher  mourut  cette 
année ,  aimé  de  fes  fujets ,  &  craint  de 
fes  voifins.  Il  avoit  partagé  fa  fucceffioit 
entre  fes  frères  ;  mais ,  de  peur  qu'ils  n'a- 
bufaifent  de  leur  pouvoir  ,  &  que  leurs  dé- 
fauts particuliers  ne  nuififfent  au  bien  gé- 
néral ,  il  établit ,  pour  contrebalancer  leur 
autorité  ,  des  juges  à  la  tête  de  Padminif- 
tratlon. 

*^?ÎN»[950,]e>f*» 

Les  Carmathes  ,  devenus  moins  aftift 

parce 
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l^lSireè  <|tt'ils  ëtoient  plus  heuretu:  6c  moins 
guerriers ,  faute  de  grandis  généraux,  ayant 
tout  à  craindre  de  la  paçt-des  Arabes  4 
caufe  du  rapt  de  la  pierre  noire  ,  la  rap« 
portèrent  deCttfaàlaMecque,  prétextant 
qu'en  Fenlevant  &c  en  U  rendant  ,  ils 
n'avoient  agi  que  par  un  ordre  exprès  de 
Dieu;  &c  les  auteur^  de  cette  nation^ 
inftniits  ians  doute  de  ce  qui  arriva  autre* 
fois  à  Tarche  d'alliance  ,  loTf(|a'eUe  fut 
rapportée  de  chez  les  Philiftins ,  voulant 
raconter  quelque  chofe  Cfui  approch&t  du 
miracle  dont  il  eft  paiié  dans  ce  retour  ^ 
diiênt  que  le^  Garmathes ,  pour  enlever  la 
pierre  ,  fatiguèrent  quarante  de  leuïs  plus 
forts  cham^ux  :  au  lieu  qu'en  la  rappor- 
tant ,  un  feul  fuiRt  pour  toute  la  route , 
encore  étoit-il  étique  &c  trè^foible;  ce 
fiit  ce  voyage  qui  lui  donna  des  forces 
&  de  l'embonpoint. 


AUTRES  SECTES  D'ASSASSINS. 

XjES  Carmathes^  ayant  été  exterminés  en 
Arabie  par  la  tribu  des  Baràdiens ,  3^^^* 
Gues-nns  de  ceux  qui  fe  fauverent  en  Perib 
le  diftinguerent  encore  par  l'extravagance 
de  leur  doétrine  ,  &  fur^tout  par  leur 
^lévouement  aux  ordres  ahfelus  de  leur 
maître. 

An.  Orient,  Partie  I.  E-f 


Anecdote^ 


On  peut  mettre  au  nombre  de»  pins  hf> 
roeax  impofteurs  qui  psmireiievers  le  tems 
dont  nous  parlons  ,  Mohalhmed ,  Mtif  de 
Schamalgi  ,  entre  Bufana  &  G«fa^ 
par  cette  raifon  fumommé  SchamdgaM. 
il  commença  paf  abolir  toute  forte  ^ 
culte  divin,  foit légitime ,  foit  Wfti- 
tieux  ;    approuva  toutes  les  con)onttK)ns 
chamelles,  môme  les  plus  abominables, 
foutcnant  que,  par  ce  moyen  ,   les  p»œ 
parfaits  communiquoient  leurs  lumières  a 
ceux  qui  l'ëtoient  le  moins.   Ainfi  non- 
feulement  U  enfeignoit  la  mëtempfyçofe 
après  la  mort ,  mais  même  la  transftiiwn, 
fi  l'on  peut  s*ejcprimer  ainfi ,  des  âmes  d  un 
corps  vivant  à  «n  autre  corps  vivant-  n 
fut  condamné,  par  ks  dofteure  de  la  loi 
Mufulmane,  à  être  pendu  &  cnfmte  brûle. 

Un  d«ni.fiécle«près,  un  de  cesfenatf- 
ques ,  nommé  Dar^  ,  étant  paflé  en 
Egypte  ,  s'infinua  dans  les  bonnes  g»' 
ces  du  Calife  Fathimite  Hakim-Bem-Ril- 
lah,  &  lui  perfuada  que  l'efprïtde  Dieu 
étoit  paflé  en  lui.  Cette  indigne  flatterie 
irrita  le  peuple,  qui  le  tua.  Hamzan ,  fon 
ibcceifeur  ,  foutint  les  fèntimens  de  (q^ 
maître  ;  raflembla  les  feÂaires  ;-  &,  ^ous  la 
■proteftion  du  même  Calife  ,  en  envoya 
-une  colonie  en  Syrie,  &  far>tout  dans 
le;  montagnes  du  Liban.  Il  fe  fâifbit  nom- 
mer Al-Hadi ,  le  diteâeur.  ïl  avoit  fub^ 
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tîtué  au  jeûne  ^  au  pèlerinage  &c  à  l'oraî« 
fbn  ^  la  licence  5  la  débauche  &c  le  liber-^ 

tinage.  , 

J'ÎS»[i090ij<!4V 

Ce  fut  alors  qu'H;9fIàn-Sabah  y  ayant 

lamafTé  les  reiles  des  Carinathes  &  des  Da^- 

priens,  en  fit  une  efpece  de  dynaftie,  dont 

le  fiége  principal  étoit  dans  le  KouheÀ 

tan  en  Perfe  ;    &  qui  fe  Toutenôit  auiE 

en  Syrie  ,  où  le  prince  envoyoit  un  lieu-^ 

tenant.  Cette  dynaUie^  qui  a  eu  en  tout 

huit  princes  pendant  l'efpace  de  cent  foi-^ 

xante-onze  ans ,.   c'eft-à-dire  depuis  Ton 

établifTement  jufqu'à  la  prife  de  toutes  fe^ 

places  en  Perfe   par  Holagou^^    comme 

nou$  l'avons  dit  ,pius  haut^   donne  d'a*^ 

tK>rd  le  nom  d'Ifmaéliens  à  ceux,  qui  la 

formoient ,  parce  qu'ils  regardpientlfinaëly 

fils  de  Giafar,  dot^t  on  a  parlé  plus  hàut^ 

comme  celui  dont  la  poftérité  devoit  pof- 

iëder  la  dignité  d'Iman  :   ils  prirent  auffi 

je  titre  de  Batkéniens  ^  c'eft-à-4ire  ÎUu^ 

minés  }   mais  ils  fiirent  nommés,  par  les 

nations  Perfes  &  Arabes  ^  Mitahiaàh  ^  les 

Mëchans  ^  &:  Haffajikin  ^  d'où  nous  avon$ 

fait  AfTaffins ,  qui  eft  demeuré  dans  ilotre 

langue.  Il  paroit  que  ce  dernier  nom  étoit 

formé  du  verbe  haffa  ^  tuer  ^  &  de  fik.ldn^ 

poignard  &:  couteau  ^  parce  que  c^eft  fur- 

tûut  cette  arme  qui  ies  avdit  rendus  re-^ 
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doutâbles.  Comme  le  l^ge  principal  dc^ 
leur  domination  étoit  dans  les  montagnes 
du  Kouheftan  ,  leur  chef  étoit  afTez  gé-^ 
nëràlement  défigné  par  ces  mots  y  Schcikk 
ou  plutôt  Cheikroul^Dgébcl ,  c'eft-à-dire. 
Chef  de  la  montagne  ;  conune  les  Aral)es 
dtfent'le  chef  â*une tribu;  mais  comme 
ce  tfiot  Schélk  fignifie  auffi  l'Ancien, 
Çfirtiory)  les  Occkientaux  Pont  traduit 
piï  Vitux  y  (  vttus  iljènex ,)  d*où,  par  une 
diite  de  la  même  ienorance ,  queloues-uns 
de  nos  hiftoriens  oc  nos  auteurs  ae  Dic«- 
ttOnnaires  ont  dit  k  Fïtux  de  la  montagne. 
Ce  chef  des  AiTaffins  fembloit  avoir  en- 
trepris d'exetcer  le  droit  de  vie  &  de 
Inort  fer  les  autres  fouverains  de  la  terre  ; 
6c  la  i^uilïance  étoit  d'autant  plus  redou-» 
table,  qu'elle  étoit  fondée  fur  le  fana(;)fme 
k  plus  outré  €c  le  éefftotifme  le  plus  ab-» 
folu.  Pour  perfuader  à  fes  profélytes ,  la 
tlûpart  fauvages  £c  barbares ,  <^et\  effet 
il  étoit  pln5  qu'un  honune  ordmaîre ,  il 
àyoit  fait  faire  ,  dans  l'intérieur  de  fes 
mont^ign»  »  un  jardin  délicieux  où  il  les 
faifoit  tranfporter  pendant  le  fommeil  : 
ils  y  trôuvoient  tout  ce  qui  peut  kitéreA 
fer  (e  goût  &  flatter  les  fens.  Quand  api^ 
un  ajitre  fommeil  on  les  en  airoit  retirés^ 
â  leur  iâifoit  entendre  que  s'ils  mouitMent 
Us  jouirdientj)endanttoute  l'éternité  de  ces 
pfauiirs  quPils  n'avoîeiit  pu  qu'emtevoîr 
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pendant  quelques  hoMres*  Cette  çréwce 
rrouvoit  d'autant  plus  aifément  place  dans 
4es  efprits  groifiers^  que  l'idëe  d'un  pa- 
tadis  tout  fenfuel  ^toit  fort  ancienne  parmi 
les  Arabes^  Un  de  leurs  rois,  nommé  Schidr 
dad,  voidant  perfiiader  fes  fujets  de  la  di. 
vinité  qu'il  s'attribuoit ,  avott  fait  conft 
truire  un  jardin  tel  oue  Ait  depuis  lè 
paradis  des  AiTaflins ,  &  il  y  faifoit  con* 
duire  ceux  qui  lui  plaifoient.  Ce  jardin 
ou  paradis  s'appelloit  Iren.  En  vain  Ma* 
hom^t»  pendant  tout  le  tems.de  fa  pré- 
hei^ue  miffion  ^  s'éleva-t-il  contre  Sché* 
dad ,  £iC  contre  l'idée  de  (on  paradis  chari' 
fiel  qu'il-  traite  d'idolâtrie ,  les  poëtes  ce* 
pendant  n'ont  pas  laiiTé  de  continuer  à 
en  ^  donner  des  defcrîptions  ,  &  le  plus 
grand  nombre  des  Mufulmans  à  s'en 
flatter  comme  d'une  réccMpenfê  qui  les 
attendoit  après  leurs  siorts.  Nous  avon$ 
cru  devoir  d'autant  plus  iniîfter  fur  cet  ob« 
jet  y  que  la  plupart  des  Chrétiens  conti- 
nuent à  croire  que  c'eft  Mahomet  qui  a 
imaginé  &  enieigné  ce  faux  paradis; 
mais,  comme  le  remarque  fort iagement 
un  académicien  éclairé  oc  judicieux ,  cet 
împofteur  eft  aiTez  coupable  d'ailleurs  ^ 
fans  qu'il  foit  befoin  de  lui  imputer  fâu& 
fement  des  erreurs  qu'il  n'a  point  e^fei-^ 
gnées^  &  que  mém^il  a  condaninées* 

Ff  iij 
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Si  nous  avions  en  fran^ois  lliiftoire  àe^ 
'Affaffins ,  peut-être  y  troùveroit-on  quel* 
ques  traits  qui  méritent  d'être  rapportés  ^ 
mais  doit-on  regretter  beaucoup  des  anec- 
dotes de  ineurtres  6c  d'aflaffinàts  ?  Ces 
malheureux  avoknt  été  détruits  en  Perfe 
par  Holagou ,  tandis  que  ceux  de  Syrie 
îubfiftoient  encore.  C5eux-oi  furent  d^ 
truits  vingt  ans  environ  après,  c*eft-à-dir€t 
vers  l'aïi  de  h  C.  1160,  pac  Bibars^qua-» 
trieme  fultan  é^  Mamelucs  en  Egypte. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  les. 
AlTaffins  y  flous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  faire  obferver  que  c'eft  fauf&ment  que 
110s  hif^oriens  ont  iniputé  à  leur  chef  la 
niprt  de  Conrad ,  marquis  de  Montférat , 
àffaffiné  en  Terre-fainte ,  auffi  bien  que 
le  deflèin  d^avoir  voulu  faire  poignardei: 
Philippe-Âugufte  &  S.  Louis  ;  ôc  quand 
on  pènfe  que  Conrad  avoit  pour  ennemi 
Richard ,  roi  ^Angleterre ,  &  fur-tout 
Humfroi ,  feigneur  de  ThorOu  ,  dont  on^ 
àvoit  caffé  le  mariage  avec  Ifabeau ,  hé- 
ritière du  royaume  de  Jérufakm,  pour 
le  donner  à  ce  même  Conrad  ;  quand  oa 
voit  que  la  nouvelle  que  reçut  PhiKppe 
du  deffeîn  du  Schéïk,  nç  fut  jamais  bieii 
prouvée  ;  6c  que  S.  Louis  avoua  en  Terre-», 
<àinte ,  felon  Joiriville ,  qu'il  ne  connoif- 
j^it  pas  le  vieux  d^  la  montagne^  quoique}. 
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ce  Toit  ^vaiit  ce  tçms  qu^.  les  hiftoriens 
placent  le  projet  de  fon  afTaflin ,  &  le  re* 
pentîr  du  Schëïk  qui  Ten  fit  enfuite  aver- 
tir afin  qu*ll  s'en  garantît ,  &  la  gënéro- 
fi  té  de  S.  Louis  qui  lui  envoya  des  pré- 
fens  ;  quand  on  voit  dç  plus  q&e  la  lettre, 
'par  laquelle  on  prétend  que  ce  Schélk 
s'accufe  du  meurtre  de  Conrad^  eft  écrite 
en  latin ,  &c  datée  des  années  du  pontifi-* 
cat  d'un  pape  9  on  ne  peut  s'empêcher  de 
traiter  ces  récits  de  fables ,  &c  de  îuftifier 
dans  fon  efprit  le  Chéïkh-Oul-Dgébal , 
coupable  d'aiUçurs  d'aiTe^  d'^utrçs  crimes 
de  ce  genre. 
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3faG0I5  DITS  IL^KHANIENS. 

L'Emir  Dgiouban,  gënëral  des  aRtnëes 
d'Abufaîd^  fils  d'Âlgîaptou  dont  on 
%  parlé  précédemment ,  avoit  été  tuteur 
de  ce  prince ,  Se  dans  la  fuite  mis  à  mort 
par  fon  ordre  ^  pour  lui  avoir  refùfé  fa 
fille  en  mariage,  aon  fils  Timurtafch^  gou- 
verneur du  pays  de  Roum  ou  de  la  Na^ 
tolie  ,  ayant  appris  la  mort  de  fon  père  , 
s'étoit  réfugié  en  Egypte  auprès  du  /bu- 
dan  Al-Malek-Al-Naffer.  Haflan-Kutchi, 
ou  k  petit ,  fils  de  Timurtafcïi ,  voyant 
qu'après  la  mort  d'Abufaïd  qui  ne  laUTok 
point  d'enfan»,  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces fe  rendoient  maîtres  abfolus  dans 
leurs  départemens ,   conçut  le  projet  de 
fe  foire  auflî  un  état  indépendant  Son 
père  &  lui-même  enfuite  avoient  eu  beau« 
coup  d'amis  dans  le  pays  de  Roum  ;  il  y 
pafla  fecrettement ,  y  raflembla  des  trou- 
pes ,  & ,  par  leurs  fecours,  parvînt  à  s'em-* 
parer  de  PAdherbidgiane  «  de  Plrak-Per- 
fienne  :    cet  etabliflement  eft  fixé  à  Pan 
de  J.  C.  J337.    Pendant  fon  règne  qui 

fijt  de  fcpt  ans,  &  pendant  celui  de  fw 
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frcrc  qui  fut  de  treize ,  les  Dgioubanieiis 
.furent  toujours  en  guerre  avec  leurs  voi- 
fins  :  on  ignore  les  détails  de  leur  hif* 
t0ire> 

Quoique  Tempiie  des  MogoU  en  Per(e 
eût  été  entièrement  détruit  par  les  Emit» 
&  par  les  Dgioubatnens  ,  peu  de  tem» 
après  la  mort  d'EcHrés  %  il  s*en  forma  un 
nouveau  des  débris  de  Pancien  :  ce  fut 
celui  dont  les  princes  portèrent  le  nom* 
d^Il'Khaniens  ^  d'après  Haflkn«Nuian-U«^ 
Khani ,  qui  en  fut  le  fondateur. 

Cet  HaiTan,  que  ronarumommé  Bu« 
zurk  ou  le  Grand  ^  étoit  fils  d'Argbun  ^ 
fils  d'Abaka  -  Khan  ,  fils  de  Holagou  : 
ainii  l'on  voit  qu'il  étoit  de  la  famille  de 
Genghiz-Khan.  Son  règne  fut  très^ité^ 
&:  n'ofire  rien  d'intéieflant  ;  aufu  n^ 
compte-t-on  le  commencement  de  cette 
dynaftie  ,  que  dU  règne  de  Ton  fils  qui 
f  fut  auffi  fon  fuccefTeur. 

Avis  ou  Veis^  appelle  quelquefois 
Schéîkh-Avis ,  ayant  fîicêédé  aux  états  de 
fon  père ,  entreprit  d'ajouter  à  fes  poiTef^ 
fions.  L'Adherbidgiàne  étok  à  fa  bien-* 
féance  :  il  y  entra  avec  une  armée  con« 
fidérable ,  défit  Akht*>Dgiouk  qui  en  étoit 
le  maître  ;  & ,  l'ayant  oUigé  de  s'enfiiir^ 
U  s'empara  de  cette  belle  province  :  maîs^ 


^w  m      M  "«^ 


Plus  noble. 
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>endant  que  fes  eiinenûs  ,  el&ayés  par  la 
erreur  de  Ton  nom ,  le  laifToient  jouir  en 
lùx  de  Ik  nouvelle  conquête ,  lui-même 
1  leur  donna  des  armes  contre  lui ,  en  fe 
ivrant  fans  melùreà  &  trop  grande  févé- 
ité.  Pour  des  fujets  affez  légers ,  il  avoit 
Uja  feit  mourir  quarante  des  piiiicipaux 
bigneurs  du  pays  ;  les  autres,  indigné* 
l'une  pareille  conduite,  &  craignant  cha- 
lun  pour  foi  les  ihêmes  traitemens,  rappel- 
èrent Akhi-dgiouk,  &  le  remirent  en  poT- 
êllion  de  tout  ce  qu'il  avoit  perdu. 
.  Contraint  de  fe  letirer ,  Avis  retourna 
I  Bagdad  avec  une  armée  en  fort  mau-* 
rais  état.  Il  ne  perdit  cependant  pas  cou- 
»ge  ;  il  revint  le  printems  fuivant  avec  de 
nouvelles  troupes,  furprif  Akhi-dgiouk,  le 
léfit ,  le  fit  pfifoimier,  &  lui  6ta  la  vie, 

■*)?-[  1 363. 3t^ 

Khouadgé  -  Metdgian  ,  auquel  Avis 
voit  laiffé  le  gouvernement  des  troupes 
^tis  Bagdad  pendant  fon  abferice  ,  fe 
éyolta  ouvertement.  Avis  revint  ;  kiUl- 
3it  feue  le  fiége  de  fa  propre  ville,  lorf- 
w  Merdg,an ,  qui  fe  fentoit  inférieur  en 
Mces,  lut  ouvrit  les  portes  de  la  ville, 
avou.  cMipafaJe  ,  fit  de  nouvelles  pro- 
ïftatiojxs  de  fidélité  &■  „u.-  1  "j 
e  fa  révolte,    ^  '  ^  *»^«'  '«  P"*^ 


VÎK»[i370.]ç>ft 

li  fit  enfuîte  la  guerre  à   l'Emîv^VeU 

3'  uî  s'étoit  rendu  maître  de  la  province 
e  Mazander^  :  ce  demiçr  ayant  été 
vaincu ,  Avis  1^  pourfu^vit  juiques  fur  le$ 
frontières  du  KhorafTan,  après  quoi  U 
retourna  viâprieus;  à  Bagda4« 

Le  fultan  Avis  étant  tombé  malade  j[ 
&  fon  mal  croiflant  de  jour  en  jour ,  fes 
.principaux  officiers  lui  demandèrent  quel 
iurrangemçQt  il  vouloit  praçidre  pour  la 
fucceillon  ,  parce  qu'il  laiflbit  quatre  fils. 
jQ  répondit  que  Hpu^Tain ,  fécond  de  iès 
tnfans,  méritpit  feul  de  lui  fuccéder  ,  & 
qu«  l'on  n'avoit  qu'à  domier  à  Haflan, 

ui  étoit  J^atné ,  le  gouyeraeoaent  de  Bag-? 

ad,  Le$  ofBciers  lui  repréfèntçrent  qu'il 
y  avoit  à  craindre  que  Haflàn  nç  fût  pa$ 
content  d'un  tel  partage,  h  En  ce  cas  , 
»  répondit-il ,  c'eit  à  vous  de  icavoir  cq 
>»  que  vous  avez  à  faire.  »  yfmaginant 
hien  qu'ils  entroient  dans  fes  intentions , 
ils  s'ailurerent  auiUtôt  de  la  perfonne  dq 
HafTan  ;  &,  dès  que  fon  père  fut  mort,  iU 
le  firent  mourir,  auffi  :  on  les  entçrratou^ 
^eyx-  le  in|!mç  pur. 

Houflain,  iumomjné  Dgélaleddin,  étoît 
Ip  pUis  vertueux  &:  le  plus  dignç^  de.  ré- 
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gner  do  en&ns  d'Avis.  D.étoit  géaé^ 
lenx  ,  plein  de  covrage  Se  ^e  magnani- 
mité'; il  imita  tout  oe  cpie  Ton  père  BVott 
fait  de  bien  ,  &  fitt  très-ctiëri  des  peopl» 
k  C3ufe  de  la  douceur  de  fbn  caia£ïerei 
msis  ,  dit  on  auteur  Arabc^,  la  deftinécle 
iralût  f  Se  ta  comiptton  du  fiéck  troulû 
la  dorée  d'un  fi  beau  régne. 

J»^[i58i.]-.^ 

Ce  prinee-  n'rftoît  agi  qoe  d'envirtnl 
vingt  ans  r  'é  avoit  envoyé  fort  général 
Adit-Aga  *  pour  ftire  le  fiégt  de  quel- 
<]ues  châteaux  dans  te  territoire  de  la 
ville  de  Réi.  Pendant  que  la  plie  grande 
partie  de  fa  ttonpes  étoit  occupa  de  c« 
cAté,  fou  fiefv Ahmed,  fous'  pràexredtt 
quelques  mécontentenwiB,  quitta  ta  ville 
oeTauriz  oi»  étoit  alors  la  cour,  firpafb 
i  Ardebil  où  il  alTembla  de  tr^erandc» 
«roopes  ,  d»ns  le  deffetn  de  venir  lurprën* 
dre  la  capitale.  Sans  troupes ,  fans  m^me 
une  garde  confidéraHe,  il  ne  refloit  au 
«wlheureni  Houflain  que  le  parti  de  la  re^ 
'ui*^'  il  chercha  à  s'enfuir  ,  fe  tint  ca- 
ché :  As  précautions  forent  inutile»  ;  à 
tomba  bientôt  entr*  les  mains  de  foB 
"«re  qui  le  fit  mourir. 

Ahmed-Ben-Avb  prit   auffitftt  le  titre 
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de  fttltan  ;  mab  ùl  conduite  à  l'ëgaid  et 
Houflain  ayant  épouvanté  fon. autre  fbeit 
nommé  Baiazid»  ou ,  comme  nous  (difimi 
Bajaseth ,  celui-ci  prit  la  lîiite  Se  s'alla 
jetier  entre  les  bras  d'Adil-Aga,  qui  com^ 
mandoit  l'armée.  Ce  général  l'aj^ant  aufli«* 
tàt  reconnu  pour  fultan  légitime  ,  Ahmed^ 
ipÀ  n'étoit  pas  en  forces ,  iut  obligé  de 
prendre  la  ^^9  6c  À  fe  iàuver  à  Marvaiid  ; 
mais  y  par  un  de^es  vevers  afle^  ordin^ 
resdans  les  temsde  troubles,  oiicfaacma 
fonge  1^  à  ibi  qu'au  bien  général ,  il 
arriva  ^jue  quelques-uns  des  principaux  de 
i'amiëe  ie  mutinfreut  en  £rveur  d'Ahmed^ 
Le  général  &  le  nouveau  fultan  fe  reti* 
lerent  4  Sultanie.  Ahmed  fe  jetta  dans 
Tauriz  9  où  cependant  il  fut  alCégé.  Une 
perfidie  lui  avoit  laiflé  entrevoir  des  avan- 
tages ;  une  autie  perfidie  les  lui  fit  per« 
dre  avec  Fefpérance  de  les  recouvrer  }j^ 
mats.  Omar-Kipcliakis ,  Tun  de  fes  géné^ 
taux,  étant  perflé  du  côté  de  fes  ennemb^ 
il  n'eut  rien  de  mieux  i  iaire  ouede  (è  te^ 
drer  en  grande  hâte.  Heureufement  pour 
lui  qu'ayant  été  fe  îetter  entre  tes  ans  de 
Cara^Mohanmied,  prince  Turcoman,  dont 
on  parlera*dans  l'article  futvant ,  celui-ci 
le  reçut  ttès^ien ,  fit  rétablit  entièrement 
tes  arfiaiies.  Cependant  il  tie  put  empé* 
cher  Ton  frère  Bajaceât  &c  Adel-Aga  de 
deiueiiger  maîtres  de  Siûtanie  ;  mais  ils 
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fturent  <lans  la  fuite  défaits  par  Schah^ 
Schadgîa ,  prince  de  la  dynaftie  des  Mod-^ 
haffériens; 

.  "Dh^  qu'Ahmed  n'eut  plus  d'eimemis  à 
combattre ,  îl  fe  Uyra  aut  iihpreffions  dé 
fon  naturel  injufte  &c  ylolent ,  perfëcuta 
fes  fujets,  enleva  leurs  biens ,  fous  de  lèt 
gers  prétextes ,  fit  ôter  la  vie  à  un  grand 
nombre  :  fuites  malheureufes  de  fon  pen- 
chant à  la  débauche  &c  à  la  cruauté.  L'im- 
patience d'un  joug  fi  odieux  porta  Its  h»* 
bitans  de  Bagdad  a  fotticiter  le  fecours  de 
Tamerlan,  dont  les  années  formidables 
étoieiit  répandues  dans  toute  la  Petfe, 

Ce  grand  coâquéraht ,  ayant  lalfle  viàk 
partie  de  fès  troupes  à  Efter-Abad ,  mds^ 
cha  avec  le  refte  vers  Rei^  Ahihed  for^ 
tifia  le  château  dé  Sulthame ,  y  laliTa  fbn 
fils  Acbouga  avec  une  bonne  gamifon ,  &c 
fe  retira  à  Tauriz.  Il  -envoya  dc-là  TE- 
mir-Sebrain  avec  des  troupes  pour  dé--> 
fendre ,  s'il  étoit  pôffiblé,  l'approche  de  là 
place  ;  mais  tous  fes  efforts  Airent  inutiles. 
Ses  troupes  furent  battues ,  mifes  en  fuite^ 
&  Sulthanie  fût  prife.  Ahmed^  furieux  &: 
injufle  ,  rejetta  toute  la  fuite  cîe  cet  évé- 
nement malheureux  fur  le  général  :  après 
lui  avoir  fait  donner  la  bàftonnade  ,  il  la 
fit  promener  publiquement  dans  Bagdad» . 
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t)Vn  autre  côté,  Tocatmirch-Khan,  qui 
tégnoit  fur  les  Mogols  établis  daxis  lo 
Captchac  ,  lui  etileva  la  ville  de  Tauiù  ^ 
&  la  livra  au  pillage.  Heureufement  <|tfé 
cette  entreprife  n'ayant  été  qu'ttn«  incur« 
fion  paiTagere  ,  Ahmed  y  rentra  aufGtôt 
après  le  départ  des  Mogols«  Ce  prince 
eut  encore  quelaues  affaires  avec  Tamer-* 
lan,  dans  lefquelles  il  fut  pluiieurs  fois  fut 
le  point  de  périr  ou  du  moins  d'être  fait 
priibnnier  :  il  k  tira  toujours  de  ces  dan- 
gers par  fon  aâivité  &  fon  courage, 

Tamerkn  fe  difpofoit  à  marcher  de 
nouveau  contre  Ahmed ,  pour  foumettre 
entièrement  le  pays  qu'il  venoit  de  don- 
ner à  fon  fib  Mirza-Miran^Schah.  Ahmed 
crut  pouvoir  appaifer  cet  orage ,  en  en« 
voyant  à  Tamerlan  fon  grand  Mouftiy 
homme  recommandable  par  fa  doârine  ^ 
&  portant  avec  lui  des  préfens  confidé* 
râbles.  Le  but  de  cette  ambaflàde  étoit  de 
fiûrefçavoir  à  Tamerlan  qu'Ahmed  fe  met-» 
toit  fous  fon  obéiffançe,  mais  qu'il  n'o-- 
ibit  iè  venir  jetter  à  fes  pieds.  Tamer-> 
lan  eut  des  égards  pour  la  perfonne  de 
l'ambafTadeur  9  mais  il  parla  avec  beau* 
coup  de  mépris  d'Ahmed  fon  maître.  Il 
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prétendît  qu'il  devoit  faire  la  prière ,  h^t^ 
tre  ia  monnoîe  en  fon  nom  ,  &  ren- 
vwa  le  Nkmfli  fam  autre  répojife. 

Tamerlan  periifta  dam  le  deffein  d'af* 
iiëger  Bagdad.  Il  en  étoit  encore  à  vingN 
fept  lieues,  lorfqu^it  apprit  que,  dès  que  fon 
année  avoit  parti ,  on  avoît  lâché  des  pi* 
gèons  avec  des  lettres,  pour  donner  dam 
cette  ville  avis  de  fa  marche  &  de  (on 
arrivée.  On  fqm  que  cet  ufage  ie  pratî- 
e  avec  fuccès  dans  l'Orient.  On  élève 
es  pigeom  que  Ton  accoutume  suffi  à 
faire  une   certaine  route  d'un  lieu  à  un 
autre  avec  un  hiflet  attaché  au  cou.  Ta*» 
merlan  fit  partir  de  nouveaux  pigeojis,  avec 
des  lettres  dans  lesquelles  ilmarquoit  que 
k  corps  d'armée,  que  l'on  avoit  apperçu 
de  loin ,  n'étok  confofi  que  d'un  petit 
détachemettt  de   Tnrkoma^.    Quoique 
cette  nouvelle  fii^pendit  un  peu  les  allar- 
mes,  elle  ne  ramena  cependant  pas  la tran* 
miillité  :  Ahmed  fit  pafler  tfe  l'autre  c6té 
du  Tîgre  fes  effets  les  pkis  précieux,  &  les 
fuivit  lui-même  d'aflea  piès,  pour  qu^à 
l'arrivée  de  Tamerlan ,  il  ne  Àt  déjà  plus 
dam  la  ville.  Il  «ne  s'en  éloigna  cependant 
qu'après  avoir  appen^  les  premiers  corps 
de  l'armée  ennemie.  La  plupart  des  trou- 
pea  de  Tamerlan  pafTerent  lé  Tigre  à  la 
nage ,  &  fe  mirent  à  la  pourfuite  d'Ah- 
med*  Le  conquérant  Tartaie-  vouloit  y 

marcher 
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ïnafcher  luî-méme  ,  mais  les  princîpaut 
feigneurs  de  fa  cour  le  retinrent ,  &  Ven* 
gagèrent  à  entrer  dans  Bagdad  qu'il  ve-* 
noit  de  prendre  fi  heureufementi 

Leé  troupes  Tartares  continuèrent  d^a*^ 
vancer  vers  TEuphrate ,  où  elles  fiirent  fui 
le  point  d'atteindre  Ahmed,  qui  cepen-« 
dant  eut  lé  téms  de  paiTer  le  fleuve  à  lafa^ 
Veur  de  la  nuit.  Le  lendemain  &c  les  jours 
fiiivans  ,  ayec  deux  mille  hommes  qui 
l'accômpagnoient ,  il  mit  dans  fa  retraite 
beaucoup  de  bravoure  &  d'intelligence; 
il  perdit  la  pliis  grande  partie  de  fes  ba-^ 
gages ,  qûelqùes="uns  de  fes  enfans,  &  plu- 
neurs  de  ks  femmes.  Ceft  ainfi  qu'il  fut 
obligé  d'abandonner  fes  états.  Les  prin- 
ces de  fa  famille,  qui  àVoient  été  pris,  fu^^ 
rent  envoyés  à  Samarcànde  avec  tous  les 
fc^avans  &t  les  artiftes  trouvés  dans  Bag- 
dad :  &:  ces  pays  qui  avoient  autrefois 
formé  l'empire  crHolagou-Khan,  furent 
donnés  à  Mirîa-'Miranfchah ,  fils  de  Ta- 
merlan. 

Ahmed ,  toujours  vaincu  mais  pas  en- 
core foumis  ,  trouva  moyen  de  rentrée 
dans  Bagdad  pendant  que  le  prince  Mirza 
étoit  à  Tauriz.  Cependant^  comme,  les 
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Tkrtares  alloient  l'y  venir  affiéger ,  il  fe 
Uvia  fans  mefure  à  tontes  fortes  de  cruau- 
tés ;  &c ,  ajprès  y  avoir  laifle,  pour  la  dé-» 
fendre,  un  officier  de  mérite,  il  fe  retira  vers 
Alep  avec  Cara-Youfouf  *,  prince  desTur- 
comans,  qui  Taidoit  de  tout  fon  pouvoir. 
Farondge  ,  au' Ahmed  avoit  laifle  à  la 
défenfè  de  Bagdad ,  tint  bon  pendant  très-" 
long-tems.  Il  encourageoit  les  habitans  k 
le  féconder,  en  leur  difant  que  fon  maî- 
tre ne  lui  avoit  permis  de  rendre  la  place 
qu'à  Tamerlan  lui-même  ;  &c  en  même 
tems  il  empéchoit  que  le  bruit  de  fon 
arrivée  au  camp  ne  fe  répandît  dans  la 
ville.  Enfin  Tamerlan,  étoimé  de  tant  de 
xéiiftance ,  fit  inveftir  la  place  de  tous; 
côtés  :  le  fleuve  étoit  gardé  par  un  grand 
corps  d'archers  ,  placés  fur  un  pont  de  ba^ 
teaux.  Les  habitans  ne  perdirent  pas  en- 
core courage  à  la  vue  d  un  fi  grand  nom-* 
bre  de  troupes  ;  auflitôt  que  les  Tartares 
avoient  fait  une  brèche ,  elle  étoit  répa- 
rée :  mais  ils  étoient  fort  incommodés  pai^ 
les  groffes  pierres  que  faifoit  lancer  Ta- 
merlan. Plufieurs  fois  fes  officiers  fe  jette- 
rent  à  fes  pieds ,  pour  lui  demander  la 
permiflion  de  monter  à  l'aflTaut  :  il  s'y  op- 
pofa  toujours,  dans  l'efpérance  que  les 
afliégés  demanderoient  à  capituler. 


*  Cara ,  en  turc ,  fignîfie  ooir. 
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Cette  réfiftance  opiniâtre  leur  devint 
bien  funefte.  Car ,  au  bout  de  quarante 
Jours  de  fiége ,  lorfqu'ils  ëtoient  retirés 
dans  leurs  niaifons ,  pendant  l*ardeur  du 
foleil,  Tamerlan  fit  placer  par-tout  des 
échelles  autour  des  murailles.  Les  troupes 
pénétrèrent  en  un  inftant  dans  toute  la 
ville  ,  &  s'en  rendirent  entièrement  maî- 
tres. Les  habitans  crurent  en  vain  fe  fauvef  ^ 
les  uns  en  fe  cachant,  les  autres  en  imploi* 
rant  la  clémence  du  vainqueur  :  ils  fiirent 
tous  taillés  en  pièces.  Le  gouverneur  &c 
ùi  fille  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver  à  la 
faveur  du  courant  ;  mais  les  Tartares 
les'layant  pourfiwis,  ils  fe  jetterent  tous 
deux  dans  l'eau ,  &  s'épargnèrent  ainfi  les 
outrages  auxquels  on  les  réfervoit. 

Le  barbare  Tamerlan  ayant  ordonné  à 
chaque  foldat  d'apporter  au  moins  cha-* 
cun  une  tête  des  habitans  de  Bagdad,  on 
n'épargna  en  cette  occafion  ni  les  vieil- 
lards ,  ni  les  enfans  à  la  mammelle.  Tant 
de  têtes ,  qui  ne  purent  jamais  être  comp- 
tées, fervirent  à  fafre  des  efpeces  de  py- 
ramides, regardées  par  le  vainqueur  comme 
autant  de  trophées  :  ily  en  eut  cent  vingt, 
toutes  fort  hautes.  Toutes  les  maifons 
furent  rafées  ;  on  n'épargna  que  les  col-* 
léges  y  les  mofquées  oc  les  hôpitaux ,   &4 


a: 


46S  AKEC  DOTES 

l'on  ne  fit  grate  qu'à  quelques  içavans  qui 
allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du  vainqueur* 
Tamerlan  quitta  enfuite  ce  féjour  de  dé- 
folation. 

Ahmed  n'eut  pas  été  plutôt  informé 
du  départ  de  Tamerlan ,  qu'il  fe  rendit  à 
Bagdad  y  la  fit  réparer  de  Ton  mieux,  &c 
y  rafTembla  ce  qu'il  put  trouver  de  fes 
iujets   difperfés   dans    les  déferts.    Cette 
lueur  de  fortune  jetta  un  éclat  plus  vif 
ue  confiant.  Mirza-Aboubek,   petit-fils 
e  Tamerlan  ,   recourut  avec  une  arméo 
de  Tartares.  Ahmed ,  qui  ne  s'étoit  pas  at- 
tendu à  cette  nouvelle  irruption  ,   fut  fi 
furpris ,  'qu'il  n'eut  que  le  tems  de  fe  jet- 
ter en  chemife  dans  un  bateau  avec  fon 
fils   aîné   &  quelques  oAciers.     Cepen- 
dant  il    conferva  une    efpece    d'autorité 
dans  une  partie  du  pays,  jufqu'à  ce  que, 
quelques    Emirs    s'étant  révoltés    contre 
lui ,  il  appella  à  fon  fecours  Cara-Youfouf. 
Les  Emirs  fiirent  vaincus.  Fier  de  fcs  fuc- 
ces,  &  ingrat  envers  fon  bienfaiteur ,  que, 
malgré  fes  infortunes,  Ahmed  vouloit  trai- 
ter comme  s'il  eût  encore  été  dans  les 
beaux  jours  de  fa  gloire,    il  fe  brouilla 
avec  lui ,  &  retourna  ^e  nouveau  à  Bag- 
dad,   Ce  ne  furent  pas  cette   fois-ci  des 
Tartares  que  cette  ville  malheureufe  eut  à 
foufFrir ,  mais  des  Turcomans.  Cara-You* 
ibuf  s'^  empara  -,  ^  Ahmed^  auquel  il  en 
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Vouloît ,  après  s'y  être  caché ,  eut  encore 
le  bonheur  de  ft  fauver  fur  les  épaules 
d'un  homme  qui  le  porta  pendant  cinq 
lieues  :  ayant  enfuite  trouvé  un  autre 
homme  qui  avoit  un  boeuf ,  il  monta  deC- 
fus,  &c  continua  de  fe  fauver  c^vec  Iç 
même  fuccès.  Il  pafla  en  Syrie,  foumife 
alors  au  fultan  d'Egypte  ;  &,  comme  fi  le 
Ciel  eût  voulu  fe  jouer  de  la  fortune  des 
fouverains  de  l'Afie ,  ee  même  Çara-You- 
fouf ,  prote Aeur ,  puis  ennemi  d'Ahmed  , 
pourfuivi  à  Ton  tour  par  Tamerlan ,  paiTa 
auffi  fugitif  en  Syrie ,  où  la  conformité 
du  fort  le  réconcilia  avec  Ahmed.  Le 
Soudan^  qui  craimoit  les  Tartares  &  ref- 

Ç:âok  les  loix  de  lliofpitalité,  fit  avertir 
amerlan  de  leur  arrivée  ,  mais  fe  refufa 
conftamment  aux  foUicitations  de  ce 
prince,  qui  les  lui  demandoit.  Ils  refte- 
rent  donc  jufqu'à  fa  mort  ,  qui  arriva 
l'an  1404. 

î^[  1404.  iJg^ 

Pendant  la  captivité  des  deux  princes  ^ 
ils  avoient  formé  entre  eux  une  ligue 
étroite,  &  s'étoient  engagés  par  ferment 
à  demeurer  conftamment  attachés  au  fou- 
dan  d'Egypte*  Cependant,  dès  qu'ils  furent 
en  liberté  y  Cara-Youfouf  ,  à  la  tête  des 
Turcomans,  s'empara  d'une  partie  del't- 
raque  &  de  la  Méfoffîtc^nie.  Le  fultan^  qui 
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penfoît  que  cette  irruption  fe  faifbît  en 
faveur  d'Ahmed  ,  lui  en  porta  fes plaintes; 
&c  j  fur  les  mauvaifes  raifons  qu'il  en  re« 
çut ,  il  cefla  de  le  protéger,  Ahmed ,  ainfi 
abandonné  ,  fans  états  ,  fans  allié ,  (car  il 
paroiiToit  que  Cara-Youfouf  agifibitpour 
{on  compte ,)  eut  recours  à  la  rufe  ;  il  prit 
un  habit  de  pauvre  ,  marcha  vers  Bag- 
dad ,  y  excita  une  fcdition ,  fç  fit  recon- 
noître  des  habitans  ,  &  parvint  à  en 
chaffcr  le  gouverneur  qui  y  çommandoit 
pour  Omar-Mirza. 

Ahmed  s'empara  de  Tauriz,  capitale  de 
l'Adherbidgiane ,  pendant  que  Mirza-Àbu- 
bek  étoit  occupé  au  fiége  d*lfpahan.  Chaffé 
prefque  auffi-tàt  de  fa  conquête  ,  il  fut 
obligé  de  fe  cacher.  A  la  faveur  de  ces 
troubles  ,  Cara-Youfouf  s'empara  de  l'A^ 
dherbidgiane.  Comme  ce  pays  avoit  été 
?iutrefois  de  la  dépendance  d'Ahmed ,  il 
ne  le,  put  voir  fans  jaloufie  entre  les  mains 
du  prince  Turcoman.  Nouvelle  rupture, 
fioiivçUe  oecafion  *de  guerre. 

Pendant  que  Cara-Youfouf  ëtoit  oceupé 
fn  Arménie  ,  Ahmed  alla  fur  prendre  Taun 
riz,  &  s'en  empara  fans  réfiftance.  Irrité  de 
«çtte  perfidie  ,  C^ira-Youfouf ^narch^  çon» 


tre  cet  allié  parjure ,  le  défit  &  le  prit. 
Après  qu'il  eut  pafw  quelques  jours  ca- 
ché dans  un  jardin ,  on  le  conduîfit  en 
{)ré{ence  du  vainqueur,  qui  fe  contenta  de 
ui  reprocher  fa  perfidie ,  &  de  le  retenir 
prifonnier  ;  mais  les  craintes  que  fit  naî* 
tre  le  caraftere  inquiet  d'Ahmed ,  fu- 
rent caufe  de  fa  perte.  Les  feigneurs 
de  riraque  confeillerent  à  Cara-You* 
fouf  de  fe  défûre  d'Ahmed ,  ce  qui  fut 
exécuté  :  on  le  fit  mourir  avec  fes  en- 
fans.  On  ne  peut  refufer  à  Ahmed  de 
grands  talens  pour  la  guerre ,  une  conf- 
iance à  toute  épreuve ,  &  des  r^ources 
iingufieires  dsins  le  malheur  ;  mais  le  trai- 
tement qu'il  avoit  fait  épKmver  à  fou 
frère ,  &  fa  perfidie  dans  les  autres  occa- 
iîons  ,  ainfi  que  fa  cruauté ,  flétrififent  à 
jamais  (a  mémoire.  En  lui  finit  la  dy-  • 
naftie  des  lUKhaniens  ;  &,  c<Mnme  ce  nit 
celle  des  Turcomans  du  Mouton  notr 
qui  hii  fuccéda  ,  nous  allons  la  placer  ici 
à  la  fuite  de  celle  qui  vient  de  s'étein- 
dre. 
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TURKM  jiNS 

OU 

LES  écrivains  Orientaux  font  venir  les 
Turcomans  du  mélange  des  an^ 
ciens  Mogols  avec  les  autres  peuples  chez 
kfquels  ils  fe  font  établis.  Selon  eux,i 
les  enfans  d'Ogous-Khan ,  {l'un  des  an-p 
cétres  deGenghizrKhan,)  oc  de  ceux  qui 
l'accompagnoient,  s'étant  établis  dans  le 
Maouarennahar  &  vers  le  KhorafTan^ 
ils  y  prirent  des  femmes  du  pays.  De  ce 
mélaijge  vinrent  des  enfàns  qui  retin- 
cent  dans  leur  langue  quelque  chofe  de 

,  la  rudeffe  de  celle  de  leurs  pères  ^  on  peut 
même  ajouter  que,  dans  leur  conduite,  ils 
leur  reflembloient  beaucoup  ,  aimant 
comme  eux  les  courfes  &  la  guerre  :  ce 
ftt  Iç  fruit  de  leur  éducation,  Ç'eft  pour 
donner  une  idée  de  cette  conformité ,  que 
les  Khoraflîens  les  nommèrent  femblables. 
aux  Turks  ou  Turcomans  :  ce  nom  eft 
même  paffé  dans  la  langue  Perfe,  où  Turki 
inanend  fignifie  la  même  chofe.  Il  s'en- 
fuit que  nous  ne  fçavons  pas  le  vrai  non^ 
qu'ils  fe  donnoient  ;  mais  on  eft  fondé  k, 

^<;roire  que,  fe  regardant  cbrameTartares; 
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àînfi  que  leurs  pères ,  ils  continuèrent  à 
fe  diftinguer  entr'eux  par  les  noms  de 
leurs  tribus  ;  &,  ce  qui  appuie  cette  con-* 
jefture ,  c'eft  que  les  deux  dynafties  do 
Turcomans,  qui  fe  font  rendues  célèbres  en 
Afie ,  font  connues  par  les  noms  qui  les 
diftinguoient  entr^elles  ,  &  dont  nous  al-« 
Ions  parler  fucceflivement  ;  fçavoir  les 
CarorCoionlu  &c  les  Ac-Cohniu. 

Ces  peuples ,  dans  1^  commencemens, 
ëtoient  regardés  de  leurs  voifîns  avec  at 
fez  de  mépris  ;  cependant  ils  ne  laifTerent 

{)as  de  fkire  beaucoup  parler  d'eux  dans 
a  fuite. 

On  peut  fe  rappeller  que  nous  les  avons 
vus  déjà  en  armes  ,  fotls  le  règne  deSand-. 
giar ,  Tun  des  premiers  fultans  des  Selgiu- 
cidçs.  Ils  s'établirent  alors  dans  cette  par-;- 
tie  de  la  Bulkharie,  dontBulkh  eft  la  capi-^ 
taie.  C?étoit  toucher  de  fort  près  à  la 
Perfe  ;  auffi  ce  pays  ne  leur  ftit-il  pas  ac- 
cordé en  propriété  ;  mais  on  leur  permit 
d*y  demeurer ,  à  condition  qu'ils  donne- 
roient ,  tous  les  ans  ,  vingt-quatre  mille 
moutons.  Quelques  différends  furvenus  en-i 
tr'eux  &  ceux  qui  levoient  ce  tribut ,  fii-» 
rent  le  prétexte  qu'ils  prirent  pour  ne  rien 
payer  :  ^pendant  ils  .y  furent  contraints 
enfuite  avec  augmentation  de  charges.  On 
leur  impôfa  mém*  l'obligation  d'avoir 
chez  eux  un  officier  Selgiucide,    Q  furn 
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vint  une  cfpece  de  révolte  :  Tofficier  firt 
tué  ;  ficle  gouverneur  de Bulkh ,  qui  mar- 
cha contre  eux ,  fut  défait  avec  fes  trou- 
Es.  Le  fultan^  ayant  enfuite  pris  lui-*même 
;  armes ,  eut  un  fort  encore  plus  trifte. 
Depuis  ce  tems  ^  on  n'entend  guères  plus 
parler  d'eux  que  comme  des  coureurs ^^ 
toujours  prêts  à  faiilr  l'occaiion  de  faire 
du  butin ,  6c  même  à  s'emparer  de  quel* 
ques  provinces.  Un  grand  nombre  d'en- 
tr'eux  fe  mettoient  au  ferviçe  des  dif* 
férens  princes  d'Afie,  &c  formoient  une 
milice  aiTez  bonne.  C'eft  même  ce  qui 
donna  lieu  aux  commencemens  de  U  dy* 
fiaftie  dont  nous  allons  parler. 

t 

PYNASTIE  DES  CARA-COJONLU^ 

ou 
TuRCOMANs  DU  Mouton  noir. 

V^ETTE  dynaftie  a  pris,  fon  nom  de 
Cara  -  Coïonlu  ,  d'un  mouton  noir  que 
leurs  princes  avoient  fait  repréfenter  fur 
leurs  drapeaux  ;  le  mot  c^a  fignifie 
noir  en  turc  &  en  tartare  ;  Se  la  dynaftie 
qui  va  fuivre ,  &c  qui  ^  par  opf>o(itîon , 
avoit  fait  mettre  un  moftton  blanc  «  prit  le 
nom  d'Ac-Coîonlu^  du  mot  a^  ,  qui  iigfû^ 
fie  blanc. 
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C ara-Mohammed,  Tun  des  chefs 
des  Turcomans  9  portant  fur  fes  drapeaux 
un  mouton  noir  ,  fervoit  avec  une  mi* 
lice  de  fa  nation  dans  les  armées  d'Ah- 
med-Ben-Eveis ,  prince  U-Khanien ,  dont 
nous  venons  de  parler,  Cara-Jofef ,  ou 
Youfouf  9  Ton  fils ,  fuccédant  à  la  place 
de  Ton  père ,  en  commenta  l'exercice  par 
une  perfidie.  Il  enleva ,  par  furprife ,  la 
ville  de  Bagdad  au  prince  Ahmed,  Ton 
maître  ,  &c  de  plus  le  prote^eur  de  fa 
maifon.  Nous  avpns  vu  précédemment 
comment  ces  deux  princes ,  retirés  en- 
femble  chez  le  foudan  d'Egypte ,  s'y  récon- 
ciliarent,  Se  comment ,  relâchés  après  la 
mort  de  Tamerlan ,  ils  trahirent  leurs  ferr 
mçns ,  &  Te  brouillèrent  de  nouveau. 

Après  avoir  détruit  la  dynaflie  des  H- 
Khaniens  ,  &  s'être  ainfî  rendu  maître 
de  l'Irak- Arabique ,  de  la  Méfopotamie , 
d'une  partie  de  l'Arménie,  &c  de  la  Géor-: 
gie  ,  il  menaçoit  d'entrer  dans  l'Afîe-Mi- 
neure,  lorfque  Schah-Roukh ,  l'un  des  fils 
de  Tamerlan,  entra  dans  Ton  pays  avec 
de  nombreufes  armées  accoutumées  à 
ygincre,   C^ra-Ypufouf  ne  fut  pdînt  ef- 
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,  frayé  de  fon  arrivée  ,  6c  marcha  a  fa  reî>- 
contre. 

ij>v>[  1 4x0. 3«^^ 

On  étoit  à  la  veille   de  voir  une  des 
plus  terribles  batailles  ,  qui  ait  ']amais  en-  ' 
Ânglanté  fOrient ,  lorfque  Cara-Youfouf 
inounit  dans  fon  camp  ;  effet  néceflTaîre, 
ATent    les   hifîorîens    de    Tamerlan,  de 
ITieureufe  étoile  de  Schah-Roukh.  Alors 
toutes  fes  troupes  ,  qui  étoient  fans  chef, 
fè  diffiperent  ;  plufîeurs  de  fès  propres  fol- 
dats  plRerent  fa  tente,    &  lui  coupèrent 
les  oreilles    pour  en    avoir  les    pendans. 
Au  milieu  de  tous  ces  défordres,  le  corps 
de  Cara-Youfouf  refla  fans  fépulture  :  en- 
fin ,  quelques-uns  de  fès  officiers ,  Vaysnt 
'     ^'•ouvé  au   milieu  de  cette  déroute  gciié^ 
^    u  l'^'^^^rrerent  à  Angis.  Il  avoit  régne 

7  u    ^^"^  >    &  avoit  eu  fix  enfans. 

de  ril^^i       ?  ^'^ft"à-dîre  Alexandre,  l'un 

r^Jr^     ',  ''^   Succéda.   Il  commença  fon 

faS     mf-l  t  "^^^e    de  fon  frère  Abu- 

fou^^^'V^^^^         ^  mort  fur  un  fimple 

P-'s^hah-R^o;^^     ^*  'Vt  -incu  deux  foh 

vilie  de    R^-    o  "  >  *!"'  '"'  ayant  enlevé  b 

cette  demierl  ^'i^^-L^  ^^  '^="'-«  '    ^"^ 


*«• 
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Aidé  par  un  prince  fi  puiflant,  Dgihan- 
Schih  fit  la  guerre  avec  fuccès  contre  fon 
frère ,  Paffiégea  dans  un  château  où  il 
s'étoit  retiré  >  &  Peut  fait  prifonnier  avec 
k  tems  ,  il ,  par  un  crime  affreux,  Schah-- 
Kobad ,  fils  d'Iskender ,  n'eût  fait  mourir 
jbn  père  pendant  le  fiége  :  il  fit  enfuite 
la  paix  avec  ion  oncle. 

JHS»[I4Ç1.]>JPU 

.  Dgihan-Schah,ëtant  monte  fur  le  trône^ 
loumit  la  Géorgie ,  une  grande  partie  de 
la  Perfe  &  du  Kerman  ;  &,  dans  la  fuite^ 
porta  même  la  guerre  dans  le  KhoraiTan  y 
contre  Mirza-Ibrahim ,  prince  de  la  famille 
de  Tamcrlan  ;  mais,  un  de  fes  fik  s'étant 
révolté  à  Tauriz ,  il  fut  obligé  dy  revenir* 
à  la  hâte,  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir  :  ce  fils  rebelle  ne  fut  pas  plutôt 
enfermé  dans  une  prifon  ,  que  Tefpérance 
de  l'impunité  ,  ou  d'un  meilleur  fuccés 
porta  un  autre  de  fes  frères  à  imiter  fa  con« 
duite.  Celui-ci ,  plus  heureux ,  &  maître 
d'une  place  plus  forte,  dans  laquelle  il 
fut  aifiégé  pendant  un  an  fans  Çaccès^ 
obligea  fon  père  à  traiter  avec  lui  ,  & 
obtint  non-feulement  la  liberté,  mais  en- 
core une  certaine  étendue  de  pays,  pour 

te  former  un  p^tit  domaine. 
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Ce  père  infortuné  9  tourmenté  par  (es 
fils  rebelles  ,  ne  l'étoit  pas  moins  par  un 
voifin  ambitieux ,  qui  commençait  à  fe 
rendre  redoutable ,  &  qui  cherchoit  à  de* 
venir  puifTant.  Uzun-Haffan ,  que  nos  hiA 
toriens  appellent  Uffum-Caffan,  autre  chef 
de  Turcomans ,  jettoit  les  fondemens  de 
la  grandeur  où  parvint  fa  d^^aftie  ,  qui 
fut  celle  des  Ac-Coïonlus.  A  la  tête  de  cinq 
mille  chevaux ,  il  furprit  Dgihan-Schah, 
le  tua  aVec  Ton  fils  aîné  j  &  priva  de  la 
vue  un  autre  de  Tes  enfans ,  fait  prifonnier 
en  même  tems. 

HaiTan-Ali,  tin  autre  de  fes  fils ,  entre^^ 
prit  de  lui  fuccéder.  Il  étoit  venu  à  bout 
de  raflèmbler  une  armée  de  deux  cents 
mille  hommes  ,  &t  de  sVtnparer  de  tous 
les  tréfots  qu'avoit  laiffés  fon  père.  11  crut 
n'en  pouvoir  faire  un  meilleur  ufage  que 
de  les  employer  à  s'attacher  de  plus  en 
plus  Tes  troupes  :  mais  il  s'égara  dans  le 
moyen  dont  il  fe  fervit  ;  car,  ayant  eu  la 
maladrefle  de  leur  payer  une  année  d'a- 
vance ,  elles  l'abandonnèrent  à  la  première 
occafion  ,  pour  aller  mériter  une  autre 
paye  chez  fes  ennemis.  Après  avoir  été 
ainfi  obligé  de  s'enfuir  devant  Abufald  , 
prince  de  la  race  de  Tamerlan ,  il  tomba 
entre  les  mains  d'Uzuiv-HaflaD  y  qui  le  fit 


Orientales;       479 

tnburir  avec  fes  frères,  &  s'empara  de 
tous  le  pays  qu'avoit  pofliédi  la  dynafti^ 
des  Cara-Coïonlu» 


DYNASTIE   DES   AC^COIONLU^ 

ou 

TURCOHANS  DU  MoUTON  BLANC. 

Wîho[  i46o.]v4Vi 

v>£S  Turcomatis,  par  oppofition  pont 
les  precédens  ,  ou  peut-être  fimple^ 
ment  pour  avoir  une  bannière  différente  , 
avoient  mis  fur  leurs  drapeaux  un  mouton 
blanc  ;  de-là  leur  eft  venu  le  nom  turc 
d'Ac-Coîonlu  ,  en  les  défignant  par  le 
fiirnom  de  Baîanduri ,  que  portoit  Yacoub* 
Begh ,  fils  de  Uzun-Haffan ,  Scie  fécond 
de  {es  fuccefTeurs  ;  on  les  appelle  quelque- 
fois Baïanduriens. 

Le  premier  de  cette  dynaftie  ,  qui  ait 
eu  quelque  commandement  coniidérable 
parmi  eux  ,  fut  Thour-Ali-Begh  :  il  étoit 
maître  des  villes  de  Mouffoul  &  d'Emed. 
Il  eut  pour  foccefTeur  fon  fils  Coutlou- 
Begh,  fumommé  Phakhreddin. 

Carou-Oulough-Ofman ,  fon  fils  &  fon 
fucceffeur ,  fe  fournit  à  Tàmerlan ,  lorf- 
que  ce  prince  pafTa  dans  l'Afie-Mineure  ; 
6l  il  en  obtint  ^  après  la  défaite  du  fui*' 


à 


A 
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tan  Bajazeth  ,  la  ville  de  Sivas ,  dans  le 
même  pavs  ^  &c  trois  autres ,  tant  en  Ar« 
mënie  qu  en  Méfopotamie.  Devenu  ainfi 
plus  puiiTant ,  il  fit  la  guerre  aux  Turco* 
nians  Cara-Coionlu  ;  mais  il  fut  vaincu 
&  tuë  par  Ifcander. 

Son  fils  Hamzali-Begh  lui  fuccéda  dans 
la  Méfopotamie  Se  dans  la  Cappadoce^ 
&  mpurlit  après  un  règne  aflez  lông^ 
mais  dont  on  ne  (cait  rien  d'intérefTant  ; 
en  mourant,  il  laifla  Tes  états  à  fon  neveu 
Dgihanghir ,  fils  d'Ali-Begh.  Ce  prince 
régna  peu ,  &c  fut  bientôt  chafTé  du  trône 
par  fon  frère.  Uzun-Haflan,  ou  HafTan/e 
long  y  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  haute 
taille ,  efl  le  plus  connu  des  princes  de 
cette  dynaftie. 

Ce  ptincé,  dont  les  Arabes  ont  rendu 
le  nom  par  Haifan-Al-Thanil ,  eft  quel- 
quefois appelle  fimplement  Haffan-Begh. 
Ce  fut  lui  qui  défît  &tuaDgihan-Schah, 
prince  de  la  dynaftie  du  Mouton  noir  , 
oc  s'empara  de  ks  états. 

oft^l  1468.  ]t>jfV 

1«  Khoraffan  &  de  toute  la  Perfe. 

Maître 
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Maître  alors  de  vaftes  états  ^  il  rëfolut  de 
rétablir  Pir*- Ahmed,  qui  avoit  été  dé- 
pouillé de  la  Caramanie  ;  en  conféquence, 
avec  quarante  mille  hommes  feulement ,  il 
ofa  livrer  bataille  à  Mahomet  II ,  empereur, 
des  Ottomans.  Il  fiit  vaincu,  &  perdit  fon 
fils  dans  le  combat  ;  depuis  ce  tems  ,  fa 
puiffance  commença  à  tomber.  Il  ne  laifla 
pas  cependant  d'être  foUicité  par  le  duc 
de  Bourgogne  &c  par  la  république  de 
Venife,  de  porter  fes  armes  contre  les 
Ottomans  :  il  s'y  étpit  engagé ,  à  condi- 
tion que  les  Chrétiens  de  leur  côté  mar- 
cheroient  pour  les  attaquer.  Peut-être  U 
puiflance  Ottomane  fe  fût-elle,  par  cette 
réunion,  trouvée  dès-lors  plus  afToiblie 
que  nous  né  la  voyons  de  nos  jours  par  les 
fuccès  des  Ruffes ,  fans  la  mort  d'Uzun- 
Haflan ,  qui  empêcha  l'effet  de  ces  grands 
projets. 

''fH  1478. 1^9^ 

La  mort  dlJzun-Hairan  ruina  les  efpé- 

Tances  des  Chrétiens.    L'ambaffadeur  de 

_  Venifç,  Contarini,  qui  avoit  été  à  fa  cour, 

**■■■■■  I  "■  *     ■  ■  Il     ■  ■  ■ 

*  Pir,  a  la  rn^me  finûficadon  en  perfao,  que 
Schélkh  en  arabe  :  il  Séùgne  le  plus  agi ,  celui 
auquel  on  accorde  plus  de  confidération  ;  comme 
fmiorea  latin,  donc  nous  avons  bitfeipieur.  On 
le  joint  quelquefois  an  nom.,  pour  en  taire  un  ùst 
tre  d*hottneur. 

An.  Orient.  PmU  L  H  h 
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tapporte  qu'il  étoit  grand,  maigre,  &  ^une 
phyfionomie  fort  ouverte ,  &  qu'il  avoit 
Tair  fort  obligeant  :  il  ajoute  que  les  mains 
lui  trembloient  lorfqu'il  buvoit.  Il  avoit 
conquis  un  fort  grand  nombre  de  provînt 
ces,  oc  n'avoit  cependant ,  félon  le  même 
auteur ,  que  cinquante  mille  hommes  de 
cavalerie,  dont  un  afTez  grand  nombre 
étoient  peu  propres  à  la  guerre.  Il  avoit 
alors  environ  foixante-dix  ans  ,  au  moins, 
autant  qu'il  en  put  juger. 

Khalil-Begh,  fon  fils,  ne  fit  que  pa- 
roître  fur  le  trône  :  devenu  odieux  à  caufe 
de  (es  cruautés  &  de  fès  vices ,  il  fut  af- 
faflînë  après  uû  règne  de  fix  mois ,  après 
la  perte  d'une  bataille  contre  deux  de 
fes  frères, 

Yacoub-Begh  ,  fumommé  Balanduri, 
fê  rendît  maître  de  l'empire.  Ce  prince , 
intimidé  par  les  revers  qu'avoit  éprouvés 
fon  père  de  la  part  des  Ottomans  ,  en- 
tretmt  une  bonne  inteUigence  avec  eux. 

Yacoub  périt  par  la  main  de  la  reine; 
Ton  époufe.   Cette  princefTe  aimoit  un  4e$ 

amhifî^n        II         *°"  "*"  amour   &  fon 

.^  ^TcpJ^lL^l  g:"  mari     auquel, 
^     >  eue  préfenta  un  bicuvs^ 
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empoifonné.  Le  prince,  ayant  conclu  quel- 
tjues  foupçons  ,  voulut  qu*elle  en  fit  TeA 
fai  ;  elle  en  but  avec  tant  d*aflrurance, 
qu'Yacoub  la  croyant  innocente ,  en  but 
après  elle  :  ils  moururent  tous  deux  le 
même  jour  à  Carabagh  *,  près  de  Tauriz, 
Yacoub  n'ëtoit  âgé  que  de  vingt-huit  ajis. 

Sous  le  règne  de  ce  prince ,  fleuriflbit 
Schëïkh-Haïder  ou  Haïdar ,  fils  de  Dgiu- 
liéïd  ,  arrière  petit-fils  de  Schéikh-Séfi , 
qui  prétendoit  defcendre  d'Ali  par  Houf- 
fain ,  fon  fécond  fils.  Le  Schéïkh-Haïder, 
petit-fils  d'Uzun-Haffan  par  fa  mère ,  prê- 
choit  une  nouvelle  doctrine ,  6c  s'étoît 
attiré  un  grand  nombre  de  profélites.  Nous 
n'entrerons  pas  ici  dans  un  grand  détail  à 
fon  fujet ,  parce  qu'étant  père  d'Iifmaïl- 
Séfi  ,  le  premier  des  Safis  ou  Sofis  de 
Perfe ,  il  en  fera  parlé  plus  au  long  dans  le 
Volume  fuivant.  Il  fuffit  de  remarquer 
qu'ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  à 
Ferroukh-Zad  ,  roi  de  Schirouan  ,  qui 
avoit  tué  fon  père  ,  &  ce  dernier  ayant 
été  fecouru  par  Yacoub,  Haïder  fut  défait 
&  tué  ,  6c  fes  deux  enfans  retenus  prifon- 
niers.  L'un  d'eux  étoit  Schah-Ifmaïl  ou 
Ifmaël ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

La  mort  dTacoub  ftit  fuivie  de  fbrt 
grands  troubles  dans  les  pays  fournis  aujf 


*  Ijcu  aiafi  nommé ,  c'eft* Vdire  vis^nobU  noht\ 

Hh  i) 
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Turcomans.  Les  uns  s'attachèrent  i  fiaî^ 
fancor,  fon  fîls  ,  âgé  de  dix  ans  ;  les  au- 
tres ,  à  Meflih-Begh ,  fils  d'Uzun-Haffan  ; 
tl'autres  enfin  à  Âli-Begh  ,  fils  de  Khalil* 
Begh  ;  &c  tous  fe  firent  la  guerre.  . 

Baisancor,  au  bout  de  vingt  mois,' 
fut  tué  par  Ruftam-Begb,  fils  deMeffih; 
&  même  on  peut  croire  que  fon  père  pé- 
rit dans  ces  guerres ,  car  il  n'eft  plus  tait 
mention  de  lui. 

Rostam-Begh,  appelle  aufli  Roftam- 
Mirza ,  en  parvenant  au  trône ,  rendit  la 
liberté  aux  deux  enfans  de  Schéïkh-Heïder. 
Ils  fervirent  dans  fes  troupes  avec  diflinc- 
tion  ;    &  Ali-Mirza  ou  Pacha  eut  très- 

gande  part  à  la  viâoire  que  remporta 
oftam  contre  les  prétendans  à  la  cou- 
ronne,  dans  une  bataille  donnée  à  Ber- 
dua  ou  Berdoa  :  Baïfancor  y  fut  tué.  Ali- 
Pacha  obtint  aifément  de  Roftam  la  per- 
miffion  de  retourner  à  Ardebil  y  fa  patrie  ; 
ryiais^  dès  que  ce  prince  s'apperçut  que  les 
deux  fi-eres  vouloient  fe  rendre  indépen- 
dans  y  il  marcha  contre  eux.  Ils  lui  livrè- 
rent bataille.  Ali  -  Pacha  fut  tué ,  &  If- 
maël  fe  fauva  dans  la  province  de  Ghi- 
lan  y  où  ceux  qui  gouvernoient  pour  lors 
lui  accordèrent  une  fî  puiffante  proteftion 
que  Roflam  ne^ut  jamais  Ten  tirer. 
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Ruftam-Begh ,  attaqué  Pannée  fuîvante 
par  Ahmed-Begh ,  l'un  de  fes  parens ,  fiit 
obligé  de  fe  fauver  en  Géorgie ,  ou  il  fut 
tué  après  cinq  ans  de  règne.  Ahmed-Begh» 
ion  fuccefieur ,  ne  régna  qu'un  an. 

Alvend ,  qui  monta  for  le  trône  après 
hn  y  s'étant  engagé  mal-à*propos  dans  une 
guerre  contre  Schah-Ifmaël ,  devenu  maî- 
tre de  quelques  provinces  de  la  PerTe,  fut 
battu  à  plattes  coutures  ;  &c ,  pour  com* 
Ue  de  malheur  3  Ton  frère  Mohammed- 
Mirza  le  chafla  du  tr6ne ,  d'où  il  fut  lui-, 
même,  peu  après,  cfaaffé  par  Morad. 

Morad-Begh  étoit  fils  d'Yacoub ,  chafTë 
de  Bagdad  par  SchahJfmaël  9  qui  avoit 
dé)a  enlevé  une  partie  des  états  qu'avoient 
pofTédé  les  Turcomans  ;  il  trouva  cepen*^ 
dant  le  moyen  d'y  rentrer  ,  pendant 
qu'Ifmaël  étoit  occupé  en  Per^  ;  mais  il 
en  fut  chaiTé  de  nouveau.  Depuis  ce  tems, 
on  n'entendit  plus  parler  de  lui  ;  &  Ton 
empire  pafla  entre  les  mains  des  Sofîs  de 
Peiîfe ,  qui  l'ont  poffédé  jufqu'au  tems  où 
il  leur  fut  enlevé  par  le  fameux  Thamas-!. 
Kouli-Khan, 

Hbii} 


485  Anecdotes 

L'hîiloîre  de  TAfie  cft  fi  ocu  connue  ; 
que  nous  croirions  mériter  des  reproches 
de  la  part  de  nos  lefteufs  ,  fi ,  dans  un  ou- 
vrage deftiné  à  faire  connoitre  les  diffë- 
rens  ëtats  qui  s*y  font  fiicceflivement  éle- 
vés &  détruits  ^  nous  paflions  fous  filence 
quelques  dynaUies  que  Ton  pourroit  avoir 
envie  de  connoître  ,  en  voyant  leurs  noms 
fur  des  cartes  ou  dans  des  tables  chrono- 
logiques ,  n'ayant  pour  raifon  de  n'en  pas 
parler ,  que  le  peu  de   tems  qu'elles  ont 
duré ,  ou  le  peu  de  confidération  dont  el- 
les ont  joui.  Il  fera  fans  doute  agréable  & 
utile ,  pour  le  public  ,   de  trouver  ici  de 
quoi  le  fatisfaire  ,  par  le  nombre  des  ob- 
jets que  nous  embraflbns  ,  au  lieu  de  lui 
laifler  à  de/îrer,  après  notre  ouvrage,  quel- 
qu'autre  ouvrage  -encore  ^  dont  probable- 
ment il  ne  jouira  de  long-tems.  Nous  al- 
lons reprendre  quelques  dynafties  particu- 
lières    avant  de  parler  des  états  plus  con- 
fiderables,  fondés  par  les  Mogolsen  dif- 
térentes  parties  de    l'Afîe. 


^ 
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CETTE  dynaftie  tire  fon  nom  de  Tëpî- 
thètc  arabe  MbdhafFer  ou  Vîfto- 
rieux ,  donnée  à  TEmir  Mobarezzeddin  *, 
le  premier  de  fesprinces ,  61  qu'ont  pri* 
cnfuite  fes  fuccefleurs.  Cet  Emir  ëtoit  un 
des  plus  braves  hommes  de  fon  tems.  fl 
demeuroit  dans  les  contrées  de  Jezd  &t 
d'Abracouh.  De  fon  tems,  il  parut  un  vo- 
leur Arabe,  nommé  Dgiamalouk ,  qui  in- 
feftoit  les  chemins  ;  Mohammed  lui  drefOi 
tine  embufcade  ;  le  défit,  &  porta  fa  xèxt 
au  fultan  Abufaïd ,  qui  régnoit  en  Perfe  : 
ce  prince  lui  donna  quelques  pays.  Tet 
fut  le  commencement  des  ModhafFériens^ 
i  ont  régné  pendant  environ  foixante- 
ix-fept  ans  dans  une  partie  de  la  Perfe  : 
le  fiége  de  leur  domination  étoît  à  Schî- 
raz.  On  ne  trouve  que  fept  princes  -de 
cette  dynaftie ,  encore  leur  hiftoire  eft- 
elle  ignorée  :  elle  finit  à  l'invafion  de  Ta- 
merlan ,  qui  la  ruina  entièrement. 


*  Ce  nom  fignifie  ea  arabe,  qm  étend  la  fcUr 
faon.  6*  combat  pour  clUm 

Hhiv 
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MOLOUK-  COURTS 

ou 
CURDES. 

CETTE  dynaflie,  qui  a  régne  conjoint 
tement  avec  les  ModhafTériens  ,  a 
pris  fon  nom  des  mots  Molouky  rois,  &c 
C^^n^  curdes,  patce  que  ces  princes  étoient 
de  cette  nation.  Cela  nous  donne  occa- 
iion  de  dite  deux  Qiots  de  l'origine  de$ 
Curdes, 

L'origine  des  Curdes  eft  affez  incer- 
taine. Khondëmir  prétend  qu'ils  defcenr 
dent  d'une  partie  des  anciens  Perfans,  qui, 
fuyant  les  cruautés  de  Dhohak  ou  Zho* 
hak ,  fe  retirèrent  en  diflFérens  lieux  ^  &c 
fur-*tout  dans  le  pays  appelle  Curdiftan, 
qui,  fousles6o&:6i^  degré  de  longitude^ 
8*étend  du  fud-eft  au  nord-eft ,  entre  les 
.35  &c  37  degrés  de  latitude.  Dans  la  fuite, 
c'(eft-à-dire  vers  le  tems  dont  nous  par- 
lons ,'  ils  formèrent  une  puiiTance  dans  le 
Parfiftan ,  qui ,  plus  au  fud-eft,  eft  baigné 
au  nord-oueft  par  le  golphe  perfique. 

Ils  ont  pris  leurs  noms  chez  les  nations 
étrangères ,  de  la  principale  pièce  de  leurs 
habillemens  ,  elpece  de  cafaque  que  les 
Turcs  appellent  Curdia  ou  CurtouKia*  Qs 
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ont  embraffé  fort  tard  le  Mahoinétifitie  , 
ayant  long-tems  été  ennemis  des  Muful* 
mans  :  d'ailleurs  ^  on  ne  A^ait  rien  de  leur 
hiftoire  ,  fur-tout  par  rapport  au  tems  dont 
nous  parlons. 

SCHAMSEDD1N*-Ben-Abubekr  Curteft 
le  premier  de  cette  dynaftie  :  il  préten- 
doit  tirer  fon  origine  d'un  ancien  fultan 
des  Gaurides.  Il  vivoit  bien  avant  les 
tems  dont  nous  parlons ,  mais  il  hut  re- 
marquer auffi  que  l'on  n'en  parle  alors 
ue  comme  d'un  gouverneur  du  Khoraf- 
an ,  qui  fut  même  confirmé  dans  fa  place 
arGenghiz-Khan.  Nous  allons  rapporter 
e  peu  que  l'on  fçait  de  la  fuite  de  fon  hif- 
toire. 

-y^[  1 179.  yjg^ 

Ce  prince  étoît  mort  vaflal  des  Mo- 
gols  ;  &  il  avoit  été  retenu  en  quelque 
forte  prifonnier  à  leur  cour  y  parce  que 
l'on  y  craignoit  les  effets  de  fon  ambi- 
tion. Son  fils  Rocneddin ,  qui  lui  avoit 
fuccédé ,  après  s'être  emparé  de  la  ville 
de  Kandahar ,  mourut  fous  l'empire  d'Ar- 
gounkhan.  Cependant ,  comme  un  de  fes 
treres  s'étoit ,  dans  ce  tems ,  emparé  d'une 
certaine  étendue  de  pays ,  quoique  mort 

*  Le  foleil  de  la  religion* 
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avant  lui ,  il  eft  auffi  compté  au  nombre; 
des  princes  de  cette  dynaftîe. 

Gaïath-Eddin ,  l'un  de  leurs  frères,  leur 
fuccëda ,  &c  fut  confirmé  par  Al-Giaptou- 
Khan ,  dans  le  commandement  du  pays 
de  Gaiar ,  où  il  étoit  prefque  indépen- 
dant. 

De  quatre  enfans  qu'il  laifTa ,  Scham-* 
feddin  fut  celui  qui  lui  Aiccéda«  Il  étoit 
inflruit  &  courageux  ;  mais  il  aimoit  le 
vin  avec  tant  de  paffion ,  que,  depuis  Tinf^ 
tant  qu'il  eut  pris  poflTeffion  du  gouverne- 
ment ,  il  ne  défenivra  prefque  pas  ^  cette 
vie  le  mena  promptement  au  tombeau. 

.  Mélek-Hafiz  ,   frère  du  prince  prété- 
dent ,  lui  Aiccéda.  U  avoit  plufieurs  des 

Sialités  qui  diftinguent  un  particulier* 
n  remarque,  enti^autres  chofes,  qu'il  étoit 
bien  fait  de  fa  perfonne ,  &  qu'il  écrivoit 
auili-bien  que  les  plus  habiles  maîtres  ; 
mais  comme  il  y  a  fort  loin  de-là  à  la 
fcience  du  gouvernement,  dont  il  n'a-^ 
voit  pas  la  moindre  idée  ,  il  frit  tué  par 
des  princes  de  fa  famille ,  qui  mirent  fur 
le  trône  fon  jeune  frere^  le  troifieme  du 
fils  de  Gaïatheddin. 


.  I 


Orientales.       494 

Malek-Âzzeddin-Houflain  poiTëda  toutçs 
les  qualités  d'un  grand  prince.  Un  fçavant 
de  fon  tems ,  ce  qui  ne  prouveroit  pas 
beaucoup  dans  le  notre ,  fe  fit  même  hon- 
neur de  lui  dédier  fon  ouvrage  ;  &,  en  cette 
occafion ,  il  lui  donna  de  grands  éloges. 
Après  la  mort  d'Abufaifd  ,  empereur  des 
Mogols ,  qui  ne  laifToit  après  lui  dans  la 
jPerfe  aucun  prince  en  état  de  fe  faire 
craindre ,   Malek  fe  rendit  plus  puiiTant 

u'il  n'étoit  d'abord.  Il  étendit  fes  états; 

t  publier  fon  nom  dans  les  mofquées; 
força  fes  voifins  à  fe  reconnoître  fes  vaf- 
faux  :  enfin  s'arrogea  tous  les  droits  &c 
toute  la  puififance  qui  conftituent  l'état 
d'un  fouverain.  Apres  avoir  prefqu'entié- 
rement  dépouillé  de  fon  autorité  le  Mo- 
gol  de  Per/e ,  il  fit  battre  des  timballes 
cinq  fois  par  jour  devant  fon  palais ,  8c 
arbora  fur  fà  tente  le  pavillon  impériale. 

Sa  prompte  élévation  lui  attira  cepen- 
dant des  ennemis  redoutables.  L'Emir 
Va'êgih-Eddin-MaflToud  ,  de  la  dynaftie 
des  Serbédariens,  avec  un  allié ,  l'attaqua 
vigoureufement  à  la  x&tt^  de  trente  mille 
hommes.  Ils  furent  cependant  défaits  ;  &c 
l'un  des  deux  princes  y  perdit  la  vie.    ^ 
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Ce  bonheur  n'eut  pas  cependant  une 
durée  confiante.  Mir-Cazagan ,  qui  poiTé- 
doit  le  Maouarennahar ,  vint  affiéger  Ma- 
kk-Azzeddin,  dans  la  ville  de  Hérat;  &, 
après  plufieurs  combats ,  où  ce  dernier  eut 
toujours  des  déiàvantages  >  il  Tobligea  de 
lui  demander  la  paix ,  & ,  ce  qui  étoit  plus 
humiliant  encore  ,  à  venir  au  bout  d'un 
an  lui  rendre  hommage  à  fa  cour.  At- 
tribuant à  leur  prince  ces  mauvais  fuc- 
cès ,  les  peuples  élevèrent  fur  le  trône  fon 
frère  Malek-Baker ,  &  l'obligèrent  de  fe 
renfermer  dans  une  de  (es  places,  pour  ne 
pas  tomber  entre  leurs  mains  :  ce  revers  ne 
len  rendit  que  plus  difpofé  à  tenir  fa  pa* 
rôle  à  Mir-Cazagan.  On  avoit  voulu  l'ar- 
rêter ;  même  dans  le  tems  que  les  foldats 
auxquels  on  avoit  donné  cette  commif- 
iîon  alloient  s'en  acquitter ,  Houffain ,  qui 
en  étoit  inftruit,  ayant  apperçu  une  troupe 
de  chevaux  que  l'on  alloit  vendre ,  cria 
aux  foldats  qu'il  les  leur  abandonnoit.  Les 
foldats ,  en  effet,  fe  jetterent  fur  les  che- 
vaux, &,  pendant  ce  tems ,  il  monta  fur  le 
lîen ,  &  fe  fauva.  Ce  fut  alors  qu'il  paffa 
à  la  cour  du  prince  Tartare. 

n  partit  donc ,  &  fut  reçu  par  Cazagan 
avec  beaucoup  de  bonté.   Ce  prince  s'ar: 


■M 
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vança  au-devant  lui ,  Tair  riant ,  les  bras 
ouverts,  &clui  dit  :  «  Bons  ennemis,  Se 
>»  bons  amis.  >»  Quelques-uns  des  grands 
de  la  cour  ,  foit  jaloufie ,  foit  rafinement 
d'une  politique  auffi  feuffe  que  cruelle,  eC- 
fayerent  d^  lui  faire  entendre  qu'il  étoit 
de  fon  intérêt  de  fe  défaire  de  HouiTain  : 
il  n'y  voulut  jamais  confentir  ;  &,  après 
l'avoir  préfervé  des  embûches  de  fes  en- 
nemis ,  il  le  renvoya ,  fous  bonne  garde  , 
dans  le  KhoraiTan.  ^ 

Malek-Azzeddin  n'y  fiit  pas  plutôt  ar- 
rivé en  forces,  qu'il  fe  rendit  maître  de  la 
perfonne  de  Baker ,  fon  frère ,  &  le  tint 
prifonnier.  Redevenu  maître,  &  poiTefleur 
tranquille  de  Hérat,  il  y  régna  encoftquel-^ 
ques  années,  &  laiflâ  le  trône  à  fon  fils. 

./J^[i369  —  i383.]c^ 

Malek-Galatheddin  régna  avec  aflez  de 
gloire:  il  reprit  la  vilie de Michaloun  que^ 
les  Serbédariens  lui  avoient  enlevée  ; 
mais,lorfque  Tamerlan,  devenu  maître  du 
Maouarennahar ,  lui  envoya  ordre  de  le 
venir  trouver,  il  refiifa,  fe  croyant  en  état 
de  ne  pouvoir  y  être  contraint  par  la  force. 
Cet  événement  fut  le  terme  de  fa  profpé- 
rite  &  de  fa  puiffance.  Tamerlan  entra  dans 
fes  états,  s'en  empara,  le  fit  prifonnier,  puis 
mettre  à  mort,  &  mit  ainfi  fin  à  cette  dy- 
naftie  qui  avoit  fubfifté  à-peu-prè$  cent 
trente  ans. 


.1 
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SERBÊDARIENS. 

LE  nom  de  Serbëdariens  n'annonce 
pas  en  langue  perfane  une  origine 
bien  diftinguée ,  puiTqu'il  fîgniiie  j^-opre-* 
ment  des  tétts  fufptnducs  a  une  pounct. 
n  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  le  prendre  ici 
â  la  lettre.  En  l'appliquant  à  cette  dynaftie, 
on  n'a  voulu  défigner  que  les  bonnets  que 
fufpendirent  à  dfô  fourches  patibulaires^ 
comme  un  fignal  pour  le  ralliement ,  ceux 
qui  excitèrent  dans  la  province  du  Kho- 
laiTan  la  révolution  qui  donna  lieu  à  ce 
nouvel  état.  Cependant  on  pouvoit  croire 
aûffi  que  leurs  ennemis  fe  fervirent  de  cette 
expreffion ,  pour  indiquer  le  mépris  qu'ils 
avoient  pour  ceux  qui  en  jetterent  les  fon- 
demens. 

La  mort  d'Abufaïd ,  le  Mogol ,  ayant 
laiffë  un  grand  vuide  dans  l'empire  de  ce 
peuple ,  comme  nous  avons  eu  déjà  occa- 
sion de  le  remarquer ,  à  la  faveur  des  trou- 
bles qui  s'excitoient  de  difFërens  côtés  , 
Abdaltazzak,  natif  de  Sebzvar,  en  Kho- 
raflan ,  raffembla  un  grand  nombre  de  gens 
fans  aveu,  &  trouva  moyen  de  fe  former- 
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«ne  petite  fouverainetë.  Il  eut  otize  fiic- 
ceflèurs ,  ce  qui  fait  en  tout  douze  princes 
de  cette  dy naftie.  Les  plus  connus  font  : 

SchamfeddinI,  cinquième  prince  Serbe* 
dariens.  Laffé  du  gouvernement ,  au  bout 
de  fixmois  de  règne,  il  s^en  démit  en  faveur 
d'un  autre  prince  de  fon  nom ,  moyennant 
une  certaine  redevance  en  balles  de  /oie. 

Schamfeddin  II ,  monté  fur  le  trône  par 
le  choix  de  fon  prédéceiTeur ,  le  juftifia 
d'abord  par  un  grand  amour  pour  la  juf- 
tke  :  il  encouragea  les  manufaâures ,  &c 
ût  fleurir  le  commerce.  Mais ,  comme  il 
n'avoit  pu  réuflir  dans  l'exécution  de  fès 
projets  fans  quelques  ades  de  févérité ,  il 
en  contrafta  tellement  l'habitude,  que  l'ex- 
cès de  cette  vertu  le  rendit  auifî  odieux 
que  s'il  eût  eu  des  vices. 

Entr^autres  exemples  de  fa  févérité ,  on 
cite  les  traits  fuivans.  Non-feulement  il 
faifoit  punir  des  peines  les  plus  rigoureufès 
ceux  qui ,  au  mépris  de  la  loi  de  Maho- 
met, auroient  été  afièz  hardis  pour  boire  du 
vin ,  mais  il  défendoit  même  d'en  pronon* 
cer  le  nom ,  non  plus  que  d'aucune  liqueur 
qui  pût  enivrer  ;  &  il  y  avoit  des  fuppli- 
ces  pour  ceux  qui  étoient  furpris  en  faute. 
Après  avoir  donné  des  régkmens  très- 
fages  pour  les  bonnes  moeurs ,  il  fit  jetter 
vives  dans  des  puits ,  cinq  cents  femmes 
cpii  faifoient  métier  de  proftitutioa» 
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£t^  comme  plufiéurs  de  ceux  quisVtoIent 
préfentés  devant  lui  n'étoient  pas  exempts 
de  crimes ,  &c  qu^intimidés  par  fon  regard 
févère ,  ils  s'étoient  déms^fquës  eux-mâmes 
par  leur  air  intimidé  ;  on  croyoit  commu- 
nément qu'il  avoit  le  don  de  découvrir 
un  coupable ,  fut-il  entre  mille  innocens  : 
auffi  ceux  qu'il  mandoit  à  fa  cour  ne  s'y 
préfentoient-ils  jamais  fatis  avoir  fait  chez 
eux  leur  teftament  avant  de  partir. 

•^^[  1 3  5 1.  iofU 

Mab)  fuivant  cet  axiome  û  générale* 
ment  reçu,  fummum  jus ^fumma  injuria  : 

Qu*un  droit  porté  trop  loin  devient  une  îojufUce. 

Tous  (es  fujets  ,  les  grands  fur-tout ,  fe 
trouvant  trop  malheureux ,  &  ne  pouvant 
plus  fupporter  un  gouvernement  où  la  juf- 
tice  avoit  pris  tous  les  dehors  de  la  cruau- 
té,  les  efprits  fe  tournèrent  infenfiblement 
à  la  révolte.  Il  fiit  affaffiné  par  un  boucher 
nommé  Haïdar ,  qui  régna  depuis  fous  le 
nom  du  brave  boucher  Haïdar,  Pehle- 
van-Haïdar-CafTab  ♦. 

•^Îho[i38o.]e>jpu 

Khodgia-Abu-Mouiad  eft  le  troifieme 
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«c^rnier  prince  des  Serbëdariens.  Trop 
fbible  pour  réfifter  aux  armes  de  Tamer- 
lan ,  &  trop  fage  pour  vouloir  même  le 
tenter ,  il  alla  au-devant  de  ce  conquérant 
lorfqu'il  s'approcha  de  fon  pays ,  oc ,  par 
fon  mérite ,  acquit  beaucoup  de  crédit  à 
h  cour  du  prince  Tartare.  Tamerlan  af- 
feftoit  un  zèle  ardent  pour  la  religion ,  & 
Khodgia  étoit  dévot  jufqu'à  la  fuperfti- 
tion  :  ce  fat  ce  qui  le  mit ,  au  moins  en 
apparence ,  fî  bien  dans  les  bonnes  grâces 
de  Tamerlan.  Non-iêulement  il  portoit  un 
grand  refpeft  aux  dofteurs  de  fa  loi  ;  mais^ 
comme  il  étoit  de  la  fefte  d*Ali ,  dans  la- 

2uelle  on  prétend  que  le  douzième  Iman 
oit  quelque  joiu*  Te  montrer  aux  feâa-i 
teurs  de  ce  parti ,  il  faifoit  tenir  tous  les 
ibirs  un  cheval  prêt  pour  aller  au-devant 
de  lui ,  en  cas  que  cet  Iman  vînt  à  paroi- 
tre.  En  lui  finit  la  dynaftie  des  Sérbëda- 
liens  y  après  avoir  duré  afTez  peu  de  tems. 


•  ^ 


^  Ari.  Orient.  Partît  I,  1 1 
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HOGOLS 
DEPUIS  Gengulz^Kman. 

L'Ordre  des  tems  femble  nous  avoir 
amen^  à  parler  a^udlemeat  de  Ta* 
snerlan;  maby  comme  ce  prince  a  coin* 
mencé  par  porter  (es  armes  contre  les  na* 
tîons  Tartares  ouMogoles,  qui  luîapparr 
tçnoient  par  fa  iamiUe ,  nous  nous  trou- 
vons obligés^  pour  TinteUigence  de  cec 
ouvrage  y  de  reprendre  lliifloke  de  ce 
peuple  depuis  Genghiz->Kkan.  Nous  en 
uiivrons  la  divifion  en  diiSférentes  bran- 
ches^ &  nous  laiiTerons  les  defcendans  de 
Tamerlan,  qui  ont  fondé  aux  Indes  l'em- 
pire des  Mogob  y  poor  le  volume  fuivant* 
Nous  avons  vu  précédemment  quelle 
étoit  9  en  Aiie  y  L'étendue  de  Tempire  de 
Genghiz-Khan.  Il  avoit  porté  fes  armes 
&  fait  reconnoître  fes  loix  depuis  la  Chine 
}ufqu'à  la  Syrie.  Jamais  empire  ne  fat 
plus  étendu  que  celui  des  Mogols^  ni  formé 
avec  plus  de  rapidité.  Mais  il  eut  bientôt 
le  fort  de  l'empire  d'Alexandre,  avec  cette 
différence  cependant,  comme  le  remar- 

3ue   judicieufement  un  hiftorien  éclairé 
ont  nous  tirons  de  grands  fecours,  que 
celui   du  conquérant  Macédonien  pafl&i 
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^û  âes  mains  étrangères ,  au  lieu  que  celui 
àvL  prince  Mogol  ne  fortit  point  de  fk 
famille.  Genghiz-Khan  laiflbit  des  enfans 
capables  de  fuivre  fes  projets  ambitieux  ; 
&  l'union  qui  régna  toujours  parmi  eux , 
les  fecours  mutuels  qu'ils  fe  prêtèrent ,  la 
politique  dont  ils  ufereht  en  démembrant 
Tempire  que  leur  père  avoit  formé ,  de  le 
regarder  toujours  comme  un  empire  fou^ 
mis  à  un  feul  monarque  ^  imaginaire  à  la 
vérité,  les  conferverent  long-tems  dans 
la  pofTeffion  de  la  plus  grande  partie ,  dont 
ils  occupent  encore  aujourd'hui  des  por^ 
tions  coniidérables. 

Pour  mettre  le  plus  d'ordre  qu'il  nous 
fera  poffible ,  nous  allons  diviièr  ces  tar- 
tares,  que  nous  pourrons  nommer  Gen- 
ghiz-Khanides. 

10  Les  T  art  ares  Orientaux  dont 

nous  parlerons  peu,  parce  que  l'on  ne  com-^ 
prend  fous  ce  nom  que  les  Yuen ,  ou  Mo- 
gols  de  la  Chine ,  dont  l'hiftoire  fait  partie 
de  celle  de  cet  empire,  &  les  Kalcas  qui  en 
font  iffus.  Ils  vivent  à  l'ancienne  manière 
des  Tartares ,  conduifant  leurs  troupeaux 
dans  les  plaines ,  6c  logeant  fous  des  ten- 
tes ,  que  l'on  fait  tirer  par  des  bœtifs  pour 
les  tianfporter  d'un  endroit  à  un  autre. 
Nous  ajouterons  que ,  depuis  que  les  Tar- 
tares  Man-Tchéous,;defcendus  des  Niu- 

Il  1] 
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Tché ,  font  maîtres  de  la  Chine ,  l»  Mo^ 
j;ol$  Kalcas  font  beaucoup  déchus  de  leur 
j>uifrance.  Les  Chinois  ont  donné  djes  titres 
&  des  tenes  à  ces  princes  ;  &,  eu  enrichif- 
fant  les  particuliers ,  Us  ont  divifé  les 
forces  6c  comme  anéanti  Tempire.  Cepen- 
dant il  y  a  toujours  un  prince  Mogol  qui 
porte  le  titre  de  Grand-Khan  des  Kalcas  : 
C*eft  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire. 

%^  Les  T  art  ares  Occidentaux,  qui 
commencèrent  à  former  Tempire  du  Zaga- 
tai  fous  les  yeux ,  &  avec  la  proteAion 
de  Genghiz-Khan ,  6c  d'où  fortixent  en- 
'  fuite  les  Khans  de  Kashgar  :  on  va  parler 
des  uns  6c  des  autres. 
3  o  Les  T  art  ares  Septentrionaux. 

Ceux-ci  plus  étendus^ayant  commencé  par 
Tempire  du  Kapkchah ,  foiis  les  ordres  de 
Genghiz-Khan,  ont  donné  depuis.naiffance 
au  Scheybanites  ;  6c  ceux-ci  aux  Khans  de 
Khanfme  6c  de  Sybérie ,  aux  Nagais,  aux 
Khans  de  Crimée,  à  ceux  de  K;ifan,  d'Af- 
tracan,  6cc. 

Et ,  pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  5ir  tout 
le  peuple  que  Pon  peut  comprendre  fous 
le  nom  de  Tartares,  nous  ajouterons  quel- 
qu^  mets  fur  quelques  autres  peuples  qui 
ZrTf  ?^  ï^^^^"^'"^  de  Genghiz-Khan , 
iSL'^:^:  "^^  diftinguerL  fur-tout 
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MOGOLS  DE  ZAGATAI. 

ZakQKTKl^  fécond  fils  de  Genghîz- 
Khan  y  avoit  recju  de  Ton  pere  le  Ma« 
ouarcnnahar  juTqu'au  pays  d'Igour  ,  c'eft-* 
à-dire,  tout  ce  qui  s'étend  depuis  Sa- 
marcande  &  Tlndus  ,  jufqu'à  la  rivière 
d'Ui,  ou  de  Cara-Khodgia ,  fuîvant  un 
auteur  moderne  9  ce  qui .  comprend  une 
partie  du  pays  des  Usbecs  &  de  celui 
des  Eleuths,  vers  les  8o«  &  ioo«  degrés 
de  longitude  &  les  35*  &  50*  degrés  de 
latitude*  Zagataî ,  après  la  mort  de  Ton 
pere ,  confia  le  gouvernement  de  (ts  états 
a  Carafchar-Névian ,  homme  d*un  mérite 
recommandable ,  &  que  Genghiz-Khan 
lui  avoit  donné  pour  confeil,  &c  fe  re- 
tira auprès  de  fon  frère  Oktaï,  grand 
Khan  de  Tartarie ,  qu'il  regarda  toujours 
comme  fon  fouverain.  Nous  fierons  remar- 
quer y  en  pafifant ,  que  le  fameux  Tamer- 
lan  defcendoit  de  Carafchar-Névian  dont 
nous  venons  de  parler ,  fils  de  Souhoud-^ 
.  dhin  9  parent  de  Genghiz-Khan* 

U  parut  y  fous  le  règne  de  Za^taî  »  un 

li  ii) 
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certain  impofteur  appelle  Mahmoud  ^  & 
fumommé  Tarabi ,    parce  qtfil  étoit  de 
Tarab ,  bourgade  à  {\x  lieues  de  Bokhara. 
Après  avoir  féduit  le  peuple  ignorant  & 
fuperftitieux  par  de  prétendus  miracles ,  il 
vint  à  s'en  faire  regardet  comme  un  chef 
de  parti,  dont  on  devoit ,  dîfoit-il ,  par  des 
iêcours  humains ,  appuyer  la  miffion  di- 
vine ;  &,  en  effet ,  il  fe  rendit  maître  de 
Bokhara.  .Les  généraux  de  Zagataï  fiirent 
obligés  de  fe  mettre  en  campagne  pour 
appaifer  cette  révolte  ;  mais ,  dans  l'inf- 
tant  où  Pon  alloît  en  venir  aux  mains ,  il 
s'éleva  une  fi  grande  pouffiere ,  que  les  Mo^ 
gols  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  com- 
mencer Tattaque,  Une  flèche ,  lancée  au 
hafard  ,  perça  Mahmoud,  qui ,  s'avançant 
i  la  tête  d*un  parti ,  cterchoit  à  recon- 
noître  Tennemi  de  trop  près.  Cependant 
les  foldats  Zagataïens  ,  non  moins  fuperf- 
titieux que  les  Tarabiens ,  ne  manquèrent 
pas  d'attribuer  la  caufe  de  l'ouragan  à  la 
puiffance   fumaturelle  de  Mahmoud  :  il 
n'y  avoit  qu'un  pas  à  faire  pour  paffer  de 
cette  opinion  à  la  terreur  &  au  découra- 
cement.  Auffitôt  ils  prirent  la  fuite  ,   & 
les  ennemis  les  pourfuivirent  en  en  mant 
un  grand  nombre.  Les  troupes  de  Mah- 
moud ,  de  retour  dans  leur  camp ,  ne  trou- 
vèrent point  leur  général  :  les  principaux 
éfficiers  ,  en  gens  habiles  ,  avoient  caché 
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fotï  corps  :  ils  firent  courir  le  himt  ou'il 
s'étoit  rendu  invifible  pour  les  protéger 
<]'une  manière  plus  efficace.  On  nomma 
quelques  gouverneurs  en  Ton  abfence  ;  la 
populace  n'en  fut  que  plus  animée  :  enfin 
Carafchar-Névian  ^  ayant  été  obligé  d'em» 
ployer  toutes  les  forces  de  Pempire,  k 
rendit  maître  de  Bokhara;  ravagea  Ton 
territoire  ;  obligea  les  habitans  d'avoir  re- 
cours à  la  cléiii^nce  du  prince  pour  ob- 
tenir leur  pardon ,  &  détruifit  entièrement 
les  Tarabiens.  Zagataï  mourut  quelque 
tems  après.  Les  princes  qui  le  fuivirem 
immédiatement  9  ibnt  peu  illuftres.  Oii 
doit  remarquer  que  Turmerchirin ,  qui 
régnoit  vers  Tan  1317  ,  eft  le  premier  dé 
ces  princes  Mogols  qui  ordonna  à  fes  fu**- 
jets  d'embraffer  le  Mahométifme.  Il  eft 
vrai  que  Berak-Khan ,  l'un,  de  Tes  prédé- 
cefleurs ,  avoit  adopté  cette  religion  ;  mais 
ç'avoit  été ,  de  fa  part ,  un  fentiment  par« 
ticulier  :  il  n'en  avoit  pas  fait  une  loi  de 
l'état. 

l^empire  étoit  forti  de  la  famille  de 
Zagatai  ;  il  y  rentra  dans  la  perfonne  di 
Cafan-Sulthan.  Mais  9  en  y  parvenant  ^  it 
révolta  tous  Tes  fujets  par  fes  violences  ^ 
fes  injuflices  &:  fes  cruautés.  Lorfqu'il  con* 
voquoit  une  afTeqiblée  de  la  nation  ^  les 
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grands  ëtoient  tellement  perfuadés  qvfHs 
alloiem  à  la  mort ,  que"  la  plupart  met« 
toient  ordre  à  leurs  aftiaires  avant  de  s'y 
rendre. 

Le  mécontentement  éclate  enfin  par  une 
révolte  :  Mir-Cazagan  étoit  à  la  tète  des 
rebelles* 

'  Le  Khan  marcha  contre  eux  ;  les  défit ,' 
ftc  bleiTa  même  dangereufement  leur  chef. 
Mais  rhiver  ,  qui  fuivit  cette  vidoire  , 
«yant  été  aflez  confidérable  pour  lui  en- 
lever la  plupart  des  Tes  chevaux  ,  cette 
circonftance  ranima  le  courage  des  re- 
belles :  ils  l'attaquèrent  de  nouveau;  Te 
Khan  fut  tué ,  après  avoir  rémé  dans  le 
Maouarennahar  &  le  Turqueftan. 

Mir-Cazagan,  vainqueur,  au  lieu  de 
prendre  pour  lui  l'empire ,  en  difpofa  en 
iaveur  de  Danifchmedgé-Aglen ,  qui  def- 
cendoit  d'Oktai-Khan  ;  mais,  l'ayant £»tt 
mourir  peu  après ,  il  lui  donna  pour  fuc- 
cefTeur  Bayan-Couli-Aglen ,  qui  fe  fît  ai- 
mer de  (es  fujets  par  fa  juflice  &  fa  libé- 
ralité. Mir-Cazagan  gouvemoit  fousMui 
l'empire.  Dans  les  tems  dont  nous  par* 
Ions ,  la  puiflance  des  Mogols  de  Perfe 
avottété  entièrement  affbiblie  par  le  prince 
des  Curdes,  Malek-HoufTain ,  dont  nous 
avons  parlé  précédemment.  Tous  les  peu- 
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pies,  &  fes  parens  même,  irrités  de  fa 
conduite  ,  conjurèrent  Mir-Cazagan  de 
prendre  les  armes  contre  lui, 

Lorfque  Houffain  fçut  les  préparatifs 
que  l'on  faifoit  contre  lui ,  il  anembla  les 
principaux  officiers  de  fon  confeil,  &  leur 
tint  ce  difcours  qui  mérite  d'être  tranfcrit, 
parce  qu'il  concourt  avec  le  relie  de  [cet 
ouvrage  à  faire  connoître  le  génie  des 
Orientaux  :  «  Les  Mogols ,  dit-il ,  font  en- 
»  très  en  Pcrfe  avec  une  armée  fi  nom- 
>♦  breufe ,  que  le  foleil  eft  obfcurci  par  la 
»  pouffiere  qu'elle  élève.  Elle  eft  compo 
>»  fée  de  gens  qui ,  dans  un  aflaut ,  font 
f^  auffi  fermes  que  des  montagnes,  &  qui , 
»  lorfqu'ils  vont  au  combat ,  reflemblent  à 
»  ces  torrens  qui  fe  précipitent  avec  rapi- 
»  dite  du  haut  des  rochers.  Ces  braves 
»  n'ont  mis  leurs  cafques  fur  leurs  têtes 
H  qu'après  avoir  réfolu  de  facrifier  leur 
»  vie  pour  leur  prince.  »  Malgré  la  crainte 
que  devoit  faire  naître  une  pareille  haran- 
gue &  le  partage  des  avis  fur  le  parti  qu'il 
reftoit  à  prendre? ,  on  marche  à  l'ennemi. 
HouiTain  avoit  une  armée  moins  nom- 
breufe ,  mais  compofée  de  gens  accoutun 
mes  à  vaincre.-  Peut-être  eût-il  encore  été 
vainqueur  cette  fois ,  fi,  moins  habile  gé- 
néral que  Mir-Cazagan ,  il  n'eût  en  difpo«. 
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fant  fon  annëe  ^  commis  deux  fautes  dont 
celui-ci  s'appcrçut  6c  tira  tout  l'avantagé 
poiGble.  Les  troupes  dHouifaân,  placées 
dans  un  fond ,  étoient  obligées  de  monter 
en  allant  au  combat ,  un  terrein  qui  s'éle* 
voit  aflèz  coniidérablement  ;  en  fécond 
lieu  9  elles  avoient  en  face  le  foleil  levant^ 
dont  les  rayons  les  incommodoient  beau* 
coup.  Aufli  fon  armée  fut-elle  entièrement 
défaite.  Il  fe  retira  à  Hérat  où  il  fiit  bien- 
tôt affiégé.  Cependant ,  ayant  envoyé  des 
députés  offrir  des  préfens  ^  &  faire  de  fa 
part  des  af^es  de  foumiilîon  à  Mir-Cazagan, 
ce  prince  ^  qui  étoit  d'un  naturel  doux  6c 
ne  voyoit  qu'avec  peine  les  maux  que 
fouffroit  le  peuple,  confentit  à  la  paix,  &i 
reprit  la  route  du  Maouarennahar  avec  le 
Khan  6c  fon  armée.  Nous  avons  vu  pré^ 
cédemment  ce  qui  arriva  à  Houffain. 

-^[  1 3  5 1. 1^^^^ 

Dans  ce  même  tems ,  Mirza-Âbdallah , 
fils  de  Cazagan,  partit  de  Samarcande 
avec  une  grande  armée  pour  aller  con- 
quérir le  Kharifme.  Pendant  Fabfence  de 
fon  fils  6c  de  prefque  toutes  les  troupes  , 
Mir^Cazagan ,  fe  promenant  aux  environs 
de  Saliferaï  avec  quinze  ^perfonnes ,  paiTa 
le  Gihon  dans  le  deffein  d'aller  chaffer. 
Il  fut  tout-à-coup  attaqué  par  quelques 
brigands,  à  la  tête  defquels  étoit  fon  geii* 
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Are  mécontent  de  lui  pour  quelque  lé* 
ger  fujet  ;  malgré  la  réfiftance  des  officiers 
Mogols ,  Mir-Cazagan  fut  tué  :  &  fon 
monde  9  en  vengeant  fa  mort  fur  les  aflaf- 
fins  ,  ne  répara  pas  une  perte  qui  affligea 
fenfiblement  Pétat.  On  a  remarqué  qu'il 
ne  s'étoit  fervi  du  pouvoir  qu'il  avoit  ufiir- 
pé  9  &  qui  reffembloit  fort  à  celui  que  nos 
maires  du  palais  s'arrogèrent  à  la  fin  de  la 
première  race ,  que  pour  rendre  la  juftice^ 
•&  faire  tout  le  bien  qui  dépendoit  de  lui. 
Mirza-Abdallah  fuccéda  à  fon  père  dans 
fon  autorité  fur  le  Khan  &  fur  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  Il  s'éloigna  de 
Saliferaï,  Û  fixa  fa  cour  à  Samarcande. 
Démentant  bientôt  les  bons  exemples  qu'il 
avoit  reçus  de  Mir-Caiagan,  il  fe  laifTa  fub- 
juguer  par  une  paflion  funeftç  qui  eut  les 
plus  trifles  effets.  Epris  des  charmes  de 
l'impératrice ,  il  fit  mourir  fon  mari  pour 
détruire  le  plus  fort  des  obflacles  qu'elle 
oppofoit  à  fa  paflion.  Ces  deffeins  furent 
découverts;  les  grands  indignés  prirent 
les  armes  :  il  fut  trop  heureux  de  pouvoir 
fe  fauver.  Ses  frères  qui  furent  pris,  furent 
mis  à  mort.  Tous  les  amis  de  fort  père 
iiurent  difperfés  dans  les  provinces  ;  & 
l'autorité  paffa  entre  les  mains  de  deux 
autres  feigneurs  fort  puilfans ,  Beyan-Sel- 
douz  &  Hadgi-Berlas.  Cependant  l'efprit 
4'indépendance  avoit    gagné  toutes  les 
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têtes ,  6c  les  grands  de  tons  côtés  Te  ren^ 
doient  maîtres  dans  leurs  gouvememens. 
Ils  y  trouvoîent  d'autant  plus  de  fiaLcilité  ^  ^ 

que  Beyan-Seldouz  étoit  fort  adonné  au 
vin  ;  embrte  que ,  quoique  d'un  caraflere 
fort  doux ,  il  n'étoit  ni  aimé  ni  coniidéré. 
Entre  les  feigneurs  qui  fe  révoltèrent  & 
{e  firent  un  état  indépendant ,  nous  devons 
faire  remarquer  Hadgi-Berlas  &  ion  neveu 
Timour  y  û  connu  enfuite  fous  le  nom  de 
Tamerlan  ^  pour  concourir  avec  Tes  hifto^ 
riens  aux  moyens  de  difTuader  le  commun 
^es  kAeurs  de  la  faufTe  opinion  où  Pon 
Te  plaît  à  tefter ,  que  ce  Tartare  étoit  un 
homme  de  néant  qui  avoit  été  forgeron. 
Le  peuple  qui  aime  le  merveilleux ,  s'eft 
long-tems  nourri  de  cette  erreur,  parce 
qu'il  lui  paroiflbit  plus  extraordinaire ,  &, 
par  conféquent ,  plus  beau ,  qu'un  homme 
ïe  fût  élevé ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  pouf- 
(iere ,  à  la  monarchie  d'une  grande  par- 
tie de  l'Afie.  Mais  il  y  a  une  chofe  à  la- 
Suelle  il  faut  faire  attention ,  c'eft  que  ces 
vènemens  n'arrivent  point  parmi  les  Tar- 
tares  qui  reconnoiflènt  une  nobleffe  ,  qui 
fe  font  un  grand  honneur  de  tenir  à  aes 
familles  illuilresy  à  la  tête  xlefquelles  il 
faut  placer  celle  de  Genghiz-Klian ,  & 
qu'enfin  un  Tartare  noble  ne  reconnoîtroit 
pas  un  fimple  pâtre  du  peuple  pour  fon 
maître.    Cette  diftinciion  empêche  que 
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chezaix  un  efclave  intrigant  &  fouvent 
Ticieux  ne  parvienne  aux  premières  di« 
gnités  comme  ch:  z  les  Turcs ,  &:  nous 
£;avons  d'un  homme  de  mérite  qui  a  été 
confiîl  de  France  en  Crimée ,  que  l'idée 
qu'41s  ont  des  égards  que  Ton  doit  à  la 
noblefle  ^  leur  fait  accorder  beaucoup  de 
considérations  à  toutes  les  perfonnes  qui , 
avec  un  caraâere,  font  envoyés  chez 
eux  de  la  part  des  autres  cours.  Et  ^  à  cet 
égard,  il  nous  a  dit  avoir  remarqué  une  dif* 
férence  extrême  entre  la  manière  dont  on 
fe  conduit  à  la  cour  de  Conftantinople  ^ 
&  à  celle  de  Bakhtché^Serai  9  où  réfide  le 
Khan  de  Crimée. 

Mir-HouiTain ,  petit-fils  de  Cazagan ,  &c 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  ^  fe  fit  auffi 
un  état  indépendant.  Plufieurs  autres  en 
firent  autant.  Et  tous  enfemble  ils  fatiguè- 
rent les  peuples  par  des  guerres  conti-* 
nuelles ,  oc  attirèrent  dans  cet  empire  des 
étrangers  qui  augmentèrent  encore  le  dé- 
fordre. 

Toglouk-Timoup-Khan  9  fils  d'une  ef« 
clave  &c  d'Ifanbogha  y  qui  avoit  régné  dans 
une  partie  du  Maouarennahar ,  s'étoit  fait 
reconnoitre  Khan  de  Kafchgar.  Réfolu  de 
^'empnrer  de  toys  les  pays  qui  formoient 
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l'empire  du  Zagatai ,  ii  marcha  avec  une 
armée  confidérable  vers   tous  ces  Emirs 
qui  s'ëtoient  rendus  indépendans.  Les  uns 
.  s  apprêtèrent  à  lui  réfifter;  d'autres  ai- 
mèrent mieux  lui  laiiTer  le  champ  libre  &c 
fe  retirer.  Hadgi-Berlas  fiit  de  ce  nom-» 
bre  ;  maïs  fon  neveu  Tamerlan,  qui  venoit 
de  perdre  Ton  père  Tairai ,  voulant  pré* 
ferver  le  pays  des  ravages  auxquels  il  alioit 
être  expofe  ^  fe  rendit  à  la  cour  de  To- 
gloukrXimour ,     obtint   une    fufpenfion 
d'armes,  &c  s'aboucha  avec  les  autres  Emirs 
pour  empêcher  une  guerre  qui  ne  pouvoit 
être  que  malheureufe  pour  les  peuples.  II 
obtint  alors  le  commandement  du  corps 
de' dix  mille  hommes  qu'avoit  commandé  « 
fous  Genghiz*-Khan ,  Carafchar-Névian  , 
l'un  de  fes  maîtres,  dont  nous  avons  parlé» 
Par  cette  démarche,  Tamerlan  fe  cou- 
ferva  un  pays  qui  alioit  luir  être  enlevé. 
I-a  plupart  d!es  autres  chefe  formèrent 
du^nt  de  ligues  qui  s'efforcèrent  de  fe  dé- 
truire ;  le  Khan  étoit  contraint  de  fuivre 
le  plus  puiffant ,  fans  pouvoir  en  mettre 
aucun  dans  fon  parti.  Nous  ne  fuivrons 
pas  les  hiftoriens  de  Tamerlan  dans  le  dé- 
tail ennuyeux  des  guerres  qui  furvinrent 
entre  tous   ces  Emirs.   Tantôt  amis ,  &C 
p^!î^/*î"^^>  fuîvant  que  le  requéroit 
rmtérôt  du  moment,  ils  étaient  toùjouis  en 
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armes  ^  &  n'en  devenoient  pas  pluspm(^ 
fans. 

Il  font  cependant  en  excepter  ïamerlan,; 

Îui,  continuant  de  faire  la  cour  à  Toglouk-* 
"imour  ,  en  obtint  quelques  nouveaux 
apnages  ^  avec  la  fouveraineté  de  la  pro* 
vmce  de  Kafch.  Le  Khan  fit  enfuite  la 
guerre  à  Témir  HoufTain,  qui  fut  obligé 
de  fe  fauver  :  après  ce  fuccès ,  il  fe  rendit 
à  Samarcande  où  il  fit  mourir  ceux  dont 
il  foupçonnoit  que  les  intentions  ne  lui 
étoient  pas  favorables ,  &  récompenfa  les 
autres* 

Après  avoir  ainfi  fournis  Tempire  du  Za* 
gataï  9  Toglouk-Timour  en  laifTa  le  gou<* 
vernement  à  fon  fils  Elias-Khodgia-Aglen^ 
fous  la  conduite  de  Bikidgdc,  Ce  der- 
nier ,  abufant  du  pouvoir  qui  lui  ëtott 
confié,  commit  plufieurs  in)uftices;  & 
Tamerlan ,  qui  avoit  des  emplois  hono- 
rables à  la  cour,  aima  mieus^  cependant  y 
renoncer,  que  d'être  témoin  des  maux 
qu'une  telle  conduite  alloit  caufer  dans 
l'état.  Il  prit  donc  le  parti  de  quitter  la 
cour  pour  aller  joindre  Houflain.  P'après 
l'idée  que  la  fuite  des  faits  nous  dopne  du 
caraôere  de  Tamerlan ,  on  pourroit  pré- 
fumer qu'il  ne  s'éloignoit  que  pour  donner 
le  tems  aux  troubles  de  s'augmenter  ^  &c 
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pour  venir  enfuite  en  tirer  avantage  ;  5c 
quoique  Ces  hiftoriens  n'en  conviennent 
pas ,  ce  fiit-là  l'idée  que  fit  naître  fa  'con- 
duite :  les  autres  Emirs  prirent  les  armes, 
&  l'armée  de  Kafchgar  ou  des  Gètes , 
marcha  contre  eux.  On  peut  voir  dans  Thif- 
toire  de  ce  conquérant  à  combien  de  dan- 
gers il  fiit  expofé.  A  la  fuite  de  tous  ces 
troubles ,  il-  avoit  perdu  fa  principauté  de 
Kafch.  Il  trouva  moyen  de  la  recouvrer 
en  envoyant  vers  cette  ville  deux  cents 
hommes,  qui ,  par  fon  ordre,  avoient  atta- 
ché aux  queues  de  leurs  chevaux  de  lon- 
gues branches  d'arbres ,  afin  de  faire  croire 
qu'ils  étoient  en  grand  nombre  en  exci- 
tant beaucoup  de  pouffiere.  Trompé  par 
cette  rufe,  les  ennemis  enfermés  dans 
Kafch  y  croyant  être  attaqués  par  une  ar- 
mée confiderable,  évacuèrent  fur  le  champ 
la  ville ,  &  Tamerlan  y  rentra  lans  la 
moindre  oppofition. 

Toglouk-Timour  étoit  mort ,  &  fon 
fils  Elias  Khodgia  lui  avoit  fuccédé  dans 
le  royaume  de  Kafchgar.  Tamerlan  &: 
les  autres  principaux  Emirs  crurent  devoir 
profiter  de  cette  circonftance,  pour  ren- 
dre à  leur  pays  la  liberté  qu'il  avoit  per- 
due depuis  plufieurs  années. t  En  effet,  ils 
chafferent  Us  Gètes ,  dont  le  Khan  fe 

fauva 
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feava  à  peme  ;  & ,  $'étant  portés  4  Sa* 
marcande ,  ils  y  convoquèrent  une  aflèm- 
blee  générale  de  la  nation ,  dans  laquelle 
il  fut  arrêté  que  l'on  éliroit  un  Khan  dé 
Zagatai.  Comme  l'affemblée  s'étoit  te- 
nue fur  les  terres  tle  Tamerlan ,   il  y  fit 

t'  |""?^îJ^P«'»*«s  »  &  y  reçut  le  titr« 
de  Sahib-Hiran ,  ou  Maître  du  monde, 
«ouflain  s  arrogea  la  régence  de  l'état  & 
gouverna  fous  le  nom  du  Khan.  L'année 
luivante,  après  avoir  battu  les  Gètes,  il$ 
en  furent  battus  à  leur  touti. 

Tamerlan ,  obligé  de  céder  à  cet  orage; 
avoit  pafTé  le  Gihon ,  pour  rafTembler  leî 
débns  de  fon  armée.  Pendant  cetems,  les 
Gètes  vainqueurs  fe  préfenterent  devant 
iamarcande.    Quoique  cette  ville   n'eût 
point  aloK  de  citadeUe ,  les  principaux 
habitons,  &  même  lés  geils  de  loi,%n* 
treprirent  de  fe  défendre  contre  cts  bar- 
kares,  dont  ils  redoutoient  le  gouveme^ 
ment  tyr^nnique.    Cependant  ils  étoient 

^./  r /"'^«^^^'nter  à  la  fatigue  de  la 
detenfe  6c  aux  efforts  des  attaques,  lorf- 
qu  Une  rtaladie  fe  mit  dans  Parrtée  des 
Gètes,  &  les  for<jadefe  retirer.  Tamef- 
lan,  plus  uni  que  jamais  à  Houffain,  ren- 
tra dans  Samarcande,  où ,  de  concert,  ils 
réprimèrent  tous  les  défordres  old  s'y- 
An,  Orient,  Partie  I,  K  k 
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étoient  introduits  pendant  leur  abfen^^' 
La  tranquillité  paroiiToit  rétablie ,  lorfquer 
l'Emir  Houffain,  livré  tout  entier  àfes  paC- 
fions ,  entre,  lefquellcs  Vavarice  tenoit  le 
premier  rang ,  ne  s'occupa  plus  que  des 
moyens  de  ramaiTer  de  grandes  richefliies^ 
Ces  procédés  indignèrent  tous  les  grands, 
qui  fe  trôuvoient  infenfiblement  dépouil-^ 
lés  de  leurs  biens  :  on  n'ofoit  s'en  plain-» 
drè  à  Tamerlan ,  à  caufe  de  l'union  étroite 
qu'il  y  avoit  entre  lui  &  HouiTain  ;  c'eft 
pourquoi  quelques-uns  d'eux  entreprirent 
de  les  brouiller  y  &  réuilirent  à  jeter  en-' 
tr'eux  des  femences  de  divifîons  qui  ger- 
merent,  dans  la  fuite^  au  point  d'amener  la 
perte  de  ce  dernier. 

Car  Houflain,  lui  ayant  demandé  une 
entrevue,  le  fit  attaquer  par  une  troupe  qui 
fut  furie  point  de  l'accabler.  MaisTamerlan 
s'en  tira  heureufement ,  & ,  peu  après  , 
recouvra  la  ville  de  Nakchat ,  n'ayant 
avec  lui  que  deux  cents  quarante-trois 
hommes ,  quoiqu'elle  fût  défendue  par  urt 
nombre  confîdérable  de  troupes. 

''^[  ^^7- ]«>*^ 
Les  deux  Emirs  Houffain  &  Tamerlart 
s*étoient  raccommodés  ;  mais  les  défiances 
réciprocrues  &  les  procédés  tjo'anniques 
de  Houfiain  ne  leur  permettoient  pas  de 
tçfler  long-tems  amis.  Après  avoir  fait  lac 
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!|aerre  tantôt  l'un  contre  Tautre ,  &  tantôt 
«onj  oinfement  ^  Tàmerlan  s'étoit  retire  à 
Kefch ,  lieu  xle  fa  rëfidence  ordinaire.  H 
ne  tarda  pas  à  y  être  inftniit  des  mauvais 
ileiTeins  du  régent  de  l'empire ,  &c  n'eut 
pas  de  peine  à  fe  faire  un  parti  confidé^ 
Table  qu'il  pût  lui  oppofer.  Tous  les  grands 
fe  joignirent  à  lui^  &  lui  jurèrent  une  fidër 
lité  inviolable*  On  leva  des  troupes.  Avant 
de  faire  aucune  démarche  décifive  ^  Ta-« 
merlan  eut  la  politique  d'alfer  conAdtec 
im  (antos^  nommé  Séîd-Béréké,  lequel^ 
foit  qu'il  fût  gagné ,  foit  qu'il  fentît  com* 
bien  il  étoit  de  fon  intérêt  de  plaire  à  Tà- 
merlan y  s'avan<^a  au  devant  de  lui  avec 
un  tambour  &  un  étendard ,  en  lui  annonr 
çant  qu'il  poiféderoit  un  jour  l'empirç  du 
monde.  , 

Cette  marque  apparence  <le  proteâioA 
divine  attira  ae  tous  côtés  des  fu)ets  à  Ta^ 
tnerlan ,  &c  donna  une  apparence  de  )uf^ 
tice  à  fon  ufurpation.  Après  avoir  défailt 
JTes  ennemis ,  Se  fur-tout  l'Emir  HoufTain  ^ 
qui  fut  pris  en  voulant  ie  cacher  fur  un 
minaret ,  &  mis  enfuite  à  mort ,  fa  marche 
ne  fut  qu'une  efpece  de  triomphe  ^  pen- 
dant lequel  tous  les  £mirs  fe  taifoieitt  un 
devoir  de  venir  fe  ranger  fous  fes  loix* 

Ce  grand  événement  rendit  Tameiiftd 
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maitré  de  l'empire  du  Zagatal  :  il  eut  ce-^ 
pendant  la  politique  dV  nommer  un  Khan 
de  l'armée  de  Genghiz-Khan ,  mais  qui 
n'avoit  aucune  autorité  ;  enforte  que  Ta- 
merlan,  avec  le  titre  de  régent  de  l'em- 
pire 9  en  étoit  le  maître  abfolu.  Nous  par^ 
lerons  ailleurs  du  refte  de  Tes  conquêtes. 
Après  fa  mort.  Tes  enfans  négligèrent  de 
nommer  un  Khan ,  &  l'empire  du  Zaga- 
taî  fut  entièrement  détruit.  Le  dernier  de 
ces  Khans  mourut  en  1397» 

r  ■  ' 

SUITE    DE    LHISTOIRE 

DE      TaMERLAN    *. 


T 


JÎN*[i37i.]e^ 


A  MERLAN  venoit  d'emporter  Kefch 
d'aflaut.Un  des  officiers,  quin'avoit  pas  ofé 
defcendre  le  premier  dans  le  foffé ,  reçut 
par  fon  ordre  plufieurs  coups  de  bâton  ^ 
fuivant  les  lôix  de  Genghiz-Khan,  qui  or- 
donnoient  de  punir  ainfi  les  lâches  :  il  fiit 

^  Après  y  avoir  réfléchi ,  nous  avons  cru  de- 
voir continuer  ici  l'hiftoire  de  Tamerlan  ;  mais 
nous  n'en  rapporterons  que  les  traits  les  plus  io- 
téreflâns  ;  ils  font  rares  dans  l'hiftoire  d'un  con* 
auérant  cpii  ne  refpire  que  le  carnage  :  d'ailleurs 

yaa  hîftoîre  çft  dans  les  suhîns  de  tout  le  monde» 
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enfuîte  lîé  à  la  queue  d'un  âne ,  &  envoyé 
à  Samarcande. 

Au  milieu  de  Tes  conquêtes ,  Tamerian 
éprouva  un  chagrin  qui  fufpendit  pendant 
quelque  teins  le  cours  de  Tes  exploits.  Il 
revenoit  viâorieux  de  Samarcande  :  il 
trouva  la  ville  en  deuil  &  dans  la  triftefTe  ; 
fon  fils  aîné  Mirza^-Dgihanghir  venoit  dç 
mourir ,  laiiTant  trois  fils  en  bas  âge.  Ce 

Î rince  donnoit  les  plus  belles  efpérances* 
'amerlan,  compofé  bizarre  &c  monftrueux 
de  férocité  à  l'égard  de  tous  ceux  qu'il 
croyoit  devoir  traiter  en  ennemis ,  ^  de 
tendrefle  vive  &c  forte  pour  fa  famille  ; 
s'abandonna  à  un  excès  de  douleur  que 
l'on  n'attendoit  pas  môme  d'un  homme 
réputé  fenfible.  Après  avoir  ordonné  pour 
ion  fils  des  finérailles  magnifiques ,  èc 
fait  diftribuer  de  grandes  aumônes  aux 
pauvres ,  il  cefTa  de  fe  mêler  des  affaires  « 
îe  livra ,  dans  la  retraite ,  à  l'afiHiâion  & 
aux  larmes ,  &  ne  céda  que  très-diffi- 
cilement aux  remontrances  des  grands , 
oui  9  auffi  avides  de  pillage  qu'il  l'étoît 
ae  conquêtes ,  lui  firent  entendre  que  fa 
gloire  oc  le  bonheur  de  Tes  peuples  de- 
mandoient  qu'il  reprît  en  main  içs  rênes 
du  gouvernement.  Enfin  il  céda  à  leurs 
prières  y  comme  le  remarque  un  écrivfdn 

Kkiij 


5il         Anecdotes' 

judicieux,  pour  le  malheur  de  Vhumwité'j^ 
&  reprit  la  fuite  de  Tes  ufurpations. 

Tamerlan ,  ëtant  à  Andcoud ,  ville  du. 
Khoraflan,  iitu^  près  de  Balkh,  alla  vifitet 
Baba-Senccu  ,  derviche ,  fameux  p^r  une 
fëputafion  de  fainfetë  qu'il  devoit  à  une 
folie  feinte  ou  véritable.  En  voyant  pa- 
roître  le  prince  Tartare,  il  hii  jeta  une 
poitrine  de  mouton  k  là  t^e  ;  ce  qui  fut 
pris  pour  un  heureux  prëfage  *.  Fut-ce  un 
moyen  dont  fe  fervit  ce  malheureux  pour 
laire  fa  cour  à  Tamerlart ,  ou  plutôt  n^ 
lîit-ce  pas  une  adrefle  de  (a  politique  de 
rTameriari  lui-même,  pour  redoubler  la 
confiance  de  fes  troupes,  &  fe  faire  re^ 
garder  comme  protégé  du  ciel  d'une  façon 
|>articuliere  ?   c'eft  ce  que  nous  n*entrer 

Eendrons  pas  de  décider.  Le  lefteur  peut 
rappeler  queloue   chofe   d*à  peu  pris 
femblable  a^rrivé  à  Genghix-Khan. 

Tamerlan  donna  encore   une  grande 
épreuve  de  tendreffe  paternelle  à  la  mort 

*^  On  étoit  dans  ropinîoç  que  le  Khoraflafe 
'étoit  le  siijlîçu  du  inonde  ;  &,  par  cette  raifoiiy  Içs 
Orienuusc ,  dans  leur  flyle  figuré ,  l'âppeîknt  le 
{oyaume  de  lapdtriae. 
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Jde  fa  fille  Âkia*Béghi ,  ëpoufe  de  Moham-* 
jned-Bei,  fils  de  TEmir  MouiTa.  Sa  douleur 
étoit  i)  vive ,  qu'il  fut  pendant  quelque 
tems  infenfible  à  Pentreprife  que  formoient 
contre  lui  Ali-Bei  &  TEmir  Vëli, 

Le  premier  s'ëtant  renferme  dansKélat, 
rëfolut  de  s*y  défendre ,  quoique  Tamer- 
lan  eût  eiTayé  de  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir  parU  voie  de  la  douceur.  Ce  prince 
feignit  de  marcher  ver$  le  Mazanderan  ^ 
revint  tout  d*un  coup  tomber  fur  Kélat^ 
oui  fut  inveftie  de  touis  côtés.  Ali-Bei , 
ientant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  réfifter^ 
imagina  d'oppofer  la  rufe  à  la  force.  Il  fit 
prier  Tamerlan  de  fufpendre  les  effets  de  fa 
colère,  &  de  lui  accorder  une  conférence^ 
Les  murailles  de  Kél^tt  étoient  bâties  fur 
le  penchant  d'une  hwte  montagne  dan$ 
iaquelle  il  y  avoit,  au  milieu  des  rpchers , 
un  petit  chemin  qui  aboutifToit  à  la  ville^ 
Ali-Bei  fe  mie  en  embuiçade  ppur  fiffprenr 
dre  Tamerlan  qui  s'éfoit  avancé  jufqu'aïuic 
portes  de  la  ville  avec  une  légère  efcorte  ( 
mais  il  mtnqua  Ton  coup.  Le  lendemain 
•on  donna  un  afTaut  g<énéral  ;  la  viUç  f^ 
iKndit  ;  Se»  ce  qui  doit  étpnner  de  la  paît 
de  Tamerlan ,  iî  fouvent  cruel ,  il  parf- 
donng  i  Ali-Bei* 

i    I^  Sch^ik-Paoud  9  gouverneur  de  S^i>- 
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tvar  ,  s'étoit  révolté  ,  Tamerian  Riar>i^ 
cha  en  perfonne  contre  lui.  Il  ruina  tel- 
lement celte  ville ,  que  la  plupart  des  ha- 
bitans  périrent  dans  les  flaHimes.  On  ne 
fit  que  deux  miHe  prifonniers  :  Ite  barbare 
vainqueur  eut  la  cruauté  de  les  faire  en- 
tafler  tout  vivans  les  «ns  Air  II»  autres } 
on  les  mafliqua  avec  de  ta  boue  &  de  la 
brique ,  &  l'on  en  conAruifit  atnfi  plu- 
iîeurs  tours  :  monument  digne  de  celui  qui 
le  faifoit  élever. 

Schah-CotWwddin  commandoit  dans 
Zarandge  ,  capitale  du  Siftan ,  appelé  aulfi 
Sedgeftan.  La  place  fiit  inveAie  par  les 
Tartares,  qui  CTeufèrent  des  folTés ,  qu'en- 
fuite  ils  entourèrent  de  patifTades. 

On  avoit  dé)a  perdu  beaucoup  de  mondé 
dans  différentes  attaques  très-vives.  Enfin 
Cothbeddin  ,  voulant  fauver  fon  monde  , 
Te  rendit  teprès  de  Tamerian ,  &  lui  tint 
ce  difcoure  :  «  Ce  feroit  envain ,  grand 
»  prince ,  que  je  voudrois  entreprendre 
»»  de  me  defentke  plus  tong-^ems  contre 
M  toi.  Ton  bras  puifibnt  elf  capable  de 
I*  faire  plier  les  montagnes.  Que  me  fer* 
M  viroit  donc  de  tenter  la  fortune  qui  dt 
■»  élevé  li  haut,  Sx.  dont  il  femble  que  tn 
H  fois  le  maître?  Je  ne  vois  d'autre  moyen 
»  pour  fauver  ma  vie,  que  de  prendre  la 
I»  fiiite  ;  mais  où  trouver  un  anle ,  puîA 
w  ^ç  tout  çA  ùmais  à  ta  puiflance}  IX 
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M  n*y  a  point  d'endroit  fous  le  ciel  où  je 
»  puifle  me  retirer.  Je  fuis  cependant  pour 
p^  me  garantir  de  toi ,  mais  c'eft  auprès  de 
»  toi-même ,  &  je  viens  implorer  ta  clé- 
»  mence  royale.  »  L'art  de  louer ,  dit-on, 
commença  l'art  de  plaire.  Tamerlan ,  fe^- 
iible  à  tant  de  chofes  flatteufes ,  laiiTa  à 
Cothbeddin  la  vie  &;  la  liberté. 

Pendant  une  expédition  que  fit  Tamer* 
lan  en  Géorgie ,  Schi^ik  Ibrahim  ^  prince 
de  Schirvan ,  craignant  les  armes  de  ce 
vainqueur  infatiable ,  vint  le  trouver  avec 
plufieurs  préfens.  On  étala  devant  le  mo- 
narque les  richefles  qu'apportoit  Ibrahim* 
C'en  la  coutume  des  Tartares  d'offrir  & 
de  recevoir  neuf  pièces  de  chaque  es- 
pèce ;  ainfi  l'on  trouva  neuf  pièces  d'é- 
toffes magnifiques ,  neuf  peliiles  de  la  plus 
belle  fourure.  En  comptant  les  efclaves , 
il  ne  s'en  trouva  que  huit  :  «  Où  eft  donc 
»  le  neuvième,  demanda  Tamerlan  ?  —  A 
y>  vos  pieds,  Seigneur,  >>  répondit  Ibrahim^ 
fe  profternant  en  terre.  Cette  conduite  , 
qui  prouve  que  l'art  de  flatter  n'eft  étranger 
dans  aucun  pays ,  plut  extrêmement  à  Ta- 
merlan y  qui  confirma  le  Scheik  dans  h 
principauté  de  Schirvan, 
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Après  p\ufieurs  expéditions ,  Tamerlan^' 
revenu  vainqueur  à  Samarcande,  fit ,  feloti 
fon  ufage,  examiner  la  conduite  de  fes 
officiers  :  tous  ceux  qui  avoient  fervi  avec 
diftinftion  fiirent  récompenfës.  Le  feul 
Bërat-Khcdgia-Conkehafeh  fut  convaincu 
de  lâcheté  :  on  le  condamna  i  avoir  la 
barbe  rafée  j  le  vifage  fardé  avec  de  la 
cérufe  &  du  vermillon ,  &,  dans  cet  état, 
à  être  conduit  nuds  pieds  au  travers  de  la 
ville  y  ayant  fur  la  tête  une  coiffure  de 
femme. 

Schah-Manfour ,  prince  de  la  dynafîîe 
des  Modhaffériens ,  ofa  attendre  Tamerlan 
avec  une  troupe  de  trois  ou  quatre  mille 
cavaliers*  dont  il  connmiToit  le  courage.  Ils 
étoient  tous  vêtus  de  cottes  de  mailles  , 
de  heaumes ,  de  corcelets  de  velours  maiK 
lés  de  fer  j  &  leurs  chevaux  étoîent  cou- 
verts dVne  efpece  de  cuirafTe  de  paflefoie. 
Les  troupes  de  Tameiian  montoîent  bien 
A  trente  mille.  Schah-Manfour  fondit  fur 
elles ,  rompit  les  rangs ,  fe  fit  ioai  à  tra- 
vers les  ennemis  »  &c ,  parvenu  deniere 
Tarmée ,  il  $*empara  d'un  pofte  important. 
Le  fpeAacle  d'unç  manoeuvre  fi  hardie  & 


^  bien  exécutée  avoit  jette*  Pëtonnement 
panni  les  Taitares  :  une  nouvelle  tenta- 
tive y  répandit  l'eiFroi,  en  y  portant  le  dé» 
fordre  bi  la  mort.  Schah-Manfour ,  qui 
n'avoit  perdu  qu'affez  peu  de  monde ,  re- 
vint fyr  Tes  pas ,  6f.  pénétra  jufqu'à  l'en* 
droit  où  étoit  Tamerlan.  Les  troupes  de 
ce  dernier  étoient  défaites  ou  en  fuite  :  il 
ne  reiloit  auprès  de  lui  que  quatorze  ou 
quinze  peribnnes.  Manibur  lui  porta  deux 
coups  de  fabre  fur  la  tête.  Un  inftant  de 
plus,  c'en  étoit  fait  du  conquérant Tar-^ 
tare,  &  Manfour  confervoit  par  fa  mort 
quelques  millions  d'hommes  à  Thumanité^ 
Mais  les  ailes  de  l'armée  des  ModhaflTé^» 
riens  avoient  pris  la  fuite  :  les  Tartares  fe 
rallioient.  Schah--Rokh ,  fils  de  Tamerlan^ 
âgé  de  dix'fept  ans ,  arrivoit  dans  ces  in  A. 
tans;  il  fondit  fiir  Manfour,  lui  coupa  la 
tête ,  &Ç,  l'apporta  aux  pieds  de  (on  père  ^ 
moins  effrayé  que  furpris  de  l'intrépidité 
de  cette  petite  troupe. 

Tamerlan  avoit  pris  la  route  de  l'Inde. 
Les  habitans  d'Andérab  lui  portèrent  des 
plaintes  contre  les  Siapouches^  nation  idor 
lâtre  qui  demeuroit  dans  les  montagnes^ 
au  midi  de  la  province  de  Bedakfchan. 
Cétoient  autant  de  voleurs  qui  vexoient 
leurs  yoifins  &c  pilloient  les  pailâns.  Le 
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conquérant  TSrtarc  crut -devoir  tourner  fes 
armes  contr'eux  ;  mab  \\  fallut  furmoixter 
bien  des  obftacles.  Quoique  l'on  fût  alors 
dans  le  dernier  mois  du  printems ,  on  trou-^ 
voit  cependant  fur  ces  montagnes  une  fi 
grande  quantité  de  neige ,  qui ,  fondue 
pendant  le  jour  par  la  chaleur  du  foleil  ^  Cù 
gek>it  la  nuit  en  verglas^  de  forte  que  les  che* 
vaux  avoient  une  peine  extrême  à  fe  tenir, 
&  qu'ils  ne  pouvoîent  prefque  pas  avan^ 
cer.  On  parvint  enfin  au  haut  des  mon-» 
tagnes  :  de-là  on  voyoit  des  voleurs  re- 
tirés dans  des  détroits ,  &c  des  précipices 
de  l'autre  côté.  On  n'avoit  pas  encore 
eflfuyé  la  moitié  de  la  fatigue  :  on  eut 
plus  de  peine  à  defcendre  qu'on  n'en  avoit 
eu  à  monter.  Quelques-uns  employèrent 
àes  cordes  ;  d'autres ,  fe  couchant  fur  la 
neige ,  fe  laiffoient  gliiTer,  au  rifque  de  ren* 
contrer  des  pointes  de  rocher  ou  des  pré* 
çipices.  On  conilruiiit  pour  Tamerlan  une 
efpece  de  radeau ,  avec  des  anneaux  aux->> 
quels  on  attacha  des  cordes  longues  de 
cent  cinquante  coudées  ,  arrêtées  par  en 
haut.  Quelques  foldats  alloient  devant , 
pour  trouver  leà  endroits  où  la  neige  étoît 
plus  ferme  :  on  l'arrêtoit  en  cet  endroit , 
on  rapprochoit  l'extrémité  de  la  corde 
que  ?on  retenoit  de  nouveau  à  force  de 
bras ,  &c  l'on  recommençoit  à  laiiTer  glifler 
le  radeau,  On  ftt  cinq  pa\ifes,  ^rès  lefr 
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quelles  Tamerlan  fe  trouva  au  bas  de  la 
montagne.  On  effaya  de  defcendre  auffi  les' 
chevaux,  en  leur  paflant  des  cordes  fous  le 
ventre  ;  mais ,  de  tous  ceux  fur  lefquels  on 
fit  cette  tentative,  il  ne  s'en  fauva  que 
deux  ;  les  autres  tombèrent  dans  les  prë^ 
cipices.  Appuyé  fur  un  bâton ,  Tamerlan 
fit  une  lieue  a  pied ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
il  arriva  à  la  demeure  des  Siapouches. 
:  Les  gens  de  cette  nation  font  fort  ro- 
bulles,  aune  taille  fort  haute,  &  vont  nuds. 
Us  ont  une  langue  particulière,  qui  ne  tient 
ni  de  la  pérfane ,  ni  de  la  turque ,  ni  de 
Tindiemie.  Leur  prince  porte  le  titre  d'Oda 
ou  d'Odachou.  Inftruits  de  la  marche  de 
Tamerlan ,  ils  avoient  abandonné  une  for- 
terefTe  qui  eft  au  pied  de  la  montagne  , 
s'étoient  retirés  de  l'autre  côté  de  la  ri* 
viere  qui  coule  dans  cette  plaine,  &c 
avoient  tranfporté  leurs  effets  fur  une  mon* 
tagne  oppofée  à  celles  que  l'on  venoit  de 
defcendre.  Les  Tartares ,  animés  par  les 
peines  qu'ils  avoient  éprouvées,  n'en 
furent  que  plu$  ardens  à  pourfiiivre  les 
ennemis.  Après  avoir  pillé  leurs  beftiaux, 
brûlé  leurs  maifons ,  on  les  fuivit  fur  la 
dernière  montagne  :  on  fe  battit  deux  jours 
&  trois  nuits.  Il  en  périt  un  très-grand 
nombre.  Enfin  les  Siapouches  demancîerent 
quartier  :  malgré  leurs  promefTes  de  fou* 
miffion  y  dès  la  nuit  même  ils  mirent  en 


^l6  ÀNEfcbôTfes 

pièces  un  corps  de  Tartares.  On  les  ^ità^^ 
qua  de  nouveau  :  cent  cinquante  d'entré 
eux  furent  prb  6c  écorchés  irifs;  En  pëné^ 
trant  plus  avunt  ^  on  parvint  )ufqu'à  leur 
dernière  retraite.  Us  furent  tous  égorgés  : 
ion  n'épargna  que  les  femmes.  Tamerlan 
îfit  élever  fur  le  fommet  de  la  ftiontagne 
plufieurs  tours  faites  des  têtes  de  ces  mi-^ 
férables ,  &c  fit  ^faver  Air  un  iliarbre  l'hiA 
ioire  de  cette  expédition,  qui  fiit,  fans 
contredit  ^  une  dés  plus  pénibles  éc  des 
moins  fiineftes  à  l'humanité. 

Comme  Ws  Tartares  fe  prépàroient  à 
faire  le  fiége  de  Delhi  ^  &c  qu'il  paroiflfoic 
devoir  être  fort  meurttief ,  les  officiers  re-^ 
préienterent  à  Tamerlui  qu'il  feroit  bon 
de  faire  pafTer  ailleurs  les  cents  mille  pri-^ 
fonniers  Indiens  qui  étoient  alors  dans  le 
camp  y  &  dont  on  avoit  i  craindre  quel- 
que révolte  pendant  que  l'armée  feroit 
occupée  ailleurs.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient qui  étoit  réel ,  le  barbare  Ta- 
merlan,  cet  homme  de  fang^  n'imagina 
d'autre  moyen  que  de  faire  égorger  fes 
priibnnien  :  on  en  donne  l'ordre ,  avec 
défenfe  à  aucun  foldàt ,  fous  peine  de'  la 
vie,  de  fe  refofer  à  cette  cruelle  exécw- 
tion.  Il  fut  trop  bien  obéi  :  en  moins  d'une 
heure,  les  cent  mille  hoilunes  furent  paffés 
au  fil  de  l'épée. 
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Un  auteur  Arabe ,  qui ,  à  la  vérité ,  s'at-» 
tache  à  décrier  Tamerlan,  rapporte  la 
lettre  fuivante,qu'il  prétend  avoir  été  écrite 
par  Miran-Schah  ,  Tun  de  fes  fils ,  affligé 
de  la  conduite  de  Ton  pere« 

»  Accablé  fous  le  poids  dès  années  &: 
^  de  la  vieilleffe  ^  vous  n'âtes  plus  en  état 
n  de  fupporter  le  poids  du  gouvernement, 
>»  ni  de  veiller  à  Padminiitration  des  af- 
H  faires  :  fi  la  piété  &c  la  religion  avoient 
H  quelque  empire  fur  vous ,  vous  feriez 
H  mieux  de  vous  retirer  dans  une  mof- 
n  quée,  pour  y  fervir  le  Créateur  de  PUni- 
H  vers ,  &  y  attendre  l'heure  que  vous  ne 
»  pouvez  éviter.  Vous  avez  des  fils  8c  des 
H  petits-fils  capables  de  gouverner  vos 
>t  Etats  :  au  lieu  de  foQger  à  faire  tant  de 
»  conquêtes  que  vous  devez  quitter  dans 
»  peu ,  penfez  férieufement  à  Pautre  mon- 
H  de.  Quand  vous  pofTéderiez  Pempire  de 
If  Sedad ,  quand  toute  la  puifTance  des 
»  Annélécites  feroit  réunie  en  vous ,  quand 
h  la  viftoire  vous  éleveroit  au  plus  haut 
>f  degré  de  gloire ,  quand  toutes  les  ri- 
»>  cbefTes  de  la  terre  feroient  aiTemblées 
H  dans  vos  tréfors  ^  quand  les  ravages  que 
)»  vous  avez  faits  égaleroient  ceux  de  Na«* 
n  buchodonofor  ^  quand  votre  domination 
n  enfin  s'étendroit.  jufqu'aux  extrémités  de 
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M  la  terre ,  &  que  tous  les  rois  feroient  à 
M  vos  pieds,  toutes  ces  grandeurs  doivent 
»  finir ,  &  votre  dernier  palais  fera  un 
»  tombeau.  Une  chemife  de  coton ,  une 
>»  robe ,  de  Teau  &c  du  pain ,  voilà  ce 
n  qu'un  paiTant  doit  defirer  ;  S>c  c^efl  aiTez 
$>  pour  qui  doit  mourir.  >f 

^^•[  1400,  ]>ipu 

Tâmerlan ,  revenu  fur  les  terres  des 
Géorgiens,  qu'il  avoit  déjà  ravagées,  éprou- 
va de  nouvelles  difficultés.  Dans  ce  pays 
montagneux ,  les  habitans  fe  retiroient  au 
fommet  des  montagnes  ;  pourfuivis  par  les 
Tartares ,  ils  pafToient  au-delà,  en  defcen** 
dant  au  travers  des  précipices ,  &  fè  ca-* 
choient  dans  les  cavernes.  Leurs  ennemis^ 
ingénieux  à  faire  le  mal ,  ne  pouvant  gra* 
vir  comme  les  Géorgierts ,  firent  des  cof-» 
fires  auxquels  ils  attachoient  des  cordes  ^ 
afin  de  redefcendre  mutuellement  ']ufqu'à 
l'entrée  des  cavernes ,  dam  lefquelles  ils 
jettoient  des  matières  embrafées ,  &  égor- 
gèrent Je  plus  de  monde  qu*il  leur  étoit 
poiTible. 

Après  la  prife  de  Siovas,  ou  Sébafte^ 
dont  les  habitans ,  lafifés  d'une  réfiftance 
inutile,  s'étoient  auffi  rendus ,  Tamerlan  fit 
jetter  tous  vivans  dans  les  fofTés  les  quatre 
mille  hommes  qui  compofoient  la  gami*^ 
&>n'  :  ils  étoient  pour  la  plupart  Armé» 

nieos; 
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^ens  i  on  les  couvrit  enfmte  de  terre»  Les 
Chrétiens  furent  faits  efclaves  ;  les  MufuU 
mans  (e  tachetèrent  ^  &ç  la  ville  fut  livrée 
aux  flammes ,  quoique  le  prince  Tartare 
eût  donné  fa  parole  aux  habttaùis  qCtbn 
ne  leur  feroit  aucun  mal» 

J1Nj(  Î401.  ]vfW 

Bataille  prè^  de  la  ville  d'AngûUra  y  on 
{4atôt  Angouri  * ,  entre  Baja^et ,  princa 
clés  Turcs  Ottomans ,  Se  Tamerkn.  Noua, 
«.'entrons  point  dans  le  détail  de  cette  bataiU 
le ,  dont  le  fuccès  eâ  conn^  ;  Patmée  Otto* 
laane  fut  défiaiite  ^  &  Bajàset  fut  pris«  Vo» 
pinion  populaire  eft  qqe  ce  fultai^  fut  en-* 
chaîné  dans  une  cage  de  fer ,  fic  qu'il  h 
brifa  de  défefpoir  la  tête  contre  les  bar- 
reaux; mais  c'efl  un  conte.  Il  efl  vrai 
que  Bajazet  fut  amené  les  mains  liées  e^ 
préfence  de  Tamerlan  ;  mais  ce  conque-* 
tant  les  lui  fit  délier ,  lui  donna  une  tente 
k  part ,  &  y  pour  le  confoler ,  lui  donna 
Pinveftiture  du  royaiune  de  la  Natoliç^. 
uns  cependant  lui  rendre  la  liberté. 

Tamerlan  marcha  enfuite  vers  Smyme^ 
dont  les  ticheiTes  tentoient  fon  avidité^- 
&  la  prit  en  quin2e  jours  ^  quoique  Bajazec 
l'eût  affiégée  en  vain  pendant  ièpt  ans.  Q( 

.  *  Dans  la  Natolîe>  au  51^  dearé  5  oûa.  ilf 
longitude,  fie  au  39*  deg.  49  min.  de  lantnde* 

An,  Orient,  PartU  I.  Lï 
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dernier  mourut  d'apoplexie,  peu  après^  fit 
1403.. 


Tamerlan,  fouveraîn  de   toute   cette 


avoit  chaffé  la  famille  de  Genghiz«-Kfaan« 
Tous  les  chefs  y  confentoient.  On  fit  une 
énumération  exaâe  des  foldats ,  on  aug- 
menta les  compagnies ,  &  l'on  forma  une 
afimée  de  deux  cents  mUle  hommes.  Ta-* 
merfatn  s'était  mis  en   marche.  Arrive  à 
Otrar^  fiir  les  frontières  de  la  grande  Bu- 
kharie,  il  fîit  attaqué  d'une  fièvre  violente^ 
&  mourut  âgé  de  foixante-onze  ans,  aprés^ 
avoir  déiigné  fan  petit-41s  Pir-Mohammed-^ 
Dgihandgir  pour  lui  fuccéder.    Il  avoit 
régné  ^ente-fîx  ans. 

Voici  fon  portrait  tracé  par  Arabfchab; 
wtcur  <pii  n'eft  pas  fufpeft  lorfqu'il  en  dît 
™^*^  9  puiTque  par-tout  il  s'attache  à 
le  décrier.  Tamerlan  avoit  une  taille  avan- 
tageufe ,  le  front  grand ,  la  tête  grofTe ,  b 
peau  affez  blanche  &  le  teint  coloré  z  fa 
jar^  étoit  longue.  Il  étoit  manchot  & 


^^«Wrtt«i.S.hcb.lUram.  M«,  comme  d  étoi» 
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tàùte.  Sa  confiance  inëbraiibble  clans  les 
dangers  étoit  une  fuite  de  la  fermeté,  de 
fon  efprit  dans  toutes  les  entreprifes.  Il 
dëtefloit  le  menfonge,  &c  ne  fe  plaifbît 

3u*aux  entretiens  graves  ^  &  ce  qu'il  y  a 
'étonnant ,  c'eft  gu*il  n'aimoit  point  à  en* 
tendre  parler  de  fupplices  ni  de  cruautés.' 
Comme  il  ne  craignoit  pas  la  mort ,  il  ne 
£ûfoit  cas  que  des  braves  gens  ;  d'ailleurs 
aâîfy  infatigable  &  robufte,  il  avoit  l'efprît 
fort  pénétrant  ;  mais  il  étoit  diffimulë , 
colère,  cruel  &t  ambitieux.  H  honora  les 
gens  de  lettres  &  ceux  qui  fe  diftinguoient 
dans  les  arts* 

Âuffitôt  après  fa  mort ,  on  dépécha  des 
courriers  vers  ceux  des  princes  de  fa  fa- 
mille qui  étoient  abfens;  pendant  que 
ceux  qui  étoient  avec  lui ,  après  l'avoir 
mis  dans  un  cercueil  d'ébène  y  le  tranfpor« 
terent  4  Samarcande.  Khalil  fultan ,  l'un 
de  fes  petits-fils ,  s'étant  emparé  de  la  fou* 
veraineté  ,  lut  fit  des  obsèques  magni- 
fiques. 

Nous  n'entrerons  pas  daiis  le  détail  des 
troubles  qui  fuivirent  la  mort  de  Tamer* 
Um,  Se  qu'occafioniia  l'ufiirpation  de  Kha- 
lil ;  mais   nous  ne  pouvons  pafTer  fous 

l>oiteax  f  on  difoit  quelquefois  Timourleng ,  ou 
Tîmour  le  Boiteux  ^  d'oik  Toa  a  fait  par  comip*^ 
lioa  Tamérlflui»  ^  .    t 
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filence  fa  réponfe  à  Pir-MohainiM<l  ^  6c 
r^argiiinent  qu'il  emploie  pour  lui  prouver 
qu'il  devoit  avoir  les  pays  dont  il  s'étoit 
emparé. 

KhatU  y  fultan  fà  Pir-^Mohamnui. 

M  Si  l'empire  doit  être  héréditaire,  mon 
»  père  Miran-Schah  &  mon  oncle  Schah* 
H  kohk  y  ont  plm  de  droit  que  vous ,  Se 
»  il  doit  être  partagé  entr'eux.  En  ce  cas  ^ 
M  î'ai  droit  de  le  garder ,  foit  qu'ils  me  le 
»  cèdent  d'eux-mêmes  y  foit  qu'ils  s'en 
M  tiennent  à  ce  qu'ils  pofledent,  foit  qu'ils 
v^  mV  établiiTent  en  qualité  de  lieutenant. 
M  S'il  eft  par  droit  d'acquêt ,  vous  n'avez 
H  rien  à  prétendre ,  fuivant  la  nraxime  qui 
»  dit  que  le  prince  n'a  point  d'enfans.  Ceft 
>»  en  vain  que  vous  foutenez  que  Tamer- 
H  lan  vous  a  déclaré  fon  fuccefTeur.  De 
»  qui  tient-il  cet  empire?  Il  s'en  eft  rendur 
n  maître  par  la  force  ;  d'ailleurs  il  eft  né- 
H  ceifaire  de  ratifier  les  difpoiitions  qu'il 
>»  a  faites  de  fon  vivant ,  &  le  partage 
n  qu'il  a  fatit  des  provinces  à  (es  fils  &  à 
M  fes  pétits-fils.  Cédez-moi  ce  que  )'ai 
>»  conquis ,  &  que  chacun  garde  ce  qu'il 
1^  poiTede.  Cependant  fi  mon  père  &  mon 
»». oncle  confêntent  à  vous  accorder  leur 
»  proteôion ,  je  ne  m'y  oppofe  pas.  Mais 
H  reffouyenez-vous  que  fi  y  os  droits  étoient 
H  fi  bien  fondés  ^  la  Providence   divine 
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I»  n'eût  pas  permis  que  cet  empiré  paflit 
»  en  d'autres  mains  que  les  vôtres.  Il  n'y 
»  a  que  vous  aâuellement  qui  mêle  coa*- 
t»»  teftiez,  d'où  je  conclus  qu'il  m'appaiy 
9^  tient  fort  légitimement.  » 

Et  en  effet  un  fameux  doâeur  du  pays 
avoit  décidé  que  l'empire  devoit  appar- 
tenir à  Khalil  y  puiicnie  Dieu  avoit  permis 
qu'il  s'en  rendit  maître.  Suite  bizarre  des 
idées  des  Mahométans  fur  la  prédeftina»- 
tion. 

La  guerre  s'étoit  allumée  entre  les  prii^ 
ces.  Khalil  9  tout  occupé  de  Ton  amoiur 
pour  fa  femme  Schadi-Moulk  ,  négligea 
un  peu  Tes  affaires.  Ses  troupes  (isxtnt  hatt^ 
tues  par  fon  oncle  Schah-Rokh  9  qui  s'emp 
para  de  Samarcande  ^  de  tous  les  tréfoss  ^ 
'&  méine  de  la  femme  bien-aimée  de  fou 
neveu.  Commeelle  étoit,  en  grande  parties 
l'auteur  de  la  guene ,  elle  fut  expofée  a 
toutes  fortes  d'outrages ,  traînée ,  chargée 
de  chaînes,  par  toute  la  ville,  &  accar» 
blée  d'injures  par  la  populace.  Khalil  y  ref» 
tiré  dans  le  pays  d'Andécan ,  abandonnii 
de  fes  troupes,  mais  conservant  fon  amouK^ 
s'occupoit  à  faire  des  élégies  fur  le  ibst 
de  l'infortunée  Schadi-Moâk.  Ne  pouvaiit 
enfin  vivre  fans  elle ,  il  prit  le>  parti  de^ 
venir  &  jeter  aux  pieds  de  fos  oncle ,  çû^ 
touché  de  fon  fort  ^  la,  lui  rendit.  Un  amotK 

Lliij. 
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reuz  T?€&r  guères  à  craindre  pour  an  atn^ 
bitieux.  On  lui  donna  de  plus  le  gouver* 
ftement  du  Khorailan ,  où  il  mourut  peu 
de  tems  après.  Sa  femme ,  ne  voulant  pas 
lui  furvivre ,  fe  perça  d'un  coup  de  poi- 
gnard 9  &  fut  mife  avec  lui  dans  un  même 
tombeau. 

—  L'hiftoire  de  Tes  fuccefieurs  jufqu'à  fui-- 
tan  Maflbud  ^  qui  mourut  en  1 507,  n'oflfre 
sien  d'intérdTant.  Nou$  devons  remarquer 
feulement  que  c^eft  à  ce  tems  que  Von 
doit  fdacer  le  commencement  de  Tempire 
du  grand  Mogol. 

.  Après  ht  mort  ^Abufaîd ,  qui  r^fnoit 
«vant  Maffoud  ^  fon  fils  Omar-Schëik  fe 
ffjndit  maître  d'Ander^Khan,  qu'il  pofTéda 
jufqu'à  Tannée  1493  de  Jefus-Chrift.  II  le 
laifla  à  fon  fils  Babour.  Schaï-Bek-Khan  ^ 
frince  de  la  poflérité  de  Genghiz^Khan  ^ 
dont  il  fera  parle  plus  haut  ^  fe  fauva  à 
Gohaza  y  d'où  il  pafTa  aux  Indes  où  il  fonda 
vn  nouvel  empire ,  dont  Delhi  fîit  ta  ca- 
pitale. On  dit  que  cette  ville  ëtoît  alors 
ibus  la  domination  d'Amouri«Schah,  trente-^ 
f^euxieme  roi  de  la  race  des  Patènes: 
tc'iétok  vraùfemblablement  un  des  efclaves 
ides  Ghourides^  qui  s'étoient  emparés  de 
Delhi  longf-tems  auparavant.  L'hiftoire 
4q$  Mogob  appartient  au  volume  fuivanti, 
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MOGOLS  DE  KASCHGAR. 

fj  N  fçait  peu  rjiiftoire  dç  ces  MogoU.^ 
La  ville  de  Kafchgar  &cfon  territoire  forent 

SofTëdés  par  des  princes  defcendans  de 
Lagotin^  Nous  avons  eu  ci-devant  occa- 
lion  de  parler  de  quelques-uns  d'eux.  Ti- 
mour-Khan  fot  le  premier  qui  embraffa  la 
religion  Mahométane  :  cent  foixante  mille 
de  fes  fujets  fuivirent  fon  exemple.  Il  avoit 
un  mlniftre  nommé  Dalouzi  *y  qui  y  en 
mourant ,  ne  laiffa  qu'un  fils  âgé  de  fept 
ans.  Cependant ,  par  reconnoiiTance  pour 
les  fervices  du  père ,  on  conferva  toutes 
fes  charges  à  fon  fils.  En  vain  l'oncle  du 
jeune  Khodhaîdad  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  s'en  emparer  ^  le  Khan  s'y  renifa  tou- 
jours conflanunent.  Mais ,  Elias-Khodgia 
ayant  fuccëdé  à  Tonglouk-Timour^  l'oncle 
de  Khodhaîdad ,  l'ambitieux  &  cruel  Ca- 
mareddin  mafTacra  le  Khan  &  toute  fa 
femille ,  &c  fè  mit  fur  le  trône  à  fa  place» 
Cependant  une  des  femmes  du  derniefr 
Khan  9  nommée  Aga-Khatoun^  qui  ëtoit 
enceinte,  étant  accouchée  d'tm  prince , 
elle  le  confia  à  Khodhaîdad  :  on  tranf- 
porta  ce  jeune  enfant  dans  les  montagnes; 

■P  ■  I    ■  Il  I      ■ mm-mmtm^ 

1  £ft  perià0«  datuéJi  ffUu. 
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où  on  Meva  (ècrétement  :  il  fut  nomm^ 
Kefler-Kbodgla. 

Tamerlan^  qui  avoît  envîc  Javoîr  ce 

ëys ,  porta  fes  armes  contre  le  Kafcl^af  ; 
cinq  grandes  batailles  confécutives  ne 
purent  ni  Tcn  rendre  maître  y  ni  l'en  éloi- 
gner. Enfin  Camareddin  *  étant  tombé 
malade  9  Tamerlan  entra  de  nouveau  dans 
le  pays ,  à  la  tête  d'une  puifTante  armée  ;. 
6c  le  Khan  ufurpateur  fe  fauva  dans  les 
déferts.  Pendant  que  Tamerlan  étoit  allé 
porter  (es  armes  ailleurs  ^  on  fit  revenir  le 

{)rinceKefrer-Khodgia,  qui  fiit  remis  (lir 
e  tr^e.  Lliiftoire  de  Tes  fuccefleurs  n'eft 
pas  connue^ 

u  ■        ■  ■         [■     '     » 

MOGQIS  DU  KAPTCH4C. 

JlJa'SS  le  tems  que  Genghiz-Khan  étoît 
occupé  de  fes  plus  grandes  conquêtes,  il 
avoît  donné  à  fon  fils  Toufchi  une  armée 
Confidérable  poiu*  aller  sVmparer  des  pays 
qui  font  au  nord  de  la  mer  ou  du  tac  d'Aral^ 
cfue  l'on  défîgne  par  le  nom  de  Kaptchac^ 
en  partie  foumis  aux  Ruflf^s  &  en  partfe 
aux  Tartares ,  appelés  Mankats  ou  KanK 
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kalpacs.  Le  jeune  prince  répondit  bien 
aux  vues  de  fon  père  :  il  fournit  tout  ce 
pays ,  auffi-bien  que  le  Turqueftan ,  à  l'eft 
d'une  partie  de  la  mer  Cafpienne ,  défit  les 
RuiTes ,  &  mourut  en  laîilant  plufîeurs  en- 
fans  ,  dont  le  principal  étoit  Batou  y  dont 
le  nom  fignifie  force  &  dureté.  Nous  avons 
indiqué  précédemment  les  excès  auxquels 
fe  portèrent  les  M ogols  en  Europe ,  fous  le 
règne  de  ce  prince. 

Béréké ,  frère  de  Batou ,  après  avoir  eu 
la  cruelle  précaution  de  faire  mourir  fon 
neveu ,  auembla  les  Grands  du  pays  ^  leur 
fit  des  préièns  confidérables,  6c  fe  fit  re-* 
connoitre  chef  de  la  nation.  Mais  il  fe 
conforma  à  l'ofage  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  9  de  regarder  Kublai,  Khan 
de  Tartarie ,  comme  le  feigneur  fiizerain^ 
&c  lui  demanda  Tinveftiture  du  Kapt- 
chac,  qu'il  obtint  aifément.  Ce  prince 
régna  avec  beaucoup  de  gloire  :  ce  fut  lui 
qui ,  des  princes  Mogob  de  cette  branche, 
embrafTa  le  premier  le  Mufulmanifme ,  Sc 
le  fit  embraffer  à  Ces  fujets. 

Pendant  fon  règne ,  les  Mogols  rava- 
gèrent toute  la  Lithuanie  ;  &  l'année  fui- 
vante ,  il  fe  rendit  à  Novogorod,  où  il  fit 
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rénumération  des  peuples  de  la  Ruifief 
enfuite  il  alla  porter  la  guerre  contre  les 
princes  Mogols  qui  étoient  occupés  en 
Syrie. 

Il  s'élevoit  alors  dans  le  Nord  une  puiA 
Tance  qui  devoit  porter  un  grand  coup  i 
celle  des  Khans  du  Kaptchac.  Nagaîa , 
l'un  de  fes  généraux  qu'il  avoit  envoyé 
contre  les  peuples  qui  étoient  plus  au  nord, 
enivré  de  fa  grandeur,  ne  voulut  plus  re- 
connoitre  le  Khan  pour  Ton  maître ,  &c 
s'établit  dans  les  provinces  de  Ton  d^r* 
tement.  Michel  Paléologue ,  empereur  de 
Conftantinople ,  dont  l'intérêt  étoit  d'af> 
fbiblir  les  Mogols  du  Kaptchac ,  non-* 
iêulement  fit  un  traité  avec  lui  »  mais  lui 
donna  même  en  mariage  Euphrofine ,  ik 
£Ue  naturelle. 

Cette  alliance  nuifît  en  effet  beaucoup 
aux  Mogols.  Les  Ruffes  reprirent  quelques 
avantages,  &  les  chafferent  de  plufieurs 
villes  dont  i}$  perfécutoient  cruellement 
les  malheureux  habitans.  On  remarque 
qu'ils  étoient  encourues  dans  leurs  fureurs, 
par  un  moine  apoftat  nommé  Zor^me^ 
qui  périt  enfin  par  ordre  des  Mogols» 
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En  conféquence  d'une  ligue  &ite  entre 
Bërëké  &c  le  foudan  d'Egypte ,  l'un  des 
M amëlucs ,  &  par  conféquent  originaire 
du  Kaptchac ,  ce  prince  Mogol  fe  prépa- 
roit  à  entrer  en  Perfe ,  lorfqu'il  fut  arrêté 
par  la  mort  près  de  Téfiis ,  en  Géorgie. 
On  regarde  ce  prince  comme  le  fonda-* 
teur  de  la  ville  de  Serai  *y  fur  un  des 
bras  du  Volga.  Les  Sarouts  ^  attirés  de  tou- 
tes parts  par  les  récompeniès  qu'il  leur  alTu- 
roit  y  s'y  rendirent  avec  empreflement,  Se 
commencèrent  à  policer  ces  peuples  bar- 
bares &c  groffiers. 

Mangou-Timour  fuccéda  à  fon  frert • 
En  parvenant  à  l'empire  ,  il  en  diftribua 
plttfieurs  provinces  aux  différens  prince 
de  ÙL  famille.  Il  donna ,  entr'autres  pofTef- 
iions,  les  villes  de  Cnh  &  de  Crim.  Cette 
dernière  étoit  alors  magnifique  &  iî  grande^ 
qu'un  cavalier  bien  monté,  allant  au  pas , 
mettoit  une  demi-journée  à  en  faire  le 
tour.  Bibats ,  qui  régnoit  alors  en  Egypte, 
te  qui  étoit  originaire  du  Kaptchac  ,  y 
fit  conftruire,  avec  la  permilHon  du  Khan  , 
une  fuperbe  mofquée ,  dont  les  murailles 


*  Cette  Tîlb  eft  dëtruite.  On  peut  voir  Tem* 
placement  de  fet  ruines  fur  rezcclleote  -  carte 
«l'AfiedeM,d'AiinUe, 
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ëtoîent  tevétues  d'un  beau  malrbre  blanc  ^ 
6c  le  plafond  de  poq>hyre.  Il  y  avoit  auffi 
dans  cette  vitte  un  collège  où  Ton  en* 
feignoit  les  fciences.  Les  caravanes  p«r- 
toient  alors  du  Kharifme  pour  fe  rendre 
à  Crim  j  où  elles  arrîvoient ,  fans  crainte 
<l*étre  infultëesy  après  trois  mois  de  chemin. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que  fur  la 
route  on  trouvoit  par-tout  des  auberges  , 
dans  ces  mêmes  lieux  où  l'on  ne  voit  ac- 
tuellement que  des  daims  &  des  chèvres 
fauvages.  Les  habitans  cependant  étoient 
avares,  âcenterroient  volontiers  leur  or. 
Crim  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  amas 
d'environ  fix  cents  chaumières  habitées 
par  des  Tartares  &c  par  des  Jui&.  Nailà  ^ 
moins  ornée ,  ne  devint  pas  moins  célèbre 

£ar  fa  Situation  fur  un  golfe  de  la  Mer- 
Foire.  Les  Génois,  qui  faifoient  un  grand 
commerce  fur  ces  parages,  s'en  emparèrent 
fur  Togul-Tiraour. 

Ce  qui  prouve  peut-être  encore  plus  que 
quelques  défiatites,  combien  la  Ruffie ,  dont 
l'empire  s'étend  aujourd'hui  depuis  la  Bal- 
tique jufqu'à  la  mer  de  la  Chine ,  depuis 
le  quarantième  degré  de  longitude  jufqu'au 
deux-centième,  étoit  alors  un  état  foible 
&  impuiffant ,  c'eft  l'obligation  où  étoient 
les  princes  de  cette  nation  de  (k  trbu«r  à 
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la  cour  du  Khan  de  Kaptcbac  ^  &c  mémd 
de  le  fuivre  à  la  guerre.  On  voit  aufli  que 
ces  Barbares  s'étoieut  arrogé  le  droit  d'y 
diTpofer  de  la  couronne, 

Bafile  Jaroûaviï ,  grand-duc  de  VladU 
mire  &  de  Novogorod,  venoit  de  mourir; 
&  9  fans  le  confentement  du  Khan,  Démé' 
trius  Alexandrovitz  s'étoit  emparé  d'une 
partie  de  fes  états.  André ,  frère  de  Dé- 
métrias ,  fe  rendit  à  la  cour  du  Khan ,«  &c 
par  cette  conduite  mérita  Tinveftiture  du 
royaume,  au  préjudice  de  fon  firere  contre 
kquel  on  envoya  des  troupes*  Mais ,  par 
une  fuite  de  la  mauvaife  foi  de  ces  Tarta- 
les ,  quand  ils  furent  entrés  en  Ruffie  y  ils 
firent  de  grands  ravages ,  emportèrent  un 
grand  butin  y  &c  laifTerent  les  deux  frères 
terminer  leur  différend. 

La  fuite  de  leur  hifloire  offre  beaucoup 
d'événemens  de  cette  nature  ;  aufli  en  pa^* 
ferons-nous  A)us  filence  le  plus  grand 
nombre. 


Uzbek-Khan ,  âgé  feulement  de  treize 
ans ,  fuccéda  4  fon  père  Tophtagon.  Ce 
prince  fe  rendit  fi  célèbre  dans  l'Orient, 
oc  f^t  tellement  aimé  de  fes  fu)ets ,  cp'ils 
youiuient  porter  fon  nom  :  c'efl  depuis  ce 
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temS  qu'on  les  nomme  Uzbeks  :  il  eft  Vrai 
que  Ton  défigne  ainfi  plus  particulièrement 
ceux  qui  habitent  dans  le  Maouaretmahat • 
Malheureufement  nous  n'avons  aucun  dé-» 
tail  fur  les  événemens  qui  le  rendirent  fi 
cher  à  fa  nation.  Ce  prince  fiit  le  protec- 
teur du  Mahomëtifme  qu'il  rétablit  dans 
{ts  états  :  il  bâtit  une  fuperbe  mofquée 
dans  Sarai^  fa  capitale. 

Par  une  fuite  de  ce  même  attachement  p 
il  avoit  entrepris  d'établir  la  m'^ême  reli- 
gion en  Ruffie.  Pour  y  réuflir  plus  efficace- 
ment ,  fon  projet  étoit  d'ôter  la  fouverai- 
neté  de  ce  pays  auxRuffes,  pour  la  donner 
aux  Mogols.  Il  envoya  d'abord  une  armée 
vers  la  principauté  de  Twère ,  avec  ordre 
d'attaquer  Alexaifdre  Michàélovitz  qui  la 
poffédoit  :  encore  cette  attaque ,  tant  étoit 
grande  la  foibleffe  des  Ruffes,  ne  dcvoit-elle 
être  gu'une  efpece  de  prife  de  poffeffion,. 
fans  nége ,  fans  affaut  ;  on  devoit  Ample- 
ment entrer  dans  la  ville,  qui  étoit  hor^ 
nde  défenfe ,  comme  on  a  fiût  de  nos  jours 
en  s'emparant  d'Avignon.  Mais,  comme 
on  craignoit  quelque  révolte ,  le  général 
Mogol  fe  propofoit  d'égorger  enfuite  une 
partie  des  habitans.  Heureufement  qu'Aie* 
xandre  fut  infhnit  de  fon  defTein.  Il  iîf 
diflribuer  fecrétement  des  armei  à  tout  là 
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Monde.  Le  jour  où  devoit  fe  faire  cette 
fanglante  exécution ,  les  hsd)itans  bien  pré-> 
parés  reçurent  leurs  ennemis  les  armes  à 
la  main  :  on  fe  battit  tout  un  jour  ;  les 
Mogols  eurent  du  deiTous;  &c  leur  général^ 
qui  s'étoit  fauvë  dans  un  palais,  y  fut 
b-ûlé  avec  quelques  autres  officiers  do 
marque, 

Tocatmifch-Aglen ,  prince  de  la  famille 
de  Genghiz-Khan ,  ayant  efTayé  inutile** 
ment  de  chafTer  Ourous^Khan,  qui  rëznoit 
fur  le  Kaptchac ,  défait  &  vaincu ,  s^toit 
réfugié  à  Samarcande,  auprès  de  Tamerlan. 
Il  fut  re<;u  magnifiquement  :  on  lui  donna 
de  grandes  fêtes ,  on  le  Combla  de  pré* 
fens  ;  &c  9  comme  Tamerlan  n'avoit  rjen  à 
en  attendre ,  qu'au  contraire  il  lui  donna 
enfuite  une  armée  pour  le  mettre  en  pofTef^ 
fîon  du  Kaptchac  ,  on  voit  dans  fa  con* 
duite  une  fuite  de  rattachement  des  prin- 
ces Tartares  pour  la  famille  de  Genghiz** 
Khan.  Tamerlan  fe  porta  même  en  per-^ 
fbnne  contre  l'armée  ennemie,  commandée 
Sabord  par  Ourous-Khan,  puis,  après  fa 
mort,  par  fon  fils  Timour*Mélik« 

Ce  dernier  prince ,  par  fes  débauches ,' 
fon  peu  d'application  au  gouvernement  ^ 
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s'étant  fait  haïr  de  (es  fujets ,  ils  appelèrent^ 
Tocatmifch ,  auquel  Tamerlan  prêta  en-« 
core  des  troupes.  Il  défit  aifément  le  parti 
qui  tenoit  encore  pour  Timour-Mélik ,  &c 
le  vit  maître ,  ou  preTqu'entiérement  mai'- 
tre  du  Kaptchac.  Ce  nouveau  Khan ,  non 
moins  barbare  que  Tes  prédécefleurs ,  fit 
de  grands  ravages  en  Ruffie;  ôt^  dans 
rivrefle  de  (ss  fuccès  j  oubliant  tout  ce 
qu'il  devoit  à  Ton  bienfaiteur  ^  il  réfolut  de 
porter  la  guerre  en  Perfe. 

.  L'armée  du  Mogol  du  Kaptchac  étoît 
de  quatre-vingts  mille  hommes  :  ils  paiTerent 
par  le  Derben ,  ou  les  portes  de  fer  *,  paA 
fage  étroit  entre  les  montagnes  &  la  mer 
Cafpienne,à  l'ouefl  de  cette  mer  ;  entrèrent 
dansrAdherbidgiane,furprirentTauris^  & 
exercèrent  des  cruautés  inouïes  fur  les  Ma- 
hométans  :  après  avoir  ruiné  le  pays ,  ils 
en  enlevèrent  toutes  les  richelfes.  Cette 
conduite  déplut  à  Tamerlan ,  &  fut  le 
commencement  des  diviiiom  qui  écla-* 
terent  enfuite  entre  ces  deux  princes.  Plu- 
£eurs  Emirs  confeilloient  à  Tocatmifch 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  un 
prince  auquel  il  avoit  de  fi  grandes  obli- 
gations ,  &  lui  remontroient  qu'en  bonne 

*Esï  perfaa. 

politique  y^ 


Mplkique ,  ceète  con<luite  et  oit  contraire  à 
les  intérêts.  Mais ,  dit  un  hiftorien  judi- 
cieux 9  fon  ambition  &  les  avis  de  quel* 
ques  méchans  étouffèrent  bientôt  en  lui  le 
peu  de  recdnnoiffance  qui  y  reftoit  ea- 
core  ;  vertu  d'ailleurs  que  la  plupart  des 
hommes  ibnt  naturellement  portés  à  ou« 
blier,  parce  qu'il  kur  eft  défagréable  de  fe 
rappeler  le  tems  de  leur  fôileffe  &c  de 
leurs  befoins ,  fur-tout  lorfque  la  puiffance 
dont  ils  font  revêtus  les'  met  en  état  de 
croire  qu'ils  n'ont  plus  befoin  du  fecours 
4es  autres. 

Tamerlan  voulut  bien  cependant  donner 
à  Tocatmifch  le  tems  de  reconnoître  6C 
de  réparer  fes  torts  ;  car,  ayant  fait  quek 
ques  prifonniers  fur  fon  avant-garde  ,  il 
leur  parla  avec  bonté  :  <<  Un  prince ,  leut 
H  dit-il ,  que  je  regarde  comme  mon  fils  , 
H  avec  lequel  j'ai  fait  des  traités ,  ne  de» 
>»  voit  pas  fans  fujet  entrer  dans  ces  pays, 
M  ni  caufer  la  perte  de  tant  de  Muful* 
V  mans  ;  qu'il  s'abftienne  à  l'avenir  d'une 
»  telle  conduite,  qu'il  obferveles  articles 
^  du  traité  que  nous  avons  fait  enièmble, 
3*  afin  d'affermir  entre  nous  l'intelligence 
»  qui  fembloit  devoir  y  régner.  >>  Il  ren- 
voya enfuite  les  prifonniers  vers  leur 
maître. 

La  conduite  de  Tamerlan  ne  produî- 
fit  aucun  effet  fur  l'efprit  de  Tocatmifch  j^ 
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qui  ne  voulue  plus  voir  en  lui  que  Pufu^ 
pateur  de  rempire  du  Zagataï.    Nous  ne 
fuivrons  pas  ces  princes  dans  ks  guerres 
qu^ils  Te  firent  avec  autant  de  perfévérance 
que  de  fureur* 

Tocatmîfch,  prefle  de  près  par  Tainer- 
bn  9  lui  avoit  envoyé  des  ambaflàdeurs 
pour  lui  faire  des  propofitipns  de  paix  ; 
mais ,  foit  que  ce  conquérant  ne  les  crût 
as  iînceres ,  ou  qu'il  ne  fîi^t  pas  difpofé 
-  ^'y  prêter ,  il  ordonna  feulement  aux 
ambaffadeurs  de  fuivre  Tarrnée  qui  étoit 
en  marche  pour  le  Kaptchac  ,  &  conti- 
nua fa  route. 

Il  y  avoit  déjà  quatre  mois  que  l'on 
étoit  en  marche  ^  &C  l'on  commençoit  à 
manquer  de  vivres ,  parce  que,  dans  les 
déferts  où  Ton  fe  trouvoit,  on  étoit  loin 
de  tout ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu 
cultivé.  Comme  tout  étoit  devenu  exceA 
fivement  cher  dans  le  camp ,  Tamerlan 
crut  devoir  publier  une  ordonnance  par 
laquelle  il  étoit  défendu  à  tous  les'che& 
de  s'abftenir  de  toute,  forte  de  bonne- 
chere ,  &  de  fe  borner  à  un  feul  plat  ^ 
efpece  de  hachis ,  nourriffant  &  peu  di£* 
pendieux  :  il  régla  auili  la  nourriture  de 
chaque  foldat.  On  voit  par-là  que  les  trou- 
pes ac  ce  conquérant^  bien  éloignées  de  la 
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fettpUcké  îles  anciens  Tartares ,  avoienc 
|)orté  le  Itixe  jufques  fur  leurs  tables.  Pour 
dernière  teflburce,  on  eut  recours  à  une 
ide  ces  grandes  chaflfes  fî  ordinaires  aufp 
Tartves.  Toute  Tarmée  "fit  un  cercle  ;  oà 
entoura  un  pays  inunenTe  ;  5c  la  grande 
tpianttt^  dVniinaux  que  Ton  prit,  réta})li( 
l'abondance  pour  quelque  tems, 

Totatmifch  avpit  été  défait  de.nouveau  ; 
le  ^aptchac  avoit  été  donné  par  Tamer-* 
lan  à  d'autres  princes,  qui  s'y  établiiToient 
par  les  armes,  ht  conquérant  Tartare^ 
croulant  avx>ir  Ton  ennemi  en  ifa  puifTance^ 
le  pourTuivit  ailez  avant  .en  Rume.  Pen« 
idai^t  mi'une  partie  de  Tes  troupes  jCon^H 
aiuoit  a  fuivre  le  prince  £u£;itU^  au-delà  d^ 
Borifihène,  Tamerlan  alla  a  Mo^ou,  qu'^ 
ravagea  ainfî.  *que  toutes  les  places  yoifî- 
nés.  Il  en^rta  de  ce  pays  un  ^ytioùil-* 
xptmté  y  des  lingots  ,d'or  2c  d^areent ,  une  • 
mantité  prod^ieiiife  de  lin  d'A|)tioche^ 
joes  toiles  de  Kuffie ,  des  martres  X'jiJ^^i'^ 
jnes  &  autres  fourures  de  toute  efpeces^ 
A  Ton  retour,  il  pénétra  jufqu'à  Âzqfff  &C 
pafla  par  la  CircaiEe. 

l^  ville  de  Uoskopi  fut  encore  plus  |Q|alr 
Ifétéf  d^ns  U  Avtç»  cgr  fettç  ai^née  % 
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Mogols  vinrent  en  ravager  les  etivitùos^ 
&.  brûler  Tes  £ïuxbourg$. 

Cependant  l^emplre  du  Kaptchac,  quoi» 

Sie  formidable  à  tous  ks  peuples  du 
ord ,  n*étoît  plus,  depuis  l'irruption  de 
Tamerlan ,  (:e  cnf  il  avoit  été  fous  fes  pre» 
miers  princes.  Une  multitude  de  chefs  fc 
difputoient  le  titre  de  Khan  ,  &  s'étoient 
établis  en  différentes  provinces ,  qui  font 
devenues  des  Etats  affez  coniidérables^  teU 
font  ceux  de  Kafan  ^  d'Aftracan  Se  de 
Crimée  ,  dont  nous  parlerons  bientôt^ 

'  La  puiflancç  des  Khans  de  Crimée  fur^ 
tout  étoit  devenue  fi  çonfidérable,  que^ 
dans  le  tems  dont  nous  parlons ,  le  roi  de 
Pologne,  Alexandre,  fe  crut  obligé  d^ap- 
|)eler  à  fon  fecours  contre  eux  le  Khan 
'4u  Kaptchac.  En  effet ,  celui-ci  avoit  déjà 
jpaffé  le  Volga  &c  le  Don  avec  cent  mille 
cavaliers,  &  s'étpit  avancé  jufqu^au  Dnie- 
per, où  il  attendoit  les  fecours  que  de* 
Voient  lui  envoyer  la  Pologne  &  laLi- 
thuahie ,  pour  marcher  contre  Tennemi 
tommun.  Voyant  qu'ils  n'arrivoient  points 
il  envoya  une  dépuration  à  la  diète  ;  mais^ 
comme  il  n'étoit  pas  moins  à  craindre 
que  l'ennemi  qu'il  vouloit  combattre ,  on 
le  hiiffa  attenare  le  fecours ,  &c  même  ie 
défend;^  contré  le  fils  du  Khan  de  Cri<: 
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mie  l  qui  Pëtoit  venu  attaquer  avec  une 
armée  nombreuTe.  Il  fut  cependant  re** 
pouflié  dans  fon  pays.  Il  envoya  de  nou« 
veau  des  ambafladeurs  :  îk  arrivèrent  à 
Cracovîe  dans  le  tems  qu'on  y  ëtoit  oc-^ 
'  cupë  du  couronnement  d'Alexandre  :  ils 
fe  plaignirent  de  la  lenteur  que  les  Polo- 
noîs  Se  les  Lithuaniens  mettoient  dans 
l'exécution  de  leurs  promefles.  On  fit  de 
nouvelles  proteflations ,  qui  eurent  auifi 
peu  d'effet.  Comme  le  pays  étoit  trop 
froid  pour  eux ,  &c  qu'ils  y  manquoient 
de  vivres ,  le  découragement  fe  mit  dans 
l'armée;  le  frère  du  Khan^  ennuyé  de 
foufirir  fî  long-tems,  pafia  en  Crimée 
avec  une  partie  des  troupes.  Ahmed  n'eut 
de  reiTource  que  dans  la  fuite.  Après 
avoir  échappé  aux  Turcs  à  Belgrade ,  il 
fe  fauva  à  Kioyie  ^  d'où  il  fut  conduit  ai 
Vilna  :  il  eut  ordre  d'attendre  l'arrivée  du 
roi  de  Pologne.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en 
repentir.  Charmés  de  l'avoir  entre  leurs 
mains  9  les  Polonois  le  gardoient  moin^ 
pour  fa  fïkrcté  que  pour  la  leur.  Il  s'en 
apperçuty  mais  il  étoit  trop  tard. 

-Hho[i505.]c^ 

Cependant  il  obtint ,  au  bout  de  quel^ 
ques  années  y  d'être  conduit  i  la  diète  de 
Radoixiir.  U  s'y  plaignit  hautement  de  ce 
qu'après  l'avoir  fait  venir  des  bords  de  lat 

Mm  u) 
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itiet  Carpîennè ,  pour  apporter  du  feccmr^ 
non-fculemenl  on  Pavoit  laiffé  à  la  dit* 
c'rëtioti  des  ertnemis  ;  mais  que,  même 
«près  la  défeftioh  de  fes  troupes ,  on  le 
retenoit  prifonnier.  Ces  reproches  ëtoient 
fondés  enraifon  ;  mais  la  politique,  qui 
n'eft  pas  toujours  d'accord  avec  la  juf- 
tice ,  aida  la  rëponfe  des  Polonois.  On  hiî 
repréfenta  qu'il  devoit  fe  regarder  hiî- 
même. comme  Paûteur  de  fa  dîfgrace,  puifî- 
qu'étant  à  la  tête  d'une  belle  armée,  il 


Pologne  ,    qijte  pour 
mettre  à  l'abri  des  entreprifes  de  fts  en* 
nemis  :  &,  comme  en  effet  on  craîgnoît  de 
s'attirer  fur  les  bras  les  troupes  du  Kapt* 
chaç  ,   on  le  remit  en  liberté  ;  maïs  les  Li- 
thuaniens ,  gagnés  par  le  Khan  de  Cri* 
mee,  le  reprirent  Se  Renfermèrent  de  nou- 
veau. Alexandre,  roi  de  Pologne,  Peut 
enfuite  en   fon  pouvoir  ;  &,  voulant  pat 
cette  comduite  faire  fa  cour  à  Menghelî^ 
Jfhira, ,   Khan  de  Grimée,  il  le  retint  prî- 
fonnier  jufqu'à  fa  mort,  ^ 

chiï^  %^  P"P^^  ^""'^  '^  puiflance  du  Kapt- 
remVMr  4^^^^^^^  ^  «^  ^tat  empêche^ 
dHé/îS  "'^'^'^'î.  ^>"  ^^"*   Khan  eîi  état 

^«t  fi  bien  de  cette  décadence,  qï'infeii- 


Orientales;        551 

iîblement  tout  le  pays  tomba  en  ieur  pou- 
voir; &cque  ces  mêmes  Tartares  ,  qui  les 
avoient  tenus  dans  une  efpece  de  dépen- 
dance 9  puifqu'ils  difpofoient  de  leur  cou- 
ronne 9  reçurent  d'eux  la  loi  &  leur  fii- 
rent  entièrement  foumis.  Les  Tartares  qui 
habitent  encore  dans  ces  ménies  contrées^ 
&  que  Pon  peut  regarder  comme  les  ret» 
tes  de  l'empire  du  Kaptchac ,  font  ap- 
pelés Tartares  Nogaïs.  Nous  en  allons 
dire  deux  mots. 

On  peut  préfumer  que  ce  nom  de  No- 
gaïs  vient  de  Noga  ou  Nagaïa ,  fonda<- 
teur  d'une  petite  dynaftie  contemporaine 
des  Khans  du  Kaptchac  ,  &  defcendant 
de  Genghiz-Khan.  Il  avoit  été  envoyé 
par  les  princes  de  fa  maifon  dans  les  par-- 
ties  feptentrionales  les  plus  voiHnes  de 
Vempire  Grec ,  pour  y  faire  des  conquê- 
tes. Devenu  fort  puiflant  en  aflez  peu  de 
tems  j  il  ne  voulut  plus  reconnoître  l'a\^ 
torité  de  {qs  anciens  maîtres.  Son  âls  h^ 
rita  de  fa  puiiTance ,  mais  en  jouit  peu. 
Toghtagou,  Khan  du  Kaptchac,  s'em- 
para de  fes  états  ;  &  Comme ,  fuivanit  un 
ufage  fuivi  en  plufieurs  occafîons  chez  les 
Tartares  ,  cette  tribu  avoit  pris  le  nom 
defon  chef,  ceux-ci,  après  avoir  pris  de 
Noga  ou  Nagaïa  le  nom  de  Ixogaïs^ 
l'ont  toujouis  confervé  depuis. 

M  m  iv 
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Ces  Nogaïs ,  en  partie  libres  &  en  par- 
tie foumis  à  la  Ruffie  ,  puifqu'en  même 
tems  qu'ils  ne-payent  aucun  tribut,  ils  font 
cependant  obliges  de  fe  mettre  en  campai 
gne  dès  qu'on  le  leur  commande ,  font 
difperfés  dans  les  plaines  (ituées  au  nord 
&  à  Toueft  de  la  mer  Cafpienne.  Suir 
vant  une  ënumëration  faite  en  1731,  ofi 
y  comptoir  vingt- huit  hordes,  placées 
fous  deux  mille  huit  cents  trente-cinq  ten- 
tes ,  comprenant  trente-fix  mille  trente- 
huit  hommes  ,  dont  deux  mille  quatre 
cents  trois  étoient  en  état  de  porter  les 
armes.  On  les  diftingue  en  grands  &  pe- 
tits Nogaïs  :  ces  derniers  habkent  parti- 
culièrement entre  le  Don  &  la  rivière  de 
Kuban.  Cependant  il  y  en  a  beaucoup 
dans  la  partie  de  la  terre-ferme  ,  jquc  nous 
comprenons  fous  le  nom  de  petite  Tartariê^ 

Chaque  horde  a  fon  chef  qu'ils  appels- 
lent  Mirza,  qui  les  fait  camper  où  il  lui 
plaît  :  ce  qui  eft  adez  aifé,  puifque  leurs 
tentes ,  placées  fur  des  chariots,  fetranf^ 
portent  aifément  d'un  lieu  à  un  autre.  En 
générai,  ils  s'étendent  depuis  la  mer  d'A- 
îoff,  anciennement  les  Palus-Méotides,  jus- 
qu'au Jakk,  qui  commence  à  cette  par- 
tie du  Caucafe ,  que  les  Tartares  appeK 
lent  Arall-Tag,  coulé  du  nord«eft  au  fud- 
oueft)  &c,  après  un  aflèz  long  tour  ^  va 
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fe  jeter  dans  le  mer  Cafpîenne  *.  Ils 
font  à  peu  près  faits  comme  les  Tartares 
du  Dagheftan  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  font 
d'une  taille  médiocre,  &  "fort  épais.}  Ccjj 
derniers  feroient  d'ailleurs  les  plus  laids 
de  tous  lesTartares,  en  exceptant  lesKal*- 
mouks ,  fans  les  Nogaïs  qui  l'emportent 
à  cet  égard  9  parce  qu'ils  ont  de  plus  le 
vifage  fort  ridé.  On  remarque  que  leurs 
femmes,  d'abord  paiTablement  jolies ,  y 
deviennent  fort  laides  en  vieillifTant.  Quant 
à  leur  religion,  c'eft  pour  la  plus  grande  par- 
tie le  Mahométifme  ;  pour  quelques  autres^ 
le  rit  Grec ,  qu'ils  ont  pris  des  RufTes ,  6c 
pour  tous  une  grande  indifférence  &c  une 
grande  ignorance  à  cet  égard.  Ils  n'obr 
fervent  bien  que  les  principes  qui  lei* 
conviennent  le  plus^  Ils  fe  marient  entre 
eux  dans  les  mêmes  familles,  quand  l'irt- 
clination  eninfpir^  le  defir,  ouquel'iiH 


*  Nous  croyons  devoir  ajoufèr  qae  cette 
yiere  fait  la  frontière  entre  la  Ruifie  &  les  Etats 
dtt  Khan  des  Kalmouks.  Elle  eft  d'une  extrême 
abondance  en  excellents  poiflbns.  On  y  en  trouve 
beaucoup  de  ceux  de  la  mer  Ca&îenne,  cpd  y 
remontent  chercher  l'eau  douce.  Ceflprindpale* 
ment  de  ces  poiiTons  &  de  c^x  du  Volea,  que 
Ton  tire  les  oeufs,  qui,  apprêtés  &  enfermes  dans 
de  petites  caiflbs ,  fe  tranfportent  de  la  RufËe 
dans  le  refte  de  l'Europe ,  foas  le  nom  de  Cs^ 
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térét  en  montre  futilité  ;  j'excepte  cepcf^ 
dant  qa'un  homme  n'ëpoufe  jamais  À 
fœur  ni  fa  tante  :  toute  la  cérémonie  con^ 
£fte  à  prendre  fa  femme  en  préfence  de 

3uelques  témoins  :  on  ne  donne  point  dç 
ouaire  i  la  femme ,  mais  on  fait  un  pré* 
fent  au  père  &  à  la  mère.  Les  cérémonies 
des  funérailles  font  auifi  (Impies  que  celles 
des  mariages  :  leur  grand  objet  eft  de 
mettre  beaucoup  de  terre  fur  lé  cadavre  , 
de  peur  ou'il  ne  foit  déterré  6c  mangé 
par  les  betes.  D'ailleurs ,  ils  ne  cdnnoif- 
fent  ni  jeûiie  j  ni  prières. 

Les  lois  font  fort  fimples  &  afïèz  bien 
obfervées  j  C^t  tous  les  Tartares  font  ai^ 
fez  honnêtes  gens  entr'euV.  Le  Mirza  eft 
à  h  tête  de  la  juftice ,  &c  prononce  fur 
les  diâérends  &  fur  les  crimes  :  on  ne  fait 
Biourir  que  ceux  qui  en  ont  affafliné  un 
autre  de  fiing-froia  ,  ce  qui  arrive  fort 
rarement.  Les  vieillards  y  font  au  moins 
auffi  confidérés  qu'à  Sparte.  Quoiqu'affi/^ 
tant  quelquefois  au  confeil,  un  homme 
de  cinquante  ans  ofe  à  peine  infinuer  foh 
avis.  Nous  fçavons  par  une  voie  (Qre  que^ 
dans  une  occaiion  où  les  envoyés  d'une 
puiifancé  confidérable  dé  l'Europe  fetroo- 
Voient  au  milieu  d'eux ,  le  plus  âgé  de 
cette  troupe  ayant  au  plus  quarante  ans^ 
ces  bons  Nogaïs  ne  pouvoiçnt  revenir  de 
leur  étonnement ,  en  entendant  des  hont^ 


fi  jeunes  dircuter  les  aflaltes^  &  leur 
parler  de  leur  hiftoire  ;  &  ils  fe  difoient 
entr^euz:  Il  faut  que  cette  nation  fbit  com- 
pose d'hommes  extraordinaires.  Se  d'une 
antre  nature  que  la  nôtre. 

Chaque  ménage  a  ordinairement  deux 
petites  huttes  ou  cal^anes ,  la  plus  petite 
pour  le  mari  &  pour  la  femme ,  la  plus 

fande  pour  les  enfans  :  les  valets  lefient 
Pair,  &c  y  couchent  par  le  froid  &  la 
neige. 

Leur  nourriture  eft  très-fimple  ^   &  la 
manière  dont  ik  là  prennent,  fort  mal-pro» 
pre.  Ils  ne  font  aucun  uiàge  du  pain ,  ni 
€lu  millet  :  ils  mangent  ordinairement  h, 
<hair  de  cheval,  qu'ils  font  cuire  fans  ap- 
prêts ,  partagent  par  morceaux  ,•  &  fe  la 
placent  avec  les  doigts  dans  la  bouche , 
en  renverfant  un  peu  la  tête  en  arriete. 
Leur  boiflbn  eft  du  lait  aigre  de  cavale  oii 
de  vache  ,  qu'ils  mêlent  avec  de  l'eau  :  oh 
en  lai0e  fermenter  pour  les  jours  de  fête» 
On  en  fait  aufii  cailler  :  on  le  laiflê  en- 
fiiite  fécher,  puis  on  le  coupe  par  mor- 
ceaux ,  pour  le  manger  avec  la  viande. 
£n  faifant  auffi  peu  de  dépenfe  pour  la 
bouche ,  en  s'occupant  tous  afTes  égale- 
ment,  il  en  réfulte  qu'il  n'y  a  pas  chez 
eux  de  ces  fortunes  qui  ébloiûllent ,  ni 
de  ces  revers  qui  font  des  malheureux. 
Si  d'ailleurs  il  arrive  que  quelqu'un  d'eux 
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rfait  rien  à  manger  ,  il  peut  aller  où  P«Ë 
mange,  s'affeoir  fans  façon,  en  leur  difant  r 
»  Je  fais  rhôte  de  Dieu,»  5c  même  fans  rie» 
dire,  &  fe  retirer  après  le  repas  fansitce 
tenu  à  aucun  aôe  de  civilité  &c  de  ro*- 
connoîfTance.  Ils  décrivent  point;  cepen- 
dant ils  font  fort  curieux  de  leur  hiftoîie  ^ 
&la  confervcnt  par  tradition.  Onpourrok 
d*abord  foupçonner  la  fidëlitë  de  cette 
méthode  ;  mais  elle  eft  fure  chez  une  na* 
tion  (âge  qui  s'en  fait  un  mérite.  Les  homr 
mes  y  vivent  vieux,  &  confervent  ordinai- 
rement toute  leur  tête  ;  &  fans  ceffe  il» 
Voccupent  dans  leur  famille  à  inftruire 
leurs  enfans ,  &entPeux  à  rcpafTerlesfeits 
qui  les  concement^Sc  ne  font  contens  qu'a»- 
tant  cnie  Ton  a  pu  fe  rapelcr  jufqtfaux 
moindres  circonftances.  Comme  ils  ne  cul- 
tivent point  la  terre ,  ils  fe  nourriffent  de 
leurs  troupeaux  qui  font  noinbreux,  ou  de 
leuïs  chaffes  qui  ont  encore  un  autre  avaiH 
tage.Ilsy  prennent  ordinairement  desbupsy 
des  ours  ,  des  renards  ,  des  loups-cervieis 
&  des  élans  ,   dont  ils   commercent  les 

rux.  Leurs  affaires  (è  font  de  vive  voix^ 
leurs  Calculs  de  tête ,  car  ils  n'ont  ni 
écriture  ni  aucune  forte  de  caraftere. 

Ils  portent  pour  tout  habillement  des 
yeftes  d'un  gros  drap  gris  ,  fur  lefquelles 
ils  mettent  une  efpece  de  cafaque  de  peau 
de  mouton  >  noir  ^  dont  ils   tournent  U 
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laine  en  dehors  pendant  l'été ,  &  en  de^ 
dans  pendant  l'hiver.  Ils  font  la  même 
chofe  à  l'égard  de  leurs  bonnets,  qui  font 
de  la  même  peau.  Leurs  bottes,  faites 
aflez  groffiérement ,  font  de  cuir  de  che^ 
val.  Leurs  femmes  s'habillent  communé- 
ment d'une  robe  de  toile  bbnche ,  avec 
un  boimet  rond  &  pointu  par  le  haut. 
Elles  mettent  en  hiver ,  par-deflus  cette 
robe ,  une  peliffe  de  peau  de  mouton  noir. 
Leurs  chevaux  font  fort  petits ,  mais  ex-* 
cellents  pour  la  courfe. 

A  l'approche  de  l'hiver,  ceux  qui  habi- 
tent en  Âfîe ,  viennent  acheter  à  Âftra- 
can  les  choies  dont  ils  auront  befoin  juf- 
qu'à  la  belle  faifon,  &  recevoir  de  la 
main  du  gouverneur  une  certaine  quan- 
tité d'armespour  fe défendre  contre  ceux 
des  autres  Tartares  qui  pourroient  choi- 
iir  ce  tems  pour  les  attaquer.  Comme  on 
craint  qu'ils  ne  fe  révoltent,  ils  laifTent 
quelques-uns  de  leurs  chefs  en  otage ,  qui 
retournent  avec  eux ,  lorfqu'après  l'hiver 
ils  viennent  rapporter  les  armes.  On  eftime 
qu'ils  peuvent  mettre  fur  pied  jufqu'à 
vingt  mille  hommes ,  qui  ne  combattent 
jamais  qu'à  cheval.  C'en  à  peu  près  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  de  ces  peuples,  dotit 
la  vie  ruftique  &  les  inclinations  groflîe- 
us  foumiflent  peu  à  l'inâruAion  des  au- 
tres hommefii  II  faut  encore  reman^ç^ 
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cependant  que  cette  nation  aime  à  Ûk6^' 
faurifer,  qu'ils  enfôuilTent  Targent  que  leur 
procure  leur  conunerce  ;  que  la  plus  grande 
confolation  d'un  père  mourant,  eft  de  laif^ 
fer  beaucoup  d'argent  à  fes  enfians:  oit 
croiroit  que  cesNogaïs  attendent  ou  pro- 
jettent quelque  révolution ,  dans  laquelle 
fls  auront  befoin  de  toutes  ces  richeflès. 


MOGOLS  DU  TOURAN. 
J>o[  1 166.  ]<>f"U 

V^N  entend  par  le  pays  de  Touran,  toiH 
tes  les  terres  qui  font  entre  la  mer  Gla- 
ciale ,  le  Jëniféa  &  le  Caucafè.  C'eft  pré* 
cifément  la  Sybérie,  quoique  aâuellemenir 
le  nom  de  ^ybérie  fe  foie  étendu  ]v£* 
qu'à  la  mer  de  l'Eft. 

«  Batou  9  qui  ^  comme  nous  l'avons  vu  i 
avoit  été  chargé  de  la  conquête  des  pays 
feptentrionaux ,  donna  à  Ton  frère  Schéî- 
bani  une  grande  partie  des  places  qu'il 
avoit  conquifes  fur  les  Rufles  &  les  an* 
ciens  habitans  de  ces  pays.  Orda-It^en, 
um  autre  de  fes  frères ,  étoit  établi  i  quel- 
que diftance.  Schéibani  eut  le  pays  qui 
fi^étendoit  depuis  les  poiTeffions  de  ce  der* 
nieryîufqu'i  ceux  qui  appartenoient  à  Ba« 
tou.  Il  demeuroit  en  été  vers  la  monta* 
gned'An^  6c^J»k|  6c  fc rapproclioîr 
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iù  Sirr  y  en  hiver.  Ses  fucceflèur^  eurent 
quelques  guerres  ii  foutenir  contre  leurs 
voifins  ;  mais  leurs  règnes  font  peu  con« 

nus. 

Sous  le  règne  deTîmour-Schéikh,  deur 
mille  Kalmouks ,  nation  Mogole  dont 
nous  parlerons  bientôt,  vinrent  ravager 
fes  Etats.  Ce  prince  périt  les  armes  à  la 
main  ;  la  plupart  de  &s  fujets  ie  retirè- 
rent vers  d'autres  princes.  Les  Igours , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  étoieiit, 
comme  les  autres ,  prêts  à  quitter  un  Etat 
à  Pabandon  &  fans  chef.  Cependant  y  par 
unrefte  de  fidélité  pour  le  prince  mort, 
ils  déclarèrent  qu'ils  ne  s'en  iroient  point 
il  quelqu'une  de  fes  femmes  fe  trouvoit 
enceinte.  La  veuve ,  ou  plutôt  l'une  des 
▼euvès  de  Timour-Schéikh ,  leur  annonça 
une  groflefle  de  trois  mois.  Cette  nouvelle 
fuflît  pour  les  retenir,  &  même  pour  em- 
pêcher les  Naîmans,  autre  tribu  Tartare, 
de  continuer  la  route  qu'ils  avoient  déjà 
commencée. 

La  veuve  cependant  mit  au  monde 
im  prince  qui  fut  nommé  Idigar.  Les 
Igours  dépêchèrent  promptement  un  cour* 
rier  ^ux  Nalipans  ,  qui  lui  firent  un  pré- 
ftnt  proportionné  à  la  joie  qu'ils  reflets 
toient  de  fon  mefTage ,  &  vinrent  fe  ran- 
ger fpus  les  drapeaux  du  nouveau  Khan. 
Mxac  Tf^om  tendant  à  rendre  les  forces 
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&c  la  tranquillité  à  l'Etat ,  les  Igours,  pour 
leur  marquer  leur  contentement  &  leur 
déférence ,  leur  cédèrent  alors  la  gauche 
dans  TafTemblée  générale  de  la  nation  : 
or  la  gauche  ,  dans  prefqué  tout  l'Orient^ 
eft  regardée  comme  la  place  d'honneur* 
Cet  aâe  d'honnêteté  pafla  en  ufage,  &  fut 
enfuite  regardé  par  les  Naïmans, 'comme 
un  droit  contre  lequel  il  n'y  avoit  pas  à 
revenir  ;  &  ils  s'emparèrent  toujours  du 
m^e  coté  dans  les  affemblées  quifetinr 
rent  depuis  cet  événement* 

Burga  9  fultan ,  fils  d'Idigar  ,  fuccéda 
à  Ton  père ,  &  fut  e3q>oré  à  des  guerres 
continuelles,  auxquelles  enfin  il  fuccomba. 
Le  plus  puifTant  de  Tes  ennemis  fîit  Schaï- 
bek,   defcendu  de  Genghiz-Khàn ,    & 

Eour-lors  établi  vers  le  Jaïk  ,  où  il  fonda 
i  puifTance  des  Uzbeks  de  Bokhara,  dont 
on  va  parler  dans  l'article  fuivant.  Burga 
s'étoit  emparé  de  quelques-unes  des  pro- 
vinces d'Aboulkaïr ,  aïeail  de  ce  prince  ; 
lorfque  Schaïbek  lui  eut  fuccédé,  il  diifi* 
mula  &c  attendit  une  occafion  Égrorable 
pour  fe  venger. 

JÎSj[  1482.  ]«^pl» 

Un  jour  qu'ils  campoient  Pun  &  l'au-i 
tre  aux  environs  de  la  rivière  de  Sirr  , 
Schaïbek  rafTembla  un  certain  nombre  de 
gens^   fous  prétextée  de  le$  mener  à  la^ 


diâfle  9  &  les  mena  droit  au  èâmp  de 
Burga.  Il  leur  avoit  interdit  le  pHlage  , 
en  leur  recommandant  de  chercher  fuiw 
tout  à  s'emparer  cte  la  perfonne  du  Sul- 
tan. Cependant  celui-ci  trouva  moyèrt 
de  fe  fauver  entre  des  rofeaux ,  près  d'un 
^tang.  n  eût  en  cette  oc'cafiôn  lé  malheur 
de  fe  faite  une  bleffure  fi  "grande ,  qu'il  eut 
beaucoup  de  peiné  à  ^tancher  fon  fang. 
Quelques-uns  des  gens  de  Schaïbek ,  dé- 
tachés a  là  pourfùitë  de  Éurga  y  fultàn  ^ 
he  le  corinoiifant  pas',  rencontrèrent  un 
homme  de  diftihâion  dé  la  tribu  des  Igours. 
Cet  homm^  s'appéloit  Munga.  Ils  lui  de- 
mandèrent des  nouvelles  du  /ukan^  &c 
il  leur  répondit  que  c^tdit  lui-même.  Us 
le  faifirent  àufEt6t  tl  k  menèrent  à  Schaî- 
bek,  crai  n'y  fut  pas  trompé.  «  Pourquoi^ 
n  lui  dit-ii ,  es-tu  affez  hardi  où  àflèz  foil 
^  pour  prendre  le  nom  de  ton  maître  i 
^  — i-  Je  lui  Ai  tant  d'obligations^  répon- 
M  dit  Munga  y  que  je  n'ai  pas  craint  d'ex« 
n  pofer  ma  vie  pour  fauver  la  fienne  ^ 
H  perfuadé  que  vos  gens  y  trompés  par 
n  mon  propos,  me  tueroient  fur  le  champ, 
y^  ou  du  moins  que',  m'amenânt  en  votre 
n  préfence ,  ils  qonneroient  ainfi  à  mon 
ff  maître  le  tems  de  fe  mettre  en  lieu  de 
f>  iureté.  H  .Sçhaîbek ,  charmé  du  courage 
4e  Miinza ,  le  traita  bien  }  mais  ayanteu 
An.  Orient.  Partie  t.    >       N  n  *' 
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peja  après  Burga,  fuUan,  en  fonpoavonv 
U  k  fit  mettre  à  mort. 


îjiHANS  DE  LA  GRAf^DE  BUKHARIE^ 

fS  ous  ne  parlons  de  ces  Khans  dont 
rhiftoire  eft  fort  peu  connue  ^  que  pour 
aroir  occafion  de  parler  des  habitans  de 
ce  pays  ;  &c  nous  ne  tes  plaçons  ici  que 
parce  que  Schaîbek ,  dont  on  vient  de 
parler,  eft  regardé  comme  leur  fondateur* 

.  Cette  année  pafle  pour  la  preoûere  du 
règne  de  Schaîbek  ^  qui  trouve  le  moyen 
de  s'élever  fur  la  puiffance  des  TînAuri- 
des  ou  defçendans  de  Tamerlan.  A  la  tête 
4'une  nombrçufe  armée  ^  il  pafla  dans  le 
Maouarennahar  y  &c  de«rlà  dans  le  Kho* 
raflan^d'oil  ilchai&  Badi-£zzaman ,  qu'il 
pourfuivit  jdque  dans  Vlrak  Po^tooe.  D 
fil  mourir  tous  les  princes  de  la  femille 
de  Tamerlan  cpii  toml)erent  entre  fe% 
mains  ;  mais  Badi-Ezzaman  écharoa  à  ie 
^reur  :  retiré  à  la  cour  de  SchahrUbviël» 
Soft ,  il  lui  fit  Jkaitit  qu- il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  s'oppofer  aux  projets  ambitieux 
deSjchaîbek.    . 

Ji^^  1 5  io.yjfy 

Le  prince  Perfim  fe  mit  en  marche  avee 
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Vine  9rmét  confidérable,  Schaibek  sVyaji* 
4Çoit  de  fon  côté  :  ils  fe  trouvèrent  aux 
environs  de  Mérou.  Schaibek  périt  dans 
lé  conibat  avec  la  plus  grafidje  partie  de 
fon  armée. 

On  trouve  huit  fucceifeurs  de  Sçhaî- 
bek  ;  mats  Ton  manque  d'hiAoriens  qui 
nous  ap(>rennent  fi  ce  font  leurs  defcen^ 
dans  qui  gouvernent  encore  dans  1» 
grande  Bukharie.  Nous  allons  en  dédom-* 
snager  le  leâeur,  s'il  nous  eft  poflible^.en. 
lut  donnant  une  légère  idée  de  ce  payi» 
On  fixait  feulement  que  les  Khans  fe  font 
multipliés  dans  le  pays  ;  l'un  réiîde  dans 
Samarcande  ;  un  autre  à  Bokhara  ;  un 
troifieme  à  Balkh ,  &c. 

La  grailde  Bukharie  eft  fituée  entre  les 
4«  &c  44«  degrés  de  latitude  ,  &c  les 
oe  &:  ^  degrés  de  longitude  :  elle  ré- 
pond aux  pays  nommés  par  le$  wciens 
Sogdiaiie  oc  Baékriane.  Bornée  au  notà^ 
par  une  partie  du  pays  de$  Kalmouks,  &c 
à  Peft  par  la  petite  Biujiâffiç ,  ou  royaumi^ 
4e  Kafcli^ar  y  elle  a. au  fud  une  portion 
auMogol  &c  île  là  Perië^  &  à  l'otteft  lef 
Khariâiie  qui  la  fip9i»  dé  la  .m<îr  Csf* 
pienne. 

Ses  principales  rivières  fontXÂmou  <Ai 
Gihon ,  que  les  anciens  appeloient.QKtf$  ^ 
&  te  Skxy  nommé  autrefois  Jaxaites  ^  6c 
improprement  Taii^  j  &  c*eft  di^  §!^  pr#^ 

N  n  ij 


i 


\ 


'564  A  N  £  C  D  o  r  fi  ST 

mier  écuve  que  le  pays  &  quelqiiei  atf-' 
.  très  avoient  pfîs  k  noiti  de  1  ranfoviane^ 
ou  pays  au-delà  de  TOxus  :  îl  a  Àé  de 
même  défigné  p^  les  Orientaux  fous  le 
nom  de  Maouarennahar  ^  c*eft-à-diire  ce 
qui  eft  au-delà  de  la  rivière. 

Le  Gihfon  on  Amou  a  fa  fonrce  fous* 
les  frontières  dû  royaumes  de  Cachemire  r 
il  coule  du  fud-eft  au  nord^ovieft  ^  &  vs^ 
jfe  jeter  dans  le  lac  d'Aralt.  On  rapporte 
qi^il  fe  jécoit  autreib^  dans  la-mer  Cdf'" 
pienne  ^  mais  que,  depuis  en-^iron  quatre* 
vingts  ans ,  fon  cours  a  été  détourne  paf 
les  gens  du  payS',  pour  fe'  préfetver  des 
eourfes  que  faiioient  che2  eux  les  corfaî'- 
res  de  la  mer  Cafpienne  ,  à  la  faveur  de 
Pembouchure  de  ce  fleuve  iqu'ik  remon- 
foient  alTez  avant.  Ce  qur  a  fait  l^eati*' 
coup  de  tort  à  la  ville  d'I/rghcns  qu'il 
arrofoit  alors,  c*eft  que  les  ten^,  quoiCpie 
ir^fertîles ,  manquent  de  ÇesM?  nëteeffaif  e 
aux  «Toièmensv  D'ailleurt  ^\è  Gihon  eft: 
abondant  ea  eiicelléns  poiflbns  :  c'eft  fur 
fes  rives  que  OFoifiTem  ces  exceUens  me-' 
Ions  &  ces  fruits  déiieieux  qui  font  fi^ 
recherchés  icn  J>erfe  &  dans  les  hides. 

LeSirr,  moins  connu,  mab  cependant 

àflfe:*confidérable ,  fejette  auiSi  dans  le  lac 
d'AralI.         :        '     ' 

D'aifleurs,  la  natu»  n*a  rien  refdfé^  ce 
|wy«  de  ce  qui  peut  on  foire  un  ftjourjjpf^a- 
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lAe.  Les  montagnes  y  abondent  en  mines  des 
plus  riches  ;  les  vallées  font  d'une  fertilité 
étonnante  en  toutes  fortes  de  fruits  Se  de  lé- 
gumes,  Sctoutes  les  campagnesy  font  cou- 
vertes dTierbes  fort  hautes,  Ony  trouve  sti^CR 
beaucoup  de  bois  ;  enforte  qu'entre  de  meiU 
leures  mains ,  la  grande  Bukharie  feroit  un 
des  plu$  beaux  &  des  meilleurs  pays  du 
monde. 

Mais  les  Tartares  font  naturellement  d. 
pareilèux ,  qu'ils  aiment  mieux  voler  ou  faire 
des  couries  chez  leurs  voiiins.,  que  de  s'ap^ 
pliquer  à  Cultiver  les  terres.  Us  font,comme 
les  autres  Tartares ,  fort  malpropres  dans 
leur  manière  de  vivre,  &  fçrt  ifobres  dan9 
leur  manger  :  la  chair  de  cheval  &  le  rijf 
bouilli  font  leiu:  nourriture  la  plus  ex-; 
quife  ;  &  le  kimiz  &c  Tarak  %  ou.le  raki^ 
qui  n'eft  autre  chofe  que  de  reau^e-vie,l«ur 
boiflfon  la  plus  agréable.  On  le$  cp^iprend 
ordinairement  fous  le  .  nom .  d'Uzbeks  r. 
l^ur  pays  eft  çnciore  le  mieux .  ipultiv4* 
de  toute  la  grande  Tartarie#  ils  jfuiyent 
b  religion  Mabométane«  JUuc  bpttes  près^, 
qu'ils  portent  fort  courtes  9  ils  iont  habit*, 
,  lés,  hommes  6c  femmes,  à  la  manière  des 
Perfans ,  mais  bien  moins  richement.  Les 
principaux  d'snO^'eux  attachent  des  ?igret« 

*  Arak  eft  un  ^rme  âf^»  &  raU  eft  tore 
|(  wrtafe< 
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tes  i  lears  turbafis.  Leurs  armes  font  le 
fabre  y  la  lance ,  les  flèches  qu^îk  lancent 
a(v€fc  des  arcs  beaucoup  plus  gros  que 
çeuît  des  autres  Tartares  :  depuis  quelque 
tertis.  ils  (e  fervent  d'armes  à  feu.  Lori^ 
qu'its  vont  à  la  guerre ,  une  grande  par- 
tie de  leur  cavalerie  porte  des  cottes  de 
mailles  ^  &  un  -petit  bouclier  pour  fe  ga- 
rantir des  coups  de  fabre.  Ils  fe  piquent 
d'être  plus  robuftes  &  plus  braves  que 
les  autres  Tartares.  Bemîer  rapporte  que 
leurs  fenwies  vont  fouvent  avec  eur 
au  combat ,  &  qu'elles  vont  à  une  ba- 
taille ,  comme  nos  dames  à  Une  partie  de 
Vâîuxhatt.  •  Elles  font  pour  la  plupart  très- 
bien  faites  Se  pafiablement  jolies  :  on  en 
trouve  même  quelques-unes  gui  pourroient 
pàffer  pour  parfaitement  belles. 

Ceux  d'entre  ces  Tartares  qui  (è  nour- 
nffént  de  leurs  bèftiaux,  vivent  fous  des 
Buttes  ëortme  lès  4S.almouks  feurs  voi- 
éxtuytc  vont;,  ïelôn  !a  faiA>n,  camper 
dfc  xrè^és  &  d'autres  avec  leurs  troupeaux  : 
oeiix .  qui  cultivent  les  terrés  vivent  dans 
des  villages  &-  dans  d^s  hameaux  :  les 
vîliès  font  ^'fur-t6ut  habitées  p»  les  def- 
cendans  des  ancîéfts  habitans  du  pays,  qui 
n'ont  aucune  refremblàncè  avec  les  Tar-y 
tares.     •  --*     -  

Leurs  chevaipeytpû  fiontleui^  principales 
richeflès^ont  fortj)Çu  d'apparence  )  pre/que 
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Êifis  poitrine  &  fans  croupe  ,  ik  ont  le 
cou  long  Sc&oit,  les  jalidjes  hautes^  & 
très-peu  de  ventre ,  ce  qui  Tieiit  de  leur 
extrême  maigreur.  Cependant  ils  fontîn<i 
fatigablesy  &  fi  faciles  à  nourrir,  qu'un  peu 
d*herbe  ,  &  fouvent  même  un  peu  de 
moufle  leur  AifEt. 

La  grande  Bukharie  eft  fous-divitôe 
en  trois  provinces  particulières  ;  celle  du 
Maouarettfiahar ,  doitt  Samarcande  eft  la 
capitale;  celle  de  la  grande  Bukharie ^ 
proprement  dite ,  dont  la  capitale  eft  Bo^ 
khâra  ;  &  enfin  celle  de  Ballâi ,  dont  U 
capitale  pott<e  kf  mêiaé  nom. 

Saiifarcande  eft  tefs  le  39*  degré  de 
latitude,  &le  83*  degfé  de  longitude*, 
connue  par  Ptolom^^  fous  te  nom  de  Mar* 
canda  :  elle  eft  à  fix  où  fept  Toumées  atf 
nord-eft  de  Bokhara,  fituëe  fiir  un  pe- 
tit fleuve  que  isi  anciens  nommoiènt 
Poly-Timetus ,  ou  feiivé  de  grand  prix  , 
parce  qu'au  moyen  d\m  grand  nombre 
de  faignées,  il  fer^lifeftte$  ferres  des  en- 
virons .  &c  que  je  ioupçoniie  fe  nommer 
aujourd'hui  oogd,  du  tiôm  de  la  vallée 
où  eft  bâtie  la  ville.  Quoiqu'elle  ait  beau* 


/  - 
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*  U  7  a  enooie  ici  erreor  dans  le  Commeiitaire 
d^Aboulghafi ,  &  dans  t^wi^e  efttoiable  oii 
Ton  a  tranfcrk  les  articles  qui  bdimieot  des 
fituations  :  comine  ces  fautes  font  fréquentes  , 
c*efl  U  dermere  fois  que  nous  nous  y  arrêterons, 

Nn  it 


5(9  AlTECDQTl^l^ 

coup  perdu. de  Ton  éclat  ^  cependant  elle 
lefiisiicore  confidérable.  Elle  eft  fortifiëe 
d'affsz  bon  remparts  faits   déterra  ea- 
zonées,  &c  Ton  y  voH  plufieurs  belles 
tnaifods  finîtes  de  la  pîerre  qui  fe  trouve 
d^s.  les  carrières  des  envîrom.  On  pré- 
tend qu'il  s^y  fabrique  le  plus   beau  pa?: 
pier  de  foie  qui.  fe  trouve  dans  tout  l'O- 
rient.   Les  Mâhoméfans  y  oiit  une  aca^i 
demie  très-femeufe,  c'eft-à-dire  une  efpece 
^  collège ,  pour  l'enfeignement  des  fcien* 
ces  &c  oes  belles-lettres.  Le  cpiçmerce  y 
^roit  fort  confidérable^  fi.cettp  ville  avoit 
d'autres  maîtres  &  d'autijçs  vpifins.  Ellç 
étoit  tombée  ,  il  y  a  quelque  tems ,  au 
pouvoir  du  Khan  de  la  grande  Biikhariç 
propre  :    nous  ignorons  fi   aâuellemen^ 
fon  fort  eft  changé. 
.   Bokhara ,  préfque  -fous  le  8o«  degré  de 
V>ngitud|e  ,  &  près  du  39^  de  latitude,  eft 
d'une   grande  étendue  &  fortifiée  d'un 
bon  rempart.    EJie  eft  partagée  en  trois 
parties  :    la  première  eft  occupée  par  le 
château  dji  Khan  ;   la  féconde ,  par  les 
Mirzas ,  oiEciers  de  la  cour  ;  &  la  troi- 
■  fieme,  qiû  eft  la  plus  grande,  par  les 
bourgeois  &  ]es  marchands.    Dans  celle- 
^i  9  chaque'  corps  Hc  métier  a  fon  quartier 
particulier:  Les  mofquées,  les  bains,  6cc. 
y-^^'Jf  conftruits  de  brique,  &  font  d'une 
allez  belle  ftrufture  ;  mais  les  autres  rnsLi- 
ions  ne  font  que  de  terre.  Cette  ville  eft. 
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peu  éloignée  du  Gihon  :  cependant  les 
eaux  ne  venant  point  à  la  ville ,  celles 
dont  on  s'y  fert  font  mal-(àines  ^  &  font 
naître  des  vers  aux  jambes  de  ceux  qui 
en  boivent  :  la  même  chofe  arrive  à 
Baflbra,  &  dans  plufieurs  autres  lieux  de 
rOrient.  Le  commerce  de  cette  ville  fe* 
iSoit  confidéràble  à  caufe  de  Ta  Situation 
entre  la  grande  Tartarie ,  la  Perfe  &  les 
Indes  9  fans  les  avanies  *  auxquelles  font 
expbfés  les  marchands  ;  car  les  droits  que 
^on  y  paye  ne  font  pas  coniidérables.  Le 
chef  de  la  loi  a  beaucoup  de  pouvoir 
dans  la  ville  ;  &,  dans  les  guerres  civiles 
qui  s'élèvent  ordinairement  à  chaque  mu- 
tation de  règne,  il  fait  ordinairement 
pencher  k  balance  du  côté  qu'il  lui  plajt. 
On  tire,  ehtr^autres  chofes  j  de  cette  ville 
toutes  fortes  de  fruits  fecs  d'un  goût  exquis. 
Balkh ,  appelle  Baâra  par  les  anciens  , 
^ft  plus  au  midi,  fur  le  Gihon,  près  du 
J7«  degré  de.  latitude ,  &  du  84*  degré 

'  *Onappelk  avanies,  dans  tout TOrient,  les 
£flFérentes  vexatioiil  auxquelles  on  ie  trouve  ex* 
pofé ,  &  qife  l'on  éprouve  aflèz  ibuvem  de  la 
part  des  Turcs,  des  rerfes,  des  Tartares,  &c. 
par  la  )>rutalité  des  gens  du  peuple  ,  ou  Cavî- 
dite  des  gens  en  place  ;  ces  avanies  font  foa« 
¥ettt  des  impofitions  d'argent  de  nulle  tca% ,  & 
quelquefois  davantage,  qu  il  faut  payer,  pour  ne 
expofer  fa  vie  par  un  rffiis. 
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de  longitude.   Elle  eft  au  pouvoir  d'iof 

Khan,  qui  pofféde  la  partie  méridionale 

de  la  grande  Bukharie.  La  foie  dont  les 

habitans  fçavent  ^îre  des  étofFes  fort  )o^ 

lies ,  produit  la  plus  grande  partie  de  fon 

isvenu.   Cette  ville   eft  actuellement  la 

plus  confidérable  de  toutes  celles  que  pof- 

fèdent  les  Taxtares  Mahomëtans.     Âuffi 

feut-il  remarquer  que  fon  nom  n'eft  point 

une  altération  de  Baâra  ,  mats  formé  du 

tartare  Balek  ,  figaifiant  une  ville  princi- 

pale.  Elle  eft  fort  bien  fortifiée  ;  &,  comme 

en  tems  de  paix  il  eft  permis  à  tous  mar^ 

cfaands  étrangers  ou  autres  dfy  faire  leurs 

affaires  ^  il  s*y  fiait  un  grand  comm^ce  , 

&  cette  ville  eft  comme  l'entrepôt  de  la 

grande  Bukharie  &:  de  Wnde.  Une  belle 

rivière  qui  vient  du  fudreft ,   &  va  fe  je- 

ter  dam  PAinou  ,  hn  eft  fort  utile. 

Toutes  les  villes  delà  grande  &  petite 

Jiukharie,  jufqu'afux  frontières  de  la  Chine, 

<  ont  habitées  par  les  Bukhares  ,  qui  font, 

^t  ""u"??  ^  **^g^^  des  Tartares^les  an, 

B^lu^^'^  '  "^  habitans  des  villes-  Les^ 

orrll^f  ^   ^"""^  généralement  d»une  taille* 

fortyl'"^  '  ^^'"^  ^^"  Pri^-  *k  ont  le  teint 

ont  le  n'I^^''  ^S^^,^""  ^^i^^-  ta  plupart^ 

formé     1     ^^'"^  •  ^^  ^"^  d«  vifage  biea 

^  ba^be  ?.''-^''T  ^^^  ^  fort  déliés, 

^  ^Paifle^ëc  ne  tiennent  en  rien  de 
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la  difformitë  des  Kalmouks,  au  milieu  dell 
quels  la  plus  grande  partie  habite.  Leuts 
femmes  iont  communément   grandes  Se 
bien  faites.  Ils  portent,  hommes  oc  femmes, 
des  chemiiès  &  des  calec^ons  de  toile  de 
coton  ;    les  hommes   ont  par-defTus  un 
cafetan  piqué,  fait  de  quelque  groiTe  étofie 
de  coton  ou  de  foie ,    qui  leur  defcend 
jufqu'au    gras  de    la  jambe  ,    avec  un 
bonnet  rond  de  drap  ,  fait  à  peu  près  k  la 
Polonoife.   Quelques-uns  d'entr'eux  poi^ 
tent  auili  des  turbans ,    dans  le  goût  de 
ceux  des  Turcs  :    ils  attachent  ces  cafe* 
tans  fur  les  reins ,  avec  une  ceinture  d'une 
efpece  de  crêpe  de  foie ,  qui  leur  fait  phn- 
fieurs  tours  à  Tentour  du  corps  ;  &,  lorA 
qu'ils  fortent  de  la  mâifon  ,  ils  mettent 
nir  le  cafetan  une  longue  fûi>e  de  drap  , 
fourrée  en  hiver.  Leurs  bottes  font  faite^ 
à  la  façon  des  bottines  deft  P^ans  ;  mais 
elles  font  moins  propres.   Ils  poiTèdent 
pour  cet  effet  le  fecret  de  préparer  le  cuir 
de  cheval,  d'une  manière  toute  pârticu* 
liere.   Les  femmes,  par-defTus  leurs  calcf» 
çons ,  portent  de  longues  robes  de  toik^ 
coton  ,  oru  de  quelque  étoffe  de  ibie  :  eU 
les  font  larges  ,  &  leur  pendent  négligent 
ment  fur  te  corps.    Leur  chauffure  ref^ 
fembleà  celle  que  les  femmes  portent  xlans 
le  nord  des  Indes  ;  Se,  fur  la  tête,  elles  met* 
tent  un  petit  bonnet  plat^  dd  couleur , 


17*  Anecdotes^ 

laîflMt4>endre  leurs  cheveux  en  ^dafieuri 
trèfles  ornées  de  perles  &c  d'autres  bi*r 
)Oux.  Les  Bukhares  fuivent  la  religion 
Mahothétane,  &c  font ,  à  quelques  petites 
icérémoniics  près ,  de  la  même  feâe  que 
les  Turcs.  Us  habitent  tous  dans  les  viUes 
&  villages ,  &  ne  fubfiftent  que  des  mé^ 
tiers  qu'ils  exercent ,  ou  du  commerce 
auquel  ils  s'adonnent ,  &  qu'ils  font  feu- 
les au  milieu  des  Kalmouks  &  des  autre$ 
Tartares  ^  qui  ne  s'y  adonnent  pointa  U 
eft  vrai  qu'ils  payent  un  droit  à  ces  der- 
niers ,  devenus  maîtres  du  pays  ^  &  qu'ils 
IMS  fuivent  pas  h  profeifion  des  armes. 
Comme  ils  ne  comioiflent  point  leur  ori-t 
gine  y  fçachant  feulement  par  tradition 
flu'ils  font  v0nus  de  bien  loin  ,  quelques 
^avans  on  prétendu  qu'ik  dcfcendoient 
des  dix  tribus  d'Ifraël  ^  enunenées  en  cap-^ 
tivité  p^r  Salm«uiafar. 

.  KHANS  DE  T4SCHKUNT,  &c. 

JLE  rapport  des  auteurs,  &  la  proximité 
de  la  Situation ,  nous  amènent  naturdle-? 
ment  à  parler  des  Khans  de  Tafchkuiity 
aujourd'hui  maîtres  des  pays  habités  par 
les  Tartares  Karakalpaks  %  Se  les  Kafat$ 

"    '  '    '  ■   1^^—^—  ■        I         I  I.    n 

,  *  Hommes  Jioiri*  ^ 


O  K  t  É  ï^  T  A  L  E  s.         ^^ 

ira  flirtâtes  delà  Cafatchia-Orda,  lespre^' 
jniers  habitant  au  nord  y  &  les  féconds  au 
liord-eft  de  k  grande  Bukh^rie. 

Tafchkunt  eft  fur  la  rive  droite  du 
Sirr,  vers  le  43*  degré  de  latitude  ,  & 
près  du85«  de  longitude.  Ceft  une  ville' 
fort  ancienne^  qui,  contiïiuellemeint  ex-' 
pofée  aux  ravages  des  Tartares,  a  été  plu-' 
heurs  fois  détruite  &c  rebâtie.  Quoiqu'elle 
(bit  à  préfent  fort  peu  de  chofe,  comme 
c'eft  encore  le  lieu  le  plus  confidérable 
de  tous  le  pays  que  Ton  appelle  Turquef- 
tan  )  le  Khan  y  a  fixé  fy  demeure ,  ait 
moins  pour  l'hiver  j  car  en  été  il  va  cam- 
per de  côtés  &c  d'autres. 

Ces  Khans  de  Tafchkunt  font  defcen-'' 
dus  des  Tartares  foumis  à  Schalbek,  &c 
qu'il  avoit  laifles  fur  les  bords  du  Jaîk  ^ 
pendant  qu'il  faifoit  une  irruption  dans  fe 
Maouaretmahar.  On  ne  fçait  rien  de  leur 
hiftoire*  Ils  colmmandent  aux  deux  peu^ 
pies  Tartares  dont  nous  allons  parler. 

Les  Tartares  Cara-Kalpaks  s'éten- 
'dent  fur  la  rive  droite  du  Skr ,  depuis  le 
pays  des  KsJmouks  jufque  ver^  la  mer 
Cafpienne.  Commue  ils  ont  entr^eu'x  des 
Mirzas  ou  chefs  fort  puiflans  ,  ils  ne 
font  pa^  fort  foumis  au  Khan  de  Tafch- 
kuht  9  quoiqu'il  le  regardent  comme  leur 
fouverain,  Gc  font  de  vrais  voleurs  ^  qui 


.^ 
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ne  vivent  que  de  ce  qu'ils  pillent  fur  les 
Kalmouks ,  &  même  fur  les  Ruflès.  lï^ 
pafTent  même  fort  fouvent  les  montagne» 
des  Aigles ,  pour  aller  faire  des  cout(es 
fort  avant  dans  la  Sybérie,  lisyfontpref» 
que  toujours  accompagnés  des  Kafaths^ 
avec  lefquels  ils  font  liés  d'amitié  &c  d'in* 
térét. 

Les  KaSATHS,  ou  Tartares  de  la  Ca- 
fatfchia-Orda ,  reflemblent  beaucoup  aux 
Kalmouks.  Ils  font  de  moyenne  taille  , 
mab  fort  quarrés  :  ils  ont  de  plus  le  vi- 
iâge  large  &  plat ,  le  teint  tort  brûlé  ^ 
les  yeux  noirs  &  petits,  mais  fort  bril** 
lans  ;  leur  nez  eft  bien  fait ,  leur  barbe  eft 
ëpaiffe ,  &c  leurs  oreilles  comme  les  nô- 
tres ;  leurs  cheveux  font  noirs  &  forts. 

Ils  les  coupent  à  quatre  doigts  de  la 

tête ,    6c  portent  des  bonnets  ronds  un 

peu  élevés ,  faits  d'un  gros  dri^notr,  avec 

un  bord  de  pelleterie.  Le  lefte  de  leur 

habilitaient  confifte  en  ute  chemife  de 

toile  de  coton  ,  une  culotte  .de  peau  de 

mouton ,  6c  une  vefte  de  toile  de  cotoa 

piquée.    Ils  mettent  en  htvw  par-deffus 

ces  veftes ,  une  loi^ue  robe,  de  peau  def 

moutQn  y  q^i  leur  fert  en  été  de  matelat. 

I-euis   bottes  de  peau  de  cheval ,  faites 

ordinairement  par  celui  qui  les  porte ,  font 

fort  groffieres  6c  fort  pefantes. 
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Leors  armes  font  le  fabre  6c  la  lance  ; 
&  jufqu'à  pr^ièiu  ils  ont  fort  peu  fait 
iiiage  ces  armes  à  feu. 

La  {dûfNirt  de  leurs  femmes  font  gran- 
des &  bien  faites ,  &,  au  tour  du  vi&je 
près  f  cp^elles  ont  fort  plat  &  tjuarre , 
elles  ne  font  pas  défagréaUes.  Leur  ma- 
nière de  s'habiller  eft  la  même  que  celle 
des  femmes  des  Kalmouks ,  excepté  ce- 
pendant qu'elles  portent  des  bonnets 
hauts  &  pointus 9  qu'elles  replient  furie 
côté  droit  :  leur  chauiTure  eft  une  efpece 
de  mule  affez  groffiere. 

Ces  Tartares  habitent  de  fort  beaux  caUr- 
tons  le  long  de  \i  rivière  de  Temba  *,  ic 
fur  les  moaiacnes  qui  fépafem  leurs  pays 
d'arec  celui  des  Kalmouks  ;  msûs  îh  n'ea 
profitent  giières,  ôc  ne  cultivent  que  ce 
qu'il  lear  faut  pour  leur  nourriture  ;  ce 
qui  Ce  réduit  à  fort  pra  de  chofe.  Ib  ne 
mangent  pas  de  pain  ,  ou  du  motus  ea 
mangent  fort  peu  ;  Se  ce  que  leur  chafle 
ainfi  ^aic  leivs  troupeaux  Ibuirnifleût ,  leur 


*  Ceft  aînfi  <|ii«  la  n#mflBeiit  les  Rnffer;  les 
Tartares  PappeUent  Jemia*   Elle  eft  ton  rapide  ^ 

Su  profoade ,  &  abonde  en  excellens  poiAu». 
s  eaux  (ont  belles ,  &s  bords  très-fertiles , 
m^is  fort  mal  cultivés,  parce  que  les  Kafaths  Oc 
les  Kalmonki  tfà  les  habiteat  ici»  égahnmiK 
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fuffifent  :  le  foin  de  leurs  maiibtls  &  dé 
leurs  biens ,  qui  reflemblent  aflez  *  à  no^ 
petites  fermes ,  eft  abandonné  aux  femmes 
&  à  c{uelques  efclaves  qui  lés  fervent.  Les 
maris  font  toujours  à  chevat ,  ibit  pour 
aller  faire  dès  courfes  dont  le  but  eft  la 
rapine  ,  fott  pour  aller  à  la  chafle  ,  dont 
ils  fe  font  un  délaiTetnent  utile. 

Leurs  chevaUx  n'ont  pas  beaucoup  d'ex- 
térieur ;  mais  ils  font  les  meilleurs  cou- 
reurs &c  les  plus  vigoureux  de  tous  ceux 
^i  fe  trouvent  à  l'orient  de  la  hier  Cas- 
pienne. Comme  leur  objet  feft  de  s'enri- 
cbir  par  leurs  courfes  ^  foit  chez  lés  Kal- 
inouks  'y  foit  ailleurs ,  ils  ne  font  guères 
que  camper  fans  habitation  fixe ,  pour  fe 
porter  plus  commodément  vers  les  lieux 
qu'ils  ont  deifein  de  piller.  Aiiffi  fait- 
on  ,  fur-tout  en  hiver ,  une  garde  conti- 
nuelle chez  les  peuples  voiiins,  parce  qu'à 
la  faveur  des  glaces  ,  ils  font  en  un  \ni^ 
tant  chez  eux,  &  y  font  le  dégât  :  dans 
l'été,  ils  fe  portent  fort  avant  en  Svbériei 
Quoiqu'ils  foient  fouvent  maltraites  dans 
ces  fortes  de  courfes ,  ils  aiment  encore 
mieux  s'expofer  à  la  fatigue  &  aux  dan-: 
gérs  des  tcombats,  que  de  s'appliquer  à  la 
culture  des  terres,  lis  vendent  leurs  pri- 
fonniers  efclaves  à  des  marchands  Perfans, 
Arméniens  &  Indiens }  quant  aux  fenm\e$ 
&  aux  filles^  ils  les  gardent  pour  ^^xx ,  6c 

ne 
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nefes  vendent  que  quand  la  néceifîté  le6 
y  oblige. 

Ils  font  profeffion  du  Mahométirme  ; 
mais  c'eft  une  profeffion  bien  imparfaite  ^ 
rar  ils  n'ont  ni  Âlcoran  y  ni  Molla ,  ni 
mofquées ,  enforte  que  leur  religion  ie 
réduit  à  fort  peu  de  chofe.  Ils  reconnoiA- 
fent ,  comme  nous  Pavons  dit  ^  le  pou* 
voir  du  Khan  de  Tafchkunt  ^  quoique 
tirailleurs  ils  lui  foient  peu  ibumis.  Ces 
Tartares  peuvent  armer  tout  au  plus  trois 
mille  hommes,  &c  cinq  mille  en  y  joignant 
les  CarakalpcJcs. 

La  même  raifon ,  c*eft*à-dire  la  conve^ 
nance  des  lieux ,  qui  nous  a  fait  parler  de 
ces  Tartares,  nous  amène  naturellement 
à  parler  des  Khans  du  Kharifme ,  p^ys 
iîtué  entre  la  grande  Buk}iarie  &c  la  mer 
Cafpienne  ,  dont  nous  avons  parlé  plue 
haut ,  comme  ayant  fourni  des  maîtres  à 
une  partie  coniidérable  de  l'Âiie ,  &C  qui 
appartient  aâuellement  aux  Tartares. 


KHANS  DU  KHARISME. 

V>»ETTE  dynaftie  de  MogoU  ou  Tartares 
a  cela  de  particulier  ,  qu'elle  n'a  point 
porté  (es  armes  au-dehors  ,  ni  troublé  ^ 
tranquillité  des  autres  puifTançes  dé  l'À/ie  : 
ç'eft  que  le  tems  des  conquêtes  &  ceito 
An.  Orient,  Pmi$  Jy  P  o 
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fureur  de  s'étendre  ,  ëtoient  p^ffis  pour 
ce  peuple  devenu  à  la  fin  moins  puiflànt 
par  fes  divîiions  ,  &c  moins,  féroce  en  fe 
çivilifant. 

Ce  pays  ^  après  avoir  été  conquis  par 
les  Timurites  ^  étoit  retourné  au  pouvoir 
des  Mogols  y  fous  la  conduite  de  Schah* 
Bakh  Sultan,  qui  établit  un  gouverneur 
dans  la  ville  d'Urghens ,  comme  en  étant 
la  capitale*..  Cinq  ou  iix  ans  après  cette 
révolution,  vainqueur  des  Mogols  du  Tou- 
ran,  Schaibek-Khan,  comme  nous  Tavons 
vu  plus  haut ,  entra  dans  le  Kharifme,  &C 
vainquit  aufli  Schabacht  Sultan.  U  établit 
trois  gouverneurs  dans  le  pays. 

— ^— — ^^— — ^-     ■  '  — — — — ^M I  ^— ^ 

*  Cette  ville ,  ûtuée  fous  le  75*  degré  de  ion- 

fîtude,  eft  entre  le  42  &  le  43*  ce  /atitude. 
Wc  étoit  autrefois  très-confidérable  ;  &  le  Gi- 
hon  oui  y  palToit ,  ^our  aller  fe  jetter  dans  la 
sner  âarpienne,  en  avoh  rendu  le  commerce 
très-floriflant.  Depuis  fon  état  de  décadence  ^ 
elle  n'a  guères  qu'une  lieue  de  tour  ;  fes  murail-» 
les  font  de  briques  cuites  au  foleil  arec  des  fo£- 
fés  fon  étroits  ,  &  en  panie  remplis  d'ordures; 
Les  mofquées  n'y  font  que  des  maitires;  &  les 
maifons^que  des  cabanes.  La  feule  choie  quipa- 
roifle  y  mériter  quelque  attention  ,  c'eft  use 
grande  rue  oil  demeurent  les  marchands,  &  qui 
ttaverfe  toute  la  ville  ;  elle  efi  couverte ,  (  fans 
^ute  d'une  banne  que  l'on  renouvelle ,)  d*ua 
bout  jufqu'à  l'autre.   Les  environs  font  fort  fti* 

As. 
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Rahman-Kouli  y  Tun  d'eux  ^  donna  à 
fon  arrivée  à  Uafir ,  lieu  de  fa  rëfidence  , 
un  fort  grand  feftin  aux  principaux  de  la 
ville.  Un  feul  Cadi,  appelé  Qmar,  pré- 
texta une  maladie  pour  ne  sV  pas  trouver. 
Le  lendemain  de  la  fête  il  aflembla  chez  lu! 
cinq  ou  ûx  amis,  &  leur  perfuada  que  les 
vues  du  gouverneur  n'étoient  ni  aufli  hon* 
nétes ,  ni  auffi  défintéreflees  qu'il  aflfeéloit 
de  le  faire  paroître  y  &  prétendit  qu'il  ne 
cherchoit  à  leur  faire  aimer  le  nouveau 
gouvernement,  qu'^n  attendant  qu'il  fût 
afièz  en  forces  pour  leur  faire  adopter  la 
nouvelle  religion.  Cette  conjeâure,  vraie 
ou  fauilè ,  les  étonna  ;  &,  comme  les  Per- 
iàns  reconnoifToient  Mahomet  aufli-bien 
qu'eux,  fort  ignorans  d'ailleurs,  ils  ne 
comprenoient  pas  ce  que  vouloit  dire  le 
Cadi.  n  étoit  inflruit:  il  leur  expliqua 
la  doébine  introduite  en  Perfè  par  les 
Séfis ,  qui  font  de  la  feâe  d'Ali ,  &  les 
leur  montra  comme  des  hérétiques  qui 
perfécutoient  les  vrais  Croyans.  don  opi« 
nion  fe  répandit  ;  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  indifpofer  tous  les  efprits  con« 
tre  les  Perfans,  &c  les  préparer  à  la  révolteV 

En  effet  >  deux  ans  après,  les  principausi^ 

Oo  ij 
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habîtans  de  la  ville  d'Uaiîr  j  allèrent  (t^ 
crétement  trouver  un  homme  de  leur  re- 
ligion ,  dans  le  pays  de  Bakirgan  j  pro- 
vince du  Kharifme ,  auquel  fa  réputation 
de  faînteté  attirott  la  plus  grande  confia 
dération.  Ils  lui  annoncèrent  que ,  réfolus 
de  fecouer  le  joug  des  Perfans,    ils  ve- 
noient  le  reconnoltre  pour  leur  Khan. 
Soit  modeftie ,  foit  conviélion  de  fon  in* 
capacité,  Houfameddin-Catal ,  (c'étoitle 
nom  du  faint  perfonnage  ,)  remfa  leurs 
offres  ;  mais  en  même  tems  il  leur  indi- 
qua Ubars ,  l'un  des  defcendans  de  Gen- 
^iz-Khan,   renommé  par  fa  bravoure , 
retiré  chez  les  Uzbeks ,  &  propre  à  fé- 
conder leur  deffein.  Ce  dernier ,  homme 
zAify  les  remercia  de  leur  choix ,  leur 
promit  de  les  joindre  auffitôt  avec  fon 
frère  Bibars.  Toutes  les  chofês  étant  ainfi 
difpoféesy  les  habitans  d'Uafir ,  à  un  jour 
convenu,  prirent  les  armes ,  s'emparèrent 
des  portes  de  la  ville  ,  égorgèrent  le  gou- 
verneur &  la  gamifon.  Le  lendemain,  il: 
allèrent  au-devant  des  deux  princes ,  &  les 
reçurent  avec  de  grands  honneurs  &  de 
grands  témoignages  d'affeftion. 

Un  feul  Perfan  échappé  à  ce  mai&cre, 

trouva  moyen  de  fortir  de  la  ville,  &  d'en 

aller  porter  la  nouvelle  à  Urghens.    Le 

gouverneur,nefçachantàquoi  attribuer  une 

révolution  fi  prompte^  en  regrettant  fiiiw 
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tout  Ton  frère  qui  gouvernoit  à  Uafir ,  fit 
aflembler  les  principaux  citoyens  d'Ur- 
ghens ,  leur  expofa  tout  le  détail  apporte 
par  Pofficier,  oc  finit  par  leur  dire,  que 
£  Ton  gouvernement  leur  paroifToit  in- 
jufte  j  il  ëtoit  prêt  à  fe  démettre  ;  que ,  s'iU 
le  vouloienty  fa  vie  étoit  à  eux  ;  mais  que, 
dans  le  cas  où  ils  feroient  contens  de  lui, 
&  de  la  nouvelle  domination  des  Per-- 
fans ,  il  les  prioit  de  ne  pas  fe  porter  à 
un  changement  qui  tenoit  de  la  phréné- 
£e  ,  à  une  conduite  dont  on  ne  pouvoit 
que  détefter  la  férocité.  Les  heureux  ha- 
bitans  d'Urghens ,  charmés  de  fon  gou- 
vernement ,  &  contens  d*Ifmaël-Séfi ,  lui 
jurèrent  une  fidélité  inviolable.  Ils  fe  dé- 
fendirent même  contre  Ilbars ,  qui  vint 
les  affiéger  ;  mais  ce  fut  inutilement  :  la 
place  fiit  prife  ,  le  gouverneur  &  la  gar- 
nifon  paiTés  auffi  au  fil  de  l'épée.  Tant 
de  mafiacres  furent  Touvrage  du  fanatifme, 
qui  a  fi  fouvent  armé  la  cruauté  &  l'am- 
bition. 

Les  autres  villes  tinrent  ferme ,  &  ré- 
iiderent  encore  quelque  tems  ;  mais  Ih- 
bars ,  de  Tavis  de  fon  confeil ,  ayant  fait 
venir  dans  le  pays  quelques  autres  prin.* 
ces  de  fa  famille ,  pour  lui  aider  à  termi- 
ner fa  conquête  &  à  la  conferver ,  tout 
le  pays  fut  infenfiblemcnt  enlevé  aux  Per-  , 
fans  y  avec  une  partie  du  Khoraffan»  Les 

y      O  o  iij 


)ît         Anecdotes 

deux  frères  conquérans  mounirenf  peu 
après.  Ilbars  avoit  ordonné  que  Tes  fils 
joindroient  à  leur  nom  celui  de  Ghazî,  mot 
qui  défigne  celui  qui  remporte  des  vic-t 
toires  fur  des  ennemis  d'une  autre  reli- 
gion. 

Quoique  les  princes  de  cette  maifon 
iè  fuflent  fait  la  guerre  entr^eux ,  on  voit 
cependant  qu'ib  étoient  devenus  fort  puiA 
fans ,  puifque  fous  Buzzuga ,  le  quatrième 
Khan  depuis  Ilbars ,  Schah-Thamas,  qui 
avoit  (iiccédé  i  Ifinaël  fon-pere  fur  le 
trône  de  Perfe,  envoya  demander  une  de 
iès  filles  en  mariage.  Buzzuga-Khan  n'a^ 
voit  point  de  fille  :  il  donna  fa  nièce,  6c 
cette  alliance  confirma  la  paix  entre  les 
deux  Etats. 

A vanafch-Khan,  fon  frère,  lui  fuccëda«* 
De  deux  femmes  qu*il  avoit ,  Tune  avoit 
été  achetée  comme  efclave  :  l'autre  étoit 
fille  d'un  Mirza  des  Maukats  ou  Carakal- 
paks ,  &  par  cette  raifon  portoit  le  titre 
d'époufe ,  ou  de  Biim.  La  première  avoit 
eu  un  fils  que  Ton  nomma  Din-Moham- 
med ,  dont  le  père  avoit  confié  l'éducation 
à  fa  Biim.  Comme  ce  jeune  prince  de- 
vint dans  la  fuite  un  des  plus  illuftres 
Khans  du  Kharifme ,  on  a  rapporté  avec 
foin  les  aftions  de  fa  jeuneffe^  qui  annon-^ 
çoient  déjà  fe$  talçns  &  fa  grandeur  fiic 
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^'  Dès  Page  de  fix  ans  il  s*ëtoît  amui]é  y 
bâtir  un  petit  fort  de  terre  &  de  pierre  ; 
&  il  y  faifoit  monter  à  TafTaut  quelques- 
uns  ae  {es  petits  camarades  j  pour  ailaillir 
ceux  qu'il  avoit  chargés  en  dedans  de  dé- 
fendre la  place. 

Din-Mohammed ,  n'ayant  encore  que 
dix*neuf  ans ,  étoit  parti  avec  quarante 
hommes  pour  aller  en   coudes  dans  la 

fartie  du  KhorafTan ,   dépendante  de  la 
'erfe.   Un  homme   qu'il  rencontra  me- 
nant des  troupeaux  ^  au  milieu  defquels 
ëtoit  une  chèvre  jaune,  qu'il  lui  demanda^ 
la  lui  ayant  refufée ,  il  fe  jetta  avec  fea 
gens  fur  cet  homme ,   &  enleva  tout  le 
troupeau,  qui  appartenoità  Mohammed- 
Ghazi ,  autre  prince  du  Kharifme,  &  dont 
Avanafch  avoit  époufé  la  foeur.  Ce  prince, 
irrité  de  la  conduite  de  Din-Mohammed, 
le  fit  arrêter  dans  une  embufcade  au  re- 
tour de  fon  expédition,  le  fit  mettre  en 
prifon ,  &c  ne  le  renvoya  à  fon  père,  avec 
une  efcorte,  qu'après  l'avoir  fait  punir  d'une 
feçon  marquée.    Le  jeune  prince  ayant 
trouvé  le  moment  de  tuer,  pendant  leur 
/bmineil,  ceux  qui  le  conduifoient ,  revint 
chez  fon  père ,  &  fe  loua  de  Mohammed- 
Ghazi*  Mais  il  trouva  moyen  d'attirer  ce 
prince  à  la  cour ,  fous  prétexte  que  fa  fœur 
étoit  malade  ;  6^  pour  iè  venger  ties  trai- 
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temens  qu'il  en  avoît  requs  y  \\  le  tua  &  hi? 
coupa  la  tête. 

Dans  les  guerres  qui  fuivirent  cet  ëvé^ 
Bernent,  Sultan-Ghazi ,  frère  de  Moham* 
jned-Gbazi,  en  faifant  ranger  fes  trou* 
pes  en  bataille ,  (e  plaignoit  de  fon  peu 
<le  monde.  Comme  îl  aivoit  }ufqa'alors 
fort  négligé  tout  ce  qui  tenoit  au  mili* 
taire ,  un  foldat  éleva  la  voix  &  lui  cria  : 
»  Il  faut  faire  venir  vos  chevaux,  vos  va- 
>  ches  &  vos  valets,  dont  vous  avez  plus 
3»  de  foin  que  de  nous.  »  On  chercha,  fans: 
le  découvrir ,  celui  qui  avoit  tenu  ce  pro* 
pos.  Sultan-Ghazi  périt  dans  cette  affaire* 

Din-Mohammed-Sultan  ,   qui  étoit  le 
premier  auteur  de  ces  guerres ,  marchoît 
contre  fes  ennemis  avec  des  forces  trois 
fois  inférieures  en  nombre.   Ses  officiers 
&  fes  foldats  lui  repréfentoient  le  rifque 
auquel  il  s*expofoit.    Plus  de  deux  cents 
dVitr'eux  étoient  à  différentes  fois  def- 
cendus  de  cheval ,  pour  fe  jetter  à  fes  ge- 
Jioux ,  afin  de  le  détourner  de  fon  def- 
iein.    Leurs  inftances ,  leurs  prières  furent 
inutiles^.  Il  defcendit  de  cheval  à  fOn  tour^ 
iè  mit  à  genoux  ;  & ,  ayant  pris  une  poi- 
gnée de  pouifiere,  il  fe  la  répandit  fur  la 
*^fe  ï  ^n  difant  :  *<  Q^n  eft  fait ,  je  voue 
**  mon  ame  à  Dieu ,    &  mon  corps  à  la 
?*  tcrre.^  .p„îs,  fe  relevai*,  U  dit  à  fes 
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troupes  :  «  Si  vous  eftimez  votre  vie  plus 
»  précieufe  que  la  mienne  ,  vous  pouvez 
>»  vous  en  rétoiu-ner;  }e  mourrai,  bien  ici 
>»  fans  vous  ;  &,  puifque  vous  m'abandon**^ 
y>  nez  ,  )e  me  regarde  déjà  comme  un 
9»  homme  mort  ;  mais  fi  vous  vous  inté- 
>  reflez  à  mon  fort ,  &:  que  vous  veuil- 
f>  liez  partager  la  gloire  qui  m'attend ,  il 
M  faut  marcher.  »  On  le  fuivit  en  elFet  : 
il  difpofa  fes  troupes  de  la  manière  la 
plus  avantageufe ,  &c  remporta  une  vic- 
toire complette. 

Les  habitans  d'Urghens ,  quoique  Ma^ 
homëtans,  pafToient  pour  avoir  adopté  fe- 
crétement  les  opinions  de  la  nouvelle  fede 
d'Ali  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas  en  con- 
venir. Or,  parmi  les  prifonniers  que  fit 
Din-Mohammed  dans  la  dernière  aâion 
dpnt  nous  venons  de  parler  ,  il  y  avoit 
im  des  principaux  feigneurs  d'Obéithr 
Xhan,  qui  régnoit  dans  la  grande  Bu- 
kharie  :  il  fe  nommoit  Haphis.  Le  jeune 
Vainqueur  le  fît  venir  en  fa  préfence ,  6c 
lui  reprocha  d'avoir  parlé  de  lui  à  fon 
maître  ,  d'une  manière  à  rendre  fa  foi  fuf^ 
peAe.  Le  reproche  étoit  fondé  ;  mais  il 
étoxX'  ^uffi  dangereux  d'en  convenir  ,  que 
difficile  de  le  nier.  Haphis  lui  irépondit 
adroitement  :  «  Quelque  chofe  que  l'on 
H  ait  pu  dire,  feigneur,  ce  moment-ci  va 
If  me  convaincre^  par  la  fa^on  dont  vous 
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imetraîterez,  fi  en  effet  vous  êtestmvra* 
»  Croyant ,  ou  fi  vous  f^vezune tel^o^ 
,.  ennUc  de  U  mienne. .  ^^-f^^ 
mea  fentirlarufe;  mais,  pour  (f^^ 
.éputation,  il  chercha  à  confirmer  la  bo^ 
opinion  que  l'on  avoit  d'an  bon  Mufal- 
„an ,  en  laiffant  la  vie  à  fon  prrfonnier, 
&  en  le  traitant  avec  toutes  fortes  û  e- 
gards.    Din-Mohammed  n'étoit  pas  en- 
core reconnu  Khan.       ...         ^^ 
Akattaï-Khan ,  qui  régnoit  aloR ,  «rt 
«ne  fin  malheureufe,  &  fut  regretté  à  caufe 
de  fes  vertus.  On  rapporte  de  lui  le  trait 
foivant.  Son  fiU  Timour ,  âgé  feulement 
cte  quinze  ans ,  ayant  été  faire  un  jour  une 
partie  de  promenade,  entra  chez  un  paylan, 
&  lui  ordonna  de  lui  donner  à  manger.  1^ 
«ayfan  tua  un  mouton,  en  fervit  au  prince, 
&  lui   donna    le  refte    pour  fa  fuite  OC 
pour  fon  retour.  Akattaï-Khan  ne  "eut 
pas  plutôt  appris,  qu'il  fit  venir  fon  fils  en 
fa  préfence:  «Je  fuis  parvenu,  luidit-il, 
»  à  l'âge  de  cinquante  ans  ,  fans  avoir  à 
j»  me  reprocher  d'avoir  été  incommode  a 
»  mes  fujets  ;  &  vous  ,  dès  l'âge  de  qiùnae 
».  ans ,  vous  entrez  chez  un  payfan ,  & 
>♦  vous  faites  tuer  un  mouton  gras ,  pour 
»»  vous  régaler  :  que  fera-ce  loiique  vous 
»•'  ièrez  plus    âgé  ?    il    faudra    fans  doute 
**  alors  tuer  les  vaches   &  .  les  chevaux  ï 
«  Vos.vaflàuz,  à  votre  exemple  ,  iè  feront- 
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♦»  traiter  de  la  même  manière  :  le  peuple 
>>  fera  réduit  à  la  dernière  pauvreté  ;  &, 
»  comme  votre  exemple  aura  produit  ce 
$f  mal  y  il  ne  vous  reftera  pas  même  le 
»  droit  de  l'arrêter  &  de  le  punir.  »  Après 
ce  fage  difcours ,  il  le  fit  battre  de  ver^ 
'  ges.  Uhiftorien  ajoute  que  depuis  cette  le- 

^  çon,  le  jeune  prince  fc  conforma  exafte» 

^  ment  aux  intentions  de  fon  père. 

Y 

^  Din-Mohammed  ëtoit  devenu  Khant 

^  maître  d'une  étendue  aflez  eonfidérable  de 

pajrs ,  il  n'avoit  pas  laiffé  de  prendre  eiï» 
core  quelques  places  fur  les  Perfans.  Schah* 
Thamas  fit  marcher  des  troupes  contre 
lui  :  elles  eurent  leur  revanche.  Lorfqu'el- 
les  fe  furent  retirées,  Din-Mohammed  eut 
la  hardieffe  de  venir  à  Cazvin^  trouver 
Schah-Thamas ,  pour  le  prier  de  lui  ren^ 
dre  ,  entr'autres  villes ,  celle  de  Jaur- 
ftirdi  *.  Il  ne  tut  point  écouté.  S'étant  fait 
,îmffi-t6t  graver  un  cachet  pareil  à  celui 
du  prince  ,  il  écrivit  une  lettre  adreflée 
au  gouverneur,  de  Jaurfurdi ,  par  laquelle 
il  lui  étoit  ordonné  de  remettre  la  place 
entre  les  pains  de  Din^Nf  ohammed,  &c  de 

*  VUte  du  Khoraflàn,  à  deax)oamées  de  l'Aoïft 
ou  Gihon  :  die  eft  à  préTcnt  au  pouvoir  des  Ux? 
Ibeks  du  KJiajriiîne ,  &  fort  peu  eonfidérable» 
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venir  promptement  à  la  cour  :  il  y  appoûf 
enfuite  le  fceau  de  Schah-Thamas.  Ayante 
peu  de  ')ours  après,  trouvé  moyen  de  quit- 
ter le  roi  pendant  une  partie  de  chaiTe  y 
il  courut  à  Jaurfurdi ,  (ignifia  la  lettre  au 
gouverneur ,  prit  pofTefiion  de  la  ville  le 
même  jour,  ^  fit  main-bafTe  An*  tous  les 
Perfans.  ScHah-Thamas ,  irrité  de  cette 
perfidie  y  marchoit  contre  lui  avec  des  for- 
ces confidérables  ,  lorfqu'aux  environs  de 
Mefdged  *,  il  apprit  que  Din-Mohammed 
venoit  à  fa  rencontre,  avec  feulement  cin* 

3uante  chevaux.  Ce  procédé  parut  au  roi 
e  Perfe  fi  extraordinaire,  qu'il  ne  voulut 
pas  y  ajouter  foi.  Cependant  Din-Mo- 
hammed,  ayant  mis  pied  à  terre  ,  entroit 
déjà  dans  fa  tente.  Schah-Thamas,  étonné 
de  cette  hardieffe  ,    reçut  affez  bien  le 
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*  Le  nom  de  cette  ville  fignîfie  en  arabe«  lieu 
d'adâration  ,  parce  que  c'eft  dans  ce  lieu  qa  eft 
le  tombeau  de  Tlman-Riza,  &  dans  la  même 
langue  Mech-hed  ,  lieu  du  martyre  ou  du  témoi- 
jgnage.  Avant  que  cet  Iman  y  fût  révéré,  elle  fe 
uommoh  Thous  ;  elle  doit  la  fondation  à  l'un 
des  anciens  rois  des  Perfe ,  &  a  été  jufqu'an  tems 
donc  nous  parlons  la  capitale  du  Khoraflân.  Ce- 
{>endant,  comme  elle  a  été  ruinée  par  les  Uzbeks, 
devenus  maîtres  de  cette  province,  Hérat  a  pris 
fe  defTas;  Les  environs  de  Mefdged  font  fort 
agréables  &très-fsrtiles,  &  la  ville  étotton^ée  de 
faatimens  magnifiques,  entr'^cres»  le  combeau  de 
riman* 
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prince  Kharifmicn  ;  & ,  pour  s'aflurer  f 
'*  là  tranquillité  qui   paroîuoit  fur  fon  vi- 

.  fage  étoit  feinte  eu  réelle  ,  en  lui  met- 

>  tant  la  main  droite  fur  Tépaule  gauche , 

9  politeffe  en  ufage  chez  les  Orientainc,  i' 

£  lui  mit  la  main  gauche  dans  le  fèin,  pou 

\  fentir  fi  fon  cœur  n'étoit  pas  fortemen 

i  9%\té.  Il  ne  le  trouva  pas  feulement  ému 

&  ne  put  fe  refiifer  à  l'admiration  qu 
lui  caufoit  Pintrépidité  de  ce  prince^  i 
lui  pardonna  tout  le  paiTé ,  te  laiiTa  e 
J)ofleffion  de  Jaurfurdi  ;  &,  après  lui  avoi 
donné  une  fête  magnifique ,  il  le  renvoya 
conoblé  de  préfens. 

A  quelque  tems  de^là,  Din-Mohammed^ 
marchant  au  feçours  de  la  ville  de  Mé- 
rou ,  attaquée  par  Obéith-Khan ,  avec  une 
t  armée  de  trente. mille  hommes,  n'avoit 

i  avec  lui  que   fort  peu   de  monde.   Son 

efprit  fupfrtéa  à  la  force.  II  ordonna  i 
chacun  de  fes  gens  de  couper  trois  bran^ 
ches  d'arbres  ,  &  de  les  attacher  une  de 
chaque  côté ,  &  la  troifieme  à  la  queue 
de  leur  cheval.  Enfuite  il  les  fit  marcher» 
à  une  grande  diftance  les  uns  des  autres," 
de  manière  qu'à  voir  les  traces  de  cette 
petite  armée  ,  on  Teût  jugée  très-confi- 
dérable.  Ceft  l'effet  que  produifit  fiir  PeC- 
prit  des  coureurs  d'Obéith  y  l'infpeftion 
du  terrain  qui ,  mou  &  marécageux,  étoit 
far-tout  enlevé  &  fiUoné.    Ce  Khar, 
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trompe  par  leur  rapport ,  fe  retira  pouf 
n'être  pas  accablé  par  le  nombre,  &  Dînr 
Mohammed  entra  fans  réfiftance  dans  Mé-* 
rou ,  qu'il  garda,  &c  dans  laquelle  il  fixa 
fa  demeure  ordinaire* 

Peu  après,  Din-Mohammed  lilourUt.  Ù 
fîit  fort  regretté  defesfujets:  il  étoit  géiié^ 
leux ,  airàj3le ,  éloquent  &c  brave  :  doué 
de  toute  l'activité  &  de  toutes  les  reflbur- 
ces  du  génie ,  il  fe  tiroit  heureufement 
des  fituations  les  plus  délicates  ,  &  fon 
grand  courage  l'élevoit  toujours  au*def* 
fus  des  événemens.  Il  joignoit  à  tant  de 
dons  naturels  une  fort  grande  connoif^ 
fance  de  la  guerre* 

Hadgim^Khan  régnoit  fur  le  Kharlfmç 
lorfque  Jonkinfon  lui  préfenta  des  lettres 
de  la  part  du  Czar  ;  &c  quelques  années 
après,  (en  1 595 ,)  ces  Uzberks  envoyèrent 
des  ambaffadeurs  au  Czar  Théodore ,  pour 
lui  demander  fon  amitié. 

Arab-Mohammed  avoit  fuccédé  à  fon 
père  Hadgim  -  Khan  ;  au  bout  de  fix 
xnois,  pendant  qu'il  étoit  allé  au  loin  avec 
des  feigneurs  de  fa  cour ,  les  Cofaques 
tombèrent  fur  la  ville  d'Urghens,  qu'ils  îça- 
voient  être  fans  défeniè.  Après  y  avoir 
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igotgé  plus  de  mille  habitans  ^  ils  char* 
t  gèrent  un  grand  nombre  de  charriots  des 

a*  plus  riches  effets ,  brûlèrent  ce  qu'ils  ae 

^  purent  emporter  ,    &c  s'en   retournercnc 

i  emmenant  avec  eux  les  femmes  &  les  fil* 

les  en  efclavage.  Inftruit  à  propos  de  leur 
marche,  Ârab*Mohammed ,  avec  une  pe- 
tite troupe ,  les  attaqua  dans  un  dëfilé,  Se 
J  profita  fi  bien  de  l'avantage  du  lieu  &  de 

ir  leur  furprife ,  qu'ils  furent  forces  de  lui 

$  abandonner  tout  leur  butin.    Les  ayant 

f  affaillis  Se  entouras  une  féconde  fols,  ils  fe 

i  cantonnèrent  pour  n'être  pas  accablés; 

i  mais ,    comme   ils   ëtoient    fans   provî* 

I  fion^  Se  que  l'on  occupoit  toutes  les  ifllies^ 

t  après  avoir  été  réduits  à  boire  leur  pro« 

pre  fang  pour  étancher  leur  foif ,  ils  ten» 
terent  un  dernier  effort ,  qui  leur  réuffit 
mal.  Ils  furent  prefque  tous  hachés  en  mor* 
ceaux« 

Quoique  ce  prince  joignît  aux  talens  mhf 
litaires  des  vertus  folides  &  effentielles  à 
la  conduite  d'un  bon  gouvernement ,  H 
éprouva  cependant  des  malheurs  qui  trou* 
blerent  toute  la  durée  de  fon  règne. 

Les  Naïmans  ,  peuple  inquiet ,  voih 
loient  fe  donner  un  autre  maître,  Se  choi* 
firent  un  prince  de  la  poftérité  d'Ilbars- 
Khan ,  pour  le  mettre  fur  le  trône.  Cette 
première  conjuration  fut  découverte;  on 
^R  fit  mourir  }e.  chef.  La  même  /chofe  ar* 
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riva  une  féconde  fois.  On  remarque  avec 
fatisfaftion  que  dam  ces  deux  occafîons 
Arab-Mohammed  ne  voulut  pas  que  ron 
recherchât  tous  les  coupables  -,  il  en  laif^ 
^oit ,  difoit-il ,  la  vengeance  à  Dieu,  pour 
ne  pas  ôter  la  vie  à  beaucoup  de  gens 
qui  n'étoienr  peut-être  devenus  coupables 
que  par  foibleflfe^  ou  par  trop  de  con- 
fiance dans  un  fcélérat. 

De  fept  fils  qu'avoit  Arab-Mohammed^ 
deux  ie  fbuleverent  contre  lui.  Habafch- 
Sultan ,  le  plus  âge,  n'avoit  que  feize  ans^ 
&  Ilbars    que  quatorze.    Le   père  fit  ce 

3u'il  put  pour  les  faire  rentrer  dans  leur 
evoîr  :  tout  fut  inutile.  Soutenus  par  un 
grand  nombre  d*Uzbecs,  ils  le  pourfiiivi- 
renr  &  pillèrent  fes  magafins ,  oc  en  diP- 
rribuenent  le  blë  à  leurs  foldats.  Enfin  il 
fut  oblige   de.  faire  un   accommodement 
avec  eux  ,    &  leur  céda  la  ville  d'Uafir, 
avec  les  Turcomans  qui  en  dépcndoienf. 
Quelque  tems  après ,  la  révolte  recom- 
mença :    les  deux  princes    fe   mirent  de 
nouveau  en   campagne   contre  Arab-Mo- 
ftammed     Un  autre  de  fes   fils  ,  nommé 
Aboul^hazi  ,  fe  faifoit  fort  de  foire  affaf- 

ftnï  T  "^fV^P"."^.^  révoltés  ,  luirepré- 
^^nUint  qu*il  feroit  à  P^Kt-;  j  à^ 

™**'*^  >    Oc  auroit  tout  à 
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^rpérer  de  la  tendreffe  des  cinq  qui  lui 
leftoient  Adèles  &c  attachés.  Mais,  trop 
bon  père  peut-être  pour  des  fils  fi  coupa* 
blés,  il  n'y  voulut  pai  confentir.  Ce  Prince 
infortuné  fuccomba  à  la  fin.  Tombé  entre 
les  mains  de  fes  fils ,  il  eut  d'abord  une 
petite  ville  pour  retraite  ,  &  finit  par  être 
mis  à  mort.  Ilbars  ayant  ainfi  mis  le  com^ 
ble  à  fés  crimes  ,  s'empare  d'une  partie 
des  Etats  qu'avoit  pofTédés  fon  père. 

Un  autre  de  leur  firere ,  nommé  Aboul>* 
ghafi,  qui  régna enfiiite  furie  Kharifme,  6c 
dont  nous  avons  plufieurs  fois  cité  l'ou- 
vrage *,  avoit  eu  plufieurs  guerres  à  foute- 
tiir  contre  Isfandiar,  également  fils  d'Arabe 
Mohammed.  Pris  avec  les  gens  de  fa  fuite^ 
il  avôit  été  retenu  prifonnier  en  Perfe,  pen*- 
dant  dix  ans^  Las  enfin  d'un  fi  long  efcla«- 


^*i 


*  Hiftoire  Généàtogiqtie  des  Tartares  ,  tra- 
duite eo  Sibérie  du  tartare  en  ruflè  «  puis  eh 
François,  iuiprimée  à  Leyde,  en  172e.  Ou  y  trouve 
des  notes  tort  curîeufes  fur  tout  ce  qui  conce^rne 
les  Tartares.  Aboulghafi  s*eft  plus  attaché 
dans  fon  ouvrage  à  la  filiation  &  aux  ipîera^ 
tions  dès  familles  Tartares ,  qu'aux  faits  hifiori^ 
ques;  &c*e{l  grand  dommage,  car  c'eft  lefeul 
iinonument  que  nous  ayons  fur  ces  peuples ,  ex- 
cepté quelques  voyageurs  qui  ne  peuvent,  ou  du 
moins  qui  ne  devroient  dire  (tue  ce  qu'ils  ont  vu 
ou  dont  ils  font  bien  informes ,  &  qui  fouvent 
voient  mal,  ou  rapportent  des  contes  populair 
i;es  dont  on  ne  doit  faire  aucun  compte* 

An.  Orient,  PanU  l^  P  p 
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Vage^&juseantkscirconftances  favorables 
à  fon  évalion ,  ik  demanda  aux  trois  do^ 
iiidli({ues  quî  le  fervoîent ,  s'ils  fe  fen- 
toieot  affez  de  réfolutîon  pour  Tacconi'^ 
pagner  dans  fa  iuUéy  &cl'aîder  à  recouvrer 
la  liberté.    Ayant  reçu  leur  ferment ,  il 
trouva  moyen  d'éloigner  fa  garde  ^    en 
l'envoyant  acheter  une  très^belle  efelave, 
dont  il  lui  feroit  préfent.    Il  fit  enfuite 
traveftir  fes  gens ,  l'un  en  feigneur  Per« 
fan ,  un  autre  en  écuyer  ,    le  troifieme 
en  valet  ^   Se  prît  pour  lui  l'habit  d'un  pal- 
frenier.    Dans  cet  équipage ,    il  ne  leur 
fiit  pas  difficile  de  fortir  d'Ifpahan.    Ds 
continuèrent  leur  route  avec  la  plus  grande 
célérité  jufqu'à  Baftam*.    Lorsqu'ils  fo- 
rent au-delà  de  cette  ville  ^  trois  de  leurs 
chevaux  tombant  de  fatigue  ,  ils  furent 
obligés  de  chercher  à  les  changer  contre 
des  chevaux  frais.  Ils  s'approchèrent  donc 
d'un  village  ;   celui  qui  )ouoît  le  r6le  de 
maître ,  fe  repofa  fur  un  tapis  ,  pendant 

2u*un  valet  fe  tenoit  debout  derrière  ïuh 
n  Qualité  de  palfrenier ,  Aboulghafi  tral- 
toit  le  marché  des  chevaux ,  &  vouloît 

'^  Dans  le  Kboraflan  ;  elle  eil  très^fbne  par 
fa  ficoation  dans  les  montagnes  »  &  (en  de  dé* 
fenfe  au  paflage  de  cette  Province  dans  TErak. 
$€$  environs  font  très-fertiles  &  prodaifent  d'ex- 
ceilena  fruits  :  on  y  fait  m&ne  dv  vio  paffable. 
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nccéléret  cette   affaire.   Tout  le  monde 
croyoit  à   leur  mine  que  c'étaient    des 
Perians  qui  voyageoient.  Un  feul  vieil-* 
lard,  qui  fe-  trouvoit  parmi  les  fpeftateurs, 
ayant  foupçonné  à  cet  empreiTement  &t 
l'indication  d'un  village   qu'ils   deman- 
doient  ^  &  qui ,  fort  écarté  de  la  erande 
route ,  étoit   peu  connu  des  paffagers  ^ 
que  ces  Perfans  pouvoient  être  des  fuyards, 
&  peut-être   Aboulghafï  lui-même,  fit 
part  de   (es  idées  aux   autres  villageois* 
H  Ami ,  leur  dit-il ,  ce  n'eft  pas  ians  fu^ 
)t  jet  que  ces  gens*-ci  demandent  le  [Jus 
>»  court  chemin  pour  aller  au  village  de 
>»  Magi ,  que  pluiîeurs  d'entre  vous  con« 
>»^noinent  à  peine  ;  )e  préfume   que  ce 
»  pounoit  bien  être   le  Suttan  des  Uz- 
»  beks ,  que  notre  Prince  retient  en  pri- 
M  fon  :  peut«-étre  a-t-il  trouvé  moyen  d# 
H  fe  fauver,  &  qu'il  cherche  à  gagner  Sa^ 
if  marcande*  Dans  ce  cas^  il  y  auroit  dtt 
yf  rlfque  à  lui  échanger  {ts  chevaux  ,   & 
H  il  feroit  plus  fût  pour  nous  de  l'arrêter 
»  pour  le  conduire  à  Baftam  ,  au  riiqué 
»  de  le  laiifer  aller    û   nous  nous  fom« 
>•  mes  trompés.  >»    Aboulghafï  entendoit 
parfaitement  leur  langue  :   il  fut  très*ef-* 
frayé  des  fuites  que  pourroit  avoir  ce  pro« 
pos.    Cependant  il  répondit  avec  beau- 
coup  d'affurance  ;  fit  une  hifloire  en  l'air^ 
en  difant  qu'il   cherchoit  dans  Magi  un 

ppij 


59^  AnECDOT£5 

ancien  ami  de  fa  famille  ;  que  fon  mai' 
tre  étoit  un  grand  perfonnage  ;  &:,  apper- 
cevant  de   loin  des  charrlots  couverts  ,    il 
prétendit  €{ue    c'étoient  des  femmes  qui 
feroient  partie  de  leur  troupe.  Le  vieil- 
lard n^en  vouloit  cependant  pas  démor' 
dre ,  &  il  avoit  déjà  donné  ordre  à  un 
dome/tique  d'avertir  le  chef  du  lieu  ,  qu'il 
étoit  important  d'arrêter  ces  voyageurs; 
mais    Aboulghafi    Tintimida,     &  trouvi 
moyen  par  fa  préfènce  d^efprit  d'échap- 
per à  ce  danger.  Arrivé  fur  fes  terres,  il 
fut  reconnu   à   la    grande  fatisfaâion  d« 
tous  les  Khairi/hiieiis  :  fon  frère  étant  mort, 
il  fut  recoiînu  Khan  du  Kharifme; 

Son  règne  ne  fut  qu'une  fuite  de  guenrca 

contre  les  Princes  voi/îns  ;  &  les  chefs  des 

^lifcamans  ,  qui  ,   comme  on  Ta  déjà  dit, 

JT*^^  '^  anciens  habitans  du.pays  ,  re* 

gardoient  les  Tartares  conune  des  ufurpa- 

frt*"^  *     ~  >     quand   ils    fe   trouvoient  en 

rorce,    étoîem  toujours  difpofés  au  fou- 

Vzb^^''^  >    &  cherchoient  à  détmire  les 

V5K.jr  ,663.  jo^pU 

ans^'f^   rl,?*"'"^^*   ^^«^  âgé  defoixant^ 
yZ'^er  Pf^^^  9^'"    ^^oi^  ^ff«  agi  pour 

^  conSjinrSf ^  "^""^'^  pouvoit  efpérer 
«uant  Ja  guerre   contre  1^  peur 
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I  îples  de  la  grande  Bukharie  ,  qui  ëtoien 
de  la  religion,  lui  paroifToient  alors  comme 
^  autant  de  fautes  dont  il  faudroit  rendre 
V  compte  k  Dieu  ;  perTuadë  d'ailleurs  qu'il 
^  étoit  plus  utile  au  bien  de  fes  Etats  de 
porter  Tes  armes  contre  les  Kalmouks  & 
contre  les  Perfans ,  il  envoya  faire  des 
proportions  de*  paix  aux  IChans  de  la 
grande  Bukharie,  &c  vécut  depuis  àveie 
lui  en  très-bonne  intdligence.  Sentant  en- 
fuite  Tes  forces  diminuer ,  il  céda  le  trône 
à  fon  fils  AnuTcharMohammed-Bahadour^ 
dans  le  deflein  de  coiifacrer  Je  refte  de 
fes  jours  à  ne  s'occuper  que  de  la  relî? 
gion  ;  mais  il  mourut  peu  après.  Son  fils 
lui  fuccéda  ;  on  ne.  f^çait  rien  de  fon  rèr 
gne  :  il  continua  ou  plutôt  acheva  Tou* 
vrage  de  fon  père.  r 

H  Le  Czar  Pierfe  le  Grand  ayant  de£) 
È¥  fein  de  cendre  plus  floriflànt  le  com^ 
^  merce  de  fes  Etats,  vouloit  établir  um 
j»  communication  entre  ;  ta  •  S  ibérie  &  •  les 
^  Etats  méridionaux  de  TAfie,  par  14 
M  moyen  de  la  Sirth  qui  arrofe  le  pay$ 
^  de  Turqueftan.  Suppoîant ,  comme  il 
^  étoit  naturel ,  que  cett^  riviene  fe  de? 
^  voit  décharger  dans  la  mer  Cafpienne^ 
%^  il  fit  accompagner ,  à  divecfes  reprifes , 
^  ks  Cofaques  du  Jaiîk^  par  des  gens  ei|^, 
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H  tendus  dans  la  marine,  pour  examiner 
9  en  quel  endroit  cette  rivière  avoit  fan 
n  emVx>uchure.  >»  H  fe  trompoit ,  puiique 
la  Sirth  eft  la  métne  que  le  laxarte,  & 
£e  jette  dans  le  lac  d^Arall.  Audi  les  Co- 
saques,  eâ  j:encontrant  l'embouchure  de 
l'Amou  ou  Khefel ,  en  firent-ils  leur  rap- 
port comme  ayant  trouvé  ce  qu'ils  cher* 
choient. 

,  Le  Czar  prit  la  tëfolution  d'y  envoyer 
par  la  voie  xPAftrakhan ,  un  brigadier 
nommé  Beckovitz,  avec  deux  mille  cinq 
eënts  honm\e$,  pour  si'emparer  de  Pembou- 
chtiie  de  cette  riviejc.  Cet  officier  ëtoit' 
né  en  Cifcaffie  ,  jS^  parlok  fort  bien  le 
tartare.  Mais  les  Uzbeks  ,  qui  avoient  va 
que  Ton  ëtoit  vprai  examiner  Vembou- 
çhure  de  la  rivière,  &  craignant  que  quel- 
que Puifiaiice  étrangère  ne  cherchât  â  s'en 
emparer ,  iptirènt  la  réfoUition  de  dëtoun. 
îîet  le  cours  du  fleuve ,  &  de  le  feire 
tomber  dans' fe -lac  d'Arati.  LoTfqueBec«< 
kb\(^itz  aniva' ,  <  il  trouva  Pembouchure  de 
la  rivière  à  fec.  •  Cependant ,  en  confô* 
quence  des  oràt^  qu'il  avoit  reçis ,  il 
mit  pied  4  tètre ,  &  efTaya  à  bitir  quel- 
ques forts/  il  étpit  à  peine  en  état  de  faire 
rëfiflance ,  que  les  Uzbeks  du  Kharifme 
le  vinrent  iattaq^er  avec  une  nomfcreufe 
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cavalerie.  Il  Te  défendit  vaillamment.  Les 
Tartares  eurent  enfuite  recours  à  la  niiè« 
Leur  Khan  lui  fit  dire  en  feciiet  qu'il  étoit 
intérieurement  amî  des  Rudes ,  qu'il  fou*- 
haitoit  le  voir  dans  fon  voifinage  ^  nmi 

3u'il  étoit  obligé  de  diffimuler  ^  à  caoiei 
es  autres  Khans  de  ià  famille.  Le  len-*. 
demain  9  il  y  eut  une  aâ:ion  fort  chaude. 
On  parla  d'accommodement.  Le  comman?» 
dant  RufTe  demandoit  que  l'on  ferp^ât 
les  nouvelles  embouchures  de  l'Âmou  ; 
&9  fur  leurrefus  à  titre  d'impoffibilitë ,  il 
oflfrit  de  faire  exécuter  cet  ouvrage  par 
fes  troupes ,  en  cas  que'  Fon  confentit  i 
lui  donner  des  otages.  C'étoit  ce  que  le^ 
Tartares  fouhaitoient.  H  fe  mit.  auflit6e 
en  marche ,  après  avoir  laiffé  quelques 
troupes  à  là  garde  de  fes  forts  ;  mais  les 
Atages  qu'on  lui  avoit  donnés,  fie  qui  en 
même  tems  Ini  fervoient  de  euides ,  le 
mçnerent  par  des  endroits  déierts  où  il 
n'y  avoit  que  des  eaux  ftagnantes  &c  crou« 
pies.  Après  cinq  jours  de  marcheavec  Bec-^ 
kovitz ,  on  manqua  entièrement  d'eau.  Il 
foupconna  la  fraude  ;  maïs ,  n'y  voyant 
pas  oe  remède ,  il  (ut  encore  oUigé  de 
(e  prêter  à  l'arrangement  quilk  lui  pfo«» 
pofoient,  qui  étoit  de  fe  fëpacer  en  diffi^ 
reiis  corps ,  afin  de.  trouver  plus  aifémenr 
l'eau  dont  ils  avoient  befoin.  Dès  que 
(ette  manoeuvre  fat  faite  ^   les  Tartares 

Ppiv 
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qui  les  avoient  fuîvîs  de  loin ,  tombcr^nf* 
iur  eux  en  les  enveloppant  les  uns  apr^s 
les  autres.  Ils  firent  mourir  Beckovitz 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens,  &c 
réduiikôfit  le  refte  en  efclavage.  Ceux  qui 
étaient  re/Ws  à  la  garde  des  forts,  eurent 
heureusement  le*  tems  de  Ce  rembarquer. 
Ils  regagnèrent  Aftrakhan,  où  ils  portè- 
rent la  nouvelle  de  ce  dëfaftre.  Oeft  tout 
ce  que  nous  fçavpns  de  Phiftoire  de  ce  pays. 


Ai±rii^p^M&*^b 


KALMOUKS  ou  E  LE  UT  H  ES, 

v^E  peuple  habite  afluellement  à  peu 

Îrès  le  centré  de  TAfie ,  fous  le  nom  de 
artarie  indépendante.  Son  hiftoire  eft: 
peu  connue.  Les  auteurs  ne  font  pasd'ac-. 
eord  entr'eux  ;  les  uns  font  venir  leurs 
Khans  de  Tamerlan  ^  d'autres  de  Genghiz- 
Khan  :  cette  queftion,  fort  impcNtante 
(ans  doute  pour  des  Tartares,  l'eftaflez 
peu  pour  des  François  ;  ainfi  nous  ne  per- 
dronr  pas  le  tems  a  l'approfondir.  Il  fuffit 
d'ajouter  que  ce  Khan  porte  le  nom  de 
Khan-Taiich^  dont  on  fiait  vulgaiiement 
Kontaifch  ou  Contaifch  ,  comme  Vécrî^ 
vent  plulieuis  voyageurs^  c*eft*à-;dîre  Com« 
^ndant  des  pays  Orientaux,  Il  faut  re^ 
Hurquer  auffi  que  le  nom  de  Kalmouks 
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fi'eft  cju'un  fobriquet  qui  les  offenfe  ;  iU 
prennent  entr^eux  le  nom  de  Mogols. 

Vers  le  eommencement  du  fiëde  paffë , 
ces  vaftes  pays  étoient  gouvernés  par  Ba-? 
tom  Kontaifch ,  qui ,  en  mourant ,  laifli 
neuf  enfans  :  Taînë ,  nommé  Senga ,  fiit 
déclaré  fon  fucceffeur.  Il  reçut ,  fuivant 
Ig  coutume ,  le  titre  de  Itontairch  du  Da-^ 
lai-Lam^*  *,  pij  comme  nous  difons  ordi-r 


*  Ce  nom   vient  do  Mogol   Lama 9  prêtre, 
&  DaLu ,  une  vafte  éttndue  ;  enforte  que  ce 
titre  répond  à  peu  près  à  Tidéc  de  Prêtre  umvif- 
fii  :  \\  a  commencé  à  être  porté  vers  l'an  1416, 
Il  eft  le  fouvcrain  Pontife  de  tous  les  Tartares 
payens ,  prétend  à  la  divinité ,  &  pafle  parmi 
ceiix  de  fon  culte  pour  être  immortel.  D'ailleurs, 
quoique  fuzeratn  de  très-yaftes  états  ^  il  ne  fe 
mêle  en  aucune  forte  des  afiaires  du  temporel , 
&  ne  fouSre  pas  que  les  Prêtres  ou  Lamas  s*en 
mêlent.  Je  ne  fçais  même  fi  cette  coutume  de  re- 
cevoir de  lut  le  titre  de  Komaifch  n*e(l  pas  une  ' 
fimple  afiaire  de  forme ,  commç  autrefois  les  em-i 
pereurs    recevoient  la  couronne  impériale  des 
mains  du  pape,  fans  pourtant  s'avouer  fes  fu- 
jets.  Le  fond  de  la  relidon  des  Lamas  confifte 
en  général  à  bonorer  Dieu  ,   à  lui  rendre  un 
culte  public ,  &  à  n'offienfer  perfonne.  D'ailleurs, 
Hs  font  grands  partifans  de  la  métempfycofe.  Us 
ont  été  autrefois  en  honneur  à  la  Chine. 

Les  Lamas  font  habillés  de  longues  robes  jaut 
■es  ^  grandes  manches  :  ils  les  arrêtent  fur  leurf 
fpn$  ayec  une  ceinture  de  m^mc  couleur.  }l»  m\ 
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natrement  Grand-Lama.  Ses  autres  fter^Tj; 
îaloux  de  fon  autorîté  ,'le  maflacrerent 
pendant  \a  nuît.  Sa  femme,  princefle  douée 
de  beaucoup  d'efprit  &c  d'un  grand  cou- 
rage y  rafTembla  les  nobles  du  pays ,  que 
Ton  appelle  Saiflfans  y  fit  faîfir  les  aflaf* 
ûtiSy  &  les  condamna  à  l\  mort.  Cepen^ 
dant  Géhen,  un  autre  des  frères  de  fou 

h  tête  &  la  barbe  rafées  de  fort  près ,  &  portent 
des  chapeaux  de  la  coaleur  de  leur  robe.  Ils  ont 
ht»  cefle  en  mains  de  grands  chapelets  de  co« 
raîl  ou  d*ambre  )auoe ,  qu'ils  tooroent  (ans  cefle , 
parce  qu'ils  récitent  fans  cefle  des  prières.  Ils 
font  vœu  de  cbafteté  ,  &  viTcnt  dans  des  efpe* 
ces  de  monafteres,  &  font  en  fort  g^and  nonw 
bre:  on  trouve  aum  chez  eux  des  religieufesoo 
Lamas  femelles  ,  qui  font  le  même  voeu  &  por- 
tent à  peu  près  le  même  habillement.  G>mme 
à  Textérieur  leur  culte  parott  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  des  Chrétiens ,  .on  eft  fondé 
à  croire  qu'ils  l'ont  emprunté  des  mii&oonairef 
Kedoriens  »  qui,  vers  la  fin  du  huitième  fiècle 
&  le  commencement  du  neuvième ,  (e  font  fon 
étendus  de  ce  c6té. 

Le  patrimoine  du  Dalai-Lama  comprend  le 
Tangut  au  midî,  Sc  le  Tibet  au  nord  :  il  réfideor^ 
dinairemenc  à  Tonfer.  Ce  qui  appuie  la  conjec* 
ture  que  j*aî  avancée  plus  haut ,  c*eft  oue  le 
Kontatfch  conferve  une  grande  fitoériorité  mr  ce 

Ï>ays,  c*eft  oue  dès  que  quelques  IChans  particu- 
iersy  même  dans  les  États  du  Dala'i-Lama,  cher* 
chent  à  fe  rendre  indépendans  »  il  les  fait  auffi- 
tôt  rentrer  dans  le  devoir.  Le  Tibet  a  formé  au- 
trefois un  Empire  qui  a  fubfiAé  pendant  346  ans» 
&  qui  fiu  détruit  par  Genghi£-kban|  en  1227, 
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mari  y  fut  reconnu  Kontaifch.  Avant  ce 
prince,  les  Kalmouks  ëtoient  gouvernés 
par  diffërens  chefs  :  il  en  fournit  plusieurs, 
&  fon  Aiccefleur  acheva  de  les  réduire 
fous  la  même  domination.  La  fuite  ne 
préfente  que  des  guerres ,  (bit  entre  les 
princes  de  la  même  nation ,  foit  entre  les 
Chinois ,  foit  même  contre  les  Cofaques 
qui  fe  fournirent  cependant  vers  l'an  ijv/. 
Les  Kalmouks  font  divifés  en  trois  bran- 
ches ,  les  Tchonears ,  les  Kofchots  &c  les 
Toreouts.  Les  Tcbongars  font  les  plus 
conndérables ,  car  on  comprend  fous  ce 
nom  un  fort  grand  nombre  de  Hordes  qui 
réfident  aux  environs  de  la  rivière  d'IU 
&:  du  lac  Saiflan  *.  Les  Kofchots  habî* 
tent  le  royaume  de  Tangoul ,  où  ils  font 
gouvernés  par  deux  Khans,  l'un  dans  le 
Tangoul  propre ,  &  l'autre  dans  le  Tibet  ; 
enfin  les  Torgouts  font  une  branche  de 
Kalmouks  qui  fe  féparerent  des  autres  ait 
(Commencement  de  ce  fiécle ,  &c  allèrent 
( 

*Ce  lac  qui  cft  vers-les  106  &  107*  degré  de 
loDgitudé,  &  le  48*  degré  de  Ufitude,  peut  avoir 
fdaris  fa  p^w  grande  longueur^  de  Tonent  ï  i'eft, 
eoviron  15  lieues.  &  10  dans  fa  largeur.  Il  pa- 
reit  au*il  eft  forme  par  les  eaux  de  deux  petits 
âeuves  qui  commencent  vers  le  Tibet,  &  qui  por- 
tent le  nom  dlrtis  ^  ainfi  que  le  âeuve  de  ce  nom 
?ui  fort  du  même  lac  ,  remonte  au  nord,  &  vf 
r joiadre  k  l'Oby*  après  avoir  palTé  i^Tobobk« 


< 
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habiter  les  Laiidesd' Aftrakhan.  Ces  iermeri 
ont  quelquefois  fervî  dans  les  armées  Rufles« 

Quant  à  leurs  perfonnes,  les  Kalmouks 
font  les  plus  laios  de  tous  les  Tartares. 
Us  font  d'une  taille  moyenne ,  mais  ex- 
trêmement robuftes  &  fort  quarrés.  Ils  ont 
la  tête  groile  &  large  ;  mais  le  vifagQ 
fort  plat  &c  le  teint  d'un  olivâtre  brûlé  ^ 
qui  approche  fort  de  la  couleur  del'ai-r 
rain  expofé  à  l'air.  Leurs  yeux  font  noirs  & 
brillans ,  mais  peu  ouverts  &  fort  éloi-* 
gnés  ;  ils  font  à  peu  près  fendus  comme  ceuic 
des  Chinois.  L'os  de  leur  nçz  eft  fî  écrafé, 
que  l'on  n'apperçoit  guèies  que  l'ouver* 
ture  de  leurs  narines.  Ils  ont  les  oreilles 
extrêmement  grandes ,  fans  être  rebor-r 
dées  ;  la  i>arbe  très  -  fine  &  les  cheveux 
fioirs  &  forts  comme  du  crin  2  ils  les  cou^ 
pent  entièrement,  à  l'exception  d'une  Ceule 
touffe  fur  le  haut  de  la  tête,  qui  leur  vient 
tomber  fur  le  dos,  &:  qu'ils  laiflent croître 
de  la  longueur  naturelle  de  leur  cheveux* 
En  dédommagement  de  leur  difformité  , 
la  nature  leur  a  donné  une  petite  bouche  , 
de  belles  dents,  &  des  jambes  bien  faites. 
hes  femmes  ont  à  peu  près  I^  même  phy-r 
lîonomie,  excepté  que  leurs  traits  font 
un  peu  moins  greffiers  :  elles  font  4'ai^ 
leurs  d'une  fort  bçUe  ftaturç^  &  leur  taillç 
eft  fine  &  bien  prife. 

Ces  Tartare3  portent  des  chenûfes  do 
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toile  de  côtoh  ;  tniais  cette  partie  de  leur 
habillement  ne  leur  fert  qu'en  hiver  dans 
les  provinces  méridionales  9  où ,  pendant 
Tété  y  ils  fê  contentent  d'une  efpece  de  gi* 
kt  fans  manches ,  fait  de  peau  de  mou-» 
ton ,  ayant  la  laine  en  dehors  :  leurs  cu- 
lottes renferment  le  bas  du  gilet  y  6r 
font  extrêmement  larges.  Dans  les  pro->> 
vinces  feptentrionales,  on  met  ce  gilet  fur 
la  chemife  ;  &c,  dans  l'hiver,  ils  y  ajoutent 
une  peliife  auflî  de  peau  de  mouton,  qui 
leur  vient  jufqu'au  milieu  de  la  jambe  2 
cts  peliffes  ont  les  manches  fort  longues* 
Leur  tête  eft  couverte  d'un  petit  bonnet 
rond ,  orné  communément  d'une  houppe 
de  foie  ou  de  crin  d'un  beau  rouge  :  il 
eft  de  plus  garni  de  pelleterie  tout  au^ 
tour.  Leurs  bottes  font  fort  grolTes  &  très- 
pefantes.  L'habillement  des  femmes  eft 
fort  iimple.  Elles  n'Ont  en  été  que  la 
chemife  ;  & ,  en  hiver ,  elles  mettent  une 
longue  robe  de  peau  de  mouton;  leur 
bonnet  eft  comme  celui  de  leurs  maris. 

Ils  fe  fervent  pour  armes  de  fort  grands 
arcs ,  &  de  flèches  proportionnées ,  dont 
la  pointe  eft  large  &  tranchante  ;  enforte 
qu'ib  percent  ordinairement  un  homme 
d'outre  en  outre ,  lorfqu'ils  le  frappent  au 
milieu  du  corps.  Ils  ont  aufli  des  arque^ 
bufes  de  fîx  pieds  de  long ,  &  dont  le 
canon  eft  fort  épais.  Comme  cette  arme 
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eft  fort  pefante ,  ils  font  obligés  de  l'ap*^ 
puyer  fur  une  fourche  de  bois  y  qui  fctt 
d*affut ,  6c  ils  y  mettent  le  feu  avec  une 
mèche.  Lorfqu'îU  font  en  marche,  la  four* 
che  eft  pendue  à  leur  côté  droit,  &c  l'ar- 
quebufè  dierriere  leur  dos.  Comme  ils  ne 
vont  jamais  en  guerre  qu'à  cheval  ,^ette 
arme  leur  eft  moins  incommode  qu'à  des 
troupes  d'infanterie,  pour  lefquelles  elle 
feroit  un  fardeau  bien  embarralTant.  Ils  ont 
auifi  des  lances  &c  des  cottes  de  mailles 
de  fer,  auffi  bien  que  des  calottes  de  même 
métal.  Les  commandans  portent  dès  fa- 
bres  ;  la  poignée  eft  tournée  en  arrière , 
&  la  pointe  avance  en  devant ,  afin  de 
les  pouvoir  tirer  en  paflknt,  leur  main  par 
derrière  leur  dos.  Le  commandam  eft  or- 
dinairement le  chef  de  la  horde.  Au  refte^ 
ils  ne  fe  battent  point  en  ligne  ;  mais  y 
quand  ils  vont  à  la  charge ,  ils  y  vont 
par  troupes ,  avec  chacun  leur  comman*» 
dant  ;  &  fe  portent  au  combat  avec  la 
plus  grande  bravoure. 

Quoique  les  pays  qu'ils  habitent  foient 
fitués  fous  un  beau  ciel  ,  ils  ne  s'occu«> 
pent  point  à  cultiver  la  terre  :  ils  fe  nour* 
riflent  de  bétail ,  qui  con/ifte  chez  eux 
en  chevaux  ,  chameaux ,  vaches  &  bre- 
bis. Leurs  chevaux  font  fort  bons  &  très- 
vigoureux  :  leurs  boeufs  font  les  plus 
grands  que  l'on   connoifle  dans  l'e/pecc 
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commune  ;  &  leurs  brebis,  qui  font  auffi 
fort  grandes  ,  ont  la  queue  courte ,  &:  en 
quelque  forte  cachée  dans  un  paquet  dé 
graifle  qui  leur  tombe  par  derrière.  Leur 
f oifbn  devient  fort  longue  :  elles,  ont  de 
plus  une  bofle  fur  le  nez,  commô  lés  cha- 
meaux ,  &  les  oreilles  pendantes  comme 
les  chiensi  Leurs  chameaux  font  alTea 
grands  &  paiTablément  forts ,  avec  deux 
boffes  fur/le  dos  ;  mais ,  par  ce  qu'on  en  ' 
dit  j  il  paroit  qu'ils  ne  valent  pas  les  club^ 
meaux  arabes.  Ils  ne  nourrtifent  ni  porc$y 
ni  volaille  :  & ,  comme  ils  n'entendent 
pas  plus  le  commerce  que  l'agricultui^  ^ 
c'eft  en  échangeant  leur  bétail  contre  les 
tnarchandifes  des  Rtiffes  ou  des  Boukares, 
qu'ils  fe  procurent  les  chofes  dont  ils  orA 
befoin.  Cependant  ils  ont  des  mines  de 
fer;  ils  commencent  à  fabriquer  eux* 
mêmes  leurs  armes. 

Us  oht  d'ailleurs  beaucoup  de  bonne 
foi  y  ne  cherchent  à  nuire  à  perfonne , 
&  ne  vivent  pas  de  brigandages ,  comme 
prefque  tous  les  Tartares  Mahométans. 
Auffi  ne  font-ils  jamais  d'incurlîon  qu'à 
i'occaiîon  de  quelque  guerre. 

Ils  vivent  fous  des  huttes  ou  des  tentes: 
ceux  de  la  même  tribu  fe  tiennent  en- 
femble,  &  font  toujours  prêts  à  changer 
de  demeure ,  félon  que  la  faifbn  le  per- 
met^ ou  que  le  befoin  de  pâturages  l'exige« 
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LesKalmouks  ont  une  année  cotnp&à 
fée  de  douze  mois  9  &>  à  chaque  troMîeme 
année  ^  ils  en  ajoutent  un  treizième  ,  de 
forte  que  trois  ans  font  compofés  de  trente* 
fept  mois.  Ils  appellent  le  premier  moîs 
de  cette  efpece ,  le  Cycle-Tsaha^-Sara  ^ 
ou  le  Mois  blanc.  Ils  célèbrent  Ton  com-^ 
mencement  par  des  fêtes  publiques ,  aux^ 
quelles  aflifte  le  Kontaifch. 

Pour  cette  cérémonie ,  on  dreffe  une 
tente  ornée  en  dehors  d'étoffes  de  la 
Chine  :  devant  ^  eft  une  place  ronde  &c 
creufe ,  où  l'on  marque  fur  la  terre,  avec 
des  couleurs,  les  pas  que  doivent  faire  les 
Lamas  dans  leurs  danfes.  Lorique  les  La^ 
mas^  &c  tout  le  peuple  font  afiemblés,  on 
apporte  ûx  grands  étendards,  qu'accom-^ 
pagnent  trois  Manzi  ou  difciples  des  Lst^ 
mas ,  vêtus  d'habits  rouges  ;  ils  font  fui^ 
vis  d'une  efpece  de  pyramide  Se  de  deux 
trompettes  d'airain  ,  portées  par  quatre 
hommes  vêtus  de  la  même  facjon.  Der- 
rière eux  viennent  trois  hommes  qui  ont 
des  trompettes  moins  grofles ,  &  enfuite 
cinquante  jeunes  Lamas ,  habillés  de  jau- 
ne ,  avec  des  tambours  ôc  des  baffins  de 
cuivre.  Us  font  rangés  deux  a  deux ,  &, 
au  milieu,  fontplufieurs  viedx  Lamas.  Sur 
les  deux  côtés  font  vingt  Kalmouks  à  la 
file ,  armés  de  boucliers  ,  de  cafques ,  de 
lances  &c  d'épées  ;  après  ceu;c-ci^  fuivent 

quinze 
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hufatee  autres  armés  de  cuîraflfes ,  d'ëpées 
&  de  fuiîls  Où  d'arquebufes.  La  marche 
cft  terniinée  par  quelques  Tarkhan-Ju«> 
ruâiusy  ou  confeillersy  montés  fur  des  che^ 
vaux» 

Tout  ce  cortège  fe  vtnA  devant  la  tente 
&  fe  range  autour  de  la  petite  place  :  on 
fait  enfuite  une  prière  :  les  plus  vieux  La^ 
mas  fe  proftement  trois  fois^  &s'aireyenti 
alors  commence  la  danfe.  Deux  hommes, 
qui  ont  le  vifage  couvert  d'un  voile ,  for^ 
tent  de  la  tente ,  &c  danfent  dans  la  pbcé 
au  fon  des  inftrumens  6c  des  tambours» 
Ils  rentrent  enfiiite ,  &c  it  en  fort  deux  au«^ 
très  qui  danfent  à  leur  tour  ;  (tela  fé  «fiaût 
jufqu'a  cinq  fois»    U  paroit  à  la  fin  uil 
homme  à  vifage  découvert ,  qui ,  tantôt 
doucement,  fie  tantôt  avec  vitelfe,  danfe 
feul  pendant  environ   dix  minutes  ;   un 
autre  furvient,  ils  danfent  tous  deux  ;  Se 
enfin  il  en  paroît  jufqu'à  onze  qui  dan- 
fent tous  enfemble.   Après  ce  fpeâacle  , 
on  fe  tranfporte  dans  un  autre  endroit , 
où  Pon  a  dreffé  une  table  fur  laquelle  il 
y  a  de  la  poudre  à  canon.  On  y  met  le 
feu ,   pendant  que  les  Kalmouks  armés 
font  un  très -grand  bruit  en  fe  tournant 
le  vifage  vers  le  peuple  avec  lequel  ils 
font  en  guerre ,  où  qu'ils  foupçonnent  être 
leur  ennemi. 

Dans  le  mois  qui  répond  à  notre  mois 
An,  Orient,  Panic  L  Q  q 
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de  Juin,   ik  câèbrent  encore  des  fétcÊ 

{\our  la  conferTation  de  leurs  beftiaux« 
Is  fe  proftement  devant  une  îdole,  &£ 
quelques  Kaltnouks  nus  luttent  enfem-» 
ble  en  préfence  des  nobles,  qui  décident 
de  la  viéloîre.  Pour  être  vainqueur,  il  faut 
avoir  renverTé  fon  ennemi  fur  le  dos  r 
on  a  d'ailleurs  grande  attention  que  les 
combattans  ne  fe  bleilént  poinf. 

Avant  de  pafiêr  aux  Tattares  de  la 
Crimée ,  par  lefquels  nous  finirons  ce  vo^ 
kuiie  ,  nous  croyons  devoir  parler  des 
Co/àques ,  qui  ne  trouveront  guères  pla- 
ce ailleurs  ,  qui  font  d'origine  Turque  ^ 
&  dont  il  eft  quelquefois  queftion  dan& 
la  guerre  aâueUe  ^  entre  la  Porte  &c  la 
cour  de  Rui&e. 


«i  ^  h 
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VES  COSJQiTES, 

m 

LE  nom  Cûfaifue  eft  une  eemiptîon 
de  Kapt-Chac  j  parce  que  ces  peu». 
pies  font  venus  des  pays  où  fubfiftoit  au» 
frefoîs  cet  Empire  d*une  partie  des  Tar* 
tares.  Les  Cofaques  font  le  reiïe  d'une 
infimté  de  hordes  Tartares  &  Turques, 
fjui  habîtoient  à  l'orient  du  Volga  ,  lorf^ 
que  les  Genchis-Kiianiens  sTemparerent  de 
ce  pays.  Bêla,  alors  roi  de  Hongrie^  leur 
donna  des  habitations  ;  ceux  qsi  ne  purent 
échapper,  ^ent  vendus  par  les  Mogob  aux 
princes  de  la  famille  de  Sal^d'm.  Ce  6irent 
ces  mêmes  efclaves  qui  s*empareient  en- 
fuite  de  l'Egypte ,  où ,  confèrvant  un  nom 
qui  rappelât  l'état  vil  où  ils  avoient  vé- 
cus,  ils  furent  appelés  Mameluks  y  de  l'a* 
rabe  mamluk ,  efclave.- 

La  nation  eft  fort  nombreufe  :  les  RuA 
fes  la  divifent  en  trois  branches ,  portant 
chacune  le  nom  des  lieux  qu^eHes  occu« 
pent. 

lo  Les  Cofaques  Sa-Poravski,  oude$ 
Cataraâes  *\^  parce  qu'ils  habitent  ver$ 

*ÇéUdraSi  %  eu  ruflt  •  Porovi. 
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les  cataraAes  du  fiorifthène  ^  depuis  Itf 
48*  degré  de  latitude  jufqaes  vers  le  yi^.* 

i<>  Les  CofaquesDonskî,  ouhabitans 
fur  le^  bords  du  Doti. 

30  Les  Cofaques  Jaickzi,  qui  demeu-* 
r£nt  Air  les  bords  du  Jaik, 


COSAQUES  SA^^PORAVSRL 
'ft<\^  ï  500  &  fuiv. ]ç>^ 

V-#ES  Cofaques  font  les  plus  confidéra-' 
Mes  ,  parce  qu'ils  font  les  plus  nombreux» 
Lorfque  les  Mogols  arrivèrent ,  les  Co- 
faques eurent  beaucoup  à  foui&ir  ;  mais, 
quand  enfuite  les  Mogols  eurent  été  zSo\* 
blis  par  leurs  guerres  avec  les  Ruâmes ,  les 
Cofaques  eurent  leur  tour,  &  (t  portè- 
rent avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  cette 
guerre,  qu'ils  attendoient  depuis  long-^tems 
le  moment  de  la  vengeance* 

Les  Cofaques  furent,  dam  Une  diète  de 
Pologne ,  déclares  alliés  de  cette  Républi- 
que, qui  craignôit  l'ambition  des  Rufles  ^ 
commandés  alors  par  le  Czar  Ivan  Vafi- 
lovitz.  La  Pologne  s*engageoit  à  leur 
payer  un  fubfide  pour  tenir  toujours  fur 
pied  un  bon  corps  d'armée  prêt  à  la  dé- 
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îehdre  :  on  leur  affigna  même  des  terres 
entre  le  Borifthène  &  leNiefter.  Cepays^ 
inculte  alors  ,  prit  une  nouvelle  forme 
par  les  foins  &  l'induftrie  de  ks  nouveaux 
habitans.  Infeniiblement  on  y  vit  fe  for- 
mer des  villages  ,  puis  des  villes  :  &e 
cette  province  ,  nommée  chez  nou$ 
Ukraine ,  &  par  les  Ruffes  Ukraîna,  c'eft? 
à-dire  fituëe  fur  les  frontières  ,  devint 
une  des  plus  belles  &c  des  mieux  culti- 
vées de  la  Pologne. 

Ces  Cofaques  fiirent  pendant  près  d'un 
lîëcle  le  plus  {Qr  boulevard  de  la  Polo- 
gne. Sans  cefle  aux  prifes  avec  les  Rulr 
fes  ou  les  Tartares ,  félon  que  les  uns  ou 
les  autres  menaçoient  de  quelques  mou- 
vemens  y  ils  ofoient  même  en  venir  aujt' 
mains  ave#  les  Turcs  ,  &  ils  alloienf, 
en  navigeant  le  long  des  cdtes  de  la  mer 
Noire,  les  braver  jufques  fous  les  murs  de 
Conftantinople.  Maîtres  de  plufieurs  lies 
du  Borifthène,  dont  quelques-unes  ëtoient 
prefqu'inacceffibles ,  ils  ëtoient  hors  d'at- 
teinte ,  &  s'y  retiroient  à  l'abri  des  atta- 
ques de  leurs  ennemis  ;  d'ailleurs,  quoi- 
qu'agifTant  de  concert  avec  la  Pologne  ; 
leur  chef,  appelé  Hetman ,  ne  reconnoif* 
foit  aucune  autorité  fupërieure  à  la  fienhe^ 
&  commandoit  toujours  fes  Cofaques  en 
chef, 
«-  Cependant  les  intérêts  changierent.  Xeé 
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fe^g^ufS  Polonoîs,  qui  avoîent  acquis  dd 
teries  âans  VTJkraine  ^  yodurent  traker 
ks  Cofaques  leurs  vaf&iiK  en  (ktk  y  c'eft*» 
à^dire  en  e^laves ,  comne  cela  fe  pratW 
que  en  Pcdogne ,  à  l'égard  ctes  malhen^ 
feux  habitans  des  camfiagne.  <Dette  na- 
tion fière^  &  qui  Air-tout  idolâtrmt  pHidé^ 
I^Btidance  ^  fit  aflez  v€>tr  fen  Hidignation  ^ 
en  prenant  tes  armes  ^  &c  en  fe  mettant 
fo«s4a|)roateâion  de  kRuffie.  D^aillems 
,1e  Grand-Seigneur  avok  menacé  de  guerre 
la  Votognc  »  pour  la  punir  clés  ravages 
caujCés  par  les  CoTa^œ^  ;  Se,  i^our  fe  djA 
culpier  ^ts-4-vÎ5  d'un  «nnem»  ftiifiaiir^ 
on  avok  fak  mouirk  \&as[  Hetman, 

Nous  psrfibns  fous  fileaoe  les  guerces 
*quî  fumiiieiit  &c4è  peipeiuereot  fmscetk^ 
tantôt  entrée  les  Pokmoîs  &  fe»  G)£bque$^ 
tantôt  entre  <5eux*ci  &  les  Turcs  eu  les 
Ruilesr,  pour  auriver  à  un  événement -qri 
Vmui^ta  U  ^o^  de  Rufie»  &  «mfit  k»tt« 
couj^aïAx  Co&qiies. 

Les  Coiaqoes  ëtoî^nt  ûm$  la  ftoêtAhm 
de  la  Ru£e ,  &  Gepi^  Alemwk^Dol^ 
goroucki^ommandok  jeu  Ukr^ne  an  nom 
de  cette  tn^tton.  H  teat  lieu  d'âne  âitîsfak 
â'eux  tant  qu'il  les  Jtratta  avec  do«iceur« 
Mais,  comme  on  n'en  avok  ptusbe/bin  pow 

la  £uer«e,  jf^  "vonbuent  fi  ictiibr 
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MX.  Le  général  voulut  les  forcer  de  de- 
ineurer  en  campagne  auffi  long-tems  qu*il 
lui  plairoit.  Ces  ordres  refterent  fans  effet; 
les  Cofaques  fe  retirèrent  chez  eux.  Dol- 

Îoroucki  fit  courir  après  ,  on  enleva  leur 
letman ,  on  le  pendit.  Le  frère  de  ce 
chef  9  Etienne  )  ou  comme  on  dit  dans  le 
pays ,  Stanco-Razin ,  forma  le  projet  de 
s'en  venger.  Cétoit  un  homme  naturelle-' 
ment  artificieux ,  d'une  humeur  cruelle  j 
mais  robufle  de  corps ,  maniant  fort  bîent 
les  armes  :  il  parut  aux  Cofaques  digne 
d*être  leur  chef.  11$  firent  plufieurs  cour- 
fes  ;  &c,  pour  outrager  plus  reniiblement 
les  RuiTeSy  Us  donnèrent  s^Ie  à  tous  les 
réfugiés  de  cette  nation  »  mécomens  o» 
coupables.  Cette  conduite  des  Cofaques 
amena  la  guerre  entre  eux  &  la  Rvffie» 
Cependant  la  paix  fe  fit-  Stanco  peu  après 
reprit  fes  anciens  projets  ^  &  voulut  que  fâ 
nation  renou<;ât  à  TobéifTance  envers  le 
Czar.  Dans  les  cammencemens  de  la 
guerre ,  il  avoit  préteixdu  que  la  mort  du 
Czarevitz ,  ou  fils  du  CsMor ,  jeune  prince 
de  beaucoup  de  méfite,  étoit  l'ouvrage* 
des  grands  de  la  nation  ;  il  Aippoâi  alocs 
oue  ce  prince  kur  était  échappé  9  &  qit'41' 
etoit  venu  implorer  fa  proteôion.  A  l'en 
croire,  un  patriarche  >  homme  i^fpeftable  ^ 
mais  difgracié  depuis  ^juekpie  tems ,  étok, 
âiuffi  venu  le  trouver.  }1  fit  confinûre. 

Qqiv 
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deux  grandes  barques ,  garnies  l'une  cf^ 
velours  rouge ,  &c  l'autre  de  velours  noir»^^ 
&  fit  accroire  que  le  patriarche  étolt  dans 
la  première,  &cle  prince  dans  la  féconde* 
Le  peuple  toujours  féduit  par  le  merveîlrr 
leux ,  &  il  aifëment  trompié  par  les  appa-r 
renées  ,  feifit  cette  nouvelle  avec  une  avi- 
dité qui  tenoit  du  ^Bmatifnie.  On  fe  raA> 
ièmble  de  toutes  parts  auprès  de  Stanco  z 
en  peu  de  tems ,  il  fe  vit  a  la  tête  de  cen^ 
mille  hommes. 

Avec  des  forces  f\  confidërables ,  il  s'a-s 
vança  d'abord  vers  Zaritza ,  en  faifant  en-? 
tendre  qu'à  Toccafion  de  nouveaux  troubles 
ëlevës  enRuffie,  une  armée  s'avançoit  vers 
eux  pour  faccager  leur  ville.  On  Técouta  :- 
les  crédules  habitanslui  ouvrirent  leurs  por-r 
tes.  Le  traître  Stanco  eut  la  lâche  barbarie 
de  fàir^  maffacrer  le  commandant  &  une 
partie  des  bourgeois.  Auffi  cruel  à  Czo- 
norgor,  qui  pourtant  avoit  capitulé ,  il 
fit  égorger  le  commandant,  les  ofBcieis 
ftc  toute  la  milice. 

De»là  ,  tournant  vers  Aftrakhan ,  ville 
très-riche  fie  pourvue  d'une  gamifon  de 
douze  mille  hommes ,  il  s'en  rendit  maître 
à  la  faveur  des  troubles  qui  divifoient  alors 
les  efprits.  Le  gouverneur  s'étoit  alors  rc-, 
fiigié  dans  une  églife  ;  on  l'en  arracha , 
pn  le  précipita  du  haut  d'une  tour  :  tout 
fequi  fe  trouva  d'officiers  Rufles  Ait  hacbé- 
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eh  pièces.  Les  négocians  Perfaas,  Indiens,' 
Arméniens,  Turcs,  Bulgares  &c  autres, 
furent  les  viftinîes  de  Favidité  de  Stanco 
&  de  fa  troupe  forcenée.  Il  laifla,  après 
tant  dTiorreurs,  une  nombreufe  garnifon 
dans  la  ville ,  &  retourna  vers  la  Ruffie. 
Sa  conduite  n'eft  qu'un  tiffu  d'excès  & 
d'aôes  de  barbarie  :  il  avoit  donné  à  fes 
troupes  toute  licence ,  &  leur  avoit  per- 
mis de  commettre  contre  les  Ruffes  tous 
les  défordres  qui  pouvoient  leur  être  de 
quelque  utilité. 

-J^[  1678  &79.  l'Jg^ 

La  Ruffie  avoit  envoyé  difFércns  corps 
de  troupes  contre  les  rebelles,  &c  ils  avoient 
été  battus*  à  différentes  reprifes.  L'Hetman' 
des  Cofaques,  Corneille-* Jacolof,  quoique 
parrain  de  Stanco ,  crut  devoir  brifer  les 
nœuds  de  cet  engagement,  &c  livra  fon 
iUleul  aux  Rufles ,  qui  le  menèrent  à  Mof^ 
kou.  Il  fut  fuppljcié  comme  rebelle  6ç 
coupable  du  crime  de  lèfe-majefté. 

La  Ruffie,  obligée  par  les  circonftances 
d'entrer ,  à  l'exemple  des  Vénitiens  &  de 
la  Pologne,  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs  en  faveur  de  l'empereur,  envoyé  une 
armée  vers  la  petite  Tartane.  Elle  eut 
^ucoup  à  foufFrir,  parce  que  l'Heonai) 
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^  Cofaques ,  IvatirSamnelovîte ,  leur  en- 
nemi fccrct,  avoit  confeillé  au  Klwn  de 
ruiner  \c  pays  par  où  Tannée  devoît  paT- 
fq.  La  difettc  en  effet  fit  périr  un  grand 
nombre  dliommes  &  de  chevaux.  On 
fçut  d'où  venoit  ce  confeil  :  l'Hetman  fut 
pris  &  étranglé.  On  mit  en  fa  place  ce 
hmevac  Mazeppa ,  qui ,  Cofaque  de  nation, 
&  élevé  en  Pologne ,  joignit  à  un  courage 
naturel  un  efprit  cultivé.  - 

La  rapidité  des  conquêtes  de  Char- 
les XII  allarmoit  alors  la  Ruffie ,  &  éton- 
noit  le  tefte  de  l'Europe.  Mazeppa ,  féduit 
par  leur  éclat ,  &  trompé  par  l'efpérance 
d'affranchir  fa  nation  du  joug  des  Rufles  y 
négocia  avec  Charles ,  &  fe  déclara  enfin 
ouvertement  pour  lui.  La  plus  grande 
partie  des  fiens  n'approuvèrent  point  ce 
parti.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  camp 
des  Suédois.  Ce  fut  alors  que  le  Czar 
Pierre  forma  l'entière  réfolution  d'affoi- 
blir  tellement  les  Cofaques  ,  qu'il  n'auroit 
plus  rien  à  craindre  de  leur  part.  Mazcgpar 
fat  pendu  en  effigie,  &  tous  ceux  qui 
avoient  participé  à  {es  defleins  ,  maffacrés 
fans  aucune  miféricorde  :  fupprimant  tous 
les  privilèges  dont  avoient  joui  jufqu'alors 
les  Cofaques ,  il  les  mit  fur  le  pied  de  (es 
autres  fu)ets. 

Par  convention  entre  la  Ruffie  &  la 
Pologne ,  cette  dernière  couwnne  eft  de- 
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jéeurëe  en  pofleifion  de  toute  la  partie 
de  l'Ukraine  qui  eft  à  l'occident  du  Bo- 
rifthène  ;  mais  elle  doit  être  aâuellemen( 
dans  un  état  bien  trifte.  On  ne  peut  con^p* 
ter  à  prëfent ,  pour  véritable  pays  des  Co^ 

E  faquesy  aue  ce  qui ,  à  Teft  du  fiorifthène^ 

s'étend  o'un  côté  depuis  la  rivière  de 
Defna ,  oui  tombe  dans  ce  fleuve  y  à  peu 

^  près  vis-à-vis  de  Kiov ,  jufqu'ayx  limites 

de  la  petite  Tai^arie ,  entre  la  Samara  6c 
rOskoî,  Cet  efpsure  aflez  confidérable  oc- 
cupe les  parties  méridionales  des  Palati<» 
nats  de  Kio^r  &  de  firelgoorod. 

Comme  tout  ce  pays  n'eft  qu'une  feule 
plaine  entrecoupée  de  quantité  de  belles 
rivières  &  de  forêts ,  il  eft  extrêmement 
fertile  ;  grains  j  légumes  ^  plances ,  tabac  ^ 
cire  ,  miel ,  tout  s'y  recuille  en  aboa* 
danoe*  Les  pâturages  d'aiUeurs  y  font  ex* 
cellem,  &  te  béimil  y  eft  pliss  beau  que 
dans  le  rdlle  de  TEmpîre.  Quant  aux  vîUes 
&  aux  villages ,  on  n'y  voit  que  des  mai- 
fons  de  bois  â  la  manière  des  Rufles* 

Les  Goûiquesfoot  grands  ftc  bien£ûts  ; 
la  plupart  ont  le  nez  aquilin,  les  yeux 
bleus  9  les  cheveux  bruns ,  &  en  tout  un 
air  fort  dégagée  Ils  font  robuftes ,  adroits, 
iafatîgables,  hardis ,  braves  &  généreux  : 
jaloux  de  leur  liberté  à  Texcès ,  ils  ont 
été  Couvent  la  vîAime  de  leurs  efibrts 
pour  fe  la  confi^rver.  Mais  ils  font  incon£f 
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tans  y  doubla  ,  perfides ,  ivrognes.  Leur* 
femmes  font  belles ,  bien  faites  6c  fort 
complaifantes  envers  les  étrangers.  Hom-^ 
mes  &  femmes  sliabillent  à  la  polonoife  ^ 
excepte  le  bonnet  qui  eft  un  peu  différent. 
Leurs  armes  font  le  fabre  &  le  fiifil  :  leur  u 

troupe  ne  cqnfifte  qu'en  infanterie.  Leur  \ 

hxmxç  eft  un  compof^  de  polonois  &  de 
nme  :  on  afTure  que  les  expreffions  en 
font  fort  délicates. 

Ils  font  profeffion  de  la  religion  fchiC- 
înatrqne  grecque ,  telle  quelle  eft  en  RuP* 
£e.  il  sy  trouve  auffi  des  Catholiques  ea  \ 

MTez  grand  nombre^  j 

COSAQUES  DONS  KL  , 

v>  ES  Cofaques  ont  pris  leur  nom  du  i 

fleuve  fur  les  bords  duquel  ils  habitent.  Ils 
s'étendent  depuis  la  rive  méridionale  de 
k  rivière  de  Guiloi-Donetz,  qui  vient 
du  coucher  fe  jeter  dans  le  Don ,  jufqu'à 
Femboucbure  de  ce  fleuve   dans  la  mer  ( 

d'Afaf.  ( 

Ils  ont  commencé  comme  les  Co/àques 
Sa-Poràvski,  par  fiiir  les  Tartares  duKapt-» 
Chac ,  &  ont  fini  par  les  accabler  :  feul^ 
ment,  c'eft  qu'au  lieu  de  fe  mettre  fous 
la  proteftion  de  la  Pologne ,  ils  fe  mîrmt 
d'abord  fous  celle  de  la  Ruffie, 
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Le  Czar  Jean  Vafilovitz ,  que  la  plû-^ 
part  de  nos  hiftoriens  par  ignorance  ap^ 
pellent  Bafilides ,  ayant  étonné  cette  na^    . 
tion  par  Ton  courage ,  &  intimrdé  par  Cou 
ambition ,  ils  fe  mireht  fous  la  proteâioii 
de  la  Ruffie ,  aux  mêmes  conditions  que 
les  Cofaques  du  Dnieper.  Ce  fut  dans  là 
fuite  qu'ils  eurent  recours  à  la  Pologne. 
Inquiets  &  continuellement  entraînés  à  la 
révolte ,  parce  qu'Us  font  naturellement 
portés  à  l'indépendance  9  ils  ont  fouveot 
changé  de  maître  ;  &  ,  pour  la  plupart  ^ 
ils  avoient  iuivi  le  parti  de  Stanco,  donc 
on  a  parlé  précédemment»  Le  Czar  Pierre  I 
a  fupprimé  leur  Hetman. 

(Jes  Cofaques  ayant  une  orieine  com« 
mune  avec  les  précédens ,  il  n'en  pas  éton^ 
nant  qu'ils  leurs  refTemblent  par  l'esté- 
rieur  oc  les  qualités.  Us  ont  leur  fiature  ^ 
leur  phyiionomie  ,  leur  bravoure  &c  leurv 
dé&uts.  Seulement  participant  davantage 
aux  mœurs  des  Tartaies  mahoméjteins,  ib 
font  grands  pirates  &c  grands  voleurs.  Ils 
s'habillent  comme  les  gens  du  peuple  en 
Ruffie. 

Quoique  par  goût  &c  par  fyftéme  ils 
cherchent ,  en  faifant  des  courfes ,  à  vivre 
aux  dépens  d'autrui ,  cepmdant  ils  exer- 
cent auffi  l'agriculture  &  nourriflent  beau-1 


coup  de  bëtail,  qui  fert  cafuite  à  leur 
nourriture.  Les  bords  du  Don  font  très-» 
fertiles  ;  ils  n'y  manque  que  du  bois.  Ils 
font  excellens  pour  les  gamifons  6c  la  dé- 
fenfe  des  places.  Leur  religion ,  leurs  ar— 
!mes  font  les  mêmes  que  ceux  des  Cofaques 
Sa-Poravski. 
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K^  UOIQUE  les  mâmes  y  qtiant  i  Tori- 
gîne  ^  que  les  Cofaques  dont  nous  venons 
de  parler  f  ceux-ci  cep^endant  s'éloignent 
un  peu  àes  XA^^fottB  qui  fubfiftent  entre 
les  autres.  Ds  u>nt  plus  tuftiques ,  parlent 
un  langage  qui   tient  du  tartare  &  du 
kalmouc*  Ib  s'habillent  de  robes  d'un  gros 
drap  blanc  y  à  manches  étroites ,  mais  lon- 
gues y  qui  feur  pendent  lu/qu'au  milieu  de 
Jb  jambe.  En  hiver,  ils  mettent  psn^effus 
de  longues  robes  Ibunées  de  peaux  de  bre- 
bis. Leurs  bottes ,  £aiites  de  cuir  de  RuiEe^ 
ont  k  forme  de  c^es  des  Perfans.  Leurs 
bonnets  (ont  tonds  y  avec  un  large  bord 
de  fourrure.  Les  habits  de  leurs  femmes 
ne  diâèrent  de  ceux  des  hommes ,  qu'en 
ce  que  les  robes  font  plus  longues  &  plus 
étroites^ 

Comme  ils  ne  font  pas  meilleurs  cava« 
lieis  que  les  Cofaques  dçs  autres  branches^ 
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îls  le  renferment  l'hiver  pour  fe  mettre 
à  Tabri  des  incuriîons  des  Tartares  qui 
font  des  couriès  à  la  faveur  des  glaces^ 
Mais  ils  s'en  vengent  €n  été;  &,  montés 
fur  des  barques  qui  peuvent  contenir  une 
trentaine  d'hommes ,  ils  pillent  tontes  les 
côtes  de  la  mer  Cafpienne.  Leurs  armes 
propres  font  le  fabre ,  l'arc  &  les  flèches. 
Mais ,  depuis  le  Czar  Pierre,  on  leur  pro- 
cure des  armes  à  feu  pendant  l'hiver , 
qu'ils  font  obligés  de  rapporter  avant  Pété 
à  Jaiskoi  ,  où  réfide  le  gouverneur  de 
cette  partie  de  la  Ruflîe.  Nous  avons  va 
cet  ufage  fe  pratiquer  à  Pégard  des  No- 
gais  9  &  il  a  le  même  objet*  Le  gouver** 
neur  reçoit  d'eux  les  contributions  qu'ils 
payent  à  la  Ruffie  en  cire ,  miel  &  bef- 
tiaux.  Cependant  ils  ont  entr^eux  des  che6 
de  leur  nation  qui  les  gouvernent^  félon 
leurs  anciennes  coutumes.  Quoique  leur 
religion  foit  cenfée  être  celle  de  toute  la 
Ruffie  9  cependant,  par  ignorance  &  par 
fiupidité  ,  ils  y  ont  introauit  beaucoup  de 
chofes  qui  tiennent  du  Mahométifme,  en 
en  confervant  beaucoup  d'autres  qui  (ont 
des  reftes  de  leur  ancien  paganifme. 

On  fçait  peu  de  chofes  de  l'hiftoite 
particulière  des  Cofaques.  Mais  Panec-- 
dote  fuivante  ne  doit  pas  être  ignorée  ^ 
puifqu'elle  fiit  une  des  caufès  de  Paggran* 
fiflèment  des  Rufles  en  Afie« 


A      I 
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Sous  le  réçnë  du  Czar  Jean  Walîlov^itt^ 
un  colonel  des  Cofaques  du  Don,  appelé 
Jcrmak-Timoféwitz^avoit  long-tems  rodé 
aux  environs  de  VOcéan  ,  avec  environ 
mille  hommes ,  pillant  &:  ravageant  tou$ 
les  lieux  où  il  paiToit.  Cependant,  s'étant 
laiffé  entraîner  trop  loin ,  il  ne  put  rega* 

fner  {on  pays.   Déjà  même  des  troupes 
ufles  dëtachëes  après  lui ,  lui  coupoieiit 
le  chemin ,    &c  l'alloient  faire  prifonnier« 
Il  n'ignoroit  pas  la  punition  qui  l'attendoit*- 
Pour  fe  tirer  de  ce  mauvais- pas ,  il  pro* 
pofa  à  un  certain  Strobinoff ,  qui  avoît 
beaucoup  de  terres  aux  environs  de  la  vu 
viere  de  Szfsw^ya  ,   de  lui  lalffer  pafler 
la  rivière  avec  les  huit  cents  hommes  qui 
lui  reftoient  encore ,  &t  fe  p'orteroit  fur 
les  terres  des  Tartares.  Pour  ne  pas  irriter 
un  homme  déjà  ému  par  les  circonftan- 
ces  ,  &  dont  le  déftfpoir  pouvoit  lui  être 
iiinefte  ,    StrobinofF  aida  Jermak  de  tout 
fon  pouvoir.  Le  pays  où  il  entroît  n^étoit 
autre  que  la  Sibérie  aâuelle ,  dans  la- 
auelle  il  n'y  avoit  alors  que  les  villes  d*On- 
Zigidin  &c  de  Sibir,   appelées   aftuelle- 
ment  Tuméen  &  Tobolskoï.  Jermak  def- 
cendit  avec  Ces  Cofaques   la   rivière  de 
Tura  :  furprit  les  deux  villes ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,    en  chaiTa  Kutzium- 
iLhan ,  qui  y  régnoit  alors,  &  fit  fon  fils 
prifonnier.  Cependant ,  quelque  brillant» 

I  que 


Orientales.        éi^ 

Wue  lui  parut  fa  conquête  ,  il  fentoit  bien 
qVi'elle  étoit  trop  étendue  pour  la  pouvoir 
conferver  contre  les  Tartares,  qui,  revenus 
de  leur*  première  rurprife-^    ne  manque- 
Toient  pas  de  tomber  fur  lui  avec  toutes 
leurs  forces.  Ceft  pourquoi  il  envoya  à 
Mofcou  le  fils  de  Kutzium^Khan,  nomn^ 
Altanai*Sultan  y  &:  offrit  au  Citar  tout  le 
pays  dont  il  venoit  de  s'emparer,  en  ex- 
piation de  fes  crimes.  On  lui  accorda  fbn 
pardon ,  &  l'on  prit  pofTeflion  du  pays» 
Les  Ruffes  s'y  font  étendus  de  plus  en 
plus  depuis  ce  tems.  Quant  à  Jermak  j  il 
perdit  la  vie  peu  après.  Ayant  voulu  def- 
cendre  l'Irtifii  avec  quelques  bateaux  char- 
gés de  Cofaques,  il  fut  furpris  &c  taillé  en 
pièces  lui  &  fa  troupe»  Comme  c'étoient 
les  Cofaques  qui  avoient  fait  cette  con- 
quête, pour  leur  en  laifler  tout  llioiineur^ 
on  incorpora  parmi  eux  les  foldatsque  Ton 
y  faifoit  pafTer  ;    &c  la  milice  de  Sibérie 
porte  encore  le  nom  de  Cofaque* 
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KHANS  DE  CRIMÉE, 

ON  appelle  Crimée  cette  prefqu*i\e 
qui  s'avance  dans  la  mer  Noire ,  au 
midi  de  la  partie  orientale  de  TEurope , 
&  que  les  anciens  nommoient  Cherfon* 
nèfe  Taurique  *.  Prefque  toute  entourée 
de  mer  ^  elle  ne  communique  à  la  terre- 
ferme  que  par  un  ifthme  fort  étroit,  où  eft 
un  fort  accompagné  de  fofles  qui  de  cha- 
que côté  s'étendent  jufqu'à  la  mer  **.  La 
largeur  de  Tifthme  n'eft  guères  que  d'une 
demi-lieue  ;  &c  la  prefqu'ile  dans  /a  plus 
grande  largeur  n'a  que  foixante  lieues 
communes  depuis  Guflève  ***,  autrefois 
Cheribnne  ,  jusqu'à  Kazîtndip ,  qui  eft  le 


*  Plufi^rs  prefqu*iles  ont  porté  chez  les  an* 
dens  le  nom  de  Cherfonnèfe  :  celle-ct  étoit  ha- 
bitée par  les  Taurî  :  on  y  trouve  enfuite  les  Sa- 
tarches  ,  les  Grecs ,  puis  hs  Chazeres ,  &c. 

*  *  Cène  place  le  nommoit  chez  les  anciens 
Taphra  ;  elle  eft  appelée  auiourd'hni  par  les 
Rufles  Pérécop  &  Brécop ,  terre  creufée  »  Ce 
par  les  Tartares  Orcapi ,  c'eft-à-dire.  Porte  d'or, 
pour  mieux  dire ,  Porte  du  bourg  d*£r  ,  fitué  près 
du  fort  qui  porte  le  même  nom. 

***  Nous  fuirons  ici  M.  PeyAbnel»  Ohftrvn 
hlft.  &c.  p.  88, 


e 
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lieu  le  plus  avancé  vers  la  mer  de  Zaba- 
che,  appelée  par  les  anciens  Palus-Méo<^ 

tides. 

Quoique  fort  monftrueux  dans  fa  partie  - 
feptentrionale ,  ce  pays   eft  un  des  plus 
i  beaux  de    TEurope  par    la  falubfité    de 

£  Tair ,  la  férénité  du  ciel ,    &  la  fertilité 

du  fol  :  aufli  y  vit-on  très^bien  &  à  bon 
marché.  Sous  les  premières  hordes  Tarta- 
res  qui  y  ont  habité ,  Crim  &  Caffa  étoierit 
les  principales  villes  ;  la  première  a<^uel*- 
lement  eft  fort  abandonnée ,  &  la  féconde 
ne  renferme  prefque  point  de  Tartares; 
mais  on  y  trouve  beaucoup  de  Juifs ,  de 
Grecs  6c  d'Arméniens,  &  plufieurs  famil- 
les iflues  de  la  gamifon  Turque  que  le 
Grand-Seigneur  y  entretient ,  &  des  mar- 
chands delà  même  nation,  que  la  fitua- 
tion  avantageufe  de  .cette  ville  y  a  atti- 
rés pour  le  commerce.  La  demeure  du 
Khan  eft  à  Bakche-Séraï  *.  Entre  autres 
produâions  du  pays,  il  faut  fur-tout  re- 
marquer deux  lacs  dans  l'ifthme ,  qui  s'é« 
tend  depuis  Orkapi  jufqu'au  diftrid   de 


*  C*eft-à-dire ,  comme  en  latin ,  Hono^PaU' 
t'ium ,  Palais*iardin  :  elle  eft  entre  les  monta- 
gnes ,  ce  qui  la  préferve  des  grandes  chaleurs  & 
dés  grands  froids.  Elle  eft  fqr  la  rivière  appelée 
Tchuruk-Son,  eau  pourrie,  parce  que iàns aoute 
eJe  eft  un  peu  ftagnantc» 

Rrij 
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Tchongar ,  Tun  fe  nonune  Khalal-Gneul^ 
ou  lac  pecmis  ;  &c  l'autre,  Kkaram-Gneul^ 
ou  lac  défendu.  Ils  fournîiTent  tous  deux 
beaucoup  de  fel  ;  maïs  on  ne  fait  ufage 
que  du  premier,  encore  en  tire-t-on> plus 
qu'il  n'eft  poifible  d'en  débiter.  «  Ces  deux 
H  lacs  ne  fe  defTéchent  jamais  ;  &c  l'on  y 
H  voit  avec  furprife  le  fel  fe  former  en- 
i#  tre  deux  eaux  ,  comme  une  croûte  de 
>»  trois  ou  quatre  pouces.  Il  commence  à 
>»  fe  coaguler  au  mois  de  Mai ,  & ,  dès 
>»  qu'il  a  pris  une  certaine  conliftance^  la 
»  pluie  Fengraifle  au  lieu  de  le  diiToudre  ; 
>»  mais,  lorsqu'il  furvient  des  pluies  fortes 
»  en  Mars  &  en  Avril,  avant  que  le  fel 
M  foit  formé ,  la  coagulation  n'a  pas  lieu^ 
»  &  il  n'y  ^  plus  efpoir  de  récolte  pour 
»  cette  année-là.»  f 

Les  Khans  de  Crimée  ont  long-tems 
commandé,  non-feulement  aux  Tartares 
de  la  prefqu'île  ,  mais  auffi  à  ceux  de 
Boudgiak  *  au  nord-oueft ,  6c  à  ceux  de 


*  Le  Bondgtak  ou  Beflarabie  s'étend  en  Ion- 

fueur  fur  les  bords  de  la  mer  Noire,  depuis  l'em- 
ouchure  du  Bog  jufqu'à  celle  du  Danube,  &  en 
largeur  depuis  la  mer  îufqu'à  la  rive  gaudie  du 
Fruth  înclufivement,  &  tournant  enfoiteau  nord* 
eft  pour  regagner  le  Bog,  ùh  les  frontières  de  la 
nouvelle  Servie.  On  trouve  dans  quelques  Cartes 
&  dans  quelques  ouvrages  eftimés  ,  que  ces 
Tartare»  font  îndépendans  »  ce  qui  eft  faux.  21 
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Kouban  ,  en  Afie  ,  fur  les  bords  de  la  ri- 
viere  de  ce  nom,  qui  fe  jette  dans  la 
mer  d^  Zabache.  Ces  derniers  ne  recon- 
noiflent  plus  fon  autorité,  &  ont  un  Khan 
indépendant  de  tous  fes  voifins. 

Tous  ces  Tartares  font  Mahométans , 
&c  refTemblent  beaucoup  aux  Kalmouks, 
mab  ils  ne  font  pas  fi  laids.  Ils  font  de 
moyenne  taille  &  fort  carrés  :  ils  ont  le 
teint  brûlé ,  les  yeux  peu  ouverts  &  fort 
brillans ,  le  tour  du  vifage  carré  6c  plat , 
le  nez  camus ,  la  bouche  affez  petite ,  les 
dents  blanches ,  les  cheveux  noirs  &  auffi 
rudes  que  du  crin ,  &  peu  de  barbe.  Ils 
portent  des  chemifes  de  toile  de  coton 
fort  courtes ,  des  caleçons  de  la  même 
toile ,  des  culottes  fort  larges ,  &  faites  de 
gros  drap  ou  de  peaux  de  brebis.  Leurs 
veftes,  faites  de  toile  de  coton,  fontpi- 
quéess  &  par-deffus  ils  mettent  un  man- 


eft  vrai  que  le  Khan  leur  laiiTe  certaine  lîbetti, 
maïs  ils  (ont  obligés  de  le  faivre  à  la  guerre;  & 
c'eft  ordinairement  le  £ls  aîné  du  Khan ,  ou  fon 
plut  proche  parent  que  ce  prince  nomme  fultao 
Sérasker,  ou  général  du  Boudgiak,  &  le, Khan 
lui-mênie  y  fut  fa  réfidence  en  teros  de  guerre. 
11  en  eft  de  même  des  Tartares  du  Kouban,  qui 
font  toujours  fournis  an  Khan  de  Crimée,  dès  que 
ce  prince  fçah  les  ramener  par  la  politique  ou 
les  /contraindre  par  la  ft)rcfo  Telle  avoir  ét^  la 
conduite  de Krim^Ghiriû avant  fa dépoûtiont 
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teau  de  peau  de  brebis  ;  les  plus  rîchest 
tfentr^eux  portent,  au  lieu  de  ce  manteau, 
une  robe  de  drap  fourrée  de  quelque 
bonne  pelleterie.  Leurs  bonnets  ,  qui  ont 
à  peu  près  la  forme  de  ceux  des  Polo- 
nois  ,  font  bordés  de  peaux  de  mouton 
ou  de  quelque  pelleterie  plus  précieufe, 
fclon  la  qualité  de  la  perfonne.  Us  por- 
tent des  bottines  de  maroquin  rouge  ou 
jaune. 

Leurs  armes  font  le  fabre ,  Parc  &  la 
flèche ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
tf adrefle.  Leurs  cjievaux ,  avec  une  fort 
itiauvaife  mine  ,  font  fi  excdlens  qu'ils 
font  des  courfes  de  vingt  àtiente  lieues. 
Leurs  felles  font  faites  de  bois  ;  &  ik 
raccourciffent  fi  fort  les  étriers,  mie,  lorA 
qu'ils  font  à  cheval ,  ils  font  obligés  de 
/y  tenir  les  genoux  plies. 

Leurs  femmes  ne  font  pas  des  plus 
belles  ;  elles  reflemblent  trop  à  leurs  ma- 
ris :  elles  n'ont  pour  elles  que  la  blan- 
cheur. Leurs  chemifes,  faites  de  toile  de 
coton ,  font  aufii  longues  que  celles  des 
Françoifes  ;  elles  ont  par-defTus  une  robe 
^étroite  de  drap  ou  de  peau  de  mouton  i 
leur  chauflure  confifte  en  une  paire  de  bot- 
tines de  maroquins  rouge  ou  jaune.  Elles 
ne. font  pas  en  général  fort  aimées  de 
leurs  maris ,  parce  que  ces  Tartares  choî- 
filTent  ordinairement  pour  efclavçs,  les 
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femtnts  qui  leur  plaifent  le  plus  parmi  les 
prifonnieres  qu'ils  enlèvent  dans  leurs 
courfes, 

Ik  font  tous  foldats  ,  braves  ,  durs  à  la 
fatigue  y  èc  fouflfrent  aifëment  les  injures 
de  Tair  ;  & ,  pour  les  y  accoutumer ,  on 
ne  les  LatiTe  plus  coucher-  à  couvert  dès 
l'âge  de  fept  ans  :  à  ce  même  âge  aufli  ^ 
on  ne  leur  donne  plus-  rien  à  manger  ^ 
qu'ils  ne  l'aient  abattu  avec  une  flèches 
à  douze  ans  ,  ils  vont  à  la  guerre.  Pour  en* 
durcir  leur  peau  à  la  fatigue,,  on  les  bai^ 
|;ne  dès  leur  plus  fendre  enfance  dans  de 
l'eau  où  l'on  a  diflbut  d»  fd.  Auffi  les 
voit-on  dans  l'hiver  courir  au  travers  des 
neiges ,  &c  paiTer  les  rivières  à  la  nage , 
lorfqu'elies  ;ne  /ont  pas  zfkt  gelées  pour 
leur  offrir  un  chemin  dé  glace. 
.  DazB  leurs  expéditions ,  outre  la  fièçh^ 
&c  le  fabrey  ils  portent  ua  couteau  à  leur 
ceinture ,  un  briquet  pour,  allumer  du 
feu^  une  alêne  pour  raccommoder  Vé- 
^uipage  de  leurs  chevaux,  &c  cinq  ou 
iix  braiTes  de  cordelettes  de  cuir,  pour 
lier  leurs  prifonniers.  Us  ont  encore  chah 
cun  un  cadran  folaire.  Les  plus  riches 
portent  des  cottes  de  mailles  ,  les  autres 
font  fans  armes  défensives.  Dans  leure 
courfes ,  ils  mènent  à  la  main  un  fécond 
cheval,  afin  que,  lorfqtfils  font  pourfuivû, 
&  que  celui  fur  lequel  ils  font  eft  fat^ 
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gué,  Us  puîfTent  fauter  fur  Tautre ,  ce  ([u'ih 
font  avec  beaucoup  d^adre^ ,  &c  fans  ce/^ 
fer  de  counr.    AVots  ce    premier  cheval 
vient  fè  ranger  àrla  droite  de  fon  maî- 
tre, &  fe  tient  à  fon  rang ,  afin  d'être 
prêt  à  le  fervir  une  féconde  fois.  Ces  che- 
vaux n'ont  pour  eux  que  la  force  &  Ta-» 
gilitë^  car  d'ailleurs  ils  ontaiTez  mauvaise 
niine  :  le  crin  de  leur  col  eft  fort  toufiu 
&  pend  )ufqu'à  terre.  Ces  animaux,  mal- 
gré la  fatigue  à  laquelle  ils  font  expofés^ 
font  cependant  (i  fobres,  queibuventun 
peu.  de  moufle  trouvée  fous  la  neige  leur 
fttlfit  pour  toute  nourriture. 
.    Quant  à  leurs  maîtres,  îls  ne  mangent 
ordinairement  que  du  cheval  ;  mais  ils  ne 
le  tuent  que  lorfqu'il  ne  peut  plus  fervir  à 
la  courie,-&!mcme  ils  mangent  fimsré- 

Eâgnaace  ceux  qui  font  morts  de  maladie, 
orfque  ,  dans. une  courfe  où  ils  font  or- 
dinairement partagés  en  corps  de.dix  hom^ 
mes  ,  un  cheval  •  de  la  petite  troupe  ne 
peut  plus,  allçr ,  ils  le  tuent  &c  le  parta^ 
gent  çntr'euï  :  s'ils  trouvent  de  la  étrine, 
■Us  la  mêlent  avec  le  iàng  de  ce  cheval 
pour  en  faire  une  efpece  de  boudin.  Cepeit- 
dant ,  comme  il  pourroit  arriver  qu'il  ne 
mourût  pas  aiTez  de  chevaux  pour  nourr 
Tir  l'armée ,  il»  emportent  avec  eux  quel- 
ques prpvifions ,  entr^autre$  des  faucinons 
H^jS  phair  de  cheval,  qui  font,  dit-on;^  fort 
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bons.  Lorfqu'uti  cheval  vient  d'être  tué 
en  courfe,  ils  mettent  une  partie  de  la 
chair  fous  la  feUe  de  leurs  chevaux  ,  & 
continuent  leur  marche.  Au  bout  de  cinq 
ou  fix  heures  ,  ils  retirent  cette  viande 
échauffée  &  pénétrée  de  la  Tueur  du  che*- 
val  ;  nous  là  trouverions  corrompue ,  elle 
ne  pafie  chez  eux  que  pour  mortifiée  :  ils 
la  mandent  comme  un  morceau  fort  dé* 
licat.  Ce  rfeft  pas  qu'ils  s'en  tiennent  à 
cette  feule  manière  de  manger  le  cheval  : 
îlsenfont^uffi  bouillir  des  morceaux  dans 
l'eau  9  en  l'aflaifonnant  d'un  peu  de  fel. 

Ils  ne  boivent  en  général  que  de  l'eau  ; 
&C,  comme  elle  leur  manque  aiTez  fouvent 
dans  leurs  courfes ,  ils  y  fuppléent  par  de 
la  neige  fondue.  Les  Mirzas  boivent  du 
lait  de  jument.  Ils  ont  de  plus  un  breu- 
vage fait  avec  du  miel  ;  mais,  comme  ils 
ne  le  font  pas  bouillir,  il  ne  laiflfe  pas  de 
caufèr  des  tranchées  affez  violentes. 

Quoique  nous  difions  que  leur  nourri- 
ture principale  foit  la  chair  de  cheval  , 
cela  doit  s'entendre  pour  la  qualité ,  car 
ils  n'imaginent  rien  de  meilleur.  Mais 
ils  font  auffi  ufage  de  millet ,  de  riz  Se 
d'orge ,  foit  en  faifant  de  petites  galettes 
fous  la  cendre,  foit  en  fricafiant  ces  grains 
avec  de  la  graiiTe  de  cheval  ;  & ,  pour 
firer  de  cet  animal  tout  le  parti  poffible. 
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ils  font  avec  fa  peau  des  brides  ^  des  cor^ 
delettes  y  des  couvertures  de  felles  &  des 
fouets. 

Les  Tartares  qui  demeurent  dans  les 
villes ,  font  plus  civUifés.  Ils  font  un  pam 
qui  approche  du  nôtre ,   &  un  breuvage 
cojnpofé  de  millet  bouilli ,  auffi  épais  que 
le  lait  &  qui  enivre.  Ils  boivent  auffi  de 
l'eau-de-vie  qui  leiir  vient  par  Conftan- 
tinople  :  les  pauvres  boivent  du  lait  aigre. 
Ils  font  en  général  fort  fobres  :  ce  qu'il  y 
a  d*étonnant,  c'eft  qu'en  faifant  peu  d'ufage 
du  fel ,  ils  emploient  beaucoup  d'épice^ 
&  fiir-tout  de  piment. 

Pour  bien  ]uger  les  Tartares ,  ils  ne  faut 
pas  les  corifidérer  relativement  aux  autres 
nations  :  leur  morale  eft  relative,  &  les 
principes  auxquels  ils  fe  conforment  en- 
tr'eux  ,   n'ont  point  leur  application  vis- 
à-vis  des  étrangers.  Quoique  toujours  dif- 
pofés  à  prendre  chez  les  autres  peuples, 
ils  ne  fe  volent  point  enti^eux  ;  mais  fi  le 
vol  n'eft  pas  permis,  il  n'eft  pas  pour  cela 
puni  :    le  voleur  eft  feulement  obligé  de 
rendre  ce  qu'il  a  pris.  Cependant  la  baf- 
tonnade  a  lieu,  fi  le  vol  intéreffe  le  public 
ou  quelque  perfonnage   puiffant.   Ceux 
qui  afTaflinent  ou  qui  font  quelques  vio- 
lences ,  font  livrés  aux  parens  de  ccM 
qui  a  sfouffert  l'outrage.  Cette  juftice  cil 
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elle-méyne  une  efpèce  d'abus  ;  car  ces  pa- 
rens  fe  livrent  quelquefois  à  des  excès  de 
vengeance  qui  tiennent  de  la  plus  horri- 
ble férocité. 

•  Le  Khan  des  petits  Tartares  prend  le 
titre  de  Padi-Chah  ou  d'empereur  ;  &,  fui- 
vant  d'anciens  préjugés,  il  eft  regardé 
comme  l'héritier  préfomptif  de  l'empire 
Turc ,  au  défaut  d'enfans  mâles  de  la  fa- 
^  mille  Ottomane.  Cependant  il  eft  réelle* 

^  ment   vaffal    du   Grand-Seigneur  qui  le 

dépofe  à  fa  volonté ,  obfervant  en  même 
>  tems  de  ne  jamais  le  faire  mourir.   De- 

^  puis  le  traité  de  Carlovitz,  le  Czar  eft 

affranchi    de   l'obligation    d'envoyer   au 
^  Khan  cent  mille  écus  en  œufs  d'or  oii 

'  en  preliffe  ;'  mais  il  a  continué  ■  d*envoyer 

deux  oîfeaot  de»  proie.  L'état  préfent  des 
affaires  amènera  peut-êtie  quelque  chan- 
gement à  cet  égard. 

Les  princes  de  la  famille  du  Khan  font 
appelés  Sultans.  Ils  occupent  les  plus 
grands  emplois,  &  ont  quantité  de  bra- 
ves qui  fe  dévouent  à  leur  (êrvice.  Les 
revenus  du  K-han  font  aflez  bornés  ;  quel- 
ques revenus  de  terre ,  les  deux  falines 
qu'il  afferme  annuellement ,  les  doua- 
nes des  deux  ports  c\o  Bâlîklava  *  &  dé 

•    ^  C*eft-à-dire  port  oîi  fe  vend  du  poiffon. 
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Guflève  *9  &  de  légers  impôts,  font  tout 
fon  bien  ;  il  eil  vrai  que  le  Grand-Sei- 
gneur lui  entretient,  en  tems  de  paix,  une 
garde  de  douze  cents  hommes,  &c  qu'il 
ne  lui  en  coûte  rien  pour  lever  &c  entre- 
tenir Tes  armées.  Comme  tous  les  Tarta- 
res  font  foldats  ;  dès  que  le  rendez-vous 
eft  indiqué  5  ils  sV  rendent  avec  leurs  ar« 
mes ,  leurs  provihons ,  &  fur-tout  Tefpé- 
rance  d'un  grand  butin. 

Ceux  qui  ont  le  pas  après  les  Sultans , 
font  les  Chirin-Beys  ;  ils  forment  en  qud- 
que  forte  la  haute  noblefle ,  &  font  les 
dépofitaires  de  la  loi.  Par  état,  ils  doivent 
maintenir  la  liberté  du  peuple  contre  tes 
vexations  des  Khans  ,  ou  les  entreprifes 
des  Turcs.  On  les  confulte  dans  toutes 
les  affaires ,  parce  qu'ils  tiennent  à  la  fa« 
mille  des  princes  parles  alliances,  Stciu'ils 
ont  beaucoup  de  cré^t  à  caufe  de  leuars 
grands  biens.  A  leur  tête  eft  un  chef  avec 
le  titre  de  Begh ,  ayant,  comme  le  Khan, 
fon  Kalga  &c  fon  Noureddin.  Les  Mirzas 
qui  viennent  enfùite  ont  aufli  part  au  con- 
feil.  Après  ceux-ci  font  les  Olouou  Grands; 
les  Seïds  ou  chefs  de  la  religion. 
.  Le  divan  ou  confeil  du  iUian  eA  corn-* 
pofé  d'officiers  qui  portent  les  mêmes  titres 

*  M,  d'AnvUle  écrit  Koflevé,  oo  ne  fçatt  pour: 
^oîs  au  moins  n*efl  ce  pas  le  nom  Turc» 
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que  ceux  du  grand-feigneur.  Il  a  un  grand 
Vifir,  un  Moufti,un  Cadhilesker  *,  qui  font 
les  juges  immédiats  de  toutes  les  afFaires 
civiles  &  criminelles  ,  6c  qui  poiTedent 
leurs  charges  pendant  tout  le  règne  du 
Khan. 

Lorfque  le  Prince  entre  en  campa- 
gne,  Tes  armées  montent  ordinairement 
a  quatre-vingt  mille  hommes  :  elles  ne 
vont  qu'à  quarante  ou  cinquante  mille , 
lorfque  c'eft  fon  fils  ou  un  de  Tes  gé- 
néraux qui  commande.  Ce  n'eft  guères 
qu'en  hiver  &c  vers  le  mois  de  Janvier 
qu'ils  entrent  fur  le  pays  ehnemi  :  cet 
ufage  leur  procure  le  double  avantage 
de  trouver  des  hommes  moins  en  état  de 
fe  défendre  ;  &  de  n'être  arrêtés  ni  par 
les  marais ,  ni  par  les  rivières  ;  tout  eft 
glacé  &  couvert  de  neige ,  &  leurs  che-  - 
vaujç,  qui  ne  font  pas  ferrés,  y  marchent 
plus  aifément  que  fiir  la  terre.  Les  riches 
cependant  ferrent  leurs  chevaux  avec  de 
la  corne  de  bœuf ,  qu'ils  coufent  ordinai- 
rement avec  du  cuir  :  auili  tient-^Ue  peu, 
&  fe  détache-t-elle  aifément  dans  les  hi- 
vers où  il  tombe  peu  de  neige  ;  &  dans 
leurs  courfes  ils  f^avent  fi  bien  prendre 
leurs  mefures ,  qu'ils  font  de  retour  avant 
que  les  neiges  foient  fondues*  Ils  cher- 
•  Il  I  ■  ■       ■ 

*  Juge  d'armée» 
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chent  toujours  à  prendre  par  les  vallons 
&  les  dé&lés ,  afin  de  n'être  pas  ii  aîie- 
ment  découverts  :  &c ,  par  la  même  raifon^ 
quelx^ue  froid  qu'il  faffe ,  ils   n'allumenr 
point  de  feu.  Ils  fe  partagent  en  plufieurs 
corps  qui  fe  placent  entr'eux  de  manière 
à  fe  porter  aifëment  du  fècours  &c  à  n'ê- 
tre jamais  afTaillis  à-la-fois.  D'ailleurs  ces 
marches  font  plus  ou  moins  A^avantes^  f&^ 
Ion  l'habileté  de  celui  qui  conduit  l'expé-» 
dition.  De  deux  heures  en  deux  heures 
ils  s'arrêtent  un  quart-d'heure  pour  làif- 
ièr  repofer  leurs  chevaux  ^  ce  qui  fe  fait 
d'un  coup  de  fifflet.  Lorfqu'ils  font  à  trois 
ou^  quatre  lieues  de  la  frontière  des  enne-^ 
mis  9  ils  s'arrêtent  pendant  deux  ou  trois 
jours  dans  un  lieu  (ur.  Là  ils  fe  divifent 
en  trois  bandes ,  dont  les  deux  premier 
res  ne  forment  qu'un  corps  ;  la  troifieme 
eft  divifëe  en  deux  autres  corps,  dont  l'un  ^ 
forme  l'aile,  droite  ,  &C  Vautre  l'aile  gau- 
che. Ils  s'avancent  enfuite  lentement  dans 
le  pays  ennemi ,  mais  fans  ceffer  de  mar- 
cher jour  &  nuit  ,    ne  donnant  qu'une 
heure  de  repos  à  leurs  chevaux,  &  ne  fai- 
fant  aucun  dommage  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt 
fait  foixante  ou  quatre-vingt  lieues  dans 
le  pays  ennemi.  C'eft  alors  qu'ils  fongeut 
à  fe  retirer.  Le  corps  d'armée  va  toujours 
le  même  pas  ;  mais  les  ailes  qui  font  de 
huit  à  dix  mille  hommes,  &  diviiées  en 
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dix  ou  douze  troupes  ^  fe  répandant  cha-« 
cime  de  leur  côté  juTqu'à  cinq  ou  iix 
lieues  y  ravagent  tous  les  villages,  en  em* 
mènent  hommes ,  femmes  ,  enfans , .  bes- 
tiaux f  chevaux,  Aufli-tôt  que  ces  ailes 
ont  rejoint  le  gros  de  l'armée  où  elles 
dépofent  tout  leur  butin  ,  on  en  envoie 
deux  autres  corps  qui  prennent  la  placé  de 
ces  deux  ailes  :  le  corps  d'armée  refte 
ainfi  complet ,  &c  toujours  prêt  à  réfiftef 
à  l'ennemi  en  cas  d'attaque.  Il  faut  ob- 
ièrver  cependant  qu'ils  ne  fongent  à  la 
défenfè  que  quand  il  n'y  a  pas  lieu  à  la 
fuite,  C'eft  ainfi  qu'en  des  courfes  d'un 
mois  ou  deux  ,  ils  enlèvent  quelquefois 
jufqu'à  cinquante  mille  perfonnes ,  qu'ils 
vendent  enfuite  dans  les  états  du  Grand- 
Seigneur. 

Nous  ne  dirons  rien  des  Tartares  de 
Kouban ,  parce  que  ce  ne  fcroit  qu'une 
répétition  de  ce  qui  vient  d'être  dit.  On 
remarque  feulement  qu'ils  ne  font  pas  fi 
aguerris  que  ceux  de  Crimée  ,  &  qu'il  y 
a  moins  de  fubordination  entr'eux.  Nous 
allons  dire  aftuellement  deux  mots  de 
l'hiftoire  de  Crimée ,  qui  n'eft  pas  aflez 
connue  pour  que  nous  puiflions  y  trou- 
ver des  anecdotes  intéreffantes. 

Pendant  les  troubles  qui  défoloient  l'em- 
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pire  du  Kaptchac-,  après  l'irruption  de 
Tainerlan ,  on  rapporte  qu'un  laboureur, 
nommé  Ghiral  * ,  fauva  un  des  jeunes 
princes  Mogols,  âgé  de  dix  ans^  &c  en  eut 
autant  de  foin  que  de  fon  propre  fils. 
Huit  ans  après ,  quelques  bandes  de  Mo- 
gols  voulant  avoir  à  leur  tête  un  prince 
de  la  race  de  Genghiz'-Khan ,  le  bon  la- 
boureur leur  préfenta  celui  qu'il avoit  élevé. 
Ce  jeune  prince ,  devenu  tout-à-coup  four 
verain^  Voulut  donner  des  biens  &  des 
titres  à  fon  bienfaiteur,  qui  les  refîifà  conf^ 
tamment.  Per/ifiant  dans  le  defTein  de 
prouver  fa  reconnoiflancë  ,  &  voulant  en 
quelque  forte  l'immortalifer  ^  il  prit  lefiir- 
nom  de  Ghiraî ,  &c  ordonna  que  tous  fes 
fucceffeurs  le  portafleni  ;  de-la  vient  que 
les  Khans  le  joignent  toujours  à  leurnom. 
Ce  prince  eft  appelé  Hadgi-Ghiraï  :  il 
fe  mit  à  la  tête  des  Mogols  qui  habkoient 
du  côté  du  Bofphore  de  Thrace^  &t  fonda 
un  nouvel  empire.  Tous  ces  commence- 
mens  ne  nous  offrent  que  des  guerres  con- 
'  tre  les  Ruffes  &c  des  récits  de  pillage* 


*  On  trouve  dans  un  auteur  juftemeiit  eflimé 
8t  fdrt  fçavant ,  que  ce  payfan  s'appelolt  Ké- 
rai  ;  mais  c'eft  une  méprife  des  auteurs  qa 'û  « 
confultés ,  &  une  fuite  du  peu  de  connoit&nce 
qu*il  a  du  turc:  il  içait  d'ailleurs  beaucoup  d'au- 
tres langues  plus  utiles. 
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Mohammed  Ghiraî ,  troifieme  Khan  de 
Crimée  9  s'étoit  avancé  avec  une  armée 
nombreufe  fous  les  mvors  de  M oskou.  Ils 
avoient  tout  mis  à  feu  &  à  fang  fur  leur 
paflage  :  les  habitans ,  ne  iè  croyant  pas 
en  (ûreté  dans  la  ville ,  s'étoient  retirés 
dans  la  citadelle ,    où  ils  étoient  en  trop 
grand  nombre.  D'ailleurs  la  place  étoit  en 
mauvais  état  9  quant  aux  fortifications  ;  &c 
le  peu  d'artillerie  qu'on  y  employoit,  étoit 
placé  à  des  endroits  inutiles.   C'en  étoit 
fait  de  cette  vilU ,  fi  les  Tartares  euiTent 
eu  la  patience  d'attendre  trois  ou  quatre 
jours  ;  mais  leur  avidité  la  fauva.  Le  gou- 
verneur offrit  des  préfens  au  Khan ,  pour 
l'engager  à  lever  le  fiége.   Il  eut  la  foî- 
blefle  de  les  accepter ,  à  condition  cepen- 
dant que  le  grand-duc  s'engageroit  à  lui 
payer ,  tous  les  ans  9  un  tribut.  Il  fallut 
figner  un  traité  fi  honteux.    Alors  Mo- 
hammed fe  retira  à  Rézan,  où  les  Rufles 
eurent  la  liberté  d'aller  racheter  tous  les 
prifonniers  &  le  butin  que  l'on  avoit  fait 
fur  eux. 

Cependant  Mohammed ,  cherchant  i 
s'emparer  du  château  de  Réfan ,  voulut 
furprendre  Ivan  Kovar,  qui  en  étoit  gou- 
verneur. Il  lui  parla  du  dernier  traité  fait 
avec  les  Ruffes  devenus  fes  tributaires  ;  &c, 
An.  Orient,  Partie  I,  S{ 
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fous  prétexte  d*aller  le  lui  montrer ,   îl  în-^ 
trodui^t  un  affez  grand  nombre  de  Tar- 
tarcs  dans  le  château»  Ceux-ci  euflent  été 
fuivis  de  beaucoup  à*autre5  encore  ;  mais 
un  cannonier  AlVeinand  voyant  cette  af^ 
fluence ,  &  fentant  bien  qu'eUe  ne  çow- 
voit  y  être  amende  que  par  un  mauvais 
deflèin ,  fit  une  décharge  fi  jufte  fur  ces 
Tartares  &  les  Littramins  leurs  alliés,  que 
la  plupart  prirent  la  fuite.    Le  Khan  de- 
manda que  le  caennonier  \m  fût  livré  ;  on 
rfy  voulut  ffaç  confemir.  Comme  il  cou- 
roit  rifque   d'être  pris  lui-même ,   il  for 
trop  heureux  de  fe  retirer,  en  laiflant  dans 
les  mains  de  Kovar  le  traité  dont  fa  va- 
nité cbercHoit  à  s*énorgueiUir.  Mais  fi  cet 
évènejBent  ptéferva  les  Ruflfes  de  i'-"^- 
cution  d'tffl  traité  bpnteux  ;  d'un  côté,  il 
laiflbit  entre  les  mains  des  Tartares  plus 
de  huit  c^nts  mille  pifiMUiiers,quifureiU 
vendus  à  Caffa ,  à  Aftrakban  &c  ailleurs. 

Lorfque  le  grand-duc  ftt  faire  des  re-» 
proches  i  Mohammed  fur  cette  expédi- 
tion qui  n'avpit  été  amenée  par  aucune 
caufe  connue,  celui-ci  répondit,  que, 
libre  de  fes  aftions ,  il  faifoit  la  guerre 
^and  il  le  *)ugeoit  à  propos ,  &  fans  con- 
fulter  qui  que  ce  fût.  Il  eût  été  bien  doux 
pour  les  Riiffes  d'en  pouvoir  tirer  ven- 
geance ;  mais  il  eût  fallu  être  en  force, 

ils  n'y  étoi^nt  pas. 
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Ghazi-Ghiraî  eft  regardé  par  les  Turcs 
comme  le  plus  grand  prince  qui  ait  régné 
dans  la  petite  Tartarie  *.   Le  grand-fei- 

Î;neur ,  pour  lui  donner  des  marques  dé 
bn  eftime ,  lui  envoya  plufieurs  étendards 
&  un  corps  de  mufique.  -^Ce  prince  p 
M  difent  les  Orientaux  ^  dans  les  combats 
>>  reifembloit  à  un  lion ,  dont  les  rugiiTe- 
»  mens  font  retentir  les  forêts  &  frémir 
M  les  déferts.  »  Ils  difent  de  plus ,  que 
fon  affabilité  lui  gagnoit  tous  les  cœurs  ^ 
<me  tous  ceux  qui  venoient  à  fa  cour  , 
riches  ou  pauvres ,  s'ei^  retournoient  com- 
blés dlionneurs  &c  de  préfens  :  «Si  un  en« 
>»  &nt  de  cinq  ans  eût  pu  le  fqivre  à  U 
M  guerre ,  il  en  feroit  revenu  auffi  riche 
H  queCréfus.  h  Aufli  le  grand -feigneur,  le 
mettant  en  place  ^  lui  avoit-il  augmenté 
fa  penfion  de  dix  fequiiis,  quoique  d'ail- 
leurs il  Teût  comblé  de  préfents.  Guidé 
par  fa  reconnoiiTance  &  fon  courage  y  il 
rendit  les  plus  grands  fervices  aux  Turcs 
dans  toutes  les  occa^çn^  qui  Ce  préfente- 

*PeQt-étre  en  £iut-il  excepter  KriàhGhlm, 
qui  régnoit  au  commencement  de  la  gaerre  ac« 
tuelle ,  &  dont  il  fera  parlé  plus  bas  ;  maïs  les 
écrivains  Tqrcs  n'ont  pu  en  parler  encore  dans 
leurs  ourrages* 

Si  ij 
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Tenty  &  fit  toujours  la  guerre  heureuTe^ 
ment  contre  les  RuiTes. 

»  Enfin  ce  prince,  dont  on  connoit  peu 
n  l^iftoire,  coniigna  fon  ame;,  plus  belle 
n  qu'un  diamant,  au  tréforier  du  Ciel  *.  >» 

Mohammed  y   defcendant  d'un  ancien 
Khan,  s'étant  révolté  contre  le  grand-(èi- 
gneur^avoit  trouvé  moyen  de  fe  faire  recon* 
noitre  Khan,  fans^  fa  participation.  Riz* 
van  Pacha,  chargé  parlegrand-feigneur 
d'appaifer  ces  troubles ,  avoit  reçu  dans 
fon  camp  à  Caffa  Dgîanibek-Ghîraî ,  & 
Dewlet-Ghiral ,  princes  qui  étoîent  dans 
le  parti  des   Turcs.  Le  nouveau  Khan, 
Voulant  les   avoir ,   écrivit  au  Pacha  la 
lettre  fuivante.     «  Sqachez  que  je  fuis 
>»  Khan  ,  &  que  j*ai  tout  pouvoir  ;  ainli 
H  je  vous  ordonne  de  me  renàre  pieds  6c 
M  mains  liés  Dgianibek  &  Devlet ,  qui 
»  fe  font  réfugiés  chez  vous  ,  afin  que  je 
H  les  mette  en  pièces  avec  mon  fabre  à 
»  qui  rien  ne  réfifte  non  plus  qu'au  feu. 
H  Si  vous  ne  vous  difpofez  point  à  exé* 
H  cuter  ces  ordres ,  je  vais  fondre  fur  vo- 

.  *  Ezpreflion  d'Abdallah ,  fils  de  Rizvan  Pacha  , 
«itenr  d'une  hiftoire  de  ces  Khaos ,  citie  par 
M.  de  Guignes* 


r 
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J#  fre  ville  ,   &c  la  réduire  en  cendres,  h 
Rizvan  lui  répondit  :   n  Tous  les  Khans 
»»  de    Crimée  y    quelque    puiiTans   qu'ils 
9f  ayent  été ,   ont  toujours  fuivi  une  an- 
^  cienne  coutume  que  vous  paroiflez  mé- 
M  prifer.  Il  eft  vrai  que  le  trône  vous  ap- 
ff  partient  ;  mais  vos  illuftres  prédécefTeucs 
M  auquel  il  appartenoit ,  n'y  font  jamais 
»  montés  fans  le  confentement  dty^rand- 
jf  feigneur  ^  qui  leur  faifoit  toujouisî'hon- 
9f  neur  de  leur  faire  préfent  d'une  mufir 
n  oue  complette ,   6c  de  plufieurs  éten- 
n  aardis.  Je  vous  confeille  de  les  imiter^ 
>»  6c  de  ne  point  abolir  une  coutume  oui 
>»  ne  peut  que  vous  être  très-honorable* 
»  Si  vous  refufez  diobéir ,  vous  n'aurez 
»»  point  de  fiijets ,  6c  vous  ne  ferez  point 
^  reconnu   Khan.    Vous   me   demandez 
»  ceux  qui  fe  font  réfugiés  auprès  de  moi  ; 
>»  )e  fuis  fâché  de  vous  dire  que  je  nd 
n  puis  vous  les  livrer  fans  m'expofer  à 
>>  encourir  la  difgrace  du  erand-feigneur 
)»  à  qui  appartient  cette  ville  ,  6c  fous  la 
^  proteâion  duouel  ils  font  à  préfent.  » 

Cette  lettre  irrita  le  Khan  :  de  fon 
côté ,  Rizvan  Pacha  manda  à  Conftanti- 
nople  ce  qui  fe  paifoit  en  Tartarie,  6c 
prépara  Dgianibek  à  devenir  Khan  lui« 
même ,  en  lui  donnant  les  avb  fuivans. 
Ecoutons  parler  un  miniftre  Turc  y  mais 

honnélf  honync» 

Sf  iij 


>»  Un  roi  ne  doit  fe  conduire  que  fe^ 
M  Ion  la  religion  &cles  \oix  de  fon  royaume^ 
M  avec  ces  de\ix  guides ,  i\  ne  s'écarte  *]a- 
f»  mais  de  ce  qu'il  doit  k  fes  fumets,  îl  ob* 
n  tient  de  Dieu  la  force  pour  réfifter  ^ 
n  fes  ennemis ,    &  pour  les  vaincre.    Sî 
^  vous  me  demandez  comment  vous  par* 
M  viendrez  à  vous  conferver  jufte  &  ëqui- 
»  tabl^  ,    je  vais  vous   en    donner  le$ 
»>  moyens:  éloignez  de  vous  les  plus  grands 
n  ennemis  qu'un  roi  puiiTe  avoir,  je  veuit 
>»  dire  les  flatteurs  qui  ont  juré  la  corrup* 
M  tion   &  la  perte  de  tous  les  princes  ; 
f^  que  ceux  qui  gouvernent  fous  votre  au- 
m  tenté  ,  ayent  des  mœurs  irréprochables, 
)»  de  crainte  que  leurs  In^uftices  ne  re- 
n  tombent  fur  vous.   La  Toumiffion  que 
»  vous  devez  à  notre  augufte  empereur , 
»  dont  Dieu  conferve  la  race  jufqtfà  û 
9»  fin  du  monde  ,   eft  telle  que  vous  ne 
1^  pouvez  régner  héureufement ,  li  vous 
»  n'êtes  difpofé  en  tout  tems  à  exécuter 
^  fes  ordres.  Ce  font  là  les  maximes  quf 
»  doivent  être  la  règle  de  votre  conduite. 
M  Faflfe  le  Ciel  que  vous  ne  vous  en  écar- 
n  tiez  jamais,  puifque  votre  contentemenf 
H  fur  la  terre ,  &  votre  félicité  étemelle, 
f>  dépendent  de  l'exaftitude  avec  laquelle 
»  vous  les  mettrez  en  pratique  !  Quelle 
H  confolation  pour  vous  d'être  redevable 
H  de  votre  trône  à  TaiK^âion  de  vos  fu* 


s 
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%jet$^   &c  de  le  devoir  aux  liens  d'une 
H  amitié  réciproque  !  » 
En  eflPet ,  par  les  foins  de  Rizvan^  le 

Îrand-  feigneur    Ahmed  -  Khan    nomma 
>gianibek  Khan  de  Crimée ,  à  Texclu- 
fion  de  Mohammed  ^  &  fit  Rizvan-Pacha 
^  général  de  l'armée  qui  devoir  foutenir  le 

^;  nouveau  prince.   Cependant  Dgianibek^ 

f'  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  de  tomber 

entre  les  mains  de  Mohammed ,  ignorant 
encore  les  ordres  de  la  Porte  ,  &c  affiégé 
^  dans  Cafia ,  fongeoit  à  prendre  la  fuite  la 

Ef  nuit  fuivante.  a  Mais  cette  nuit  là  même 

t-  étoit  enceinte  de  tout  le  bien  que  Dieu 

îir  vouloit  lui  faire  ,    &c  elle  l'enfanta  avec 

%  le  jour,  ff  Les  galères  qui  apportoient  les 

•  ordres ,   ayant  en  effet  paru  au  point  dt! 

jour,  Mohammed  fe  retira.  Il  fallut  ^epen* 
dant  en  venir  aux  mains  dans  la  fuite.  Le 
combat  fut  des  plus  fanglans.  «<  Depuis  le 
matin  jufqu'au  foir.  Ce  ne  ht  qu'une  pluie 
ou  une  gréle  continuelle  de  flèches ,  qui 
cribloient  les  coffres  de  l'ame ,  &c  lui  ou- 
yroient  paffage  pour  s'enfuir.  >► 

Le  canon  dont  Rizvan  fit  un  grand 
ufage;  fit  un  effet  fi  terrible,  que  rien  ne 
put  lui  réfiftef •  u  Les  hommes  ,  dit  lliif^ 
M  torien  Turc ,  tomboient  les  uns  fur  les 
%>  autres  ;  les  chofes  les  plus  infendbks 
^  ceflbient  de  l'être  :  on  enteiidoit  le  bruit 
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M  des  boucliers  qui  fe    cHoqaoient ,    Je» 
»  flèches  aîguifo'ient  leurs  pointes ,  &  al- 
^  loient  cbeichet  \e  défaut  de  lacuîrafle^ 
«^pour  percer  Vennemu    Les  mftrumens 
»  faifoient  retentir  Tair  par  leur  fon  V)e\\i- 
n  queux ,  &  fembloient  reprocher  aux  en- 
^  nemis  leur  lâcheté.  Le  foleil ,  qui  dar- 
y^  doit  Tes  rayons  fur  les  fabres  nuds,  iê 
>>  reproduifoit  en  autant  d'autres  foleiJs, 
»  qu'il  y  avoit  de  fabres.  Les  queues  qu'on 
»  portoit  devant  le  Pacha  ^  ëtoient  hérif- 
>»  fées  ,    6c  les  poils  paroiffoient  autant 
»  d'yeux  ouverts  qui  excîtoient  au  com- 
H  bat.  Tous  les  combattans  reffembloicnt 
M  à  des  lions  en  furie ,    les  bleffés  à  des 
>*  tigres  acharnés  ;  on  ne  connoitfbit  pJus 
H  de  crainte  ;  tous  étoient  téméraires  :  le 
»  feu  &  le  bruit  de  l'artillerie,  fembU- 
^  blés  aux  éclairs  &  au  tonnerre ,  entre- 
>*  tenoient  ce   courage  ,   ou  plutôt  cette 
>¥  audace  guerrière  :  la  terre  en  frémiffoit.)^ 
L'armée  du  Pacha  fiit  .viftorieufe,  Dgja- 
nibek  fut  reconnu  Khan ,   &  Mohammed 
s'enfuit  en  Ruflie.    Cependant  il  trouva 
moyen  de  rentrer   en   grâce  aiipr^.  ou 
grand-feigneur,  &  revint  à  Cofliantino- 

Ï)le.  Son  caraftere  remuant  y  àotwi  de 
'inquiétude  ;  on  l'enferma  au  château  à^ 
fept  tours.    Avant  trouvé  le  moyen  0^ 

fe  fauver,  il  fut  arrêté  &  conduit  à  W»^ 
des. 
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A  -^[  i6i3.]o<pu 

;,  Un  nouveau  vifir  rappela  Mohammed, 

&  l'envoya  Khan  en  Crimée  :  Dgiani- 
bek  fe  réfugia  à  la  Porte.    Le  nouveau 

^  '  Khan  abandonna  enfiiite  les  intérêts  du 

grand-feigneur  ;  on  envoya  des  troupes 
contre  lui:  ce  ne  fut  qu'après  plufieuis 
combats  qu'il  fut  enfin  trouvé  parmi  les 
morts.  Dgianibek  fut  rétabli  ;  il  demeura 
en  place  tant  qu'il  fut  fournis  au  grand* 
feigneur  ;  mais ,  ayant  changé  de  fenti- 

^  ment ,  il  fut  dépofe  &  envoyé  à  Rhodes, 

^  où  il  mourut  en  1633. 

Depuis  ce  tcms,  on  trouve  encore  d'aur 
très  Khans ,  dont  on  ne  ferait  rien.  En 

^  1706   on  trouve   Ghazi-Ghiraï ,   dépofé 

pour  avoir  propofé  a^ec  trop  de  vivacité 
le  renouvellement  de  la  guerre  contre  la 
Ruifie ,  que  le  grand-vifir  Ali-Pacha  avoit 
intérêt  de  ne  pas  entreprendre.  Ce  prince 
étoit  bien  fait  de  fa  perfonne ,  avoit  l'air 
noble ,  le  regard  perçant ,  &  les  traits 
du  vifage  réguliers  contre  l'ordinaire  des 
Tartares.  Son  frère  fut  mis  en  fa  place  ; 
&  Ghazi-Ghiraï  fut  relégué  à  Thinghéné- 
Seraî,  ou  palais  Bohémien ,  fîtué  à  vingt- 
cinq  lieues  de  Conflantinople ,  où  il  mou- 
rut de  la  pefle  avec  fa  femme,  fa  fœur 
&cent  cinquante  officiers.  Sa  mère  adop- 
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tive,  la  Sultane  Validé  ,  femine  de  ScUm^^ 
Ghiraî,    âgée  d^env'iron   cinquante  ans^ 
ne  pouvant  fuççoiter  Vidée   de  tant  de 
jnalheuTS ,  s'enfonc^a  un  poignard  dans  le 
feîn. 

On  voît  que,  pendant  le  fëjour  de  Char- 
les XII,  en  17 14 ,  fur  les  terres  du  grand- 
feigneur,  le  Khan  des  Tartares  fe  notn^ 
moit  Devlet-Ghiraï  * ,  6c  qu'il  eut  beau- 
coup de  part  dans  le  traitement  qu'il 
éprouva  de  la  part  de  la  Porte  Ottomane. 
Quelles  qu'ayent  été  les  intrigues  de  ce 
prince,  on  voit  qu'il  contenoit  fort  bien 
les  Tartares  ,  puifqu'ils  ne  fe  hâtèrent  pa^ 
de  piller  fa  maifon ,  &t  qu'ils  ménagèrent 
fa  perfonne  aux  dépends  de  leur  propre 
vie. 

Ce  fiit  le  fils  de  ce  Khan ,  aai^  fous  le 
nom  de  Krim-Ghîraï ,  s'étoit  d'abord  fait 
reconnoître  Khan  fans  la  participation 
du  grand-feigneur,  en  1759.  ^  fut  dé- 
pofé  en  1761  ,  &  envoyé  dans  l'île  de 
Chio ,  &c  enfuite  dans  celle  de  Rhodes. 
Lorfque  la  Porte  voulut  déclarer  la  guerre 
à  la  kuffie,   comme  on  connoiflbit  les 


*  On  trouve   Delvet  dans  les    édldons  dt 

THiftoire  de  ce  prince,  qui  me  font  tonibieft 

entre  les  mains  ;  c*eft  Arement  une  bxxt  d'ion- 
preffion. 
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grands  talèns  de  Krim-Ghiraï,  on  le  ré- 
tablit Khan  à  la  place  de  Makfoud,  qui  ne 
l'avoit  été  qu'un  an.  Il  fut  rétabli  au  mois 
d'Oftobre  1768,  &  mourut  au  mois  de 
Mars  1769.  Tout  juftifioit  en  lui  k  choix 
de  la  Porte.  Il  étoit  beaucoup  plus  inf- 
truit ,  je  ne  dis  pas  qu'un  prince  Tar- 
tare  ne  Teft  ordinairement ,  mais  que  plu- 
^  (leurs  autres  fouverains   de   Monarchies 

'^  très-floriflantes.  Il  connoiffoit  Thiftoire  6c 

^"^  les  intérêts  de  tous  les  potentats  de  l|Eu- 

^  rope ,  en  connoiffoit  même  les  premières 

^  *'  familles  ;  avoit  des  idées  de  leurs  forces, 

^"'^  de  leur  commerce ,   &  de  leur  manière 

^  de  ^ire  la  guerre.  Cependant  il  ne  fça- 

f  voit  aucune  des  langues  appelées  Franques 

^  dans  le  Levant  ;    mais  il  avoit  toujours 

Cherché  à  s'attaéher  les   étrangers,    foit 
pendant  fon  exil ,  foit  avant  fa  dépofition 
&  depuis  fon  rétabliffement.  Il  étoit  hu- 
1^  main  &  fort  communîcatif.  Des  perfon- 

*  nés  dignes  de,  foi ,  qui  ont  fouvent  eu 

f'  occafion  de  voir  &  d'entretenir  ce  prince 

>  pendant  fon  exil ,  affurent  qu'il  fe  prê- 

Jf  toit  avec  une  patience  finguliere  à  l'em-  • 

J  barras  où  fe  f rouvoient  les  étrangers  qui 

commençoient  à  parler   turc  *.    Krim- 


l 


*  Les  Tartarcs  parlent  un  turc  dîffércflt  de  cCt 
hn  que  Ton  parie  à  Conftaminople  ;  il  eft  moins 
élégant ,  mais  plus  pur. 
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Ghiraï  ^  dont  le  génie  pénétrant  /up^ 
pléoit  aifément  au  défaut  d'interprète  ^ 
préféroît  la  peine  de  deviner  leurs  îdées^ 
au  rifque  d^en  perdre  une  partie  par  la 
traduftion  d*un  tiers. 

Le  Capidgi-Bachiy  porteur  du  coin- 
fliandement  du  grand-feigneur^  par  lequd 
Krim-Ghiraî  étoit  nommé  Khan  ,  &  dé- 
puté vêts  ce  prince  9   étoit  auffi  chargé 
d'une  invitation  folennelle  de  fe  rendre  â 
Conftantinople.  Il  partit  en  effet,  &c  fon 
entrée  dans  cette  ville  y  fut  la  plus  pom- 
peufe  &  la  plus  magnifique  qu'un  Khan 
ait  jamais  faite.  Dès  le  lendemain  ^  il  eut 
l'audience  la  plus  fatisfîaifante  :   fst  Hau- 
tefle  le  combla  d'honneurs  &  de  pré/êns. 
Cet    accueil  diftingué    régla  celui    que 
les  grands  de  la  Porte  s'empreflèrent  de 
lui  ^ii^.    Ce  Rit ,  fans  doute ,  dans  fes 
entretiens    fréquens    avec   le  grand-fei- 
gneur ,  cpe  le  plan  de  la  guene  fut  coft- 
certé,  l'incurfîon  dans  la  nouvelle  Ser- 
vie réfolue  poiu-  le  mois  de  Janvier  fui- 
vant.  On  ne  peut   guères  que  renvoyer 
aux  nouvelles  publiques  ,  pour  ce  qui  re- 
garde cette  expédition  y  qui  eut  le  tuccès 
le  plus  complet  :  on  ne  s'y  arrêtera  que 
pour  pouvoir  en  rapporter  l'anecdote  Sui- 
vante ,  qui  nous  eft   parvenue  par  des 
lerfres  dignes  de  foi  ,^  venues  alors  de 
Ruffie. 
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î  Dans  le  tcms  que  Krim-Ghiraï ,  parti 

•  éa  Boudgiak,   dirigeoit  fa  marche  vers 

h  Je  fort  Sainte-Elifabeth,  le  Calga^ultan^ 

'^  à  la  tête  d'une  armée  de  quarante  mille 

Tartares,  étoit  forti  de  la  prefqulle  de 

^  Crimée,  &  faifoit  une  incurfion  au-delà  de 

^  la  rive  gauche  du  Dnieper,  vers  Bachmud  *• 

i  Les  Tartares  s'avan<;oient  à  grandes  jour- 

t'  nées  vers  cette  place  le  3  de  Février ,  & 

fi  le  4  étoit  le  jo\ur  fixé  par  un  riche  bour- 

'  geois  pour  célébrer  les  noces  de  fa  fiUe. 

f  Cette  cérémonie ,  chez  les  RufTes,  eft  tou- 

V  jours  précédée  d'une   autre  ,    qu'ils  ont 

probablement  empruntée  de  la   religion 

l  des  Grecs.  On  conduit  en  grande  pompe 

ii  les  deux  époux  aux  bains.   Quoiqu'il  y 

t  en  ait  pluueurs  dans  la   ville  ,  foit  ca- 

î  price ,    foit  fuperftition ,   la  mère  de  la 

s  jeune  mariée  voulut  conduire  fa  fiJle  à 

f  un  bain  qui  fe  trouve  dans  un  village 

?  voifin,  appelé  Saint-Nicolas.  Pendant  que 

la  troupe  gaie  Se  contente  s'amufoit  dans 

le  village ,  les  Tartares ,  qui  étoient  en 

embufcade  autour  de  la  ville ,  n'ofant  l'at- 

ta^er ,  fe  jetterent  fur  toute  la  compas 

■  —  ■  ' 

*  Dans  la  partie  du  fiid^oueft  du  gourerae-. 
ment  de  Woronez. 
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gnie ,  emmenèrent  père ,  mcre ,  parens  8c 
mariée  ;  &  d'un  jour  de  joie  &  de  plai- 
fo,  firent  le  commencement  d'une  fuite 
de  malheurs  &c  de  regrets.  Le  prétendu 
fut  vendu  d'un  c6té  ,  pendant  que  \sl 
fiancée ,  emmenée  d'un  autre ,  fut  téfer— 
vée  aux  plaifirs  brutaux  de  quelcjues  grands 
de  la  Porte. 


Fin  d€  la  pranUre  Partie  des  Anecdotes 

Orientales. 
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^  Contenues  dans  ce  Volume. 

[  On  anriit  aue  p^r  Us  lettres  A,  P,  T,  on  a  raulu  ii" 

figner  In  véritable  ortographe  des  mots ,  félon  que  ron 

s  efi  conformé  à  /'Arabe,  au  Perfan,  ou  au  Turc*  autanà 

que  le  peut  permettre  la  différence  des  caracleres  ,   afin. 

^  que  Us  noms  ,  un  peu  défigurés  dans  U  cours  de  V ouvrage» 

en  s'y  conformant  à  notre  manière  la  plus  ordinaire  de 

Us  écrire  ,  fujfent  rendus  à  leur  véritable  prononciation  • 

Nous  avons  fouvent  fubflitué  le  ç  â  l's,  parce  que,  feule 

elle  prend  le  fon  du^,  &  que  double  ,  elle  ajoute  une  Ut' 

tre  au  mot.  Nous  avons  auffi  écru  Cha  ,  &  non  pas  Scba» 

parce  que  U  premier  appartient  à  notre  langue  ,  au  litu 

que  Vautre  efk  emprunté  des  étrangers  »  &  s*efi  conferwé 

par  habitude^} 

As  jts  &.  Abhas  [AI ,  •  Page  624 

AhdaiUh'^Ben^TaUha  fA]  »  prince  Tahéme  : 
on  ne  içak  rien  de  Ion  régne  »  101 

AbdsUah\K\^  G\%  de  Rizvan  Pacba» auteur  d une 
hiftoire  des  Khans  de  Crimée,  644 

AhdalmeUk  I  [A] ,  lifez  AbdoulméUk,  Samanide  ; 
ce  que  fon  nom  figoîfie  ;  fiiccède  à  Nouh  ; 
fon  père  ;  oblige  Rokned-DaovUt  de  payer 
tribut,  121;  commencement  des  Ghazoévi- 
des  ;  «  fa  mort  rapportée  diverf^ment ,       ikid. 

AhdalméUk  U  ,  liiez  AbdotUmélik  [A],  Sama. 
aide  ;  fuccè(ie  à  fon  frère  Manfour  il  »  123  ; 
eft  foupçonné  de  Favoir  trahi»  114;  oblia^ 
de  s'enfuir  9  ihid.  tottbt  entre  les  mains  dTl- 
Khan  »  ikid. 
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Abdalta((ai  [A]  ,  premier  prince  des  Sarjbéda*^ 
riens,  4^4 

Abdatrafchii,  Ufez  Ahàour-Rècliid  [A]  ,  Gaioé- 
vide;  fuccedeà  AU,  146;  donne  la  confiance  à 
Togiul-,  a  Weu  de  s*en  lepentîr;  eft  maffacré 
avec  fa  famille ,  146 

Abugtafifr,V£ti  Ahôudpûfer'€UManfouT\h^^  oa 
veut  lui  rendre  les  honneurs  divins,  439; 
Détruit  ces  impies  ,  440 

Ahouhanifax  [A];  (a  vénération  pour Dgiafer-EI- 
Sadik  y  456 

Atoulcafem'-  Ufez  /^houl-Cacem-MahmoudlA],  eft 
déclaré  fouverain  par  Con  père  Mohimmedy 
227  ;  réfafe  cet  honneur  ;  128  ^  lui  fuccede  , 
ihid,  eft  battu  par  Sandgîar,  thid,  affernile- 
ment  de  ce  prince,  229;  fuccès;  il  meurt; 
idée  de  fes  vertus ,  îbid^ 

AhouIrCactm  [A],  £mîr,  s'empare  de  Nicée  ;  £ur 
des  courfes  fur  les  Gtecs  »  1 37  »  trompé  par 
Alexis  Commëne  ,  vient  à  Confhuitinople  ; 
perd  une  partie  defes  états,  158;  e/f  étranglé 
par  ordre  de  Malek-Chah  •  aj9 

AhotO-Gha^i-Bahadovr^Khan^T]^  auteur  de rHil- 
toire  générale  des  Tatars  ;  ce  qu'il  dit  de  leor 
origine ,  de  celle  des  Mogob,  èic.  S6  \  ckè  9 
354;  fils  d'Arab- Mohammed,  ^91;  confeils 
qu'il  doime  à  fon  père ,  ibid.  a-fiofieurs  goer- 
fes  à  foutenir  contre  Ifphendiar,  fen  nere^ 
593  ;  prifonnîer  en  Perfe  pendant  dht  ans ,  éid^ 
détails  fur  fa  fuite,  594;  danger  cnfilcout, 
ibid,  arrivé  dans  le  Kharizme ,  en  reconnu 
Khan  ,  596  ;  idée  de  fon  règne ,  ikU.  cède 
fon  trône  à  Ânudiah-Mohammedl-Saludoury 
fon  fils ,  597  ;  meort  peu  après ,  <^d. 

AhouirHoujfcùn y  lifez  AhouUHouqm\}^%  perd 
le  gouvernement  de  Koraçan  \  fait  prifonnîer 
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,  le  vizir  Aïbéti,  113;  eft  mis  à  b^téte  de* 
troopcs  de  Nouh  II  ;  fe  révolte ,  i^/i« 

^  Aboid-Kàir  [A] ,  aïeul  de  Chaïbek  ;  Burga  s'em^ 

i  pare  de  quelques*unes de  fes  provinces,  56a 

f  Abou'Ali  [A] ,  fûjet  révolté  contre  Nouh,  a»»Sa- 

^  mani ,  lit 

t         Akou-Dgisfir^AimOMÇQW  [A] ,   Eût  traduire  dit 
perfan  en  arabe  le  fameux  Homaîou-Nameh» 

^  Abou^Manfir,  \î(n,Akou'Mançour[A],  Imam/ 

^  envoyé  par  Maimioud  le  Ghaznévide  vers  le 

(^  Calife,  151;  n'eft  point  admis  dans  Bagdad, 

^  ihid*  adreffe  qui  le  fait  réuffir  ,                ihid^ 

M  Abou'Mofitm  [A],  ennemi  des  Ommiades,  ^yj; 

44a 
Ahou-Ohéïda  [A] ,  général  des  Arabes ,  a  (iès 

troupes  défaites  par  les  Perfans,  9^ 

Abou^Sagt ,  envoyé  contre  les  Carmathes,44o; 

eft  fait  prifonnier  par  eux,    *  -44^ 

AboU'Saîd ,  général  Arabe  [A] ,  eft  mis  en  pof« 

feiCon  du  château  &  de  la  perfonne  de  Ha- 

kim,  44» 

Abcu'Saïd ,  chef  des  Carmathes,  s'empaie  de 
-   Hadgiar,  443 

Ahou^fahir  ,    ou  Tkaher ,    hn^Ahu-Saîd  [A]  ^ 

eft  le  plus  fameux  des  généraux  Carmathes  » 
'  444  ;  Ion  hiftoire ,  ihid.  ocfuiv.  fa  mort,  44S 
Acbouga^  heri" Ahmed  [A] ,  laiflé  par  fon  père  k 

Sultanie  pour  défendre  ce  château ,  46% 

Ac'Gionlu;  ce  que  iignifie  ce  nom  :  commence. 

ment  de  ceue  dynaftie»  479  »   furnommés 

Baîanduri ,  ibid: 

Adam ,  .  ^ 

Aderbidgian ,   (e  dit  A^erhidgidae  &  A{trhaîd^, 

gUne, 
Adhad^EddûttUt  ,   lifez  Adhad^td-DaotiUt  :  ce 

que  fignifie  ce  nom ,  fils  vné  de  Rokn*£d7 

An,  Orient,  Partit  I.  T  t 
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Daottléc;  Ibccède  i  (on  pereft  à  (ba  onde, 
177;  traits  éîvers  ^  178,  179,  t8i  ;  Uiûe  ca 
mounuit  quatre  fils  ,  i  S% 

jtdd'Aga  ,\Ltei  Aéd^Agt[k]  ;  gteèral  d*Hou- 
çûn ,  460  ;  (a  condiâte  après  la  mort  de  ce 
prince,  461  ;  eft  défait ,  46% 

jêfrafiak  (Voyez  Efiafiak  »  feloii  U  Yèt\t%b\e 
orthognqifae  ,  )  2( 

Afridoua ,  [P]   Voyez  Féridoun* 

j^JUaioun  [T]  »  yeiire  d*£liâs  Kbodgia ,  te 
éferer  fectétement  Ton  fib  »  ^3^ 

4r'^«  (c*eft*à-dire  chef  d*un  Tooman)  [77. 

Ahmedf  ^(n-i?oiiié[A];  Voyez  MeÊÙi^tà-Doot^ 
hu 

Ahmei^  ben-Evâs;    fat  fi£roIte  contre  fou  frère 
HoiKtin,  &le  fait  mettre  à  mort,  460;  troii> 
hk$  qui  fuîvent,  461  ;  attaqué  par  Tamerim» 
46a;  fon  courage,  Hid.  &  fuh»  uahi  &L  mes 
à. mort  par  Cara^You^mf,  4JI 

Aàmêd^hn-lfiiuiU,  as^Samam  [A] ,  fuccède  a 
fen  père;  fan  règne;  réfoite;  eâmffkûiné 
dans  ik  tente,  119;  aroit  a^aochi  Aip-Te- 
ghîn,  116 

J/mud'-Beg  [T]  ,  paient  de  Ruftem-Be^;  lede^ 

trdne ,  de  hli  fnccede,  48$ 

Ahmed^e/i'-Iahia  [A]  »  f«rttommé    al-Zuendik, 

439 
Akfnwd-Khàn  fT],  gouyemeor  de  là  Tranfo- 

xiane  ,  fe  révolte  contre  Sandgiar,  31} 

Ahmtd ,  Khan  dii  Kapt-Chac  ^  appelé  par  te 
roi  de  Pologne,  contre  le  iCbaiide  Crûnée» 
54S  \  laifK  lans  fecours  ;  s*en  ptaîm  iiïotîfe- 
ment,  549  ;  abandonné  par  fon  frère  ;  édiappc 
aux  Turcs;  fé  iaoTe  à  Kiom;  A  rttena  )k 
Wilna,  ib'uL  eft  conduit  à  la  diète,  ihïi*  s'y 
plaint  des  Polonou  ;  eft  remis  en  liberté  \  re- 
pris par  les  Lithuaniens  i  receon  pnfonnîer  par 
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|jj  Alêiandre,  jufqn'à  fa  mort,  550;  âa  dé  la 

j^  puiïTance  du  Kapt-Chac ,                          /^i^^ 

^  Aïhéû ,  viiir  de  Nouh  II ,  aflaffiné  par  les  cfcla- 

^^  ves  d*Aboul-Houcaïiii ,                              ^29 

^  jiïoiéites ,  defcendaht  d' Aloab  en  Egypte , 

^  AkaUai'Khan  [T] ,  Khan  da  Kharizme  :  trait  de 

*^  juftîce,                                                        gg 

jik^Cotoultt  on  CoînU  [T] ,  'g 

i  f^""^^*?  P"  ^«s ,  4Ï7 1    ^  remis  en  pof- 

,^  **T"  .^«  ^«  ^'  «voit  perdu,  458  ;  eft  fait 

^i  pnfonrtier  par  Aw,  qui  lu  ôté  la  vie  ,      ihid. 

-^Arif.  (Voyez  PtoUmaU.)  ^  ^ 

J  ^/i-i?W  forme  une  entreprife  contre  Tamerlan, 


gl  AI^Manfor^  Kfez  At^Manfour  ou  Afort/our  [Al, 

ceit-à-dire/evi^ariej/x;  expreffien  employée 

/?  dans  la  célébration  du  Nev-^Root^  17 

l-Mamoun  [A] ,  fils  d* Al-RacWd ,  ne  deroïc 
avoir  le  califat  qu'après  la  mort  d'Emtiri ,  ibn 


I» 

î» 
I 


^  dans  la  célébration  du  Nev-^Root^       *    "17 

^  Air-Mamoun  [A] ,   fils  d* Al-RacWd ,  ne  deroïc 

l  avoir  le  califat  qu'après  la  mort  d'Emtiri ,  ibn 

frfre,  99;  H  prend  les  armes,  ibid.  doiileor 

Vf  w»  caufe  la  mort  de  fon  frère ,  tué  par 

ordre  deTaher ,  100  ;  il  élottne  ce  dernier 

f  de  fa  cottr ,  ikid.  confirme  TaJéha  daris  la 

principauté  <iue  s'étoit  fiite  fon  père  Taher, 

'  JV.  l?^^  ^  P*"^*  ^  V*^«  fil*  d'Affad,  I ï  ç 

^/-MeM-^-AT^,,  calife  d'Egypte  [A],     42b 
Al-Movtad  :  ce  que  fignifie  te  nosh  :  à  qui  donné, 

lift 

Al-RMchîd,  caKfe,  aroit  en  mourant  laUTé  la 

puiffance  à  Emim ,  &,  en  cas  de  mort ,  Tarott 

Itibftitoée  à  Al-Mamoun,  99  ;  ce  qui  en  ar- 

y^^^  iHd. 

Al'Ztndik  [A],  fignifiefeaatear  diiZend,  ou, 

Tt  ij 
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ce  qui  eft  la  même  chofe  pour  les  Mufii)-* 
mans,  llmpie.  (Voyez  Ahmdrbtn'lahia.) 

AlatddÎH^Mokathmid^  kên  Tagach  [A] ,  Khariz* 
mien,  fuccède  à  fon  père  »  321  ;  malheur  de 
fon,  règne  ,  ihid*  difuiy,  fes  débauches  9  314  » 

.    marche  contre  le  calife,  32c  ;  reçoit  une  am- 

.  baflade  de  la  part  de  Genghiz-Khan,  327  ;  il 
s'attire  la  guerre  »  329  ;  meurt  dépouillé  de  (es 
Etats,  331 

Alaeddin,  doâeur,  [A], 

AUuédiTi''Kdi-CaMs  [A]  ,  fuccède  à  Ton  frère 
Kaï-Khufrew  :.  on  ne  fçait   prefque  rien  de 

,  fon  règne,  259;  meurt  d*un  fluz  de  fang,26o; 
idée  de  (es  vertus ,    ,  ibidn 

Aibiric,  Tun  àts  envoyés  du  Pape  en  Tartane, 

AUp  y  ville  poflédée  par  Loulou ,    272  ;  capi- 
tale des  Etats  de  Noiireddin,  290 
Alexandre  U  Grand*  (Voyez  IskhenderJ) 
Alexandre,  roi  dé  Pologne,  craint  Je  Khan  de 
Kapt-Chac,  548.  AÊires  qui furviennen tiers 
de  fon  couronnement,                              549 
Alexandre  (le  frère) ,  Tun  des  envoyés  du  pape 
en  Tartarie ,            '                                   41 3 
Alexandre  Michaeiowit[  g  fur  le  point  d*être  fur- 
;  pris  par  les  MogoU ,  542;  belle  défenfe,  545 
Alexis  Camnène  cède,  plufieurs  provinces  à  So- 
.liman,  137;    fon  artifice  à  l'égard  d'Aboul- 
Cacem,  138-;  tionipe  les  Francs ,  242 
AU'Ben-Bouié  [A].  {Voyez  Imad*DéouU*) 
Ali'Ben-'lJfa ,   général   d'Emim  [A]  ,   marche 
contre  l'armée  d'Al-Mamoun  :   il  eOt  furprts 
.  &L  tué,  99 
AU-Ben-Maçoud  [AI ,  eft  mis  fur  le  tr&ne  à  la 
;  inort  de  Maudoud,  146;    chafle  par  un  fils 
.  dt  Mahmoud  ;  on  ne  fçait  rien  de  lui ,    ikid^ 
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AU-Ckaky  prince  Kharizinien  [P],  révolté  con- 
tre fon  frère  Mohammed ,  fe  retire  auprès  de 
Mahmoud,  le  gauride,  i6i;  arrêté  &  livré 
à  fon  frère  :  ce  qui  en  arrive ,  ibid. 

M,  (rËmir)  général  de  Nai&r-as-Samani,  mordu 
par  un  fcorpion  ;  fon  courage  ;  belle  réponfe» 

J^/^,  liiez ^/i,  fécond  prince Dilémite:  on  ignora 
fon  hifloire ,  164 

jili ,  comnundant  d'une  place  du  Kerman  ;  fa 
conduite  généreufe,  173  s  avantage  qu*il  en 
retire ,  174 

Ati-Miria  eft  tué,  484 

Ali-Pacha  fait  dépofer  Ghazi-Ghirai,  649 

Alindgé' Khan ,  nommé  auffi  Ilindgé-Khan ,  eft 
père  de  Turck  &  de  Mung'ie  ou  Mongnl , 

188 

Al-Malek-AUModhafftr'Scïjfeddin  [Al»  crôHîeme 
fultan  des  Mamelucs  ,  défait  les  Mogols,  431. 

Ah;  [T]  ce  qui  fignifie  ce  nom,  115 

Alp'ArfLan  ,  beldgiucide  [T],  neveu  deTbo- 
grul-Deg,  lui  fuccède  ;  ce  que  ûgnifie  fon  nom  : 
met  en  fuite  Nedham-el-Moulk ,  206  ;  fait 
.prifonnier  Romain  Dioeènes,  207;  fa  con- 
duite noble  à  fon  égard  ;  le  renvoie  dans  fes 
Etats ,  208  ;  appaife  une  révolte,  209  ;  contre 
fon  attente  s'empare  d'un  château, /^ii/.  autrt 

•  événement  heureux ,  210  ;  fait  la  conquête  de 
la  Géorgie,  ibid.  marche  à  celle  du  Turquef- 
tan ,  ibid*  meurt  d'un  coup  de  poignard,  212  ; 
fes  dernières  paroles ,  ibid.  fon  portrait,  ibid. 
eft  tranfporté  à  Mérou ,  213 

Alp'Arfian  11 ,  veut  rentrer  dans  les  états  de  fon 
père  ;  il  eft  enfermé  à  Moçoul ,  290 

AÎp-Ttgkin  [T]  ,  a  l'avantage  fur  Manfour  I , 
122;  (ies  commencemens  par  des  tours  d'a-\ 
dreffe^  125  ;  afianchi  par  Ahmed-as-Samaai^ 

Jtiii 
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.  entre  dans  la  fnîîice  ;  s*y  avance  ;  pourralvi 

ftar  Manfour  I  ;  attachement  des  troupes  peur 
m  ^%%6'^  s'empare,  de  Ghazna;  h  y  fait  une 
fouveraineté  qu'il  laiffe  k  Sébektéghin  fon 
geiidte,  127 

Attandi''Suhan  y  fils  de  Katzmm-Khan,  fait  pri- 
fonnier  par  Jermak^  624  ;  envoyé  au  Czar,  626 

jilvtnd  fuccède  à  Ahmed-Begh  \  eft  battu,  paf 
Chah-lfmaël ,  48$ 

jâl'Zendik^  épithite  donnée  à  Ravendi,      439 

Amad^td^Daoulet  [A] ,  ûgnifie  fomien  de  l'Etat: 
farnom  donné  à  Ali-benhBouié  ;  par  qui ,  ^70^ 
eft  le  premier  des  Bouïdes  ;  fes  conquêtes  , 
ibid.  trouve  deux  tréfors ,  &  comment.,  171  ; 
laifle  la  fucceflion  à  fon  neveu ,  \j% 

Ambâffûdes  du  Pape  en  Taftarie,  431   Scfuiv^ 

416 

tMHMMMH*  du  grand  Khan  au  Pape ,  ihid, 

Amin^  lifez  Emin ,  eft  nommé  Calife  par  fon 
père  Al-Rachid ,  99  ;  fon  frère  AI*Mamouii 
prend  les  armes  contre  Jui ,  ihid.  eft  tué  par 
ordre  de  Taher  ^  100 

Amou  ,  fleuve  de  la  mnde  Bukharie  1  563  ;  les 
Uzbecs  changent  mn  embouchure  9  5^  ;  6c 
pourquoi  \  fe  rend  afiueUement  dans  le  lac 
d'Aral!,  ihid. 

Amou-ben-Leith  [A] ,  SofFariie ,  &  frère  de  la- 
coub;  il  lui  fuccède  &  s'en  montre  digne:  fe 
concilie  le  caUfe  »  108  ;  Tindîfpofe  en  tournant 
fes  armes  contre  le  Sedgeftan  ,  109  ;  défait 
Mohammed»  Tenvoie  au  calife,  i^/V/*  tombe 
au  pouvoir  d*lfmaël-as^Samani ,  qui  feovoie 
au  calife  Motaded  ;  eft  long*tems  prifonniet  9 
meurt  de  faim,  iio;  aventure  arrivée  à  ce 
prince,  III  ;  ftratagéme  de  fa  politique ,   lia 

Anar,  régent  du  royaume  de  Damas,  pendant 
f enfance  de  Mahmoi|i,  %74 1  ettaqur  par  k% 
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Atabeks  ;  demande  du  fecours  à  Foulques,  ièid, 
net  fur  ie  trône  Mohammed  ,  après  la  more 
de  fon  frère,  17$  »  fait  reconnoitre  le£i$  de  ee 
prince;  conduite  admirable ,  iùid.  de  fuiv.  Sa 
mort:  regrets  oui  raccompagnent,  2A0 

Andirab ,  ville,  ses  habitans  ont  recours  i  Ta« 
merlan ,  5}« 

André,  prince  Rufle ,  fe  rend  à  la  cour  du  Khaa 
de  Kapt-Chac  ;  conduite  des  Mogols  k  foq 

*gw<l  »  541 

Aniranic ,  Conftaftiphanus ,  354 

Androtdc,  fila  de  ConAantîn,  marche  avec  fon 
frère  Ican  à  la  tête  de  Tarmée ,  154 

AndronierBaiiiie  ;  fa  tête  poftêe  au  bout  «d'vne 
lance ,  *  1^5 

Angora  t  (bataille  d')  5x9 

Anniû  des  Calmouks ,  60%  ;  fê^e  qui  fe  célèbre 
à  fon  commencement,  ikid* 

Anoueh'Ttghia  [T]  ,  le  même  que  Pouftéglan- 
Gurgé^  )ia 

Antioche^  affiégée  par  les  Francs,  a66;  eft 
prife  ,  269  ;    îi  y  périt  cent  mille  hommes  , 

ijo 

Afwufcha  ^  WCn  Anouchd-^ASohamed'Baàadaar^ 
fils  d'Abolghafi-Bahadonr-Khan  ;  exécute  les 
projets  de  fon  père  ,  597 

Arab-Mohammtd  [A],  fuccède  au  Khariunp  à 
fon  père  HadgJuKnrKhan,  590  ;  ce  qui  afrilM 
à  Urghens  en  fpn  abfence ,  ihid.  comment  il 
s'en  venge,  591  ;  malheurs  de  fon  règne,  thid. 
fa  modération  ,  591  ;  révolte  de  deux  de  fes 
fib,  ihid.  tombe  entre  leurs  mains ,  59}  ;  eft 
mis  à  mort,  i^* 

Arabes,  battus  par  Ferouk-Zad,  95  i  s'empaiient 
de  la  Perfe,  97;  maîtres  de  la  Perfe;  l^at» 
tent  les  Turcs ,  199;  avec  ceux-ci  batttorles 
Chinois .  ftgo;  battent  Ifs  Turcs ,        •    Uid. 

Ttiy 
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jérafkt  f  (mont)  dans  le  voifinage  de  la  Mecque; 
.   conte  à  fon  iujet ,  299 

jirakf  eau- de-vie  [Al,  même  boiflbn  que  le 

raki  [T]. 
lArally  (lac  d*)  reçoit  le  Gihon  ,  464  ;  &le  Sirr, 

Ardebil  ^  y'iWe  y  ^  4fo 

jirdfchir ,  lifez  Ardchir  ou  Erdechir  WP"]  ^  roi 
Caïanien  ;  étoit  fils  d'Isfendiar,  43  ;  liiccède  à 
fon  aïeul  Giuftab  ,    ibîd.   femble   avoir  v  été 

:    nommé  Bahaman  ,  fait  obferver  la  religion  du 

'  feu  ;  foins  qu'il  donne  à  fon  empire;  confulte 
la  nation,  44  ;  reçoit  des  éloges  aniverfels, 45  ; 

'  meun  en  laiffant  Homaî  enceinte,  ihid*  c'eft 
fous  fon  règne  que  Ton  place  Ruftam ,    ibid, 

Ardfchir^  lifez  ^^r^Air,  Babégan,  pourquoi  fur- 
nommé  afnfi;  pttit-fils  de  Sadfllkn,  56  ;  eft 
ëiKfi  à  la  cour ,  &  placé  avec  les  fils  du  roi 

-  dePerfe,  ihid,  eft  envoyé  pour  commandes 
au  loin  des  troupes ,  ihid.  foliicite  en  vain  le 
gouvernement  qu*avoit  eufiabec;  ferévolte^ 
zhid.  s*empare  d'Eftakar ,  57  ;  étoit  cru  de 
la  race  des  Caianiens,  ibid.  s'empare  de  la 
couronne  avec  le  titre  de  Chah-in-Chah,  ibid^ 
fouinet  une  partie  de  VAfie  ;  beaux  traits  de 
fa  vie  y  58,  59;  fon  époufe  attente  à  fes  jours, 
59;  meurt,  ihid. 

A^dfchirlly  \\Çe,z  Ardchir ,  roi  Saffanien;  parent 
de  Chabour  II,  lui  fuccède ,  68  ;  mérttoit  de 
régner;  n'a  voit  pas  eu  le  droit  de  difpofer  de 
la  couronne ,  69 

Ardchir  ///,  roi  Saffanien ,  fuccède  à  /on  père 
Kobad-Chiroué ,  94  ;  le  général  lui  enlevé  la 
couronne,  iM, 

A^flao-Chah ,  Gbaznévide  [T]  ,  frère  de  Chir- 
zad,  lui  fuccède  ;  fon  règne  eft  malheureux  ; 
fft  fait  prifi)onier  par  Baharf mrC|iah  »     148 
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^fitUn ,  l'un  des  envoyés  du  Pape  en  Tattarie, 
41);  particularité  de  fa  miiTion;  fa  maladreife, 

Afchamens ,  Hfei  Achganîens  [P]  ,  compris  avec 
les  fuivans  fous  le  nom  de  Molouk-al-Taouaîf; 
comprenoient  huit  princes,  54 

AfchkanientyMei  Achkaniens\j?'\^  nommés Mo- 
louk-al-Tajuaïf,  54;  de  qui  Us  ontprb  leur 
nom  ;  comprennent  douze  rois ,  ibid. 

Afie-Miiuun.  (Voyez  Natolie.)  U  s'y  forme 
onze  petits  royaumes  -,  commencement  des 
Ottomans ,  264 

-^fif  ou  A{off,  ville  ;  Tamerlan  y  paiïe ,    547 

Ajad  lifez  Açad-hen-Saman  [A]  ,  établi  dans 
la  ville  de  Mérou  ;  eut  quatre  fils ,  mis  en 
place  par  le  calife  Al-Mamoun,  115;  ce  que 
lignifie  fon  nom ,  ibid* 

AJfaJJins  ,  leurs  envoyés  mis  à  mort  par  Hola- 
gou,  415;  commencement  de  leur  hiftoire, 
334;  idée  de  leur  fcbiCme,  itid, 

Aftiar ,  quatrième  prince  Dilémite  :  on  lui  en- 
levé la  couronne  ,  164 

Afirakariy  ville ,   prife  &  faccagée  par  Stanco , 

616 

Atabek^  c'eft-à-dire  gouverneur  de  prince  [T]  ; 
aâion  courageufe  aun  Aufaek,  156 

Atâbeks  de  Syrie,  attaquent  Damas;  font  re- 
pouiTés ,  274  ;  leur  puiij^nce  s*étend  «  276  ; 
commencement  de  cette  dynaftie,  281;  ce 
qu'on  entend  par  ce  mot ,  ibid.  fin  des  Ata- 
beks,  310 

Atfii^  kharizoûen  [T] ,  fuccède  à  fon  père  ;  (e% 
ouaFités  ;  fervice  quil  rend  à,  Sandgiar,  313; 
u  révolte ,  315;  eft  humilié  ,  ibid*  fa  mort , 
316;  trait  de  fa  fuperftition ,       ïbid.  6ifuiv. 

AttalU^  ville;  l'empereur  Grec  iy  retire»  258 

Attila. 
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Avanach'Kkdfi ,  frère  de  Buzzu-Khan,  lui  fiic^v 
cède  9  582 

jivanies.  Ce  que  l'on  entend  par  ce  mot  dans 
le  Levant ,  569 

Avieennes ,  à  la  cour  de  Cabous  »  167 

Awares*  194 

>4fytf  { y  (l'Emir)  Atabek  ou  gouverneur  du  )eun« 
Malek-Chah  ,  ben-Barkiarok ,  224 

Arurmi ,  [P]  la  plus  jeune  des  filles  de  Koufrew- 
rervitz,  fuccède  à  fa  foeur  Touran-Doukt  ;  la 
furpaffoit  en  beauté  ;  ce  que  ftgnîfie  fon  nom, 
96  ;  fait  mettre  à  mort  les  grands  du  royaume, 
96  ;  eft  faite  prifonniere,  &  mife  à  mort,  ib'td» 

Aiieddin^KM^Kous ,  Seldgtucide  d'Icône  [T] , 
l'aîné  des  fils  de  Kaî-Khoufrew ,  lui  fuccède, 
263  ;  retiré  chez  les  Grecs ,  &  livré  aux  Mo- 
gols;famorc,  263 

nÀAiSEC  ^  ville.   Lei  Caitnathes  s'en  em- 
JO  parent,  444 

Bab-alrMandely  ou  Bahelmandely  détroit  à  l'en- 
trée de  la  mer  Rouge ,  349* 
Baba  y  Turcoman  fanatique,  261;  chef  de  parti; 
a  la  tête  tranché  ,  261 
Bahtc  ,  gouverneur  de  province ,  au  fervtce  du^ 
quel  entre  un  des  fils  de  Saflan,  lequel  <ut  père 
d'Ardchir  Babéean ,  )J 
Bachmudy  ville.    Les  Tartares  marchent  de  ce 
côté  ;  aventure,                                       653 
Badriane ,  réeion  ancienne  :  à  quel  pays  die  ré- 
pond ad^uellement  y                                    563 
Ba&ra,  ville  :  nom  ancien.  (Voyet  Bakh.) 
Bad-ei'Zamarig  prince  de  la  famille  de  Tamer- 
lan ,  écîiappe  à  la  cruauté  de  Chaîbek ,  562  ; 
confeils  qu'il  donne  à  Chah-lfmaëUSofi,  itidi 
'Bagdad^  ville,  fa  fituation  ,109;  à  quelle  vîtte 
de  l'antiquité  elle  a  fuccédé  ^  ibid.  prife  par  H09 


N. 
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bgou  ,  416  ;  aventure  à  ce  fujet,4a7;  aflii- 
gée  &  prife  DarTamerlan,  466  &  67.  Ahmed 
y  rentre,  469  ;  retomba  au  pouvoir  des  Tur- 
comans,  ihid. 

Baehl-Sian  ,  brave  gouverneur  d'Antioche  ,  dér 
fend  cette  place  contre  les  Chrétiens,  t66 
&fuiv.  pris,  a  la  tête  tranchée ,  169 

'£aAaram'Chaà{?)y  Ghaznévide,  fait  prifonnier 
Arflan-Chah;  fon règne eft malheureux,  148; 
porte  fes  armes  dans  l'Inde  -,  eft  pourfiiivi  par 
Houcaïn-Gduri  ,  ibid.  revieqt  &  ufe  mal  de 
la  viâoire;  meurt  fur  le  point  d*être  attaqué 
par  le  même,  14^^ 

Baharam^GAour y  ancien  roi  du  Dilem  :  on  en 
fait  defcendre  Bouïé,  16$ 

Baîanduritns ,  (Voyez  Ac-Coiomlus)  [T],  479 
Baïaitd'btn-Evéisy    frère  d'Ahmed ,  fe  révolte 
contre  lui,  &  s'empare  de Sultanie ,  461 

BahSancor  [T]  ,  parvient  à  la  fouveraineté;  eft 
tué ,  484 

Païjaittto  ,  (Voyez  Séïa{id.) 
BaiaiidovL  Bajaiet  ^  défait  &  pris  par  Tamer- 
lan,  549;  comment  traité,  ikid^ 

Bakhuhé'Séraï^  ville  [T],  Comment  on  s'y  con- 
duit à  l'égard  des  Envoyés  des  cours ,  509  ; 
réfidence  du  Khan  de  Crimér ,  ibid.  ce  que 
ugnine  fon  nom,  617 

Bakirgan ,  province  du  Khaflzme  ;  quel  faint 
perfonoage  y  demeuroit ,  580 

Bakk,  en  tartare,  fignifie  ville  principale, 
fialikUva ,  port  de  Crimée  :  ce  que  fon  nom 
figniBe,  635 

Balkh  ,  vÛle*,  oh  fituée  ,  40,  569  ;  Caï-Khufrew 
X  établit  le  fiége  de  fon  empire ,  ibid.  offre  de 
ie  rendre  à  Gengh)z«*Khan ,  oui  aime  mieux 
h  prendre  d'aftaut;  ellç  eft  raiée^  375  -,  flani- 
née  Baâra  par  les  anciens,  569 
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Beaudoiriy  beau-frere  de  Manuel»  empereur,  254  ; 
eft  tué,  ^55 

Btchow'u}^»  brigadier:  oîi  envoyé  par  Pierre  le 
Grand,  598;  mauvais  fuccès  de  fa  miffion , 
ihid,  attaqué  par  les  Uzbeks ,  ihid.  rufes  qu'ils 
emploient  contre  lui,  599;  fa  mort,       600 

Bidred-Din-Loulouy  maître  de  Mouçoul  ou  Mof- 
foul  ;  fait  jetter  Maçoud  dans  le  Tigre,  309; 
confervele  royaume  des  Atabeks,  310 

Behman  ,  père  de  Saçan. 

Bthram  I,  ben-Hormouz  [PI,    roi  Saflanien: 

fuccède  à  fon  père  ;  attire  manès  à  fa  cour  ; 

le  fait  écorcher  vif ,  63  ;  on  cite  de  lui  une  ma- 

.  xime  fort  fage  ,  64 

Bthram  II,  roi  Saflanien,  n'étoit,  fdon  quel- 
ques auteurs ,  que  le  fils  adoptif  du  précé- 
dent ,  64  ;  fes  mauvaifes  qualités  ;  on  lui 
donne  le  furnom  de  Khalis;  on  eft  prêt  à  fe 
révolter  ;  les  Mages  entreprennent  de  le  cor- 
riger, &  y  réuififlent  ;  il  meurt  un  des  meilleurs 
monarques ,  ^^^* 

Bthram  UI ,  roi  Saflanien.  Il  avoit  gouverné  le 
Sedg^an  pendant  la  vie  de  fon  père,  65; 
lui  fuccède ,  ne  fait  rien   de  remarquable , 

ibid» 

Bthram  IV,  roi  Saflanien,  fuccède  à.  fon  perê 

.  Chabour  III ,  6^  ;  fon  règne  eft  heureux,  on 
en  fçait  peu  de  chofe  ;  meurt  dans  une  fédt- 
tîon ,  '^i<^* 

Bthram  V,  roi  Safiioiîen ,  avoit  été  élevé  à  la 
cour  du  roi  de  Perfe  ,  &  pourquoi ,  70  ;  y 
revient  à  la  mort  de  fon  père,  71;  de  quelle 
manière  il  obtient  la  couronne ,  ibid.  monté 
fur  le  trône  par  îz  bravoure ,  &  '%y  fât  aimer 
par  fa  juftice,  7a  ;  erreur  de  ce  jprince  en  fait 

^   de  gouvernement ,  ibid.  eft  preique  dépouillé 
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de  fes  tots  par  leroî  da  Tiinioelbui  ;  recoarra 
ies  Etats,  73  ;  laifle  le  gouvernement  à  foa 
Irere  Narfi,  &  Toyâtt  aux  Indes ,  74  ;  com- 
bat on  éléphant  monftnienx  ;  antres  exploits, 
ibtd.  pfévient  Veffiet  des  jaloufies ,  &  revient 
en  Perfè,  Hid.  rend  Ton  peuple  heorenx  ;  ùàt 
la  guerre  avec  fnccès  contre  les  Arabes  &  les 
Grecs;  pérît  malhenreofement,  7^ 

Behram  ,  officier  dHormoz  IV;  traitement  hon« 
teux  qu*il  reçoit  de  ce  prince ,  &  vengeance 
qull  en  tire ,  90  ;  fe  retire  diez  le  piince  dit 
Tnrqneftan,  91 

Béit'tl^Cods;  [T]  (  Voyez  JérufaUm.  )  ce  que 
fignifie  ce  nom ,  vjx 

Begh  ,  chef  de  la  oiîlicé  en  Crimée ,  636 

BtU^  roi  de  Hongrie  donne  des  habitations  aux 
premières  hordes  ées  Tanar es  Coftqnes,  61 1 

Bérak^Khan,  Mogol ,  adopte  le  premier  le  Ma- 
hométifine,  ifoj 

Bérak^Khodpa^  convaincu  de  lâcheté;  traite- 
ment qu'il  éprouve ,  ^22 

Béréké,  fe  fait  reconnoltre  dief  des  Mogols  dià 
Kapt-Chac,  537;  eft  le  premier  Mahométan 
de  cette  branche,  ih'uL  &  mort,  539 

Bernard^  (S.)  250  ;  prêche  la  Crotfade,       276 

Berniir ,  vo^^agenr  ;  ce  qu'il  St  des  fenimes  de» 
Uzbeks,  566 

Beyan^Srldtnti  fT] ,  507  ;  adonné  au  vin ,  fiins 
confidération ,  508 

Bibars,  fôudan  d'Egypte,  âft  bâm-  une  mos- 
quée à  Crim  ,  f  39 

Bibarsy  frère  d*IlbaR ,  lui  aide  à  s'emparer  du 
Kfaarizme ,  580 

Bû^aïl  (mot  mdien)  Brachmane ,  auteur  du  fa- 
meux Homaiou-Nameh;  par  l'ordre  de  qui  il 
le  compoia ,  13^ 
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JSulgarod.  619 

Sikid^tk,  s'empare  de  Tautorîté  foas  le  règne 
d'ÊliaS'Khodgia  ;  abufe  du  poavok  y         511 
Bilm  »  fignifie  époufe  [T] ,  58a 

B4f€mond ,  établi  à  Antîoche  »  fecourt  Malathia , 
eft  fecoum  par  Beaudoin  ,  244  ;  moyen  qu'il 
prend  pour  empêcher  les  Turcs  de  revenir 
dans  Ton  camp,  167  ;  s'empare  d'Antioche  , 
268-271  ;  en  eft  reconnu  prince,  ihid.  fait 
prifonnier,  298  ;  mis  en  liberté ,  299 

BQg»  fleuve»  6a8 

Bokhara  [P] ,  idée  de  cette  ville  ;  aiEégée  pv 
les  Mogols,  366;  fe  rend  à  Grenghiz-Khan, 
367;  fa  conduite  dans  cette  ville  ;  elle  eft  ré- 
duite en  cendres ,  368  \  fa  fituation  fie  fa  def* 
cription  abrégée ,  568 

Borifiàène^  fleuve,  nom  ancien  du  Dnieper. 
Mofia^  ville:  expédition  projettée  contre  cette 
ville ,  27c 

Boudgiak  ,  fa  fitùation  ,  6a8 

Bovidés,  lifei  Bouîdcs.  Commencement d^ cette 
dynaftie;  d'où  elle  tiroit  fon  nom ,  168 

Bùvié,  lifez  Borné  y  donne  fonnomà  ladynaftie 
des  Bouides,  168;  de  qui  on  le  faifoit  defcen- 
dre;  n'étoit  qu'un  pêcheur  du  Dilem,  169; 
a  trois  fils  ;  fonge  qu'on  lui  attribue ,        ihid. 
Bowda  habit  noir   des  califes  Abbaffides  [A] , 

104 
Boiirgom;  (le  duc  de)  fon  courage  6c  fon  ha- 
bileté, 245 
Bourfa ,  ville  (T] ,  appellée  auffi  Burfe  :  devient 
•    le  ûége  de  l'empire  Ottoman,                 264 
Bouftéghin-Gurdeé ,    le  même   qu*Anouch-Té- 
<  ghin  [Tl  9  c*eft  à  lui  que  commencent  les  prin- 
ces du  ^harizme ,  312 
BiMarU,  (grande)  fa  fituation:  fes  fleuves  prin- 
cipaux, 563;  fes  richefles  phyfiques,  {64; 
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idée  da  génie  &  des  mœurs  des  Tar tares  qui 
l'habitent^  565  &fwv,  fes  grandes divifions,  ^6y^ 

Sukhares ,  anciens  habitans  de  la  grande  &  pe- 
tite Bukharie,  570;  comment  appelles  par  les 
Tartares,  thÙ.  leurs  moeurs ,  ibid.  &fmv.  d'ob 
quelques  favants  les  font  defcendre ,         572 

SurkAan-Caldjnj  lieu  de  la  fépulture  de  Gen- 
ghiz-Khan,  $91  ;  appelle  par  les  Chinois,  mon« 
tagne  de  Han,  ihid. 

'Burga^  fils  d'Idigar ,  luifuccède,  560;  eft  ex- 
pofé  à  des  guerres,  ihid.  pcurfuivi  par  les  gens 
de  Chaibek,  361  ;  comment  fauve,  ièid.  mis  à 
mort  par  cet  ennemi ,    .  56% 

Bu{urge'Mihtri  lifei  Bud{urdg€'Mihir  [P],  mi- 
niftre  de  Nouchirvan  ,  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  tems ,  83  ;  fa  converfation 
avec  des  philofophes,  84  ;  eu  miniftre  d'Hor* 
mouz  IV,  89 

Surzuga ,  quatrième  Khan  du  Kharizme  depuis 
llbars  ;  donne  fa  méce  en  mariage  à  Chah* 
Thamas ,  $8a 

CAaotrs  ,  Dilémité,  "fils  de  Vachmakin,  \vk 
fuccède  ;  fes  belles  X]ualîtés  ;  ce  qu*un  bel 
elprit  dit  de  fes  ouvrages  ;  euene  qu'il  éprouve» 
1^5;  ingratitude  de  Faluired^Déoule  à  fon 
égard,  106  ;  confpiration  des  grands  ;  on  le 
force  de  céder  la  couronne  à  fon  fils,  ibid,  belle 
réponfe  de  ce  prince  ;  il  eft  empoi&>iuié,  167; 
il  avoir  eu  Avicennes  à  fa  cour ,  iktdm 

Caeim^EddcouUt.  (Voyez  Ac-SancarS 

Cadherîtes  ou  plutôt  Cadherdhiens.  (Voyez  Seld" 
giucides  duKermarty)  2)f 

Cadhcrd  ou  Carouk'Segh  ,  gouverneur  du  Kho- 
raçan ,  prend  les  armes  contre  fon  neveu  Ma- 
lek-Chah;  eft  empoifonné,  ajf 

CadhiUsker ,  ce  que  bgnifie  ce  mot ,  637 

Cafa 
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f^ifa  du  iéfl  «  vHIe  ;  quand  a  été  une  det  prt^ 
mieres  villes  de  la  Ciimée»  627 1  ai&égée  pat 
Rizvan-f  acha ,  647 

'CéÙMuns  ;  a8 

Vaïaumarath^  \i(ti  Kéioitmers  [?]  ^  fondateur  dtt 
la  dynaftie  del  Pichdadien$,9(  eft  pris  pour 
Adam ,  Noé,  tict.  ihU.  ériee  des  cours  de  jut 
ttce  >  enfeîeAe  les  arts,  iàid.  en  lui  attribue  la 
fondation  de  plufieurs  villes,  10;  abdique  la 

.  couronne ,  ihuL  reoionte  fur  le  n4ne  après  la 
mort  de  Stamek  ^  it 

^M-Khùfrou>,  IHez  Càî^Khùfn^  [PI ,  mi  Pich^ 
dadten ,  fils  de  Siabek  ;  eft  élevé  en  cachette 
dans  le  Turqueftan,  31  ;  reconnu  de fon  aïeul; 
eft  fur  le  point  de  péif  r,  ihii*  mérite  dé  fuc- 
céder  an  trône  >  33  S  donne  fes  premiers  foina 
au  gouvernement;  fè venge enfuite  des Turcs^ 
t^Â^  bonté  de  fon  fègne,  34  ;  fous  fon  règne 
^ftLocman,  35  ;  il  fe  retire  après  s'être  choifi 
un  foccefleur*,  ibié^ 

)Caï'Ka'ùs  [PL  fécond  roi  dlanien,  &  fils  ou  pe- 
tit-fils de  Cal-Cobadv  29  i  réprime  des  rebel^ 
les  ;  ftratagème  contre  les  ennemis ,  iéid.  eft 
moins  heureux  contre  un  roi  de  l'Yémen,  30 1 
«  £nt  mettre  en  prifon  fon  fils  Siabek ,  accufé 
•  d'incefte  ;  éloigne  Ruftem  de  fon  armée ,  31  ; 
rappelle  Siabek ,  retiré  chez  les  ennemis,  ihùU 
comment  il  s'y  prend  pour  fe  choifu-  un  fuc- 
ceiTeul:  entre  Thous &  GaiKufrév,  33 ;  abdi^ 
xjae  la  couronne  ^  îkid^ 

Xoi-Kâbàd  ou  Cobad  [P] ,  descendant  de  Ma* 
noudgéher ,  &  roi  Caïanien ,  eft  mis  fur  la 
trône  par  Zaher,  18  ;  met  Zalzer  à  la  tête  des 
affaires,  &  Rnftem  à  la  tête  des  armées  ;  mec 
l'ordre  dans  fes  finances;  établit  la  mefure  ité* 
liéraire^  appelle  Ferfenkou  Parafange,  ibid. 
devient  aveugle  &  meurt ,  ij 
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CM€m*S€mr*IlUh  «  lifes  CMmhBUmr^IVéh  ,  câ» 
lifg  [A] ,  apodle  les  Turcs  à;  foa  fecouri  coii' 
tre  les  Bouiaesy  a02;  a  lieu  de  %>*tn  rdpentîr  , 
203, 205  ;  eft  forcé  de  donner  fa  fille  à  Tho-» 
grul-Deg ,  ihid^ 

Calmo9cs  au  EUuthui  oii  ce  peuple  habite,  600  ; 
foa  hifioif  e  cil  oal  connue,  ibid.  ce  nom  n*eft 
cpi'uo  fobriquft  qui  offisofe  les  Eleutbes  ^  601  ; 
leurs  divifions,  605  }  leur  portrait,  ÂkV. 

•-*-«  Tchongars,  603  i  oii  ils  habitent,        Md^ 

•— •  Kochots,  603  ;  où  ils  habitent ,  ih'td. 

••"*—  Torgouts,  60)  ;  ont  quelquefois  fervi  dan* 
les  armées  des  Rufles^  604 

CuUhGenhar  ^  employé  mal-à*propos  pour  Ca- 
laat-Dgiaber  [A]  ;  ce  que  unifie  ce  mot,  18S 

C^mtTiddin  [A] ,  Mogol  ambitieux ,  mailacre  le 
Khan  de  Kachgar;  s'empare  du  trône ,  }}5  ; 
fe  fiiure  dans  le  défert  3  ce  que  fignifie  foa 
nom,  ^36 

Cdïoun^  fumommé  Reim^'Khnah^  (Voyea  ce 
mot*)  ■  4 

CapiChaCs  9  appelles  PùUuui  ^r  Us  Rafles  ; 
attaqués  &  fubjugées  par  les  mogols,      377 

Cérm-CoionnUâ  ou  Coinli  [T];  commencement 
de  cette  dynaftie ,  474 1  d  où  cette  dénomir 
nation ,  tBid. 

Cara*B€§h^  lieu[T](  ce  que  ce  nom  figoiâe, 

483 

Cëra^huçotif  [T| ,  s'empare  de  Bagdad,  468  ; 
pourfuivi  par  Tamerlan,  469  ;  s'empare  d'une 
partie  de  ITrA,  &c ,  ihid.  fttite  de  (e%  con-* 
quêtes ,  470  ; .  fait  mourir  Ahmed ,  471  ;  foa 

♦  fcufloire ,  475  ;  fa  mort ,  476  . 

Cdra-Kkitsnt^ Tartares ,  font  une  tacordon  dans        "^^ 

leKharifme,  313 

CMTM'Mohammidf  prince  Turcoman ,  reçoit  Ah- 
med ,  461  i  premier  j^rmce  des  Cara-Oiounlu, 

-i7$ 


« 


\ 


DES    MATIERES,      t^f 

CaraeAar-Névian ,  Homme  de  mérite  :  Zagatal 

lui  confie  le  gouvernement  de  fe$  Etats  ;  eft 

un  des  ancêtres  de  Tamerlan ,  roc, 

CMraconun^  rille    choific   par  Genghis-IChan  ,' 

pour  être  la  capitale  de  les  Etats,  )8o  ;  idée 

de  cette  v'iilc ,  42 1 

CaratckiA'Orda^J].  {Voyez  Kafau.) 
€am^th£s  ;  leur  commencement  :  d'où  ib  tifent 

leur  nom ,  443  ;  leurs  progrès,  444  ;  afFoiblis 

par  la  mort  d' Abu*Tfaaher ,  44g 

Cafanr-SMian  y  de  la  famille  de  Zagakata!;  in* 

difpoiè  fes  fujets^  Ko%  ;  eft  tué,  ^04 

Ca/st-'Ckia^Orday  çTartares  delà)  573,  574; 

(Voyot  Kéfath^) 
Caséin ,  Tille.  rVoTei  Cafwin.) 
Caiika ,  général  Arabe ,  bat  les  Turcs  ;  Tes  con« 

quêtes  y  109 

tavtaru  jjt 

Ca^agan  [T]  «  00  Mir^Ca^i^én,  49a 

Canin  ,  afet  Cajwin ,  ville  que  nous  nommons 

Clasbin ,  lAtie  par  Chabour  II;  k  (Imatidn  ; 

furnominée  Dgémalabad ,  6S 

Chapo'lo ,  Khan  des  Turcs  «  fait  prifomier  par 

les  Chinds ,  198  ;  on  lui  laiflb  U  vie  ^      199 
Chéordin.  (le  chevaUerl  ^^4 

ChMrUs  XI J,  quel  Khan  en  Crimée  lors  de  fa 

détention ,  ^r^ 

Ckaffi ,  (grande)  ordonnée  par  Genghû-Khan  , 

380;  comment  elles  fe  font  enTartarie,  381 
CÂ^i'A:,  écrit  mal-à- propos  Scheik:  ceqailfigni- 

fie,  ^  i<a 

Chéïk'Safi,  affede  le  perfonnage  de  dév6t  ;  (on 

infolence  à  l'égattl  d'Adad-ed-^Daenlec  -,  mo« 

dération  de  ce  prince ,  181 

Cht-^mo^cn ,  ennemi  dlli-TchoatfaI ,  accufé  de 

différens  crimes  ;  juftifié  par  ce  mintftte,  394 
Ch€rf9nkfi  Tauriqui,  (Voyca  Cfimw.) 

Vu  ij 
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Chine ,  fous  quel  époque  cet  empire  comprenoîè 

plufieurs  petits  royaumes,  356 

CÛnois ,    à  qui  ils  attribuent  la  découverte  du 

fel,  i}7  ;  guerres  contre  les  Turcs  ou  Tarta- 

res ,  198  ;  effet  de  leur  politique ,  199  ;   font 

battus  par  les  Turcs  joints  aux  Arabes,  aoo; 

répondent  les  Turcs  au  loin»  ihid.  font  fufpeôs 

de  partialité  à  Tégard  de  Genehiz-Khan ,  388 

ChirifirSeyu  Leur  rang  en  Crimée,  636 

Chrétiens^  appelles  Bonzes  par  les  Chinois,  41  & 

C^'<}?/tfAi/kr,  fon  ancienneté  en  Tartarîe,      L9Ç 

Cobad  [F]  ,  roi  SaiTanien  ;  fuccède  à  Firouz  :  fes 

qualités  f  îm  aflafliner  Siabek  ;  licence  qu'il 

permet  ;  eft  enfermé  par  les  grands  de  Ton 

royaume,  79  ;   délivré  par  la  reine  ;  reprend 

les  rênes  du  gouvernement  ;  fe  comporte  fa- 

gement ,  50  ;  on  lui  reproche  de  s'êu«  laiflé 

/  corrompre  par  les  erreurs  de  Mazdek ,    ikid» 

Cobûd-Chiromé.  (Voyez  Cohah)  m. 

Conrad,  (l'empereur)  fe  rend  enBîthinie,  250; 

176  ;  fon  armée,  2<o  ;  eft  trahi  parles  Grecs, 

25 1  ;  eft  défait  p^r  les  Turcs  ^  revient  à  Conf- 

tantinople ,  ihid. 

Conrad,  marquis  de  Montféi^t  :  on  a  fauflement 

attribué  fa  mort  au  Vieux  de  la  montagne , 

454 

Conjlaminopîe  ,  251^  ailleurs. 

Contaich ,  qui  doit  fe  dire  KKan^Taich  :  fignifie 
celui  qui  commande  les  pays  orientaux,  354; 
de  qui  il  defcend ,  600 

Contarini  ,  ambafladeur  de  Venife  ;  ce  qu'il  dît 
de  Huçum-Haçan ,  48 

Corée,  (h)  les  Mogols  y  pénètrent , '&  la  ren- 
dent tributaire ,  383 

CorneUle^Iccflof^  Herman  des  Cofacpies,  617  ; 
livre  fon  filleul  Stanco  anx  Rufles ,  ibid. 

Cofaques^  attaquent,  prennent  &  pUlent la^iUtt 
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*  Si'UrghefiSy  590;  furpris  &  défait  par  Arab-» 
Mohammedy  591  ;  d*oti  s'eft  formé  leur  nom , 

61 1  ;  leur  origine  ,  ih'uL 
|-i          Saporowskî,6iii  ce  que fignifie leur  nom» 

ièid.  Çom  les  phis coniidérables ,  &  pourquoi» 

612  ;  alli^  de  la  Pologne,  ikid.  quel  pays  oa 
leur  aflîgne,  613;  leurs  intérêts  &  leur  poli* 
tique,  ihid.  nom  de  leur  chef,  ihid.  événement 
qui  inquiète  la  cour  de  Ruffie ,  6x4  ;  on  fait 
mourir  leur  chef,  615  ;  troubles  qui  fuiven^»' 
ihid.  autre  chef  pendu,  6x8;  la  Ruflie  les  af- 
foîblit,  ihid.  leur  étal  préfent,  6x8  &fitiv.  leur 
portrait,  619  ;  leur  relieion ,  6so 

Cofaques  Donskiy  610  ;  ooii  vient  ce  nom»  ihid^ 
ou  ils  habitent,  ibid.  fe  mettent  fous  la  protec- 
tion des  Rufles,  62X  ;  idée  de  leurs  mœurs  , 

ih.&fuivé 

wm  Jaïcski ,  6t^  ;  d*oh  vient  leur  nom,  012  ; 
leurs  mœurs,  122  ;  donnent  Ueu  à  Taggrandif- 
fement  des  Rufles,  624 

Cofaque ,  milice  de  Sibérie  nonmiée  ainfi ,  & 
pourquoi  ,  6^6 

Cothh'td^în ,  Kharizmien  [A] ,  premier  prince 
de  cette  dynaftte  ;  (a  conduite  lage,  312;  fon 
règne  eft  troublé  ;  fa  mort ,  y\% 

CoM'td^in,  hen-Zenghi  [A],  foccède  à  une 
parde  des  Etats  de  fon  père,  290;  lait  met* 
tre  en  prifon  Dgemaleddin ,  fon  miniftre,  298  ; 
s'en  repend,  ifid.  ûimort^  301;  idée  de  fet 

:  vertus,  ihid. 

Çodou-Stghy   Phahtddin  [T] ,  fuccède  à  fo» 

P««»  ^  479 

Couh-betol'Jflam  [A] ,  ce  que  figpiine  ce  mot,  171 

Coutume  finguliere ,  4 

Cnm ,  ville  :  idée  de  fa  magnificence  ancienne  ; 

de  fon  état  préfent,  5  39  ;  quand  elle  a  été  une 

4cs  pcemieres  villes  4e  U  (^mée ,  617 
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Criméis  (prtfqalle  de)  oh  fitu^e,  626;  (on  9aafi 

den  nom,  ibid.  tts  anciens  habitans,  tkU,  courte 

defcription,  ih^&fuiv. 

'  Cm/tf^i  8c  C/oi/ci.Mcrttfsqiiiles engagent àpaffief 

en  Afie  ;  inconiiqaence  dt  leur  conduite,  ^40 

Ciifé ,  ville,  piife  par  les  Catmathes»  445  ;  don- 
née par  Mangou-Tiroour,  ,539 

ÇméU  ou  CurUfukîa ,  pièce  d'habillement  :  queUe 
natiiln  en  a  pris  Ton  nom ,  488 

Curisi  leur  or^ine:  d'oh  ils  ont  pris  leur  nom» 

48» 
CxffPlim.  rVoyeiPurnU  Grand.)  Si  p.' ^97» 

C{mwkovt  9  wi  prifonnier  »  377 

Ciùmorgor,  ville  prife  &  fiiccagie  par  Stanco, 

616 

JLJâbak.  (Voyez  Zéhak)  19 

Dab^S^Um^  XieiDMchilintl^  [lûdien»}  anôen 
roi  de  Souinenat,  i  )8  ;  quel  livre  on  avoit  bkt 
par  fon  ordre ,  ikid. 

Dah-Stiim  t  Itfez  DMchiUm  II ,  n'étoit  qu'uo 
pauvre  derviche  ;  mis  fur  le  trône  par  Mah- 
moud» 139;  un  de  fei  prétendus  parens  lui 
diipute  la  couronne»  140;  il  lapera»  &coni- 
ment  »  141 

I>aUhLûma  ;  ce  que  c'eft  que  cette  dignité  ; 

étymolègie,  6qi  ^  idée  de  la  puiiEuice  de  ce 
;  mimftre*  6oa 

ï>êU>uiim  [P] ,  miniftre  de  Timonr-Kbafi  :  ce 

que  fignifie  (on  nom ,  533 

Démos ,  viUe  au  pouVoIr  de  Thogbté  -  GUn  » 

072  ;  comment  nommée  par  les  Orientaux  ; 

affiégée  par  les  Francs»  278  ;  échappe  à  la  fii- 

reur  des  Carmathes,  en  fe  rachetant»  444 
I>ankkmedg€  [T] ,  f  04 

Dmôïs^  (corps  de)  143 

Dofab  i,  roi  CaîanîttL»  fils  poffirame  "^  ' 
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s  chir ,  eft  fauvi  par  fa  mère  Homaî ,  '46  ;  eft 
élevé  par  un  pauvre  Homme  9  ihi(L  faceède  à 
fa  mère  ;  cherche  les  moyens  de  rendre  foa 
.peuple  heureux,:  hn  ia  guerre  à  Filikous: 
fonde  plufieurs  villes ,  &  meurt ,  47 

Darab  II  »  roi  Caïanién^  47;  priiMe  Tioîeux; 
foo  peuple  eil  malheureux }  a  la  guerre  a  fou*, 
tenir  contre  Iskend^r  ;  défait  en  phifieurs  ba- 
tailles; aflaffiné  par  quelques«uns.de  iet  fii- 
îets,  4S 

Déorarîy  Carmathe,  perfiiade  au  calife  d^Egypte 
que  rejpnt  de  Dieu  eft  pa^S  en  loi,       450 

J}arhâm  [A] ,  pnnce  du  Sedgeftao  t  aventure 
de  lacoub-ben-Leiith  ,  dans  le  diâteau  de  ce 

.>  pince,  105  ;  si  l'attire  à  fa  cour,  £c  le  met  à  la 
té^  dé  fes  troupes»  x^6  ;  apr^s  fanott,  liit 
fils  (ont  dépouiUéi  d«  leurhintage»  107 

JUtoiivttu  du  fel,  /     187 

I>ihik^  fils  deToufionch,  veut  lui  fiiccider;  U 

'    eft  forcé  de  céder  à'fon  freve  Rédoaan,a^6; 

>    en  armes  contre  (e»en6na,  171 

JUméirifu^AUxandrûwiu  s'empare  d'une  partie 
des  Etats  de  fi>n  frera  mort ,  541  ;  coodnîte 
des  Moools  ^  (on  ^ard  »  .  .  *     Uîd^ 

Derbtnd  [P].  5*4 

Dtwiet^Ghiréû  [T]  »  fe  retfare  dans  le  wnp  de 
Riavan-Pacba ,  644 

DfwUt-Ghiraï f  Khan  de  Crimée  pfndant  le  fé- 
)our  de  Charles  XII  à  Bender ,  644 

J}e4hûl'94^in  [A]  ,  dernier  prince  da  Kharidne, 
bat  les  Mogols  «  eft  trahi  par  un  de  fes  géné- 
raux :  fa  bravcrare  étoananfe  ,  J  j^  ;  revient 
dans  fes  états,  344  ;  traits  de  la  valeur^  515  ; 
eft  tué  par  un  Curde,  937 

Dfimalahad  [A,  P]  ,  fignifie  la  belle  ville  :  épi- 
thke  donnée  à  Cafrhi ,  é6  ;  ee  que  figmfie 
envoyer  à  Dgéfflgiabad,  &  pourquoi,      4i{ 
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^JXgimal'^d'-dm ,  inmîftre  de  Githbed-dio,  mis  Ik 

.    mort;  Tes  funérailles,  ^9t 

^Dftmet'bcn'Omar  [A],   fignîfie  île  des  enfans 

:   d'Oj:iar  :  Dgémal-ed-din  y  avoit  lait  bâdc  ua 

beau  port ,  39^ 

^Pgiabtf,  château  ,  oii  fitué,  aSS 

Ppafer'tl^Sadik  [A]  ,  oa!t  à  la  Mecque  ;  idée 

de  ce  perfonnage,  436  ;  refufele  caHfat,437^ 

-    tneurt  k  Médise ,  ihid^ 

'J}giamalouk  ,  YoleuT  aisbe  ^  487 

^JPgianihek^Ghiraï  [T],  fe  retiré  au  campdeRi2w. 

van  Pàcha ,  644-;  avis  qull  reçoit  de  ce  mî** 

BÎfire,  646;  eft  reconnu  Kban.de  Crimée^ 

647  ;  fc  réfugie  à  la  Porte ,  649  ;  eft  rétabli  ^ 

ihid*  dépofé;  meurt  à  Rhodes,  Wid^ 

iPgi^m  ou  Dgitmchid  [P]  ,  roi  Pichdadien ,  fùc^ 

cède  à.Tahmurat,  14;  pourquoi  on  ajouta  le 

'    chid  a  fon  nom  Dgiem«  Hid.  cenfiilte  les  far 

..  ^es  fuc'Fait  de  gouvémer*  15  ;  parta^  fes  ùi^ 

jets  tn  foldats»  laboureurs^  artifans,  Uid,  on 

lui  attribue  Fidée  des  magafias  de  blé  ;  fous 

fon  tègne ,  Tufage  du  vin  devint  plus  gâiérat; 

.    icpidleoccafion^i^id!»  infiitue  le  Nevrouz,'i6; 

,    dépare  la  fin  de  fon  régne,  16  »  eft  tu&  dans 

une  révolte,  ihid, 

^Pgihanghk  [P],  fils  d'AK-Beg,  fiiccède  à  fott 

•    oncle ,  prince  des  Ac-Coiouolu  'f,  eft  chalTé  par 

fohfrere,  480 

^J)gihanrCha  ,  ben^Cévadouçouf  [P] ,  ce  que  fignin 

,    fie  ion  nom  ;  commencetQent  de  fa  puifiance^ 

476  ;  fnëcède  à  fon  frère,  477  ;  fon  fils  fe  ré^ 

voke  ;  tfk.  tué  par  Huçum-Haçan,  47S 

^Pgiouban^  Emir ,  général  des  armées  d'Abufaîd»; 

avoit  ét^  fon  tuteur,  mis  à  mort  par  fon  or-« 

dre,  45( 

IfJlàwbanhu.onî  eu  pour  fondateur ,  dans  VAn. 

ihçrl^idgiaa  &  rUil^  Haçan-f[utchi>        4$^ 
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iDgiour  [A] ,  {jgnifie  âne  fâuvage. 

Diçalem ,  (Voyez  Dalh-Se/im.) 

DUem  [P],  fmer  de)  fignifiemer  Cafpîeiinc,  163 

Dilémitts  t  d'où  cette  dynafiie  a  pris  fon  nom^ 
163  ;  Guel  en  fut  le  fondateur,  ïhid.  fa  fin  , 
167  ;  le  défaut  des  matériaux  en  langues  oc- 
cidentales empêche  d'en  connoitrelliiftoire,  165 

DlnrMohammtd  [A],  fils  d'Anach-  Khan  &  d'une 
cfdave,  582  ;  divers  traits  de  ce  prince,  583  d» 

.  fuiv.  marche  au  fecours  dé  Mérou;  ce  qui  lui 
arrive,  589;  fa  mort;  idée  defes  vertus,  590 

'Dfvtf  A  de  Crimée  :  de  quels  membres  il  eft  com» 
pofé,  636 

'Dvwheni  [P] ,  fumom  de  Thamurat  ;  roi  Pich- 
dadien,  14;  cequllfignifie,  ïhid. 

Dnieper,  fleuve.  400 

Doghoui^Khatoun  [T] ,  l'une  des  femmes  dcHo- 
lagOtt,étoit  Chrétienne,  432;  idée  de  fesver- 

,    tus,  43 j 

Dfoigerats ,  horde  de  Tartares ,  fe  foumettent  à 
Genghiz-Khan  ;  lui  livrent  Gémouka,      35J 

^ynûft'us  des Pichdadiens,  9  ;  des  Caïaniens,  28  ; 
des  Mouloiik-at-Taouaif,  54;  des  SafTaniens, 
55 ;  desTahérites,98;  desSof&rites,  104; 
des  Samanides  ,  1 14  ;  des  Gaznévides  ,12c; 
desGaurides,  15e;  des  Dilémiies,  163;  des 
Bouides,  168;  desSeidgioucides,  185;  des 
Atabeks,  281  ;  des  Kharizmiens,  311  ;  des 
-  II-Khaniens,  456;  des  Cara^Coiounlu ,  474  ; 
des  Ac-Koiounlu,  476;  des  Modhaffériens , 

487;  desMoloukCourts,488;  des  Sarbéda- 
WW,  494 

£  Des  SE ,  ville,  appelléeau{&  Roha  :  enlevée 
au  comte  Jofcelin ,  250  ;  perdue  par  les 
Francs,  276;  prife  par  Zcnghi,  286 
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Efrafiah  OU  EftraJMW] ,  fils  d*iin  prince  Turc  ; 
s'empare  de  la  Per(e  ^fur  Nodar,  15  ;  fe  con- 
duit mal  ;  eA  défait  (iar  Zal*Zer  ;  forcé  de  fe 
eontenter  d'une  petite  province^  25*  26 

flauku  ,  véritable  nom  dei  Calmoncs.  (  Voye^ 
€e  mou) 

Ml-ESim  [A] ,  fignifie  le  méchant.  stoS 

JSiéoMon  (la  reîae)  gagne  à  peine  la  ville  d'An« 
tiocbe»  SJ2 

M&u^Kkodg^'Aglen  [T]  ,  ibccède  à  ion  père , 
fil  ;  eft  affaffiné,  535 

Mbtdthel-Mmiu^^Seifid^dinl^  [A]   figmfie 

.    te  roi  triomphant,  420 

Mmad'id-din^engài  [A],  s'empare  dlBdeife,  15  Ot 

.  entre  à  main  armée  dans  le  royaume  de  Da- 
masy  174  ;  avoit  pris  le  ritre  d*Atabek;  com« 
«ent  sommé  par  les  hiftariens,  i8f  ;  ion  élé* 

.  vation  &  la  fuite  de  fon  hiftoire  «  %S%  &fiiir. 
ia  mort  :  fon  portrait ,  a88 

Stntjft  y  ville  t  prife  par  Mahmond,  roï  de  Da« 
mas  »  174 

flmir^Ali  [A].  (Voyez  Ai.) 

JSmir^al^Omtra  {A]  »  fignîfie  le  Prince  des  prin- 
ces; titre  cpie  prend  Moëi-ed*Daou\et,  17c 

Enùf^Mid\K\ ,  ce  <|ui  figniâe  ce  nom  donné  a 
Naffir  après  &  mort^  121  * 

EthAg^.  *         387 

MfcarJir.  ÇVoyti  AfiandtrA 

fifihékar^  liiez  Bfihakar,  viDe,  fa  pofition  ^  fi^ 

.  comment  nommée  par  les  Grecs,  47;  em- 
bellie par  Hemaï ,  i^^ 

Etahliffcment  ;  chambre  fouveraine  en  Perfe  :  à 
quel  ufaee  defHnée,  6j 

'Etienne,  (yoytz  Stanco^Ra^n.) 

Euphrofine ,  ftile  naturelle  de  MjcfaeUPaléélogne, 
donnée  en  marine  àNagaîa^  538 
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T^Astts  de  Locman  ;  du  jeune  garçon ,  37; 

X^  du  forgeron  &  du  chien,  )8  ;  de  Toie  &  de 

l'hirondelle»  i^id^ 

Fahhrtd^DiouU ,  Bouide  [A],  dépouillé  de  fes 
£tat$  par  fon  frère ,  fe  retire  chez  Cabon^^ 
if>%\  fon  in»aâtude  envers  ce  prince,     166 

FMind'âÀn^,  Gauride  [AI  ^  oncle  de  Gias^ed- 
din  ,  fe  révoke  contre  fon  neren,  167  ;  eft 
pris  ;  le  vaincpieur  lui  pardonne ,  1 58 

Fakkrtd^din ,  Iman  [A] ,  efttmé  à  la  cour  de 
Ghita*ed-dsn;  difpute  entre  lui  6c  le  Cadî'» 
danger  qn'il  court,  1^9  ;  éloigné  de  la  cour, 

.    eft  bientôt  rappelle  y  j6b 

FéuuL-'Kkofiou»  HuSE  Fan^Khufnw  [A],  Bouide. 
(Voyez  Adkad^ed^Daouiet.) 

Faroudge  [A] ,  laiffé  par  Ahmed  à  la  défenfe  de 
Bagdad,  466 

Fatimitts^  perdent  une  piùtie  de  la  Syrie ,  127  ; 
battent  Mohammed  »  en  font  battus  à  leur 
tour ,  ikid^ 

Féridoun  [P]^  ou  jijfridoùn ,  Sis  de  Dgiemchtd  » 
cft  choiû  pour  ibccèder*  à  Piurach ,  19  ;  le 
£ue  enfermer  dans  une  caverne^  ao;  idée  de 

.  fon  beau  rèane ,  BLL  fes  malheurs  domeffi- 
qnes,  a  j  ;  abdique  la  couronne  en  fayeur  de 
ion  petit^fils,  rhid,  belle  maxime  qu*il  lui  en- 
fe^ne,  ai  &  22  ;  fa  mort ,  i^d, 

JFerokrZâdy  lifez  FéroukZad  [P],  roi  Saflanien, 
Succède  à  Azurmi ,  96  ;    meurt  emp^o'nné  , 

Fbvuk'Ztd  [PI ,  a  la  principale  autorité  fous 
Touran-Doukht,  95  ;  remporte  de  grands 
avantages  contre  m  Arabes»  i^î^.  efl  envoyé 
de  nouveau  contr'eux  )  eftbatro,  97 

Férouk'Zadf  GfaSiznevide,  fhccède  à  l'aforpateur 
Togral  ;  on  ne  fçait  rien  de  fgn  r^e,      147 


^4  TABLE 

Ftrftnk  ou  Farftnk  ;  mefure  itînéraîre  ;  par  qm 
jnftiniée,  ^ 

Filikousy  crut  le  même  <me  PUlippe,  47;  fait  la 
guerre  contre  Darab  I;  lui  donne  (a  fille  en 
mariage,  ^^^ 

J^erdoufij  lifez  Firdevfi  [P]  ,  poëte ,  auteur  du 
Chah-Nameh ,  mal  récompenfé  de  ce  traraîl 
par  Mahmoud  le  Ghaznévide ,  142 

Titau^  [P] ,  roi  SafTanien  :  Tun  des  fils  de  Beh- 
lam»  (]ui  lui  préfère  Hormnz  III,  76  ;  n*étant 
tpt  gouverneur  de  province ,  prend  les  ar> 

,    mes  contre  fou  frère  ;   le  &it  prifonnier  ;  fe 

.  ùk  reconnoitre,  77  ;  fe  conduit  mal  ;  fon  in- 
gratitude envers  le  roi  des  Haiatliélites ,  ikid. 
mauvais  fiiccès  de  Ton  entreprife ,  &  pourquoi, 
77,78  ;  périt  dans  une  féconde  expédition,  ihid» 

'fàulqttts  y  roi  de  }éru&lem ,  524 

Ftancs,  s'étabUffent  en  Svrie,  117-,  affiégentNi- 
cée,  340  ;  font  trompés  par  Alexis  Comnène, 
«41 1  font  batms,  *4»  ;  pal&nt  »  Syrie,  i^Â/. 
défaut  de  leur  zèle  aveugle  «  ibid,  battus  de 
Bonveaa,  243  ;  fe  mêlent  imprudemment  de» 

^  guerre»  de  l'Oriâit^  ibid.  comment  ils  auroient 
perdu  tpoitts  de  monde,  244  ;  aimées  conû- 

'  dérables  défiûtes,  «45,  246;  grandes  pertes, 
'  250  ;  fervent  avec  bravoure  dans  Tarmée  de 
Giûaz-ed-»din,  261  &  fuiv.  aifiégent  Damas, 
ifc66  ;  manquent  cette  place,  273  ;  s'emparent 
de  Panéas ,  274  ;  grande  défiûtc ,  27$  ;  en- 
▼oyent  demander  du  fecours  en  Terre-fainte, 
276;  leur  conduite  imprudente,  291;  leur 
manque  de  foi,  294  &  302  ;  font  dé&ts,  297; 
leur  conduite  ambitieufe ,  3^^ 

'François ,  conjointement  avec  les  Lombards,for- 
cent  les  Turcs  deiê  retirer^  246;  combattent 
au  nombre  de  fept  cents  contre  foivaate  mille 
Mogols ,  *6» 
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GAbUIBJ^  i  cernmande  à  Malaihie  ;  attacjué 
par  lesTurcomans  ;  défendu  par  les  Francs, 

«44 

Géâath'4d''dîn ,  lifez  Ghias^td-din  Kha^Khif^ 

rew^  fils  d*Alaeddin  ,  marche  contre  Lafcaris, 
^58  ;  qui  lui  coupe  la  tête,  259;  fuccide  î 
ion  peref,  a6o  ;  a  des  Francs  à  fon  fenrice, 
261  ;  repoufle  les  Mogols,  262 ;  fa  mort,  fes 
qualités,  •  UiuL 

Gaïaih'td^din  fliféz  Ghias-éd'din^  prince  Ccân^ 

490 

Gahuk ,  ila  Khan  par  les  intrigues  de  Toura- 
kina,4io  ;  cérémonies  de  fon  éleâîon,  411  ^ 
veut  envoyer  des  ambafTadeurs  vers  le  pape  ; 
en  eft  détourné  par  Pian*Gi^in,  413  ;  meur^ 

417 

Gaoion^Laaman  féconde  dans  fes  projets  Tou-» 

rakîna ,  4^7, 

Gauhll^  (le P.)  cité,  35x 

Gauridcsj  lifez  GouridtSy  &   pajrs  de  Gour, 

{Voy^  c€i  mots.) 
Ga^  ,  lifez  Gtuu^na,  ville  ;  fa  fituation  :  adonne 
fon  nom  à  une  puiflante  dynaftie,  125;  Alp^ 
Teghin  s'en  empare ,  127 

Gkainividesj  commencement  de  leur  d3maftte, 
125  ;  d'oh'elle  avoitpris  fon  nom,  ihid.  com- 
bien elle  eut  de  princes,  ibid.  finit  àKhufreii^- 
Chah,  149 

Geàan-'Sûu^^  fienifie  le  brûleur  du  monde: 
épithète  donn&  à  Haçan ,  i  ;  $ 

Gehen ,  hère  de  Senga ,  Khan-Taich  lui  fuc« 
cède,  602  ;  agrandit  fes  Euts,  603 

Gtmouka ,  cherd*une  hordej  de  Mogols ,  grand 
ennemi  de  Genehiz-Khan ,  3^0;  a  lesmem-^ 
bres  déchirés  ;  la  mon ,  3  {  3 

Genghii-KAan  envoie  des  ambafladeurs  i  Mo- 
• .  luuamçdi  326 }  fait  la  guerre  à  ce  piince,  329; 
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s'tmp^re  de  la  Perfc,  &  fait  mourir  la  fatnlU^ 
«le  Mohanuned  »  )32  ;  ia  aaiffance,  348  ;  iba 
hiftoire,  ii,  &fuh.  prend  le  nom  de  GenghiZ'* 
Khan,  351  i  d'oU vient  ce  nom»  jfa;  eatrd 
pour  la  première  fois  dans  la  Clune  «  356  ; 
bleffé  d'un  coup  de  flèche»  337;  fage  con* 
.duice*de  ce  prince;  363  ;  fe  prépare  à  marcher 
ver(  rOccideoti  365  ;  tient  une  diète  en  Bu- 
kharîe,  376  >  ordonne  une  grande  chaffe,  380  ; 
tombe  malade,  384;  confeils  qu'il  donne  k 

.  Tes  généraux,  38 j  ;  il  meurt,  ihid.  idée  de  fes 
quêtes  &  de  la  révolution  qu'il  caïkCa  en  Tar<« 
tarte,  385  &fuif,  loixquilui  font  attribuées, 
388  ;  lieu  de  fa  fépukiue,  391^  fon  empire 
comparé  à  («lui  d'Alexandre,  498 

Ce^rgt ,  grand  duc  de  RuiEe,  défait  &  tué  par 
les  Mogok ,  40A 

Gtorges'jfUxiowitr-'Dolgorouski  commande  les 
Aufles  en  Ukrame ,  614  ;  mécontent  des  Co<» 
£ique3»  6xf 

Gèies  chaifés  par  Tamerlan  &  les  piinclpaux 
Emirt,  #{ia 

Gàaïr^Kksn  [T] ,  gouverneur  d'Otrar;  fa  mau- 
vaife  conduite,  328;  pris  &  mis  à  mort  par 
ordre  de  Geoghis-Kiian,  369 

Ghd{i  [T]  ,  furnom  des  princes  du  Kharizme  s 
ce  qult  fignifie;  qui  le  prit  te  premier,    582 

Gha^i^Ghiraï  [T],  quelle  idée  en  ont  lesTurcs^ 
643  ;  honneurs  qud  reçoit  du  grand*feî^nr, 
iètd,  fa  mort,  64; 

Ghazi'  Ghiraî  II  depofiKdé  par  les  intrigues 
d'Ali-Pacha,  649  ;  relégué  à  TUngHéné-Sérai, 
Hi^  fa  mort,  iàidé 

Ghia^^-din  [A]«  ficoîfie  (ecoursde  la  rdîgîofi: 
prince  Gouride  :  luccède  à  fim  confin  Seif- 
ed-din;  venge  fa  mort,  15^;  affi)deauti6ne 
fopi  frère  ;  attaq^  les  Sci4]^iiQd<s;  évéïie- 
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nens  heureux ,  157  ;  bîenfaifafice  envers  foa 
oncle  révolté,  158  ;  meurt  à  Chaîna,  159 
Gkiour{Mt  ou  Dgiour^  ûenifie  ânefauvage» 
Ghiraî  lTJ  9  laboureur ,  lauve  un  prince  de  U 
mairon  de  Genghiz-Khan  ;  en  fait  un  pfînc% 
de  Crimée,  640  ^  comment  nommé  par  Ai.  de 
Guides ,  ikidm 

Ghiraî  y  furnoms  àks  Khans  de  Crimée;  d'o^  il 
vient,  640 

Giafir^al-Sadch  (Voyez  Dgiijfir-d'SadiL) 
Giamafp  [P] ,  feigneur  Perfan ,  occupe  le  trftii^ 
pendant  la  détention  de  Cobad,  79;  luireoiet 
lik  couronne ,  So 

Gefi,  Ufe2  Gifr  [A]  ,  fignîfie  parchemin,  àqod 
ouvrage  on  donne  ce  nom,  437, 

Gifi,  (grand^  ouvrage  d*Ali ,  MJm 

Gihati^Soui  \V\ ,  figmfie  brûleur  de  monde ,    k^ 
Gihon  ,  fleuve  ,  nom  de  l'Amou,  562;  appelé 
par  les  Grecs  Oxus,  ihid.  fa  fource  :  change- 
mens  arrivés  à  fon  cours  ;  richefles  qui!  pro- 
cure, {64 
GmgU'Khan.  (Voyez  Genghi^Khan.) 
Guflufp,  liiez  Giuflab  [P] ,  40»  <<»  Cttanien  :  4Is 
de  Cal  Kufrew,iie  révolte  contre  (on  père,  40; 
pafle  chez  un  peuple  voifin,  y  époiue  la  £11^ 
du  roi  ;  eft  rappelle  par  fon  père,  41  ;  monte 
fur  le  tidne  de  Perfe,  41;  fait  beureufemenc  U 
guerre  avec  le  fecours  de  fon  fils  Ifphendiar, 
wd.  abdique  la  couronne  en  faveur  d'Ard* 
chir,  fon  peût-fils,  4}« 
GoéUfrgi  de  Rancua  :  fon  imprudence  fimefie  à 
Tarmée  des  Francs,                                  af» 
G^ur,  (pays  de)  oh  fe  forme  une  dynaftie  cpil 
en  prend  fon  nom ,           ^                       1  j[0 
Govrides ,  d*oîi.cette  d3mafiie  a  pris  fon  nom  ; 

£and  elle  a  commencé ,  1 50  ^   quand  elle.  a. 
î  9  . > i6x 
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&o{i*  fortes  de  Turcomans  ^  ijc 

Grèce  ^  région.  ±jù 

Grecs  ;  leur  trahifon,  241  &fwv.  cruautés,  1148  ; 

font  maflacrés,  25  c 

Grivois   (feu)  porté  par   les  Mogols  jufqtt'eit 

Chine  ^  39^^ 

Guillaume ,  comte  de  Nei^ers^  arrive  en  Orient^ 

246;  mauvaife  conduite  de  fon  armée,  ihidm 

elle  eft  battue ,  ihid.  arrive  feul  à  Antioche  » 

Guillaume  Boutfur^  orihrtt  ^  paflfé  de  Paris  à  la 
cour  du  grand  Khan ,  y  avoit  fait  un  ouvragé 
curieux,  41  i 

GuiUaumt  de  Rubruquis.  (Voyez  RuBruqms.) 

Guiloi  Donct^,  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Don^^ 

620 

Çujlevé,  ville;  ob  fîtuée;  fon  ancien  nom;  foit 
nom  moderne  chec  les  Rufles  &  les  Tarta- 
res  ^  626 


H 


TÀÈACB'SuLTAN^  fils  d'Arab  Mohammed^ 

fe  foulève  contre  fon  père,  592;  en  ob-* 

^ient,  avec  fon  frère,  la  ville  d'Uafîr,  ibid.  (é 

révolte  de  nouveati ,  '^i^* 

'Hadgiaf ,  ville  ;  oU  fituée  ;  les  Carmathes  s*eii 

emparent ,  443 

Hadgi^BerloÈ  [P],  ç^;  oncle  dé  'tamerlan  ^ 

n'ofe  tenir  devaiit  Touglouk-Timour,        {lo 

*£ladghGhiraî  [T]  »  premier  Khan  de  Crimée,  dé 

•     la  race  de  Genghiz-Khan^  640  ;  élevé  par  un 

laboureur;  prendlefurnomde  Ghiraîy  &  pour-> 

quoi,  ibidm 

Vadgim-Khan  [T]  ,  règne  furie  Kharizme,  590; 

reçoit  un  ambafladeur  de  la  part  du  Czar  ^ 

ibidt 
^Jiàiathéliusy  320 

Haidar-ben*Dgîoumimê  •    4<>* 

Haidar^ 
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^dîdar^CaJfdb  aflaffine  Scham^Seddin  II,    49$ 
éi4Uton^    roi  d'Arménie,    traite  avec  le  grand 
Khan,  en  eil  bien  traité,  46S 

bahim-bin-Hachim  [A]  ,  idée  de  ce  perfonnage» 
446  ;  &  de  fa  doârine,  ih,  &fuiv^.  fe  donne  Is 
mort  dans  un  bain  d'eau-forte  ,  442 

\Jia1dm'Sirmr'Ulah  {A].  «50 

Mafysj  fleuve,  3*0 

Jiama  ,  ville,  prefqœ  détruite  par  uA  tremble- 
ment de  terre  ^  104 
-Hamiahbcg  (T]  ,  fiiccède  à  fan  père  ,  dans  la 
dynafiie  de  Ac-Coîunlu , .                      480 
Ham^am-aUGadi  [A],  Bjvtbénien  ^  fiiccUe  à  Da- 
ran  en  Egypte  ;    fes  dogmes  U  fa  conduite  ^ 

Haphîs  fait  prifonnier  par  Din*Mohammed  >  fa 
réponfeà  ceprihce»  59^ 

^i»i ,  (montagne  de)  appellée  par  les  Mogols 
Butkhan-Caldin  ;  oc  lieu  de  la  fépultuie  de 
Genghiz-Khan  »  391 

•Hurcriiy  château,  297^ 

Jlanhamah  [A] ,  l*ùn  des  généraux  d'At-Mj|J 
moun ,  fait  le  fiége  de  Bagdad  ^  de  concert 
«sivec  Taher  ;  fes  troupes  fe  révoltent,       lop 

'Haïïa  iîgfiifie  tuer,  félon  M.  Falconet,  Mémoires 
de  Littérature ,  T.  XVI  ;  mais  il  ne  cite  pas 
fon  autorité ,  &  ce  verbe  ne  fe  trouve  pis 
dans  les  Diâlonnaires  Arabes,  dont  nous  avons 
coanoîflance  ;  employé  page  45 1. 

Mafchxm  [A],    .  440 

Haffan--  (prononcez  haçan)  Ah  y  hen^Dgihan* 
Cha ,  entreprend  de  lui  mccéder  ;  tombe  en* 
tre  les  mains  de  Huçun-Haçan  ,  qui  le  fazc 
mourir,  47^»  479 

SaJfan^btà'Eviis ,  tué  à  la  mort  de  fon  pers  » 
qui  en  avoit  infmué  la  néceffité,  459 

An.  Orient,  Partie  L  X  x 
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Haffan-hn^Bomé  f  (Voyez  Rpkned^DouUt,)  [Al 

Haffm^Taouil  «  ou  k  Long  [A].  (Voyez  C/{irm- 
Ndffan.) 

Haffm-KutcU,  on  U  Pttit  [T],  fi*8 de Timur- 
tach,  s'empare  de  rAdheibidg^m  &  de  llrak, 
apr^  la  mort  d'Abufaîd,4)6  ;  &  le  premier  des 
princes  Djoubaoiens»  ihid, 

Hûffan  U  Gouridt^  lîfez  HAçan  [A|,  fuccèdei 
ton  pereHouçaïn»  154;  pourfuit  Baharam- 
Chah  le  Graiévîde;  mec  ion  finere  Sauri  fur 
lejtrftne,  148,  154;  attaque  la  grandeur  At% 
Seldghicides,  154,  15  {;  eft  6h  efdavepar 
Sandgiar,  \JkÙ.  comment  il  fouttent  ce  revers  ; 
fa  réponfe  adroite,  Wid.  il  eft  renvoyé  dans  fes 
états,  158 

Hêffan-Nuian-Ilkhani  Buépilk^  ou  U  Grdnd  [P], 
fondateur  de  ia  dynaftiedes  U-Khaniens,  457  ; 
fon  règne  n'offre  rien  d'intéreffant,  ihid.  étoît 
de  la  famille  de  Genghiz-IUian ,  &  par  qui , 

ihid. 

Haffan-SahahUAy  chef  de  la  dynaftie  des  Ifmaë- 
liens  ou  Aflamns* 

Haffan  fe  difant  defcendant  d'Ali,  fait  révolter 
le  Tabareftan  contre  Ahmed-as-Somani,  119 

H€lUfpont.  (détroit  de  1')  20f 

Hérat ,  ville  ,  comment  traitée  par  Ifinaël-as- 
Samani,  117, 118  ;  Naffir*a^3amani  veut  y 
fixer  fa  cour,  1 19  ;  comment  il  eft  détourné  , 
130  ^  l'emporte  fur  Mefdgid,  {88 

Herbtloi.  (d')  (dans  l'Averti&ment) 

Htrmariy  chef  des  Cofaques,  613  &  fuiv.  fup- 
primé  chez  les  CofaçpiesDonzid,  par  Pierre 
le.Grand,  621 

Hiftairt  génialogiqut  dts  Tatérs  ;  foil  auteur  ; 
k>rt  &  idée  de  cet  ouvrage ,  59s 
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iSàaiBi'Ti%  Les  Chinois  lui  font  hoaneor  d«  U 
découverte  du  fel  y  137 

Hoang-Ho  ^  fleuve ,  360 

Hoti-Ki ,  horde  de  Turcs  ^  dont  font  iflus  les 
Seldguicides,  aoo 

Nalagou  ,  frère  de  Mangou^Khan  »  va  détruire 
les  AflaffinS)  4x9  >  comment  il  traite  leurs  En- 
voyés^42{  ;  &  Rokned-^Din  leur  prince,  ittd^ 
s'approche  de  Bagdad,  426 >  la  prend»  tiid. 
porte  la  guerre  en  Natolie,  42,8  ;  après  la  mott 
de  fon  père  règne  en  Perfe,  ihid.  traits  de  fon 
hiftoire,  43 1  6» /îôv.  meurt ,  432 

Êlamai^  femme  d'Ardchir,  enceinte  i  la  mort  de 
ion  époux,  4{;  prend  les  rênes  du  gouverne-^ 
ment,  ihid.  dérobe  fon  fils  nouveau  né,  à  la 
mort  qu'on  lui  prépasoit  à  fa  naiflance  »  46  ; 
tout  fon  règne  eft  marqué  par  des  aâes  de 
juftice,  &c.  47  f  elle  embellit  la  ville  d'£fthé- 
kar;  abdique  la  couronne  en  faveur  de  fou 
fils,  .  .  ^       ihidm 

HonuûouH ,  lifes  Ht^méiou^Namé ,  figaifie  livre 
augufte  [F] ,  compofé  par  le  Brachmane  Bid* 
paï ,  &  ibiis  quçl  rtoie,  138  ;  qu'eft-ce  que 
c'eft  que  ce  livre  «  oc  dans  quelles  langues,  il  a 
été  traduit»  i^i^ 

H^nehang^,  prince  de  b  famille  royale  des  Niut- 
ché  \  oenuuide  la  mort  aux  Mogols  vsûnqueurs  ; 
il  eft  maflàcré,&  enterré  honorablement»  396  ; 
fotthait  biaarre  ii  ion  égard ,  Ùfîd» 

Hongrie  (la)  ravivée  par  les  Mogols»  40s 

Hoidakh  &  HéUkio,  (Vulg.  HoUgou.) 

Hormoui^  lifez  Homm  />  roi  SaOlanien;  fiic* 
cède  k  Çhabour  I,  62  ;  idée  de  fa  jperfonne  & 
de  fes  qualités,  iàid.  belle  réponfede  ce  prince, 

ihid^ 

Hormurll^  r<n  SaiTanienu  iliQcède  à  ion  père 

Xx  ijj 
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Narii,  6{  ;  opérations  heureufes  de  ton  tiffîtS} 

.   6yf  porte  fes  vues  liir  le  commerce  ;  bâtit  U 

'  ville  d'Hormuz,  &  plufieurs  autres  dans  Ib 
Koufiftan;  meurt  regretté ,  66 

^fformurlll ,  toi  Saflanien ,  quoique  le  plus  jeune 
des  nls  de  Behram  V,  eft  nommé  par  luî  pour 

'  lui  fuccéder, 76;  troubles  qui  fuirent;  eit  dé* 
fait  &  enfermé  par  fon  freie  Firouz  ,  qai  lui 
fait  couper  la  tête,  jj 

'Hçrmuz  IV,  roi  Saflanien,  fib  de  Nouchlnran, 

'  lui  Accède,  mais  n*eut  pas  fes  vertus,  88  ; 
beaux  commencemens  de  fon  rèsne,  démen- 
tis par  la  fuite  ,  89  ;  fon  fils  lOtufrew-Pei^ 
vicz  fe  révolte,  &  contre  fa  volonté  Hormui 
eft  étranglé,  9<>*  9^ 

Hormw^y  ville  du  Kerman ,  b&tie  parHormuzU; 
fà  fituaiion  ;  fes  habitans  fe  tranfporteot  vis- 

'    à-vis  dans  une  île  du  golfe  Perfique,         66 

'Hojhang ,  félon  quelques  auteurs ,  fnccède  en 
Perfe à  Kéipumers ,  ix  ;  il  n*eft  pas  (ïïr  qull 

'    fiit  le  filspofthùme  deSiamek;  il  mérite  la 

'  iùmom  de  Pichdad,  (Voyez  ce  mot,)  qui  pafle 
à  fa  dynaftie  ;  règne  avec  fs^efle  :  on  eft  par- 
tagé iur  le  genre  de  fa  mort,  ikid.  quels  font 
les  faits  les  plus  certains  de  fon  hîftoire ,  11  ; 
ouvrage  qu'on  lui  attnbue  9  ihid. 

Ho'Tcheou,  ville  du  Chanfi ,  affiégée  &  prife 
par  les  Mogols ,  392 

Houçain,  ben-Evéis'Dgeladdtn ,  fuccède  à  fon 
<pere;  fes  verms,  460  ;  eft  mis  à  mort  par  Ab- 
med  fon  firere, .  i^id* 

Uùufomeddin-Canal  [A],  faint  perfonnage  :  on  lui 
ofiire  la  couronne  du  Kharizme,  il  ia  refufe,  580 

JUouJfain ,  lifez  ff<niçain  ,  le  Gouride ,  eft  le  chef 
de  fa  dynaftie,  151  ;  comment  il  échappe  aa 

V    panfrage  dans  tbquel  périt  fon  père ,  ikÙ^  eft 
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.  '.lettéen  prîibn  où  il  reftefeptinott,i5&;,ya 
,  a  Ghazna,  ibid^efi  pris  par  des  voleurs  quife 
raflbdent,  153  ;  il  eft  pris  avec  enx  &  coih 
damné  à  mort;  comment  il  eft  délivré  ^n 
fupplïce,  Ufid.  e^jbiep  placé  à  la  cour ,  154  ; 
devient&Miverncur  de  la  provincede  Goxa^Hid^ 
Houçain.  X^^')  (Voyez  Mir-Houcain.) 
HoU'Cha^Hou ,  géné^aliffime  des  Niutché^  3(8  ; 
a  la  tête  tranchée ,  ^      .  •.  i%% 

HouUkio.  ÇVoyez  Éolagu.) 
Hugues  .de ,  fjifignajf.  ^  ^98 

Humfroi  ;  on  avoit  caflé  fon  mariage  avec  Ifii* 
beau  ;  étoit  ennemi  <)e  Conrad  ;  peut  écro 
foupçonné  de  fon  aflaffinat^  ,  454 

Muns  :  regardent  Mété  comme  le  fondateur  de 
leur  monarchie ,  ,  iSS 

^^.  (dans  rAvertiflèment.) 

/AcouB'BeN'Leith  [T]»  marche  contre  MôA 
hammed-ben-Taher,  le  fait  prifonnier^  403  ;; 
commencement  de  fon  hiftoire,  105  \  cç  qui 
lui  arrive  dans  le  château  de  Darham  »  ibid^ 
eft .  attiré  à  la  cour  de  ce  prince,  106  ;  eft  faic 
commandant  des  troupes  du  Sedgeftan,  tbid^ 
dépoiiilie  les  fils  de  fon  bienCaiteur  de  Théri-^ 
tage  de  leur  père ,  107  ;  étend  fa  puiiFance^ 
aux  dépens  du  califat ,  ihid.  fa  troupe  d'élite^' 
ibid*  fes  vertus  :  bonne  maxime  :  meurt  d'une 
colique  en  marchant  au  fiége  de  Bagda<I>  108 
Ucoub-Btgh^^zi^nAom^  480  >  fuccède  à  Khalil-* 
.  Begb  ;  périt  par  la  main  de  la  reine  Ion  époufe  ; 

48s 
lacout.  (Voyez  lacoub.) 

Jahkhen.  48} 

Ibrahim ,  Samaiûde  [A],  oncle  de  Nouh,  &  artne 

contre  lui»  wr 

Ibrahim  •  de  la  mime  Êioulle  »  eflàîe  de  rétablir. 

Xx  11) 
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ùt'iynMe^  après  la  détéiitioii  d^AbdouIm^ 
lik  II;  fon  projet  échoue,  114 

IkrsJUm ,  Gaznévide,  fuccède  à  Firook-Zad,  fon 
'  irtre  ;  obferVe  la  paix  avec  les  Seldgîoucides  ; 
revient  vainonear  dts  Indels  ;  fon  amour  pour 
*  la  prière,  &  ion  foîn'pouif  l?îtat;  meurt;  laiflQ 
foixame^feixe  enfans ,  147  ;  ion  équité  envers 
•'  tlouçaîri,  15  3, 154 

JVrâhim^  prince  de  Schîrvan,  va  trouver  Tamer- 
lan;  fon  adreffe  à  gagner  ce  prince»        521 
ick^hiophagesjjgttc)  figniSe  mangeurs  de  poiflons* 
J^tar ,  naît  après  la  mort  de  fon  père  Tlmour^ 
'ChéSkh,       '  Ï59 

ii^out,  .titre  dlbonneor  chez  les  Igovrs:  ce  qu'il 
'fignifie,  '  354 

Jetnba  ,  rivière ,  410 

l€{d,  contrée,  460 

Je^dgerdlf  [P]  roi  Saflanten;  fuccède  i  Beh* 
/râmlV  fon  père,  69  ;  fa  conduite  fiir  le  trône 
^  'dément  les  efpérances  qu'avoient  données  fm 
jeuûeffe",  70;  peut-être  les  hiftoriens  ont-ils 
exagéré  fes  vîtes,  &  pourquoi,  i^i/.  lui  donne 
Tépithète  d*B-Ecml;  fait  la  guerre  avec  fuc- 
ces  contre  les  empereurs  Grecs;  fiût  élever 
fon  fils  loin  de  fa  cour,  &  pourquoi  ;  meurt 
d'un  coup  de  pied  de  cheval ,  îHd. 

^f^dgerd  il^  roi  Saflatiien  ,  fuccède  ï  fon  père 
Behram  V,7j  ;  belle  idée  de  fon  règne,  ièid^ 
comment  il  s'empare  de  plufieurs  provinces 
de  Tempire  Grec  ;  l'empereur  lui  paye  le  tri- 
'    but  qu'il  lui  devoît  ;  en  fe  nommant  un  fuc- 
.  cefleur,  il  donne  la  préférence  au  plus  jeune 
,de  fes  fils,  76 

Jerdcdeerd  III  ^^  dernier  roi  Saflanien  :  prince  de 
la  famille  royale  ;  il  fiiccède  à  Axursn  ,  96  ; 
incnrfion  des  Arsdies,  97;  il  lew  oppofe  en- 
vain  Ferok*2ad;i  les  troupes  fout  battues  i  'Â 
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fe  fauve  en  Khoraçan.  Fin  dd  la  dynafii^  des 
Saffaniens,  J^id^ 

Igours  ou  Jp^^  étoient  Turcs  d'ori^ne,  185  > 
fouftraits  a  l'autorité  de  Kara-Khitants  •  )53j 
idée  des  mœurs  de  ce  peuples ,  ^^4&/uiv^ 
prêts  à  fe  rendre  indépendans  à  la  mort  de 
Timour-Cheikk ,  &  pat  qui  retenus,  559  ;  cè- 
dent la  dioite  aux  Nsiimaiis  daas  les  afiem*. 
blées ,  iHd. 

Il ,  ce  que  fignifie  ce  monofyllabe  dauï  la  com^ 
pofitton  des  iKuns  tartares,  )  17 

Il'Arflan  [T],  prince  Kharizmîen»  fiiccèdeà  fon 
père;  fes  qualités,  317;  malheur»  de  fon  rè^. 
gne  &  fa  mort,  )iS 

Il^Bars  s  defcendant  de  Genghiz-Khan ,  choifi 
pour  régner  fur  le  Khatisme,  jSo  ;  foke  dd 
l'élévatian  de  ce  prince  »  ih*  &fuiv.  prend  le 
titre  deGha»i,  58^ 

Il'Bars  ,  te/i'Jrab'MQkammid,  fe  révolte  con- 
tre fou  per^,  avec  fon  Crere  Habafcb-Sultan, 
591  ;  en  obtient  Uacir  ;  fe  révohe  de  nou- 
veau, ibid.  a  part  à  la  mort  de  f«iipere,  593  ; 
s'empare  d'une  partie  de  les  Etals ,         ibid. 

i/i,  rivière,  394 

lUnii^.  (  Voyea  Allndgé-Khan.)  [Tl 

JiUTihQutfai ,  eft  fût  miaiAre  par  Oktai-Khin, 

393  ;  intrigues  des  ennemis  de  ce  grand  homme, 

394  ;  fa  juftice  &  fa  modération ,  395  ;  fon 
crédit  en  devient  plus  grand,  ibid.  avis  fage  & 
modéré,  399  ;  fa  mort,  406  ;  traits  divers,  407 

&fitiv. 

Il'Khan  [T] ,  roi  du  Turqueftan  ;  fa  conduite  à 

l'égard  d'Abdottl^éli^,  1^4;  >1 1«  retient  pri- 

fomiier ,  '^^- 

IlrKhMiens.  Commencement  de  cette  dynaftie» 

456,471  \  prirent  leur  nom  d'Haçan-Nuian- 

11-Kbam ,  leut  fondateur  ^  457 

Xx  iy 
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InuméU.  (Pontificat  chez  les  Arabes.) 
Indlpk  ou  jinial^Halu  ÇV oyez  Ghatr'KhaM.\ 
Jndes ,  ré^on  ,  141  occl 

liubfitmj  ou  pkit6t  Hmiouflan  [P] ,  20K 

innocent  iFj  pape,  envoie  des  ambaffadcors  aas 

Mogob,  40} 

'InftmSions  (belles)  de  Nouchîrvan  à  fon  fils,  8( 
PH^a-MH»  de  Rizyan-Pacha  à  Dgianîbek-Gbi- 
•  raî,  646 

'Jrem  [A],  402» 

/motions  (  trois)  en  Europe  de  penpies  venus 

de  la  Clraie ,  409^ 

Jrtifeh^  fleuve»  554 

Ifaheau^  26S 

'3fanboghs^  30» 

JsfimduÊT  9  beO'Arah'Mohammed i  591 

ifo^Ckoutfûid ;  fage  confeil  qnll  donne;      379 
Jshender  ou  EfcamUr,  d<nt  être  le  même  qu'Aie* 

sandre,  48  ;  fait  la  guerre  à  Darab  II  ;  prend 

Roucheng  fa  fille  en  mariage,  i^U.  ce  qu'en 

{»en(ent  les  Orientaux ,  ihid.  pénétre  dans  les 
ndes  felon  Mirkhond,  qui  lui  attribue  la  fon- 
dation de  Hécat  &  de  Samarcande,49^  diffé- 
rents traits  de  ce  prince ,  49,  5  y 

Jskender  ou  EskemUr,  hen-CoM-Iouçauf,  fuccède 
à  fon  père,  476  ;  eût  moarir  fon  frère  Abu- 
çaid,  ibiJ.  efk  mis  à  mort  par  fon  fils  Schah- 
Cd>ad,  4^^ 

^Msktnder,  as  Sani  [A}.  320 

IfmscIrSafe^  fait  prikmnier,  483  ;  mis  en  Mbené; 
obligé  de  fe  (auver  de  nouveau ,  48^ 

Jfmail ,  Seldgioucide  d'Alep,  fuccède  à  fon  pere^ 

*  remporte  qudques  avantages  fiir  les  Francs  ; 

il  efi  haï;  affaifiné,  273 

'^fraU-alSamam^  Kfez  as-^amani  [A},mardiê 
contre  Amrou-ben-Leith ,  le  fait  prifonnîer 
(k  r^voiç  au  calife»  sips  eft  le  fécond  d^ 
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fils  d*A(Iad;  doué  des  plus  rares  vertus;  i*é- 
i  levé  à  la  fouveraineté,  1 16  ;  fon  frère  NaiTer 

^  s'y  oppoie,  il  efl  fait  pri  fon  nier;  conduite  gé- 

néreufe  d'Ifmaëly  ihid*  difcipline  dans  fon  '  ar- 
mée y  1 17  ;  Tes  troupes  demandent  le  pillage 
d'Hérat;  fa  réponfe,  ibid.  tJ-éfor  trouvé;  trait 
de  fa  juftice  k  l'égard  d'Hérat,  iS 

Ifmaely  frère  deMamoud  Gaznevtde,  cherche  à 
.  traverfer  fon  élévation,  1 3  >  ;  eft  battu  &  amené 

à  la  cour  ;  fotte  réponfe,  Wid.  eft  enfermé  dans 
ui/ château,  133 

JJmaclf  hen-Dgiafer-el-Sadik^  reconnu  pour  fuc- 
céder  à  fon  père,  437  ;  meurt  avant  lui,  i^i^. 
troubles  yiï  fuivent  ;  tii  feâaires  nommés 
d'après  lui  Ifmaéliens ,  438 

J/mailiens,  vulgairement  I/maëllens,  (Voyez  Âfi 
fafuuy)  438  ;  d'Afrique ,      '  ibid. 

IJbaàan,  ou  mieux  Ifpihan  &  Lfihan  [P],     327 

Ijphendyar,  }l(tL  Ifphtndiar  \?'\y  fils  de  Giuftasb, 
aide  fon  père  à  repouffer  les  ennemis ,  42  ; 
iùccombe  dans  un  combat  contre  Ruftem,  43  ; 
laiiTe  un  fils  nommé  Ardchir,  ibid* 

Jfraèly  tefi'Seldgiukf  137 

IftékAar  [P]  ,  47 . 

Ivan-Kowar,  gouverneur  de  Rezan;  Mobam- 
med-Ghiraï  veut  le  tromper,  641  ;  il  lui  laifle 
le  traité  fait  avec  les  Ruifes,  641 

Jvan-Samuelowuifllermxaée%Co(kquet;  maor 

,  vais  conièik  qu'il  donne  au  Tartares  contre 
les  Rufles,  618;  eft  étranglé,  ihid. 

Jvan-Vafilowiti^ ,  Czar  de  Ruflie ,  craint  de  la 
Pologne,  61% 

li^ed^DaouUt  ,  coufin  d'Adhad-Eddaoulet ,  a 
des  guerres  à  foutenir  contre  lui,  178 

J^iddin  [AJ,  fignifie  l'honneur  de  la  religion, 
pu  ce  que  la  religion  a  de  plus  cher. 
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» 

J  ACOM.  (Voyez  lacouh.) 

Jaîk',  fleuve;  oii  commence  ce  fleuve,  552;  fe 
rend  dan»  la  mer  Cafpienne»  553»  note  qui 
le  concerne»  ikidm 

JéÊiq^kL  f  Voyei  Cofaqucs,) 

Japhet^  nls  de  Noé,  quel  fut  fon  partage,  86; 
laifle  huit  fils  en  mourant ,  ibid% 

Jawrfurii ,  rtUe  ;  fa  pofitîon ,  587  ;  prife  par  Din-  | 

Mohammed,  .  588 

Jaxarte ,  ancien  nom  du  Sirrh ,  563  ;  fe  jette  dans 
le  lac  d'Aral,  59S 

Jean  (S.^  d'Acre ,  ville ,  303 

Jtant  fils  de  Coaftantin,  marche  à  la  tète  de 
Tarmée  avec  Andronic ,  fon  frère ,  254 

*j€an  Fajibwit{j  abaîflfe  les  Cofaquet  »  62 1 

JahkÂen  (Tl,  Ttirc  de  nation,  410 

Jetkinfin  [T] ,  ambafladeur  du  Czar  à  la  cour 
de  Hadgim-Kkam,  ^90 

Jémféa ,  rivière ,  02  3 

Jenjchoun,  Mieijenchoun^  Dilémite,  iils  de  Vach* 
roakin ,  eft  mis  par  quelques  auteur»  dans  la 
fuite  des  princes  de  Dilem,  i6{ 

Jermak'Jïmûféwiti,  colonel  des  Cofaques,  s'en* 
gage  dans  les  terres  des  Ruffes ,  624  ;  fes  arranr 
gemens  avec  Strobinoff,  ihid.  envoie  i  Mof- 
cou  &  traite  avec  le  Czar,  perd  la  vie,  62 j 

Jérufalem^  ville  au  pouvoir  des  Francs,  228; 
iiége  &  prife  de  cette  ville,  ion  nom  Arabe» 

271 

Jeidegerd.  (Voyez  It^didgertU) 

JoinviUe.  (cité)  454 

Jofcelin,  (le  comte)  perdEdefle,  250;  eflayt 
en  vain  de  reprendre  cette  place»  291  ',  défait 
Noureddin,  292;  trait  d'arrogance,  ihid»  eft 
fait  prifonnier  &  nus  k  mort,  293  9  les  Turcs 
iL  les  Francs  s'en  réjouiflent ,  iU^ 


> 
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JuUeftj  (l'empereur)  504 

Junin^'FoUf  place  des  Nîu--Tché ,  affiégie  par 

les  Mogols ,  400  ;  elle  eft  prife ,  40 1 

Juftin,  (Ixmpereur)  fous  fon  rè^,  les  Turcs 

envoytm  une  ambaflade  à  Cooftantinople  » 

194 

I 

'TtAab^  fignîfie  maifon  quarrée;  prononcé 
•fV     Kiaabé  [A]  ;  coutume  de  la  couvrir  d'un 
•   voile  fort  riAe,  13 1  ;  un  marchand  Perfan  y 
en  fit  mettre  un  d'un  grand  prix,  Wid. 

'KûbuUftan^  province  de  Caboul  [P],  79 

Kahidfian ,  iHQle  dont  là  fondarioh  eft  attribuée  k 
'    Keioumers,  10 

X^r-Namtt,  on  Pbtçrat  [A],  fumom  donné  à 
'    Togrul ,  &  pourquoi ,  1 46 

Xéç^di[T{^  420 

Koionuns^  deuxième  dynaftie  des  roi  de  Perfe: 
ce  qu'on  entend  par  ce  nom,  3;  qneUes  hif- 
toires  on  place  fous  leurs  r^nes  ,  ib'td^ 

Kaikiofiou  i  lifex  KdhKufrew ,  S^dpouctde  d'I- 
conium  [P],  règne  en  Lycaoïîie  &  en  Pam- 
philie  ;  guerres  contre  fes  frères,  2)8;  meurt 
de  copft>mption',  •  2^9 

Xaï'Fong-Fou,   place  des  Niu-Tché,  affiégée 

■  par  Sudaï-Bahadour ,  397;  on  y  emploie  la 
poudre  à  canon,  ibid.  elle  tombe  au  pouvoir 

'    des  Mogols  par  trahifon,  399 

Kéif-Abàd  rP] ,  c'eft*à-dïre  «jour  de  tout  bien , 

>  ville  létabEe  par  Adhad-Eddaoulet,  182 

f  Kûlaf^  ben-Ahmed  [A] ,  s'établît  dans  le  Sed- 

■  geftanmalp-éManîburl,  ^        122 
'K^as,  Mogols,  )ffusdes  Yuen;  depuis  quand 

leur  puifTance  eft  déchue,  499»  J 00 

"Kanghis^   -  /  420 
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Kap$'Chac^  réeion  [Tl  ;  fouimfe  aux  deicendam 
de  Genghiz-khan  ;  lounûfe  à  Tocatmifch  par 
Tameiian  f  5  43  ;  donnée  par  le  même  à  d'autres 
princes,  547  s  fin  de  la  puiflance  de  cet  em- 
pire, 550 

'Kara-Kalpacs ,  Hgnifie  hommes  noirs  [T];  oii 
ils  habitent  9  $71;  idée  de  teurs'mœurs,  ikid. 

'Kafau,  Tartares  ;  oii  ils  habitent ,  573  ;  leur  figu- 
re &  idées  de  leurs  moeurs,  74% 

fCachgar^  ville.  5  3^ 

KaçanoviCofony  fumom  de  Uzum* 

Kao^Ki  commande  une  armée  de  Niu-Tché^ 
358^  coupe  la  tête  à  Hoa-Cha-Hou^  obtienc 
fa  grâce,  359 

^Ka^andip^   dans  la  Crimée;   on  fiitué,   6» 9 

Keloumers  [P].  (Voyez  Caîatnarah) 
Kelat,  cïâitzUf  y  19 

Kémafi'Kaoam',  d'où  cette  exprefSon;  ce  qu'eltt 
fignific ,  4 

Kermûn^j^ïoymct  [P],  a» 

Kerlon ,  fleuve  :  Genghb-Khan  b&tit  un  palus  fur 
fesbordsi  36) 

Kerfah-Al'Carmathf  pourquoi  nommé  ainfi; 
idée  de  fa  doôrtne ,  443 

Xefih  ,  lifez  Kech ,  ville^  340 

Keffir^  lifez  Ktctr-Khodgui  ^  élevé  fecrettemeot, 
5  3  5  ;  eft  mis  fur  le  tr6ne  de  Kafchgar ,       $36 
Ktfvad'y  fous  quelle  dynaftie  on  place  fon  his- 
toire, 4 
Ket'Boga ,  général  de  Holagou ,  batm  &  fait  ptî- 
fonnier  par  les  Mammekics ,                     43 1 
Khaîr-Àbadf  ville,                                          419 
KÂalaf  (A) ,  formé  de  Kilaf ,  contrariété. 
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^Khalal'Ghtult  lac  fT] ,  ce  que  figniSe  fon  nom, 
628;  oh  fîtaé,  627;  fel  que  l'on  en  tire,  6ié 

HhalU'Beghy  fils  d'Uçun-Haçan ,  lui  fuccède; 
devient  odieux;  eft  aflaffiné^  48» 

KhaluSttitan  ,  s'empare  de  la  fouTeraineté  ^ 
531;  lettre  de  ce  prince,  532;  fa  conduite, 

'Kham ,  fils  de  Noé,  eft  enroyé  par  lui  dans  les 
Indes,  186 

Khan-Taich.  (  Voyez  Contaifch.  ) 

Khand'Emir,  (Voyei  Mirkhand.) 

Khans  du  Kharifme,  qu^il  ne  faut  pas  confondra 

avec  les  fultans  du  même  pays ,  7 

î  "  de  Caçan ,  veulent  s'emparer  du  Kapt- 

Chac,  548 

d'Aflracan,  veulent  s*emparer  du  Kapt- 

Chac,  ^48 

de  Crimée ,  veulent  s'emparer  du  Kapt- 


Chac,  548;  leur  hiftoîre,  626;  pourquoi  uir- 
nommés  Ghiraï,  640 

■  de  la  grande  Bukharie,  ont  Chaïbek 

pour  fondateur,  561  ;  fe  font  multipliés  dans 
ce  pays ,  où  ils  font  leur  réfidence ,  56) 

■deTafchkhunt,  572;  de  (piel  pays  ils 


font  maîtres ,  iSid,  de  qui  defcendus  ;  le  peu 
qu'on  fçait  de  leur  hiûoire  ,  573 

■du  Kharifme ,  577 


Kharam-Gheul,  lac  [T] ,  ce  que  fignifie  fon  nom  , 
628;oiifitué,  620 

Kkari^e ,  ou  Khanfnu ,  fituation  &  courte  de^ 
cription  de  cette  province ,  J 1 1  ;  (  Voyer  auffi 
Khans  du  Karifme.)  révohitions  de  ce  pays , 

578 

Kharifmt ,  capitale  de  la  province  de  ce  nom  , 
prife  par  les  Mogols ,  37) 

Kkari^mUnsj  ou  Khawarc^iens ,  commence- 
ment de  cette  dyoaftie,  311  ;  fa  fia,       537) 
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Khathûïtns^  étoient  Turcs  d'orig^e;  t%\ 

KAitattSg(k$)  prennent  parti  pour  Geng^ûs^Khan^ 

)  57 ;  lui  font  des  propofitions  ^ .  36a 

KAadgars,  )6$ 

Khodhéîdad ,  jeune  prince,  a  la  place  de  miniftre 

àKafchgaf,  535 

Khodgia^Abu^Momadj   troifieme  &   dernier 

Î rince  Sarbédarien,  49^;  eft  bien  traité  par 
'amerlan,  497 

Khomani ,  (  Voyet  HomaL) 
Khoraçan  ^  498 

Khofrou  »  liiez  Khttfrtw  (P)  /  feig^eur  Per&n  » 
/    eft  mis  fur  le  cr&ne  de  Perfe  à  la  mort  d'iez-* 
dedgerd^-El-JËcim»  70;  n'eft  pas  compté  au 
rang  des  rois  de  Perfe ^  ih'uL  rend  la  couronne 
à  BekraflA»  fils  du  roi  précédent»  jx 

Khêfrou^  MeiKhufrcw^  furnommé  Noufchirran^ 

(Voyez  ce  deniicr  mot.) 
Khofrûw^^kah^  liiez  Khufirtw^Cbah ,  fils  de  Baha^ 
ram;  il  s'enfiiit  dans  les  Indes»  &ine  mérite 

J;uères  d*éfre  comptéavec  les  pimces  Gazoévi* 
es,  149 

Khouadgi-Mtrdgian  [T] ,  gourerneur  de  Baedad 
pour  Avis,  fe  révolte»  obtient  fon  pardon  « 

Khêudhdidad  [PI ,  1 49 

Kho[arSj  horde  de  Turcs  ^  200 

Khuaremi*£ud  [P],  expreffion  que  prononça 

.  Caï-KufreW)  arrivé  fur  les  bords  de  la  mer 

Cafptenne,  après  avoir  défait  les  Turcs  ;  con^ 

mem  uadutte  fMr  différens  écrivains ,  )4;  de* 

vient  le  <iiom  d'une  province,  iBid»  (  Voyez 

Kharîfme» 

Kiafr'OMn'NiiMàét  figpifie  Tingrat,  TA]. 

Ki^ht-Mi^  (chinois)  fignifie  pays  Occidentaux 

en  chinois ,  42$ 

Kilidge-Arfien  />  Seldgioucide  d'iconium,  ^Is 
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de  Soliman ,  fnccéde  à  fon  père,  3)9  ;  fe  joint 
aMx  Grecs,  ièid*  les  Croifés  affiégent  Nîcée, 
ÙL  capitale,  240; tl  bat  les  Chrétiens,  242;  fe 
retire  dlcontum,  îBîd.  les  bat  de  nouveau, 
243  ;  ft  joint  à  l'empereur  Grec  contre  les 
Francs,  24c;  bat  les  troupes  de  Guillaume» 
comte  de  Nevers ,  246  ;  bat  le  comte  de  Poi- 
tters ,  247  ;  fe  révolte  contre  les  Seldgiucîdes 
de  Perfe;  eft  battu;  tombe  dans  l'eau  &  s*/ 
noyé,  247;  idée  de  fon  caraâere,  îèîd.  & 

KUidge-Arfian  II,  fuccède  à  Kilidge  Arflan  I, 
fon  beau-pere,  252;  battu  par  les  Grecs,  & 
obligé  de  demander  la  paix,  253;  eft  reçu  à 
Conftantittople;  viole  fes  traités,  ikid.  il  bat 
les  Grecs,  255;  leur  offre  la  paix,  2^6;  de« 
vient  le  jouet  de  fes  enfans ,  W7  ',  &  mort, 

Kîmù{  [T],  Sl  Kara^Kimitu  ^  de  fument  fcr« 
mente ,  en  u(age  chez  les  Tatars ,  3  42 

Kinnicts^  cavenie  où  lut  dépoi%  le  corps  de 
Genghiz-Khan ,  39 1 

Kins^  les  0iêmes  que  les  Nin^Tché;  Genghiz» 
Khan  marche  contre  eux,  359;  ils  rendent 
leurs  places,  3^;  malheurs  de  cette  nation  , 

Kiovity  ville,  450 

Kifchush ,  lifez  Kîchtash  [P] ,  eft ,  félon  la  plu- 
part des  auteurs ,  le  dernier  des  rois  Pichda- 
diens,  27;  fuccède  à  Zab,  fon  oncle  ou  foa 
père,  fuccombe  fous  les  efforts  des  Turcs ^ 
eft  tué  dans  un  combat  contre  eux ,  Hid. 

Kokad'Schirouié,\\{ez  Kobab'-Chirouié  [P],  roi 
SafTanien  :  fuccède  à  fon  père  Kufrew-  Per- 
vîtz  y  détenu  prifonnier,  93  ;  le  fait  tuer ,  ihitU 
fes  autres  cruautés  :on  dit  qu*il  mourut  de  re- 
pentir, ibld^ 

Kontaich.  (Voyez  ContaUh,) 
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Kofieuh-Pervux  [P] ,  roi  SafTamen ,  prend  les  iM 
mes  contre  l'on  père  Honnuz  IV,  efi  reconnu 
roi  y  90,  91  ;  comment  les  auteurs  entendent 
fon  furnom  de  Pervitz ,  ihid.  eft  heureux  à  la 
guerre  ;  fa  vanité  &  Ton  avarice  extravagantes  4 
91  &  92;  les  grands  s'aflurent  de  fa  perfonne  ^ 
mettent  fon  fils  irn  fa  place  ^  92 

Kouchange^  ville  »  jioi 

Koutiftan ,  province  ,  3  20 

Koudgiou^  42c 

Kouroultai,  ou  aiTemblée  générale  de  la  nation 
chez  les  Mogols,  410;  idée  de  cette  aflem*- 
blée  y  ibidm 

Komoul-Mifch  ^  Seldgiucide;  prend  les  armes 
.    contre  Âlp-Arflan  ^  208  ;  eft  tué  d'une  chute  de 
cheval  »  209 

Krim-GhiroLy  reconnu  khan  fans  la  participation 
dugrand-(ligoeur)65o;  dépofé»  ibid.  rétabfi» 
651  ;  fes  qualités,  fa  mort,  ibid.  fon  entrée  à 
Conftantinople  >  régie  le  plan  delà  guerre  pré- 
fente, 65» 
KuhUi^  fait  vice-roi  de  la  Chine  par  Mangon- 
Khan,  417;  fa  conduite  fage,  ihid.  &  fuiv.  élu 
khan ,  429  -,  belle  idée  de  Ion  règne  •         ibid. 
Kurdes ,  (château  des)                                    42a 
Kutulmkh  [T] ,                                              208 
Kutim^Khân  ^  régtioit  à  Sibif,  chaflé  par  Jer- 
mak  ;  fon  fils  tS,  fait  pfifonnier ,                624 

LA'IlaÈ'Ill*Ai^Lah  ^  Mouhammédoun  Ré- 
çoulouUaàf  formule  de  foi  de  tous  les  Mu- 
fulmàns,  que  l'on  ne  peut  prononcer  fans  être 
Mahométan  ,  ou  fans  confendr ,  fous  peine 
de  la  vie ,  à  le  devenir.  £lle  fe  peut  rendre 
ainfi  mot  à  mot  en  litin  :  Non  Dtus ,  nifi 
PeuSf  Mahometa  legatus  Dei',  ce  qui  a  Té^ 
nergie  de  la  phrafe  fuîvante  :  ci  II  n'y  a  4e 

»  Dieu  9 
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à'iDieu  >  ^ue  Dieu ,  &  Mahomet  eft  ion  pto« 
n  phète^ 
Zaah,  (Voyez  LeUh)  (A). 
Lamas  des  Igours,   355;  ce  que  c*eft  que  cette 
dignité ,  601  \  habUiemeoi  »  ibid.  ufages ,  602  ^ 
femelles,  )hid^ 

%aodicU^  ville»  239 

Laperdas  Andronic,  aj4 

Xafoaris^  gendre  de  Pempereur,  fonde  un  ein«* 
pire  à  Nicée,  158;  attaqué  par  les  Turcs» 
ibid.  danger  qu*il  court;  coupe  la  léte  à  Gaia- 
teddin,  2^9 

'Latins^  maîtres  de  Conftantinople,  158;  fecou* 
rent  Lafcarb  ,  &  fe  battent  vaillamment,    259 
Lt'uh y  ce  que  ftgnifie  fon  nom  en  Arabe ,  104 ; 
il  écoit  chaudronnier  »  ihîd*  les  fentimens  font 
partagés  fur  la  vie  qu'il  mena:  voleur,  feloa 
quelques-uns,  honnête  homme,  félon  d*autres( 
ion  bis  lacoub  eft  le  chef  d*une  dynaftie,  205 
Lettres  de  Baijou -  Novîan  au  pape»  416;  de 
Magott-Khan  à  S«  Louis  »  42^ 

ÏUoU'-Koy  90 

LiéoU'T^imgf  Tundes  grands  princes  de  TOrient» 
1.91  ;  fa  conduite  fe  (Kment  ;  remontrances  d'un 
de  fi^  miniftres,  192;  le  fait  charger  de  chaînes» 
lui  Êdt  grâce,  193 

iMchtou  ,  ville  du  Pé-Tchéti ,  obligée  de  fe  rendre» 

,3^4 
'LithuanUy    ré^On  ravagée  par  les  Mogols  da 

Kapt-Chac,  ^yf^ 

LocmanfYlE.{ope  des  Orientaux,  ou  plutôt  celui 

qui  a  donne  lieu  Jimaginer  un  Efope,   vivbit 

en  Perfe  fous  le  règne  de  Caî-Ku(rew»  55  ; 

étant  encore  efdave,  meffage  ou'il  reçoit  d« 

la  part  de  Dieu,  i^/V/.  quel  étoit  ion  payi,  36; 

fa  réponfe  à  un  riche  Jiûf»  36»  37;  autre| 

An.' Orient,  Partiel.  Y  y 
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triSs  de  ce  pérroimtee ,  J7  ;  MMkés  <abl  A  ; 
37,  38;  Mahomet  s^ppayoit  de  fe^maxônes» 

lohora/pe  [P],  roi  Calanien,  quelle  maxîmê  il 
trouve  gravée  far  les  tnurs  du  palab,  39; 
étoit  proche  parent  de  Cai-Kufreir »  40  ^  fon 
caraôere  avoit  indirporé  les  efpnts  »  fés  ver- 
ras les  regagnèrent ,  ibid.  établit  le  fiége  de  fon 
empire  à  Balkh ,  rbkL  éprouve  un  chs^rin  do- 
meflique,  ihid,  fon  fils  fe  révolte,  4Ï;  il  lut 

'  pardonne  flc  le  rappelle,  lut  donne  fa  cou- 
ronne^ meurt  dans  la  retraite,  ihiiL 

Lombards  accufés  dé  lâcheté,  perftmne  ifofe 
prendre  leur  place,  14c;  conjointement  a?ec 
les  Fançois  battent  les  Turcs ,  246 

Lorrabu^  (le  duc  de)  conpe  un  Turc  en  deux, 

267 

louis  VU  y  dit  le  Jeune ,  pafle  en  Orient:  fon  ar- 

*  mée,  250;  eft  trahi  par  les  Grecs,  251;  bat 

'-  letTnrcs,  ibid.  danger  qull  court,  25a 

totàs ,  (S.)  envoie  une  ambaflàde  au  grand  Khan^ 

419 

Loulou^  efdave  ayant  tonte  l'autorité  à  Alep, 
^ - '  27a 

Lycaomc ,  province ,  258 

IrLjtCRoDZ/ÇAS  Conftantin,  254 

hfacro\omes^  254 

Si^ddtdouLu  ,   lifez  Madged'déoMUt ,  huitième 
prince  des  Bouîdes,  fon  état    commence  à 
s*afFoîbIir ,  1 82  ;  fe  rend  en  la  puiflance  de  Mah- 
'  ihoudleGaznévide,  183 

ifagi^  village;  AIbulgha&  cherche  à  s'y  retirer, 

594 
Mahadi^  calife,  appaife  la  révolte  de  Hakim, 

44a 


■^    I    «^«Ml 


DES  MATIERES.       70^ 

'idàkadif^  lifex  MahaJi  >  troifieme  prmce  Dilimitet 
on  ne  Tçaît  rien  de  Ton  règne,  164 

Af((A)7i^tf4Seldgioacîde9Be»Malik<-Chah  [A])&17 

àioAmû^dSc  Mohammed  f  princes  Seldgioticides, 
confervent  ce  qu'ils  peuvent  des  Etats  de  leurs 
pères»  231;  belle  maiime  de  ce  dernier  au  Ut 
de  la  mort,  î^id^ 

Mahmoud  j  Gouride,  fuccède  à  fon  oncle  Chiha» 
bed-pin ,  n*éprouve  Drefqne  que  des  malheurs, 
161  ;  fa  conduite  à  1  égard  d'AlUChah,  indif-^ 
pofe  les  efprits ,  ihid^  eft  trouvé  dans  (on  lit 
aflàffiné,  i6% 

Mahmoud f  Ben-Mohammed,  Seidgtoudde,  le 
même  qu'Aboul-Cacem-Mafamoud.  (  Voyez 
ce  nom.) 

Mahmoud^  Seldgiudde  d'AIép ,  fuccède  à  fon 
frère  Kmaël,  174;  fon  règne  eft  traverfé, 
ihid.  eft  trouvé  aflaffioé  dans  fon  Ut,        ihidk 

Mahmoud,  Gaxnévîde,  tien«  Abdoulmélik  dans 
la  dépendance,  fous  prétexte  de  le  fecourir, 
114;  accroît  fa  pui(bnce  des  Etats  des  Sama^^ 
iiides ,  ih'uL  fuccède  à  fon  père  Sébektéghin  , 
iftS;  idée  de  fa  grandeur,  139;  fait  confir- 
mer fa  puiibnce  par  le  Ccdife,  131  ;  en  obtitnt 
le  titre  de  VaU  ;  fii  conduite  à  l'égard  d*lfmaël , 
fon  frère  ,132;  partaee  inégalement  fes  Etats 
entre  fes  fils,  i}};  mquiétude  que  lui  donne 
une  réponfe  d'un  de  fes  tais ,  i  }4  »  trait  de  juf» 
tice ,  ihid.  trait  de  fa  fageffe  ,136;  fa  conduite 
par  rapport  au  royaume  de  Soumenaf ,  138; 
protégeoit  les  lettres ,  fa  condoiie  à  Fégard  du 
poëte  Ferdouffi ,  141;  fe  fait  apporter  fes  tré* 
fors,  iM.  fa  réflexion  à  ce  fujet,  &  fa  mort  , 
143  ;  fa  conduite  envers  Sç'idar,  18a;  à  l'égard 
de  Madgeddéoulet ,  183;  prend  les  Turcs  à 
fon  fervice ,  aoo 

Mahmoud  Tarabi,  Impofteur,  fa  mort ,        50a 
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Mahmoud-BetfMoe^ddin  [A]»  eft  recofmu  pôoi 
fnccéder  à  fon  père ,  fes  cruautés ,  309 

^MaBOMET  ou  plutôt  Mohammed^  faux  pro- 
phète, 434i45i 

Makâa/it  (vieux  Perfan,)  général  des  Bouides , 
défait  par  Mardavidge,  164 

'ÀialathU^  ville  attaquée  par  les  Turcomans, 
défendue  par  les  Francs ,  044 

Jdakfoud'Ghirai ,  651 

MaUk-Bakir  mis  fur  le  trâne  des  Courts,  49s 

Maiek'Chdh,  Seldpoucîde,  fils  d'Alp-Arflan, 
affiége  Miriàm-Nichin ,  fe  rend  maître  decett^ 

.  place,  an  ;  fuccède.à  fon  père,  214;  obligé 
de  fe  défendre  contre  fon  oncle,  214;  les 
troupes/prêtes  à  fe  révolter,  font  appaifées  par 
le  miniih-e  ,215;  étendue  de  fa  puillance ,  ihid. 
entreprend  le  voyage  de  la  Mecque,  216; 
trait  qui  prouve  la  grandeur  de  fes  États,  ihtdf, 

,  eft  pris  par  les  troupes  Grèques  fans  être  re- 
connu, 217;  comment  il  eft  remis  en  liberté , 
218;  fe  laifle  prévenir  contre  Nedham-£1- 
Mouk,  219;  fa  mort  &  fon  portrait,  221  ; 
belle  réponie  de  ce  prince ,  ibid.  fait  étrangler 
Aboul-Cacem,  239;  donne  la  Syrie  à  fon 
frère  Toucouche,  fa  politique,  26$ 

MaUk-^Chahy  Ben-Barkiarok,  fuccèdeà  fon  père, 
âgé  de  quatre  à  cinq  ans;  124;  eft  défait  par 

1    fon  oncle  Mohammed  qui  le  retient  prifonnier, 

22J 

Marne  Ai  kf  commandant  de  Damas ,  veut  s'em- 
parer de  lautorité,  266 

Métmcluc,  d'où  vient  ce  nom,  ce  qu'il  fignifie  , 
qui  le  porta,  611 

Manbari['Eddin  [A] ,  fignifie  qiù  étend  la  reli- 
gion ,  èi  combat  pour  elle ,  611 

M^nèsy  (rbérécique)  commence  à  parpitre  fou» 


D£S  MATIERES.        ^6$ 

le  règne  de  Chabour  l ,  60  ;  eft  attiré  à  la  cour 
de  Perfe  par  Behram  I ,  fous  prétexte  de  le  faire 
disputer  avec  les  mages ,  dk  a^rrêté  &  écorché 
vif^  fa  peau  éà  remplie  de  paille  &  expolée 
en  public  ;  quel  effet  il  en  réfulte,  63 ,  64 

Aîan^ouy  élu  grand  Khan ,  417  ^  fe  fait  baptifer, 
ne  voyoit  qu  une  forme  dans  cette  cérémonie, 
419;  reçoit  une  ambaflade  de  la  part  de  faint 
Louis,  tbid.  fa  lettre  à  ce  prince  »  422;  eft 
tué  en  Chine  au  fiége  d'une  place  ,  42S 

MangQu-Khan ,  (Voyez  ci-deiTus.) 

Mangou-Timour  iuccède  à  Béiéke  dans  le  Kapt- 
Chac,  539 

MangMSy  ou  Kara^Kdlpaes,^r\^  (Voyez ce  mot.) 

Manfour  I ,  as-Samani  [A] ,  fuccéde  à  fon  frère 
Abdoulmélic  y  a  des  guerres  à  foutenir ,  n*eft 
pas  heureux,  pourquoi  il  a  le  furnom  d*Al-. 
Moviad  ,11a;  pourluit  vivement  Alp-Téghin, 
&  pourquoi,  12^ 

Manfour  H  »  as-Samani  [A] ,  fuccède  à  fon  père 
Nouh  II,  malheurs  de  fon  règne;  dépouillé  de 
ks  Etats  &  privé  de  la  vue  par  Tozon-Begh,' 
123  ;  traite  très- bien  Sébekteghin  quoique  fu- 
jet  révolté,  127, 

Manoud^ther  [P| ,  roi  Pichdadien ,  fuccède  à  Fé- 
ridoun ,  fon  aïeul ,  22  ;  belle  idée  de  fon  rèr. 
gne ,  fait  creufer  des  canaux ,  ibid,  établit  des 
magiflrats  pour  furveiller  les  gouverneurs  de 
province,  23;  belle  prière  de  ce  prince,  24; 
fa  mort ,  25 

Afanoudeehcr ,  prince  Dilémitei  eft  choifi  pour 
fuccéder  à  fon  père  détrôné ,  166  ;  fa  conduite 
refpeâueufe  à  fon  égards  il  eft  le  dernier  de 
fa  dynaftie ,  '  i6j 

ManutX ,  fTempereur)  s*allie  avec  les  Turcs  con- 
tre les  Francs,  &  trahit  ces  derniers,  250 & 
/iuv.  eft  fnrpris  par  lei  Tores,  254;  dange^ 
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Ju'il  court  ,255  àifuiv.  fa  mauvaife  foi  à  Fégard 
es  Turcs ,  ikidm 

MantchéoUf  520 

Mat9{is^  difciples  des  Lamas,  leon  habits,  60S 
Maouiraannahr ,  (région)  [A] ,  nom  Oriental  de 

la  Traufoxiane  ancienne,  ce  qu'il  fignifie,  564 
Mara^ah ,  viUt ,  Holagon  y  bâth  une  obferva- 

toire,  43^ 

Marcanda^  ancien  nom  de  Samarcande,  ville» 

(Voyez  ce  mot.) 
Marchand  Indien  ^  (trait  de  piété  d'un)  230 

M^davigCf  Hfez  Mardavidge,  de  la  feâe  des 

Mages,  dépouille  Asfar;  fes  conquêtes,  164; 

eft  tué  par  un  Turc  anciennement  fon  efclave» 

îbid. 
Mar'Dtnha ,  évêqne  fiégeant  dans  le  pays  dl^ 

gour ,  404 

Marvand ,  ville ,  )o% 

Mafgan,  général  Mosol,  fous  Moglî,  veut  hm 

proflemer  devant  lui  un  géoéxal  Chinois,  & 

lui  pardonne  fon  refus ,  382*385 

Mafoud  /,  lîfez  Ma^ud  7,  frère  de  Saifan,  le 

prive  de  U  vue  6c  lui  fuccède,  249;  bâties 

Chrétiens,  251;  les  attaque  en  Syrie,  ihid^ 

partage  fes  états  &  meurt ,  ikid. 

Mafoud  lit  lifea  Maçoud  ^   fik  de  Kaîkaous, 

prifonnier  chez  les  Mogols,  fe  fauve,  263  ; 

loumet  les  Enurs,  ib'd.  eft  dépouillé  de  fes  Etats 

par  les  Mogols,  tué  dans  une  bataille,      264 
Majoud,  dernier  prince  Atabek,  jeté  dans  le 

Tigre,  309 

Maffoud  [AI,  prononcez  Maçoudl^  Seldgioudde» 

frère  de  Mahmoud^,  foutient  la  guerre  contre 

Sandgiar,  230  ;  tout  fon  règne  n^ft  que  guerre; 

fa  mort ,  dé&fties  qui  fuîvent,  23 1 

^^aJJhud^hen^Mahmoud.y  le  Gh^néiride,  n'a  que 

ITraq^ç  en  partage ,  13  j;  diffimule  envaio 
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(on  mécontentement ,  ibid^  riponfe  qu'il  fait  à 
Ton  pere^  134;  prend  les  armes  contre  fon 
freré  Mohammed,  143  ;  le  fait  enfermer  & 
priver  de  la  vue,  144;  refufe  de  Ce  rendre  aux 
fages  avis  de  fon  confeil ,  ihid.  va  aux  Indes 
&  revient  vainqueur,.  145;  eft  défait  par  les 
Seldgiouckies,i^Â/.  foulèvement  defon  armée; 
il  eft  mis  à  mort ,  Wuf. 

MoJPoùd  JJI,  Ghaznévîdc,  fuccède  à  Ibrahim  fon 
père,  148^;  fait  Houçain  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Gour ,  I  {4 

M^oud'ben-A^iedJifk'KaikQt^  t  Seldgioucide  d*I- 
,    cône,  1A2 

Maudoud'beri'Me^eddin  [A]  »  afTaflipé  p^r  orcirè 
defonfrcre,  ^^        509 

Maudoud-ben-Maçovd  ^  apprend  la  «iorf  de  fon 
père,  açcourt,  bat  jfoa  oncle  Sc  lon'cpufin'» 
eft  reconnu  fouverain,  i45^aUoit  marcher  con- 
tre les  Seldgioucides,  meurt  d'une  colique ,  146 

Maurice^  (Fempereur)  reçoit  unpréfent  desTurfs 
qui  portoient  une  croix  fur  le  front,  195 

Maximes^  (belles)  de  Féridoun,  2f,  22;  de 


a  iiracnir  JsaDegan ,  50;  a normuz  i ,  02 i  ee 
Behram  I,  63  ;  de  Burdzurdge-Mihir,  84; 
d'Hormouz  IV,  89  ;  dlacoub  -ben-Leith ,  1 08; 
de  Liéou-Çung,  193  ;  de  Mohammed  le  Seld<- 
gtucide,  132;  de  Noureddîn,  30$;  deSaad- 
giar ,  3 1 5  ;  de  Dgtafer*el^Sadik ,  4)6 

Ma^anderan ,  province  &  ville  fP]  ,  2 j 

Maidtk,  fauteur  d'héréfies  en  Perfe,  50;  mis  à 
mort  par  ordre  de  Nouchirvan,  &  pourquoi , 

81 

Maieppa^  colâque  de  nation,  e(t  fait  Merman 

par  les  RufTes,  618  ;  fe  déclare  contre  eux, 

«^/V.  pendu  en  effigie  y  ïM% 

y  y  iv 
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Méandre,  fleuve;  ^4^ 

Mecii  -  Hed  [Aj  ,  fignlfie  le  lien  du  martyre» 
ville ,  (V  oyez  Thous)  5  88 

Mecque ,  (la^  ville  >  445 ,  449 

Médie ,  région,  '  29 

MéUhida  [AJ,  (Voyez  jéffaj^.) 
Mè'ikt^'^Zahir  f  mis  pour  Mulen-Bukir  [A}. 
Ma:ek,  hîez  Méltk^I^xeddm  Houçain  (A);  prince 
Court,  fes  grandes  qualités,  491  ;  fa  prompte 
élévation  lui  £ût  des  ennemis ,  i^i^.  eft  dé- 
'    trôné^  491  ;  remonte  fur  le  trône ,  493  ;  dis- 
cours qu'il  tient  à  k%  officiers  ,  50^ 
Mélik^Ghiat-Eddin  [A] ,  prince  Court,  fiiccède 
à  fon  frère  ;  eft  mis  a  mort  par  Tamerlan,  49  J 
'MéUk.  lifez  MêlihHafii  [A],  prince  Court,  49a 
Miroir,  ^le ,   comment  traitée  par  Genghb-^ 
Khan;  il  gérit  à  fa  prife  plus  de  cinquante 
mille  homtnes,  375  ;  Diu-Mohammed  marche 
au  fecoûrs  de  cette  ville ,  589 
Mefd^id';  lifez  Mefdgid  [A]  ,  ilgnifie  lieu  d'ado- 
ration 'y  <vUlef  appellée  anciennement  Thous  ^ 
^88;  idée  de  cette  ville,                          ibid^ 
'MefiA'Bcgh^                                                 589 
Mcté;  les  Huns  le  regardent  comme  le  fonda-, 
teur  de  leur  Monarchie.  Les  Turcs  comme  un 
de  leurs  anciens  héros^  188;  conduite  fage  de 
ce  ptince,                             îM.  £•  189, 190 
Mewdoud  [À],  6o| 
Michel  Paroptnace,  40} 
Michel  PaUoiogue ,  fait  un  traité  avec  Nagaïa» 
lui  donne  fa  fille  naturelle  en  mariage,     53S 
Miàir  Hormou[  [PI ,  jeune  Perfan ,  va  dans  1% 
prifon  aflaffiner  Kulrew-Pervitz ,  par  ordre  da 
nls  .de  ce  prince,  93  ;  comment  il  raoporte  les 
dernières  paroles  du  princ  e  mort  ;  ocle  mau* 
vais  effet  qu'a  pour  Iiû  l'application  qu'en  iaÀt 
fCobad^                                                HU^ 
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'Uikkatty  Tun  des  che&  des  Turcs ,  pafle  au  fer- 
vice  de  Mahmoud  le  Ghaznévide ,  200  ;  étoit 
fils  de  Seldeiouk,  201 

Minl'-ApJlî^fly  chef  d'une  troupe  de  mille  hom- 
mes chez  les  Mogols,  387 

Mlran-Schah  ;  lettre  de  ce  prince  à  fon  pereTa- 
merlan ,  ^27 

Mir-Caiagan,  491,  493  ;  difpofe  de  l'empire  de 
Zagatîn ,  504 

Mir-Houairiy  petit-fils  dû  précédent*  509;  fa 
conduite  vis-à-vis  de  Tamerlan,  513  6»ytt/v» 

'Mirkhond,  lifez  Mirkhand  [P] ,  auteur  peri'an  ; 
ce  qu'il  dit  d'Iskender  9  49  ;  de  la  mort  de 
Chabour  1 ,  60  ,  129;  ce  qu'il  ditdelorigtne 
des  Turcs,  i8ç 

Miriam-Nichin,  fignifie  château  de  Marie,  affiége 
par  Mélik-Cha  ;  en  partie  détruit  par  une  tem- 
pête afFreufe  ,  lit 

Mir^a ,  chef  de  la  juftice  chez  les  Tartares  No- 
gais;  fon  ofiice,  554 

Mir^a»  Abdallah ,  fils  de  Mir-Cazagan  ,  fuccède 
à  fon  père;  fe  livre  aux  paffions  »  507 

Mir^'Aboubekr ,  petit-fils  de  Tamerlan,  revient 
à  Bagdad  avec  une  armée  de  Tartares ,    46S 

Miria-Dgîhanghir ;  fa  mort,  517 

Afir^a' Ibrahim ,  409 

Miria-Miran-Chah  [P]  ,  fils  de  Tamérlan  ;  quels 
Etats  on  lui  donne  ,  46% 

Miriad  en  Crimée ,  636 

Moavié  [A] ,  calife ,  176 

Mobarei[eddin  ,  premier  prince  des  Modhaffé- 
riens  :  ce  que  fignifie  fon  nom ,  487 

MofUdcr  envoie  une  armée  contre  les  Carma- 
thes,  446 

Moaadi^Billah ,  calife  [A] ,  avoit  époufé  la  fille 
de  Malek«Chah»  a  16  ;  envoyé  gouteraeur 
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ailleurs,  iàid.  revient  à  Damas»  fimpk  parti* 
culier  f  28 

Modvreddin ,  au  nom  duquel  gouveraoh  Anar  ^ 

.    à  Damas,  eft  dépofé  par  Noureddin  ,        280 

Modhaffery  épithète,  le  Viâorieui ,  donnée  à 
qui ,  487 

Modhajjiriens ,  dynadie ,  fan  commencement, 
487;  ont  régné  foixante-dix  ans,  ibid» 

Moë{eddin  ,  Sandgiar-Chah  [A]  ,  méprifable  6c 
odieux  ,  affâfline  par  Ton  nls ,  308 

Moè^'Eddoulat ,  lifez  Moc^i^ed-DaouUtt  Bouj'de 
[Aly  appelle  d'abord  Ahmed ,  troiCeme  £1$ 
de  Bouié,  avoit  régné  du  virant  de  fes  fre- 
fcs  »  173  9  ^es  fuccès  contre  les  troupes  duca- 
life,  ibid.  conduite  d'Ali  à  fon  égûxl,  173; 
entre  dans  Baedad  en  vainqueur  ^  fa  généro- 
sité, 174  ;  il  change  fon  nom ,  dépofe  le  ca* 
life ,  prend  le  titre  d'Emir-el-Omera  »  175  ; 
fait  graver  une  malédiâion  contre  les  Omia* 
des ,  176 

^obU,  Genghiz-Khan  fait  publiquement  foa 
éloge,  3  64  ;  eft  déclaré  générali/Time  des  trou- 
pes de  ce  prince,  ihid,  fes  conquêtes  en  Chine» 
364  ;  {es  euerres  contre  les  Nintché,  381; 
fa  mort;  idée  de  fes  qualités*  383  -,  traut  de 
fon  dévouement  pour  Genghiz-Khan,      ihid. 

Mogol  ou  Mûguly  fils  dllindg&Khan,  &  jumeau 
de  Tatar,  156,  188;  chef  d'un  peuple  qui 
porte  fon  nom  ,  ihid» 

Mcgolsy  étoient  Turcs  d'origine  «  185;  de  qui 
ils  defcendoient,  186,  187;  ce  mot  eft  une 
corruption  :  comment  on  devroit  le  pronon-^ 
cer  ;  ce  qu'il  fignifiet  1S8  ;  foizante  mille 
combattus  par  fept  cents  François,  a6i  ;  s'em- 
parent des  Etats  d'Azeddin ,  263  ;  ce  qulls 
étoient  autems  de  Genghîz-Khan,  338  &fviv. 
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époque  de  leur  établîflement  en  Chine,  401; 
leur  férocûé  &  les  ravages  qu'ik  font  en  Oc- 
cident, 40»;  &  en  Syrie,  403  ;  leur  domîna- 
tton  devient  pins  douce  fous  le  règne  de  Ku- 
blaî,  4*9^;  depuis  Genghiz-Khan,  498 

Il'KhanUns.  (Voyez  ce  mot.  ) 
Kalkas.  (  Voyez  ce  mot,  ) 
du  Zagatai ,  $01 

deKaichgar,  535 

duKapt-Chac,  536;  ravagent  la  Lithua* 

5)/ 
du  Touran  ;  commencement  de  leur  puif- 

fance,  558 

M^hammtd.  (Voyez  Mahomet^ 

Mohammed ,  Seldgîoucide  ,  oncle  de  Malek- 
Chah ,  fait  prîTonnier  fon  neveu,  a»$  ;  eft  pr& 
à  périr  ptr  la  trahifon  de  fon  chirurgien,  ibid.  il 
nefecourtpas  les  Emirs  contre  \^%  Francs,  poup 
<iu«,  2*6  ;  il  marche  contre  eux ,  fuccès  di- 
vers, 117  ;  il  meurt,  idée  de  fon  règne,    aaS 

Mohammed  y  Seld^ucide  d'Alep ,         *       274 

Mohammed  Chamalgani ,  chef  d  une  troupe  de 
Carmathes  en  Perfe  ,  .enfeigne  la  «nétempfy- 
cofe  ;  cA  condamné  à  être  pendu  &  brûlé,  450 

MohMnmed-ben-Taker  II ,  prince  Tafaérite,  fuc- 
cède  à  fon  pcre.;  eft  reconnu  vaffal  du  ca- 
life) 1^  ;  n'eft  ni  aimé  de  fes  fujets,  ni  refpefté 

•  de  fes  voifms,  éid.  fa  conduite  vis-à-vis  de 
Iacoub4>cnrLcith  ;  tombe  en  foa  pouvoir  ;  eft 
tranfponé  à  la  cour  du  calife ,  y  vit  en  fimple 
particulier:  eft  le  dernier  de  fa  dy naftie,  105 

Mohammed,  Gazi  [T] ,  fignifie  le  conquérant,  fait 
arrêter  Din-Mohammed,  583  ;  eft  tué  par  ce 

ieune  prince,  5^4 

Mohammed'Mir^a  ,  frère  d'Avend ,  le  chaffc  du 

tr&ne  ;  en  eft  chaffé ,  A^% 

'Mphammed-hn-Mahmoud  ,  le  Ghaxnévide  ^  eft 


7i6  TABLE 

déclaré  par  fon  père  héritier  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  Etats,  133;  fa  conduite  vts-à- 
vis  de  fon  frère  Maçoud,  que  ce  partage  mé- 
contente, 134  ;  fe  met  en  devoir  de  fuccéder  à 
Mahmoud,  143  ;  ce  prince,  peu  eftimé  ,  eff 
livré  à  fon  frère,  ihid.  qui  le  tait  enfermer  Se 
lui  fait  crever  les  yeux,  144;  accident  du  jour 
de  fon  couronnement,  ibid.  eft  mené  par  foa 
frère  à  fa  fuite,  14c;  foulèvement  général  en 
fa  faveur  ;  on  lui  oftre  la  couronne ,  il  la  laiiSe 
à  fon  fils ,  îhid. 

Mohammed- ben-Souri  ,  420 

Mohammed'ben'AmroU'ben'LeUh  étoit  mort  avant 
la  détention  de  fon  père  ;  fon  fils  Taher  U 
fiiccède,  113 

Mohammed'ben' Gauri  ^  le  premier  des  princes 
Gourides ,  eft  défait  par  Mahmoud  le  Ghaz- 
névide  ;  meurt  fon  prifonnier,  1 50 

Mohammed  Ghirai ,  Khan  de  Crimée ,  marche 
contre  Mofcou,64i  ;  fait  un  traité, /^/V.  cher- 
che à  furprendre  le  château  de  Réfan ,  ikid. 
reproches  fur  fa  mauvaife  foi;  fa  réponfe,64» 

Mohammed,  dercendant  d'un  ancien  Khan  ,  fe 
fait  Khan  de  Crimée,  644;  lettre  qu'il  écrit  à 
Riz  van-Pacha,  ibidAèvele  fiégedeCafa,647.; 
s'enfuit  en  Ruille,  648  ;  revient  à  Conftaoti- 
nople  ;  y  eft  enfermé  ;  fe  fauve  ;  on  le  con- 
duit à  Rhodes,  ibid.  eft  fait  Khan  ;  abandonne 
le  parti  du  grand-feigneur  ;  eft  trouvé  ^mort  ^ 

649 

MolU  'A) ,  doôeur  de  la  loi , 

Mouluk,&Lc.  lifez  Moluk'at-Taouaif[A];  ce(pe 

fignifie  ce  nom,  &  à  qui  on  le  donne,         54 
Moïouk-Courts  ou  Courds.  (Voyez  ce  dernier 

mot^  488 

Monaffec ,  frère  du  calife  Moumied,  défait  lacoub- 

ben-Leith,  lOji 
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74o»carUts  ou  Moncadites ,  29^ 

Moflakfi,  lifez  Mouftekfi  (A) ,  calife ,   donne  à 

HafTan  le  furnom  de  Roukned-Daouler,  172 
Àforad'B'gà  chaffe  Mohammed  du  trône,  485; 

tù.  le  dernier  des  princes  Ac  Cuiounlu^  Und» 
Moravie,  ravagée  par  lesMogols,  402 

Mo/cou  9  ville  y  ravagée  par  les  Mogols ,  402  ; 

prife  &  ravagée  par  Tamerlan  »  547  ;  les  Mo- 

goU  brûlent  fes  fauxbourgs ,  54S 

Mofquéc  dont  le  nom  véritable  eft  Mefdgid  [A], 

Moujffbul^Wftz  Moçuly  YÏWey  capitale  des  Etats  de 
Cothb-Eddin ,  290 

Motarfched^Mtz  Moftarchid  [A],  calife,  forcé  de 
demander  la  paix  à  Mahmoud  le  Seldgiucide^ 
229  ;  ce  que  fignifie  fon  nom ,  ibid. 

Mofijjfcm ,  lifez  Moftaçin ,  dernier  calife  [A]  , 
mis  â  mort  par  ordre  de  Holagou  ,  426 

Motaded,  lifez  Motadhedh  [A]  ,  calife  ,  fufcite 
Ifmaël-as-Samani  contre  Amrou-den-Leith^ 
garde  celui-ci  prifonnier ,  &  ordonne  en  mou- 
rant quon  le  îaifle  mourir  de  faim ,  1 10 

Aîotamedy  calife,  fur  les  Etats  duquel  lacoub- 
ben-Leith  fait  des  conquêtes,  107 

MouBalig  fignifie  ville  de  trifteffe  ,  (Voyez  Ba- 
mian,)  *  376 

Moidad-el^Moulk ,  lifez  Mouc't-Iedtl^MoulklA]^ 
fils  de  Nédam-el-Moulk  ;  eft  fait  miniftre  par 
Barkiarok;  le  trahit,  223  ;  ce  prince  lui  coupe 
la  tête,  124 

Mouiadtddoulat ,  lifez  Mouii'Eid€d'Déoulé\K\ , 
prince  Bouïde,  marche  contre  Cabous,     10  j 

Moufû ,  premier  miniftre  de  la  religion  ,  &. 
premier  minifire  de  la  loi  chez  les  Muful- 
m  ans. 

Moulk  [A],  (rEmir)  450 
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Afounga  ou  Munga,  ^6t 

Moura-Begàf  hen-lacoub  ^T]^  ttO 

Mouffa^btn'Dgiafery  défigné  par  fofi  père,  pour 
lin  fnccéder  à  rimamat ,  43^ 

MfliJlas'Romanowùi  f  fait  prifonnîer  par  les  Mo' 

go^»  377 

Mum-On,  ou  Mitm-Kos ,  horde  de  Mogols^  347 

MuMga,  Igonr,  homme  de  diftinâîon  ;  bon 
trait  de  lui ,  561 

^Agaia  ,  Tun  des  généraux  de  Béréké ,  fe 
rend  înodépendant  ^  fait  un  traité  avec  Mi- 
chel Paféologue  ;  époufe  la  fille  naturelle  de 
cet  empereur,  538;  appelle  aufli  Noga,  551  ; 
devenu  puilbnt^ne  veut  plus  reconnoître  Tes 
anciens  maîtres,  ^51  ;  Ton  fils  lui  fuccède^/^ii» 
(Voyez  de  phis  trait  àe  fimplické  ,  )  ç  5  4 

Kaïmans ,  peuples  Tartars.  Les  Igours  leur  cè- 
dent la  droite  dan»  les  afTemblées,  &  à  quelle 
occaTiofi,  559  ;  confervent  ce  droit,  {60;  veu- 
lent détrôner  Arab-Mohammed,  ^91 

li/akchal^  ville  enlevée  à  Tamerlan;  il  la  re^ 

^  prend,  514 

Napolous ,  ville ,  comment  nommée  autrefois , 

280 

Narfi,  roi  SafTanicn,  fuccède  k  (on  père  Beh- 
ram  III,  6fj  s'occupe  du  bonheur  de  Tes  fu- 
jets  ;  en  efi  tendrement  aimé  ;  attaqué  par  les 
Romains ,  perd  de  belles  provinces  ;  en  meurt 
de  douleur,  i^id» 

Narfi^  prince  SafTanien ,  &  frère  de  Behram  V, 
gouverne  la  Perfe  pendant  que  fon  frère  voyage 
aux  Indes ,  74 

NaJJir-cddin  [A],  4i« 


\ 
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'fMjpi  >  ville  ;  fa  fituation  ;  les  Génob  s'en  em- 
parent,  S  40 

Nsjpr,  liiez  NaJJlr,  as-Samani,  ou  le  Samanite  [A], 
âgé  de  huit  ans ,  fuccède  à  fon  père  Ahmed  ; 
fe  fait  aimer  par  Tes  vertus  ;  veut  établir  fa  cour 
à  Hératy  119;  comment  il  en  efl  détourné, 
lao;  ce  qui  arrive  àrEmir-Ali,  fon  général, 
ihid.  fumommé  après  fa  mort  Emir-Saïd,  m  ; 
fait  traduire  de  l'arabe  en  perfan  moderne  le 
fameux  Homaîon-Nameh ,  138 

NafferJiifsL  Naffity  frère  d'Ifmaël-as-Samanî,  prend 
les  armes  contre  lui,  eft  fait  prifonnier  ;  attend 

'    la  mort;  en  reçoit  fon  amitié  &  fes  Etats,  118 

Naftr^  lifez  A'^r,  calife,  appelle  Genghiz-Khan, 

NatotU,  portion  de  TAfie  appellée  Afie- Mi- 
neure, lorfqu'il  eft  queftion  de  llnftoire  an- 
cienne ,  quoique  les  anciens  n'ayent  pas  connu 

'    cette  dénomination. 

Nedhanhtl'Moulk ,  fait  prêter  ferment  de  fidé- 
lité à  Malek-Chah,  113  ;  met  ce  prince  fur  le 
trône,  214;  appaife  une  révolte,  115;  donne 
une  grande  idée  de  la  puiflance  de  fon  maî- 
tre, 216;  lui  procure  la  ISberté,  217  ;  eft  ac- 
café  auprès  de  fon  maître,  219  ;  eft  difgracié, 
220  ;  aftafliné  d'un  coup  de  poignard ,  ièid. 
idée  de  fon  mérite,  i^iJ«  n'aimoit  pas  Ac-San- 
car,  mabl'eftimoit,  2(2 

Ncdgmeddin  Cheikh  [Al  ,  auquel  les  Mogols 
veulent  fauver  la  vie  à  Kharizme  ;  fon  refus 
généreux,  373  &fmv. 

Nem-Roud^  le  même  que  Nembrod  ,        '      2; 

Ntjhoruns ,  en  grand  nombre  à  la  cour  du  grand 
Khan ,  420 

Nev-Rou^  [P]  ,  ou  célébration  du  nouvel  an, 
anciennement  pratiquée  en  Perfe,  &  attribuée 
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à  DgîemchScl,  i6;  détails  curieux  (ùr  cette  ct^ 
rémonie ,  ibid,  &fuiv* 

IÇicée ,  ville ,  fignifie  en  grec ,  ville  de  la  vic- 
toire ;  prife  par  Soliman,  237  ;  fa  ûtuation  , 
240;  Lafcaris  y  fonde  un  empire ,  258 

NicomédU  ,  ville  ,  30O 

Nicolas  f  (fore  S.)  Krim-Ghiraï  marche  de  ce 
côté ,  6^3 

Nighuriftan  [P]  ,  cité ,  34O 

Nichahour  [P]  y  ville  ,  fignifie  la  rofe  de  Scha-* 
bour,  &  pourquoi  nommée  ainfi,  60;  affié* 
gée  par  Ghias-ed-din  ;  fe  rend  au  vaincpieur, 
157  ;  Thogrul-Beg  s*en  rend  maître ,      %o% 

NiitTcké^  (les)  Tartares  en  guerre  avec  les  Mo- 
gols  ;  leurs  guerres  contre  Genghiz-Khan,  356 
&fuiv.  avoient  lufage  de  la  poudre  à  canon ^ 
397  >  courage  noble  de  leur  avant-dernier 
empereur,  400  ;  leur  deftruÔion  eft  Tépoquede 
rétablifiement  des  Mogols  en  Chine ,        401 

Niiam  el-Moulk  [A] ,  (Voyez N^dhal^el-Moulk,^ 

Nodar,  roi  Pichdadîen,  fils  de  Manoudgéher,  fuc- 
cède  à  fon  père,  25  ;  fon  règne  eil  troublé  par 
les  divifions  ;  veut  en  vain  s*oppofer  aux 
Turcs  ;  il  efl  fait  prifonnier,  ibid. 

Noé,  après  la  fortie  deTarche^  partage  la  terre 
à  Tes  trois  enians ,  S6 

Noga  ou  Nogaia,  prince.  (Voyez  ce  dernier  nom.) 

Nogaïs  ,  prononcez  Nopiès  [T] ,  d'où  ils  ont 
pris  leur  nom,  551  ;  en  partie  libres,  &  en 
partie  fournis  à  la  RuiTie,  552  ;  idée  générale 
dts  mœurs  &  des  ufages  de  ce  peuple ,  ikid. 
&fuiv.  grands  &  petits,  ihid,jujqu'àlap.  558 

Noradin.  (Voyez  Noureddin.) 

Nouh  /,  ou  Noéy  Samanide,  Uiccède  àNaffir^  fon 

père  ;  on  ne  fçait  de  fon  règne  que  des  guerr 

res;  eft  détrôné;  puis  réta>U9  iH 

NouM 
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i^ouk  II  fuctède  à  Ton  père  Manfour  I«  eft  C9n« 
tinuellement  ea  guerre,  iia;  malheur  de  foti 
règne;  efl  dépolé,  puis  rétabli»  123;  Sébek-^ 
téghia,  qui  fervoit  ibus  lui»  fe  rend  indépendant» 

^oufihirvan,  \i(ei  Nouckirvan  [P] ,  roi  SafTanien» 
fuccède  à  Cebad:  fon  nom  étoit  Khufrewi  81  ; 
ce  que  ûgnifie  Nouchirvan  ;  belle  idée  de  fou 
règne  ;  tut  le  plus  grand  prince  de  l'Orient  ; 
fait  mettre  à  mort  Mazdek  ;  étendue  de  Tes 
conquêtes,  81 ,  82;  peines  que  lui  caufe  fon 
fils>  s^V.  a  pour  mîniilre  Budzurge-Mihir,  83  % 
fait  traduire  de  l'indien  un  excellent  livre,  84; 
il  fentfa  fin  approcher  :  inftruâions  qu'il  adrefTc 
à  fon  fils,  85  ;  meurt  dans,  une  extrême  vieil- 
lefle,  87;  différens  traits  de  fon  hifloire,  ihiiL 
88  ;  fit  traduire  en  perfan  le  fameux  Homaïoa- 
Nameh,  13S 

Noureddin  [A]  »  entre  fur  les  terres  de  Kilidge«- 
Arflan  11,  255 

Noureddinrhen-Zenghi  s'empare  de  Damas,  & 
dépofe  Modgireddin,  280  ;  fuccède  à  une  par* 
fie  des  Etats  de  fon  père,  290;  vient  au  fe^ 
cours  d'£deire,29i  ;  fait  mettre  à  mort  le  comte 
Jo(celin  ,  293  ;  s'empare  de  Damas ,  ihid.  fe 
venge  de  la  mauvaife  foi  des  Croifés ,  294  ; 
eu  malade,  les  Francs  en  profitent»  295  y  dan-* 
ger  qu'il  court ,  296  ;  fuite  de  (t%  exploits  ^ 
il^ii.  6»ytfiv.  meurt  àDamas,  304 

Noureddin^Atahek  ;.  trait  de  fa  eénérofité ,     307 

J^ovogorod,  ville,  Béréké  y  tait  l'énumératÎMi 
des  peuples  de  laRuifie,  537; 
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BEiTH'ksAïf  veut  attaquer  Din-Moham- 
_     med,  5^9  ;  ce  qui  l'en  empêche,  ibid*  &/uivé 
Oktai^  fils  de  Genghiz-Khan,  affiége  Otrar,  3695 
envoyé  avec  fes  frères  pour  foumettre  le  ÏUxa* 
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rifine,  371  ;  obdenc  le  commandement  géné« 
rai ,  371  ;  s'empare  de  là  ville  de  Kharifme  , 
ikid,  defiené  fuccefleur  de  Genghiz  Khan  par 
ce  prince  lui  même,  385  ;  avoît  foin  des  finan-  ' 
ces  du  vivant  de  fon  père,  586;  eft  reconnu 
Khan,  391;  répare  les  défordres  de  l'interrè- 
gne, 393  ;  fait  divers  réglemens,  ibrd,  envoie  ra- 
vager les  pays  au  nord-oueft  de  la  mer  Caf^ 
pienne,  401  ;  meurt  au  retour  d'une  chaffe  : 
idée  de  Tes  qualités  &  de  fes  vertus ,  404  ; 
étendue  de  fes  Etats,  406 

Ogout^gan-M'ick^  veuve  de  Gaiouk,  grand  Khan, 
fe  charge  de  la  régence,  ,  *  407 

O!ou  ;  quels  rang  ils  ont  en  Crimée ,  636 

Omanus ,  ou  Romain  Diogènes ,  (Voyez  ce  mot.) 
Omar  [A],  caltfe,  36a 

Omar,  cadid'Uafir,  amène  les  habitans  de  cette 
ville  au  foulèvement,  579 

Omar^Kipchaki ,  général  d'Ahmed-ben-Evéis,  fe 
,  révolte,  4^r 

Onkkan  veut  nuire  à  Genghiz- Khan,  350 

On-Zigidim:  nomdeTuméen,  614 

Orcapi;   ce  que  ce  nom  fignifie  en  lartare,  à 
quelle  ville  il  eft  donné,  6a6 

Orkan  fonde  avec  fon  père  l'empire  des  Otho- 
mans  en  Natolie,  264 

Ordar^hren  ,  frère  deBatou-Khan;  oh  il  fut  éta- 
bli, 558  I 
Orontc  ,  fleuve  ,                                          267 
OJkûl,  rivière,                                             3^^  ' 
Ofmarùdes  ou  Ofmans  [T],  improprement  Otho- 
mans ,  forment  l'un  des  onze  petits  Etats  qui 
fuccéderent  auxSeldgioucides  d'Icontum  \  de 
qui  ils  ont  pris  leur  nom ,                           264 
Othman  ou  Ofman  ,                                         ih'uL 
Oirarj  aflîégée  par  les  Mogols,  &prife,  569; 
Tamerlan  y  meurt ,                                    530 
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thOun-lkh  ,  mère  de  Genghk-Khan ,  (e  charge 
du  gouvernement  pendant  ia  jeuneiTe  de  ce 
prince»  ^.g 

»  Vurans-KÂan  fe  tkiaintiea   contre  Tocatmifch- 
Agien, 

Cxus,  ancien  nom  du  Gihon.  (Voyei  ce  mot.)^ 

P^J^icHA»  [P] ,  titre  que  prend  le  Khan  d« 
*"    Cnméc;  ce  qu'il  fignifie ,  63  c 

/Witf  méotidcs  ;  à  quel  mer  ce  nom  fat  donné  , 

PamphUu,  ^11 

Panéas  ,  ville ,  l^^ 

Pape,  envoie  des  àmbaffadeurs  en  Tartane ,  & 
en^recoit,  413  */«'V^ 

Parafang€ ,  mefure  itinéraire.  (Voyez  Fe^fing.) 
Patiwaces^  horde  de  Turcs  ,  \%o 

Penjécs'  fur  la  grandeur  d'ame  >  158 

'—il  outrée  en  poëfie,  234  ;  en  hiôoire.   647 
Ptrfépoîis ,  ville.  (Voyez  Jflcksr.)  ^ 

Ptrfe^  (rois  de)  ^Scfuh^ 

^/-rcA^Zr,  province,  404 

PhiUdelphit^  ^^ 

Philippe.  (Voyez  FUikous) 

PhUippe-JtiguJk ,  aao 

Wirwî  [PI ,  (Voyez  Firùu{.) 

Phriftaph  [P] ,  nom  donné  par  les  anciens  Perfei 
au  foir  du  fixieme  jour  du  Nev-rouz ,  1 8 

Pierre  U  Grsnd  ;  fes  projets  de  jondion  entre 
la  Sibérie  &  la  Perfe,  597  j  envoie  un  briga- 
dier nommé  Bedcovitz^  59g. 

Pierre  VHermue^  conduit  une  armée  à  Conftan» 
"nople  »  2  .^ 

f»  [P] ,  figuifie  vieillard  &  chef,  481 
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Pir-Àhmedy  Uçutn-Haçan  entreprend' de  lerj^ 
tablir  dans  UCiram^inie  ,  481 

Pir- Mohammed' tJgihan.^ir  défigné  par  Ton  père 

.  pour  iuifuccéder,  530  ;  letti^qui  lui  cft  adrets 
fée,  53» 

'Pijchdad  [P] ,  figmfie  qui  paie  d*arance  ;  qui 
rend  juitice  amplement,  | 

Pijchdadu'.s^  première  d\  naftie  des  Perfes  ;  ap- 
pelles dans  TEcriture  £Lifi/r«/,  3;  fa  durée  ^ 
ibïd^  Ton  commencement ,  9  ;  quel  en  fut  le 
fondateur,  ^hïd.  finit  en  la  perfonne  de  Zab, 
ou ,  fclon  quelques  auteurs,  de  Kicbu^b ,  foa 
neveu ,  %j 

Piurash  ,  parent  de  Dgîemchid,  le  détrône^  18  ^ 
idée  de  fon  règne,  19  ;  mérite  le  furnom  de 
Dabak,  ihid-  on  a  prétendu  qu*il  employoit 
de  la  cervelle  d'bomipeb  pour  adoucir  fes 
plaies,  'ù^d.  eft  déùit  dans  un  foulèvement  gé- 
rerai, <^i/.  eft  enfermé  dans  une  caverne  par 
Féridoun ,  20 

PUn  Cayin,  ambafladeur  du  Pape  en  Tartarie, 
410  ;  parcicularités  de  fon  ambaffade ,        41  j 

Poitiers  (le  comte  de)  défait ,  fe  fauve  à  Antio- 
che ,  247 

Pologne  ,  (royaume  de)  ravagé  par  les  Mogois^ 

402 

Poîount'Ci ,  éplthè'e  donnée  par  les  Ru  (Tes  aux 
peuples  du  Capr-Ch<>c,  &  pourquoi,  376 

Pifytimelus  t  ancien  nom  du  Sogd,  fleuve  ,  37a 

Port-Chou^  l*un  des  officiers  de  Genghiz-Khan  ; 
trait  de  fon  dévouement  pour  ce  prince  ,385. 

Pont'K  ide  [P]  ,  temple  d  idoles ,  320 

Poudre  à  can  n  ,    connue  depuis  long-tems  en 

.  Chine,  &  fort  en  ufage  chez  les  Niutckâ 
au  tems  de  Genghiz  Khan ,  397 

Pricop;  (ifthfliLe  de)  ce  que  ce  nom  fignîfie  en. 
RufTe,  626 
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yrrere  (belle)  attribuée  à  Manoudgeher,  24 

proverbe  arabe,  l\\ 

PtoUmais  ,    ville    enlevée  aux  Fatimites  par 

Beaudouin  1  »  227 

fx  ADHî ,  calife,  420 

Hfuirtun-Kouli^  fon  élévation  fur  le  trône  du 
Kharilme ,  j7j 

ila>mond  trahit  les  Croîfés ,  14 j 

ilaki  [T],  boiffon  des  Tartares ,  ce  que  c'eft, 

JRaim'^fd  de  Gafcogne ,   pris  par  les  Mogols  , 

obli>;é  de  combattre  le  prince  fuivant;  fe  ^ttd 

,  •  fur  les  fpv^âateurs ,  &  en  tue  plus  de  tren(e>^ 

*  262 

Raimondée  Brundufe,  même  aâion  que  le  pré- 

(.édent,  *  Uid. 

fiavcndL  (Voyei  Àhmen-hn-Iahla.) 

fiavtnà'wh ,  lede  de  Mufulmans  Ethérodozes  i 

439  >  ^^^  *^^  tiroient  leur  nom ,  ibid.  leur  doc^ 

trine ,  &c, 

Rédatta$i\,^'*  l*ttn  des  fils  de'Toutouch,  s'em-' 

pare  d*Alep,  266;  fon  autorité  eft  reconnue 

par  (on  frère ,  ibiJ.  en  armes  contre  le»  Francs, 

fait  la  paix ,  271  ;  fa  mort  ;  idée  de  fa  conduite, 

27* 

j2^;,  ville,  280 

Rttia''  ^^^^  Châtillon ,  420 

Réponfi^t  belles  &  ingénîeufes  d'un  philofophe  i 

j^lexandre,  50;  de  ce  prince,  51;  d'un  offi- 

t  cicr  à  ce  prince ,  ihid.  d'un  autre  au  môme ,  $2; 

d*Hormtn   I,  62;  d'un  médecin  «  6);  d'une 

femtne  à  Nouchirvan ,  88;  de  l'Emir- Ali ,  1 20^ 

;  d'une  femme  à  Mahmoud ,  135  ;  adroite  d'Ha* 

I  caniSaïKlgiAr»  >5J»  fière  de  Cabous,  1671 
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noble  de  Malek-Chah ,  121  ;  (âge  d'Ili-TcoolC 
£ii ,  408  ;  adroite  d'Aphis ,  ^  8  ^ 

Beian,  château,  Mohatnmed-Ghiiai  veat  s'ea 
'  emparer  par  furprife,  641 

i^^^fn-iTAnÔA  [P] ,  ou  le  chercheur  d'aTentures, 
quel  étoit  (on  nom  ;  fous  qu'elle  dynaftie  on 
•  place  Ton  hiiloire ,  4 

Huhard^  roi  d'Ai^lecerre ,  410 

Rman-Pacha^  reçoit  dans  fon  camp  Dgîambek- 
Glûraî  &  Dewlet-Ghiraï ,  644  ;  lettre  de  Mo- 
hammed ,  ihid.  Réponfe  de  Rb-Van»  645  ;  avis 
S'il  donne  à  Dgianibek,  ibid^  le  £m  khan  de 
«née,  647 

Ibkneddin  [A],  .dent  le  nom  étoît  Barkîarok, 
.  prend  les  armes  contre  fon  frère,  eft  défeût, 
121;  prêt  à  être  mis  à  mort,  fnccède  à  fon 
frère ^  123;  £att  mîniftre  Mouîah-ei^Moolk  , 
•  .  iUd.  qui  le  trahit,  iHd.  éclairé  fur  fes  intéréti 
oarhafard,  ihid.  113;  fait  couper  la  tête  i 
Moiûah^el-Moulk;  meurt,  -  124 

RakM^ddin^  fils  de   Schamfeddin  [A],   fécond 
prince  des  Courts ,  fuccède  à  fon  père  ,       489 
Rohuddin  [A] ,  chef  des  AflafSos  an  tems  de 
Holagou ,  tbî  enrôle  des  députés,  en  eft  bien 
traité»  42  j 

Jlûha  ,  ville.  ( Voyci  Edeffe) 
Roudékiy  poëte  :  comment  il  détourne  Naflîr-as- 
Samani  du  projet  de  fixer  la  cour  à  Bokhara, 

120 
Rohud-^DottUt^-Bcvid^  lifez  Rouhud'DaouIet  ^ 
Bouîde ,  obligé  de  payer  tribut  à  Abdalmélik  1 , 
i2i;ceque  %nifie  fon  nom;  prend  poffeffion , 
au  nom  de  fon  fils ,  dé  la  fucceffion  de  ion  frère, 
172  ;  troubles  de  fon  règne ,  iUd»  meurt  après 
un  long  règne,  173 
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IMmqws^  cordelier  envoyé  par  S.  Louis  au 
grand  Khan;  à  auelle  occafion,  &  particularités 
de  Ton  ambaiTade  »  419 

Rujfes  ^  leurs  grands  ducs  commencent  à  £tre 
tributaires  des  Mogob  9-402^  reprennent  auel« 
ques  avanuges  contre  les  Mogois  9  538  ;  leurs 
guerres  contre  les  G>faaues  ,  6126'  fuiv. 

Rujpe  9  (la)  ravagée  par  les  Mogois  (bus  Oktai  ^ 
402  ;  fa  foiblelle  au  tems  des  Mogois  du  Kapt« 
Chac ,  '540 

JloJLimy  lifez  Ruftem^  4;  fils  de  Zal-Zer,  23; 
idée  qu'en  donnent  les  auteurs  Orientaux ,  ibid. 
eil  mis  à  la  tête  des  armées  par  Caj'-Cobad  ^ 
a8;  fait  la  paix,  fous  le  règne  de  Caî-^Kaus,' 
)o;  eft  difgracié  par  ce  prmce»  31;  rentré  en 
faveur  fe  jette  fur  leTurque^an,  32;  fa  vie,  telle 
qu'elle  eu  rappoitée  par  les  Orientaux ,  n'çft 
Gu'un  tiilu  de  fables,  45^  meurt  fous  le  règne 
a  Ardchir,  ibid^ 

Rufttmbeghyhtii-lA^iSii  [T]»tueEaifancor;par-»> 
vient  au  trône,  484;  rend  la  liberté  aux  deux 
fils  duScheikh-Heidar  ;  leur  livre  bataille,  484; 
attaqué  par  un  de  fes  parens ,  efl  tué ,       485 

5AAD''ED^DouLt,T  [AI  »  fignifie  le  bonheur 
de  l'Etat ,  furnom  d'Afp* Arilan ,  21) 

SaelrEddin ,  vulgairement  Saladin  ,  eft  établi  ei» 
Egypte,  300;  fe  révolte  contre  Noureddin, 
3 1 3  ;  pourquoi  fe  hâte  de  rendre  la  juftice  à  un 
étranger ,  ,  306 

}  Sahib  Hiram  [P  &  A] ,  fignifie  maître  du  monde, 

Said^  Carmathe,  444 

Saifan^  fils  de  Kilidge- Arflan ,  lut  fuccède»  va 
lui-même  demander  la  paix  aux  Grecs ,  248  ; 
il  eft  bien  reçu,  ibid.  il  eft  trahi  &  privé  de  U 
vue  ;  perd  là  vie  par  fon  indiscrétion,  249 
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Saiffan ,  (lac,)  fa  fituation ,  &  quelles  rivières  %*f 
jettent,  605 

SaiffariSj  grands  de  la  cour  du|Khan-Zûch ,  mis 
à  mort ,  6ox 

Saladin.  (Voyez  Saet-EddinA 

Saleh-hen-Nourreddin  (A) ,  s  abftlent  abfoltunent 

•  du  vin  par  déyotion  ,  la  mort»  307 
Sahmiah^y'û\t^  317 
Sali  forai ,  ville ,  4*^ 
Sam  y  ben-Gouri,  fliccède  à  Ton  père,  attaché 

au  fervice  dNine  Pagode,  périt  en  revenant  dans, 
ûi  patrie,  iji 

Saman,  le  premier  que  Ton  connoîfle  delà  »- 
mille  appelée  des  Samanidesy  114;  fon  père 
étoit  chamelier,  ibid*  honneur  que  les  gméa- 
logiftes  firent  à  fa  famille  ,115;  après  avoir 
exercé  la  profeffion  de  fon  père,  le  fait  chef 
de  brigands ,  ibid,  fe  retire  pour  vivre  dans  la 
retraite ,  ibid.  élève  bien  fes  fils , 

S^fmanides,  cotntnencement  de  cette  dynafHe  ;* 
de  oui  elle  a  pris  fon  nom  ,  f  14;  finit  en  I< 
perfonne  d'Ibrahhn  qui  efTaie  en  vain  de  la  re- 

•  lever,  -  114 
Samarcûfide  ,  idée  de  cette  ville  ;   af&égée  par 

Genghtz-Khan,  J70;  fa  reddition,  371;  fit 
fituation ,  courte  defcriptîon  »  567  &/uiv^ 

Samofatht,  fio 

Sandgiar^  Seldgioudde,  faitHaçan  prlfonnier,  i  {  f  ; 
le  renvoie  dans  fes  Etats,  156;  fait  la  guerre  à 
fon  neveu  Mahmoud,  218  ;  avantages  qull  eq 
retire,  229;  fait  la  guerre  à  Maçoud,  230; 
efl  f;iit  prifon^ier  parles  Turcotnans  ;  fe  fauve ;^ 
meurt,  232  ;  accorde  fa  bienveillance  è  Atfîr  » 
fa  conduite  à  l'égard  de  ce  prince,  313  &fuiv. 

'Sanpdn^Yoy^Etfiad^ddi^^Ztnghi^ 

S4ouk^         ^  6t$ 
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Sapor,  Voyez  Chahour, 

Sarbedar^  ce  que  ce  nret  fignifie  en  Arabe,  494 

Serbedar'uns y  lifez  Sarhédariens^  Ç  ;  (où  on  lit 
Tarbédariens,  ce  qui  eftune  faute.)  Commen* 
cernent  de  cette  dyn^ftie  ;  494 

Safawaya ,  rivière  «  Jernak  la  pafle  avec  huit  cents 
.  hommes ,  624 

Sajfan ,  fils  de  Behman ,  voyage  &  prend  une 
femme  en  pays  étranger ,  j  j 

SaJfamenSf  commencent  à  régner  en  Perfe,  55;  de 
qui  ils  ont  pris  leur  nom ,  ^  56 

Sauri  eft  mis  (ùr  le  trône  des  Ghaznévides  par 

*  fon  frère  Houçaîn-Gouri ,  148;  eft  traité  in- 
dignement par  Baharam,  qui  le  fait  enfuite  met« 
tre  à  mort ,  149 

Schabour  ou  Schapttr ,  ou  mieux  Chabow  /,  roi 
SafTanien,  fuccède  à  Ardchir  Babégan,  fon 
père, 95;  étoit  fort  jeune,  a  fon  oncle  pour  tuteur^ 
60;  fe  conduit  avec  fagefle;  bâtit  plufieurs 
villes ,  entr*autres  Nichabour ,  ibU.  fait  prifon- 

■  nier  Valérien ,  îbid,  comment  Mirkhand  rap- 
porte fa  mort ,  61  ;  ce  fiit  à  fon  règne  que  com- 
mença à  paroitre  Manès ,  ibidé 

Schabour  II,  roi  Saflanien,  fuccède  à  Hormuz  II , 
66;  eft  fumommé  Zoul^Aktaf^  par  les  uns, 
&  Zoul'Aknaf  ^2t  les  autres,  &  pourquoi, 
,  ibid.  pafle  fécrétement  à  Conftantinople ,  y  eft 
reconnu  6c  arrêté,  fe  fauve  heureufement , 
bat  les  Grecs ,  bâtit  Cazvin ,  67  ;  ravage  les 
terres  des  Dilémites,  défait  l'empereur  Julien  5 
meurt ,  6S 

'Schabour  III ^  roi  Saflanîen ,  étoit  fils  de  Cha- 
bour  II ,  fuccède  à  Ardchir  III ,  règne  paifi* 
blement;  on  ne  fçait  rien  de  ion  règne,  vît 

'    en  bonne  intelligence  avec  Théodore,  69 

Schah'Cothbeddin.  (Voyez  Cothbeddin.) 
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SehahowM,  lieu  de  M^die ,  oit  avoit  ité  Vhen 
mitage  dans  lequel  fe  letiia  Ctubour  1! ,  aptes 
fa  fuite  de  Conuaminpie ,  67 

SciaJi-Moulk ,  époufe  de  Khatil ,  féparte  de  l'on 
mari,  »  Ï3j 

SehaÂ-hiii-ScAth[P],CignAeT6iie»Tou,  tmdoii  ' 
l'icrlre  Chah-in-Chah. 

ScImi-Ifimil'Sofie  ou  Sofîé,  reçoit  à  (a  courBadi, 
{61;  défait  Chatbefc,  f6) 

ScÂ^-K^ad,  bcn'Uk.ender ,  fait  mourir  fon 
pc«.  477 

Sfliah-Manfoor,  pnnce  Modhaffiitieu,  utaque 
Tanterlon ,  A^% 

Sehah'Rouck  [PI ,  fes  conqu^tCf ,  475  fi-  ^iv. 
^31;  attaque  Khulit,  ^3) 

5eAA4na«i?[P],  lifea  CAflA-^fl»^  ,  fignifie  livr» 
royal,  compoK  par  Firdevfi;  comprenoit fix 
vingt  mille  vers ,  préfcnii  à  MahmoLid,  1  i4>. 

fcAitA,  ou  CAdA-7oAffliM,  demande  en  mariage 
la  &lle  de  Buziuga;  époufe  11  niice  de  ce 
prince,  f8i;  aux  prifes  arec  Din-Moham- 
medi^S?;  fa  conduite  noUe  envers  ce  Khan  , 

JcAfliitA.lifei  Cft«i<A,  defcendu  de  Genghii- 
Khan,  cherche  à  fe  rendre  maître  de  la  per- 
fonne  de  Burga,  ^ 60  ;'fa  conduite  à  l'égard  de 
Munga,  ;6i;  fait  mettre  àmort  Burga,  363; 
première  année  de  fon  règne ,  ihtd.  t  élève  fur 
la  puiflancedeiTimuriiesjiii^.  périt  dam  un 
combat,  1^) 

Sch^nulfor^  ville ,  4^° 

Schanutlgarti-  (Voyei  MehannuJ.) 

Schamjtidùt  [A],  premier  piince  de  la  D/naflifi 

Schamfeddin  I ,  prince  Sarbédatien ,  49f 

Sehamfcddia  II,  fes  vertu»  ;  traits  de  fa  févériié  , 

495  ;  l»,efpmsfe  rivolteni,  famoiti        49I& 
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Sehamfeddin'ben'Abubekr^  Curt  [A] ,  489 

Schamftddinrbtn'Ghiat-'EdâÀn ,  490 

SchébrijUn ,  ville,  capitale  du  Dilem ,  163 

Sche^banif  ^rere  de  Batou-Khan,  devient  puif- 

fanr,  fonde  l'empire  des  Mogols  du  Touran,  558 
Scheik ,  que  Ton  devrok  écrire  Cheik.  Voyez  ce 

nom. 
Sckeik-Evéis  ,  (Voyez  Evèis») 
fcAeik^Elifiam   [A] ,   c'eft-à-dire  Moufii ,  mot 

à  mot ,  le  chet  de  la  loi ,  à  Sacarmandc ,    371 
Scheik' Haider^  ou  Haidar  [A],  fes  ancêtres, 

fa  doârine  ;  eft  défait ,  4g) 

ScheikrSafi ,  ^ç^ 

Scheik-Daoud ,  révolté  contre  Tamerlan ,       3  8  $ 
Schehriar^  lifez  Chékériar  [P] ,  général  des  trou» 

pes  Perfanes  fous  Ardchir  III,  94;  s'empare 

de  la  couronne  ;  eft  détrôné   par  Touran- 

Doukht  oui  le  fiût  tuer  »  ibid. 

Schchrifian  [P]  , ,  ibîd. 

Schey  bonites ,  •  413 

Schid  [P] ,  fignifie  le  foleil ,  jomt  à  Dgtem ,  & 

en  faveur  de  quel  prince  «  14 

Schidady  prince  Arabe,  auteur  de  l'Idée  du  Pa- 

radis ,  attribué  fauffement  à  Mahomet ,       4^3 

Schihaheddin  [A]  ,  lifez  Chiabeddin^  prince  Gou- 

ride;  eft  aubcié  au  trône  par  fon  frère,  157; 

lui  fuccède;  ce  que  fignifie  fon  nom;  appaife 

Ats^voXiQS'^  fait  la  guerre  au-dchors,  160; 

aflafliné  par  un  Indien ,  1 61 

Schîius ,  ou  fchifmatiques  Mahométans ,        43  j 
Shiramoun  ,  défigné  par  Oktai  pour  être  fon  fuc* 

ccffeur ,  407 

/ScAtrtf{[*^],  40 

Sckirkouk^  s'empare  de  tout  en  Egypte  ;  y  établit 

Sael-Eddin ,  300 

S^hirxad  [P],  Chir^ad,  prince  Ghiafnévide,  fuc- 

(ià^  k  foD  pece  Mafibud  UI,  148 
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Schiriam  ,  chiceau , 

Schiiour,  châtean  détruh  par  an  trembleintnt  de 
terre,  195 

Sekrani  (VEiiûr)  envoyé  par  Ahmed  contre  Ta- 
merlan ,  46» 

Séiektéghin  (T) ,  gendre  d'Alp-Téghin  &  doué 
des  plus  grandes  qualités ,  fuccède  à  Ghazna  , 
117;  en  confidératîon  fous  les  Sama  ides, 
iès  viâoires  dans  l'Inde  &  contre  le  roi  du 
Turqueftan  ;  fa  mort ,  i^ùi.  fonge  que  Ton  rap- 
porte de  lui ,  1  aS 

Sd^ar ,  Tille ,  1 30 

Scgeftan^  lîfez  Sedf;e/!an^  province  »  Kalaf  s*y 
établit  malgré  Manfenr  1 ,  121 

Siid^  fignifie  Seigneur,  Seîds  en  Crimée;  leur 
rang,  636 

Stid'Sérokdf  Santon,  504 

Seidar^  princefle ,  gouverne  habilement  pendant 
la  minorité  de  Ion  fils  Madgeddeoulet,  faee 
réponfeà  Mahmoud,  i5j 

S€iftédim^Ii4okammed{K^^  que  fignifie  ce  nom, 

f  rince  Gouride ,  fuccède  fort  yeune  à  fon  père 
laçan;  ion  portrait  ;  eft  tué  par  un  de  fes  pa- 
rens,  1^6 

SiifeddottUh^  44f 

SeUpouk  (T) ,  l'on  des  phis  grands  capitaines  de 
fon  tems ,  eft  père  de  Mikhaël ,  201  ;  a  donné 
fon  nom  à  la  dynaftie  fuivante ,  ikid. 

SeMmàdesy  lifez  Sddpoucidts,  defcendans  des 
Turcs  Hoei-Ke  ;  leurs  commencemens ,     200 
le  Pofe  ou  d'iram,  202;  leur  fin, 

*34 
luKerman,  235;  leur  fin,  2136 

riconium,  237  ;  leor  fin«  264 

l'Alep,  26 j  ;  leur  fin  ^  280 

rivière ,  506 

Sim^  fils  de  No£p  a  en  partage  llfaa  cala  Pecfe» 
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'fcM^tf  eft  élu  Khan-Taich,  601  ;  eft  maflacré 
par  (es  frères ,  602  ;  comment  fa  veuve  venge 
fa  mort ,  ihid^ 

Serai,  ville  [TJ,  fondée  par  Béréké,  où  fituée,  5  30 
Siabtk^o\à  Siavtkf  filsde  Cai-Kaiis,  eft  accuià 
d'incefte  par  fa  btlle  mère,  30;  perd  le  com- 
mandement des  troupes,  31;  paiTe  chez  les 
Turcs  y  y  époufe  la  fille  de  leur  rot  ^ihil.y  eft 
diaifiné  ;  inllruâion  qu  il  donne  à  fa  femme  »  ' 

ibidm 

Siamek ,  fils  de  Kéioumers ,  monte  fur  le  trône , 

du  vivant  &  du  confentement  de  Kéioumers, 

Ton  père  &  fon  aïeul,  10;  meurt  à  la  guerre 

d'un  coup  de  flèche ,  i  n 

^iji/oAcA«),voleursmontagiiards,53  3;idée  dececte 

nation ,  515  ;  font  détruit^  par  Tamerlan,  52$ 

Sidgiiian ,  province  [PI ,  1 0 

SibiTy  ville  ancienne ,  nom  deTobolskoï»      624 

Sigifian^  ville  dont  la  fondation  eft  attribué  à 

Kéioumers ,  10 

Shon^  20 

Sikkim  [A],  poignard,  félon  M.  Falconnet,  451 

Sùno'i  de  b.  Quentin,  run  des  envoyés  du  pape 

enTartarie,  413 

Sirr^  âeuve  de  la  grande  Bukharie;  fon  ancien 

nom;  appelle  à  tort  Tanais,  56);  où  il  fe 

îette ,  5  64  ;  projets  de  Pierre  le  Grand ,  par  rap- 

po't  à  cette  rivière, ^  597 

Sirth^  rivière,  59? 

Sivas  ou  Sibafle^  ville,  donnée  à  Tamerlan ,  5  2S 

Smyrne^  ville  prife  par  Tamerlan ,  52^ 

Sofarius  [A] ,  commencement  de  cette  dynal» 

tie ,  104;  d'où  elle  a  pris  fon  nom ,  ibid,  finit 

àTaher,  iij 

Sa^r,  enarabe  Cbaudrouiier,  qu'elle  dynaftie' 

^  a  pris  fon  nom,  ^  104 
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Sogd,  fleuve,  4iQ 

Sogdiensp  iiom  ancien  d'une  province  de  la  haute 

Afie^  à  quel  pays  elle  répond  aâuellement  ^ 

563 

Soham ,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  l'Orient  | 

eft  miniftre  de  Mairoudgeher  ^  22;  eA  père  de 

^  Zal-Zer  »  23  ;  meurt  fous  le  règne  de  rfodar  | 

Soham ,  ammal  fabuleux  ^  ihidi 

Soliman  ^  Seldgtoucide  »  fondateur  de  la  dynaflie 
d'Icône  i  fait  la  guerre  aux  Grecs,  s'empare  d6 
Nicée  y  fe  fait  un  état  confidérable ,  fe  donne 
la  mort;  troubles  qui  furviennent,  237 

Song^  peuples  Chinois,  ennemis  des  Niu-Tché , 
leur  mauvatfe  politique,  399;  contribuent  à  la- 
perte  des  Niu*Tché,  fe  brouillent  avec  les 
Mogols,  401 

Soumtnat^  royaume  des  Indes ,  conquis  par  Mah* 

moud  le  Ghaznévide  ;  quel  prince  il  y  met  fur 

Je  tiône,  &  ce  qui  arrive  à  ce  fujet,  138,  1 39^ 

140,  '141 

5ox^Afo^oZfyYéf9ukai-Bahadoiir  leur  fit  la  guerre^ 

347 
SountdgC'btn^Bouri^  284 

Stranco  Rafin^  devient  chef  des  G>fiV{ues,  615  ; 
fes  rufes ,  ibid.  fa  conduite  vis-à-vis  des  Ruflesi  ' 
616;  s'empare  deZaritza,  ihid.  cft  livré  par 
fon  parrain,  &  fupplicié,  617 

Stratagèmes^  de  Caî-Caius ,  29  ;  d'un  officier  des 
Haîathélites,  78;  du  roi  de  ce  peuple,  ihids 
d'Amrou-ben-Leith,  ii2;deBohémond,  26'^f 
des  Moeols,  376,  379;  de  Tamerlan  512? 
de  Din- Mohammed,  589 

Strobinoff^  féconde  Jermak ,  624 

Sudaî-Bahadoitr ,  général  Moffol,  aflîége  Khaii 
Fong-Fou;  fon  caraâere  iéroce,  399;  eft 
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rappelé  par  Oktai  pour  porter  les  armes  en 

Occident,  401 

SuUari'Ghaiiy  fuccède  à  Ton  frère  Mohammed, 

reproche  qu'il  efliiie  de  la  part  de  fès  foldats  ; 

fa  mort«  ^84 

Sukan^Schah  ^  ben-Caderd,  Seldgjioucîde  :  on 

ne  Tçait  rien  de  fon  règne ,  236 

Sultan'Schah'-Bakht  [P].  400 

Sukan^Schah'Mamoud  ,  Kharhmien,-  fuccède  à 

fon  père,  318;  fe  conduit  mal  à  Tégard  de 

ion  frère;  fa  mort,  31a 

Sunites  [A] ,  fignifie  orthodoxes ,  &  oppofé  a 

Schtites ,  43  j 

Sunpkan.  (Voyez  Samarcand.) 
Sufiatu  ^  ancienne  di?ifion  de  la  Perfe>         10 
Syrie ,  région  d*Afie  ,  4}^  ^  ailleurs. 

^AdgE'EL'MouloùK'Bouris  ,  fuccède  à 
fon  père  :  ce  que  fignifie  fon  nom:  le  com- 
mencement de  fon  règne  eft  heureux;  confpi- 
ration;  meurt  d'un  coup  de  couteau,       27] 

TadmoTy  lifez  Tadmour  ou  Palmyre,  ville  donnée 
en  échange  d'Emefle,  174 

Tadfik  ,  fignifie  habitans  de  villes  :  nom  donné 
aux  Bukhares,  &  par  qui,  570 

Tagach  £T]  ,  fa  conduite  faee,  518  ;  fa  guerre 
contre  fon  frère  ;  lui  fuccède,  3 19  ;  s'empare 
des  terres  des  Seldgioucides,  ihid.  a/fiége  fio* 
Uiara  ;  eft  infulté  par  les  habitans ,  320  ;  fa 
modération,  321;  fa  mort ,  ^ii 

Tahtr  l  [A] ,  chef  de  la  dynailie  des  Tahérites  ; 
on  ne  connoit  pas  fon  origine,  98  ;  commande 
les  troupes  d'Al-Mamoun ,  99  ;  appaife  fes 
troupes  prêtes  à  fe  révolter ,  100  ;  tue  le  ca- 
life Amin ,  ihid.  pour  s'éloigner  de  la  cour  » 
demande  &  obtient  le  gouvernement  du  Kho- 
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raçan ,  HU.  s'y  révoke ,  &  s'y  fait  tlae  ptin^ 
cipauté,  loi 

TahtrlJ,  prince  Tahétite ,  fuccide  à  fon  per* 
Abdallah  ;  tù  confinnédaus  fa  principauté  par 
le  calife,  lox 

Tahtr,  prince  SofTamt,  petit-fils  d'Amrou  ,  lid 
fiiccide,  113  i  eÛ  fait  prifonnier,  &  envoyé 
au  calife  :  en  lui  finit  fa  dynallis,  iiidt 

Tahirilu,  fiirent  le*  premien  qui  fe  rivolteient 
coaire  lu  califes  ,  5  ;  où  ils  règnetent ,  iiij, 
commencement  de  ceiie  dynaflie ,  &  d'où  elle 
a  prit  fon  nom,  98  ;  fa  fin  ,  lOj 

Takmuret  [P]  ,  ptince  Pichdadien  \  fuccïde  à 
Hoshang,  14;  efl  mis  par  quelques  auteurs 
avanilui,  11  ;  pourquoi  furnommé  Z^iw^n^f 
prince  très-fage  ;  on  dit  qu'il  créa  la  première 
charge  de  grand-vifir  ;  fortifie  les  fionrieies  de 
UPerTe;  meurt  de  U  peAe,  ihid, 

Taî-Çung ,  empereur  CMnoit  :  on  mené  Ch»- 
po-lo  à  fon  tombeau  ,  199 

TiUtAa ,  prince  Tahérite  ,  fiU  de  Taher  ;  c'eft 
proprement  à  lui  que  commence  la  fuite  des 

Îirjnee»  de  fa  dynaflie,  101  ;  règne  du  con- 
éncement  d'Al-Mamoun,  i(i^.  a  deux  guerre» 
à  foutenir;  ell  tué  dans  la  féconde,  101 

Tahmat-Couli-Kàan  [P]  ,  fignifie  pi'mce  efdavc 
de  Thamas. 

Tamtrlaad,  appellf"pai  les  habitans  de  Bagdad, 
pourfuit  Anmed,  461  &Jiiiv.  fa-  cruauté  à  la 
prife  de  Bagdad,  467  ;  met  fin  à  la  dynaflie 
des  Molouk-Courts ,  493  ;  comment  il  con- 
fer»e  fon  Etat,  5 10  ;  fuite  de  fon  hiftoire,  iiid, 
fr /uiv.  meurt  à  Oirar ,  530;  fon  portrait  8c 
&>n  nom,  itiJ.  fi  conduite  à  fégard  de  To- 
catmifct),  f  4f  ;  toi  fomptuaire  qu'il  étabUt, 
$46}  grande  cbalTe  qu'il  permet,  547  i  donne 
i'empire 
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l'empire  de  Kapt-Chac,  Uid.  (e  rend  à  Moskou  ; 
emporte  de  Ruffie  uh  burin  immenfe.,    ibi<L 
tanaïs^  nom  donné  à  tort  au  Sirr ,  56 J 

tancrèéUy  reçoit  à  Antioche  le  comte  de  Ne- 
vers,  ^47 
Tangout ,  (royaume  de)  défolé  par  les  Mogols, 

384 
farâbiens ,  502,  t^O}  %  détruits  par  CataTchar-Né-^ 

vian^  ikiiU 

^aral^  bourgade  ,  5^^ 

^arkhan'SuruBu\  00  conCâlei't  chez  les  Cal-^ 
moues ,  609 

^artares  ;  comment  on  devroît  prononcer  ce 
mot>  185  ;  de  qui  ils  defcendoient ,  ïbid.  & 
186;  conunencèntà  perdrejaconnoiflancedu 
vrai  Dieu,  187;  idée  de  leurs  mceurs,  338; 
cas  qu^ils  font  %de  la  nobleffe  ,  508 

du  Boud^aknefont  pas  indépendans^ 

629 

dulDaghéftàn,  comparés  aux  Nogais 

&  aui  Kalmcdu^  J5f 

I  de  Kouban ,  ont  un  Khan  indépen^ 

dant  de  celui  de  Crimée  9  619 

Orienuuz,  499 

Occidentaux  &  Septentrionaux,    {oo 

, Nogais.  (y oytz  Nogais,) 

fartares  de  la  Crimée:  leurs  moeurs»  629  ;  leurs 
armes,  630;  leurs  femmes, /^'^»  leur  nourri- 
ture, 632;  leur  botflon,  631  ;  leur  gouverne^ 
nient,  634;  titre  que  prend  leur  Khan,  63$ 
Tartar'u ,  (empire  de)  partagé  enplulGeursEtau 
considérables,  428 

î^ir/rfr/tf  indépendante  ,  régjion,    4^i  6^  aiUeurs* 

Tafchkunts  J7* 

Xai^r,  fils  dllindgé-Khan  &  jumeau  de  Mogul^ 

An.  Orient,  rartU  /*  A  a  a 
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iS6,  i88;  chef  de  peuples  qni  ont  porté  &yn 

nom» 
Tatars;  nom  véritable  des  peuples  appelles  p; 

corruption  Tartars^ 
Taunak  »  l'aîné  des  quatre  fils  de  Turc ,  fut 

prince  puiflànt;  découvre  le  fel,  i^7 

Tauri^  peuple  ancien,  62 S 

Tauris  ,  ville ,  460 

Temàa ,  rivière  ;  comment  nonunée  par  les  Tar- 

tares,  57c 

Termed ,  ville  ,  374 

Tchang-Iao ,  général  des  Nin.tché ,  vaincu ,  re- 

fufe  de  Te  proAerner  devant  Mafgan,  382  ;   il 

eneft  bien  traité,  ^8f 

Tchepe^Novian,  général  Mogol«  périt  dans  les 

guerres  du  Capt-Chac,  378 

TcTung^KhïJft ,  oifeau  regardé  en  Chine  comme 

un  préfage  de  bonheur,  3  es 

Tchim'yuen^Ta  y  mtniftre  de  Liéou*Tçung;  /ui 

fait  des  remontrances,  19a  ;  eft  chargé  de  chaî* 

nés;  obtient  )uftice,  19} 

Thin-ln,  gouverneur  de  Ho-Tcheou;  fe  donne 

la  mort  lorfque  les  Mogols  entroient  dans  fà 

ville ,  391 

Thonga  ,  420 

Tchuruk'Sôu ,  rivière,  mot  à  mot,  lac  pourri  [T] , 

617 
Tell' Bâcher,  château  ob  le  comte  Jofcelin  de- 

meuroit  depuis  la  perte  d'£defle ,  391 

Temoudgin.  T  Voyez  Ge/ighi^-Khan.) 
Termed  y   ville  affiégée  &  prife   par  Genghiz-i 

Khan ,  374 

Tkabariftan  [P]  ,  province ,  .3a 

Thaman,  ou  Athamarty  ou  OtHman,  que  l'on  pro- 
nonce Ofinan,  456 
Théodore ,  Czar ,  reçoit  une  ambaflade  de  la  paît 
des  XJtbecs ,                                                 590 
Thierry^  comte  de  Flandre»                          ^95 
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Tkogrul'Beg  [T] ,  fils  de  Mîkhaël  ;  Ton  élératioQ  ; 
s  empare  de  Nichabour  ^  loi  ;  monte  fur  le 
trône  dcs  Ghaznévidesy  ièid.  envoie  une  ambaf- 
fade  au  czlïh^îhU.  en  reçoit  la  Patente;  dé« 
fait  les  Bouïdes,  s'empare  d'ifpahan  ;  s'appro- 
che de  Bagdad  ;  y  (ait  lire  ion  nom  dans 'la 
prière  après  celui  du  calife,  203  ;  Ton  entrevue 
avec  le  calife ,  204  ;  force  ce  dernier  de  lui 
donner  fa  fille  en  marnge ,  206  ;  meurt  peu 
après  fon  mariage,  206  ;  idée  de  fon  caraâere. 
(Voyez  auffi  Tognd.) 

T/ufgrMihen'Mohammed\T]9    Seldgioucide,  eft 

Î)orté  à  la  fouveraine  puiîEuice  par  Sandgiar  ; 
à  mort,  '  230 

Jàogrul ,  prince  Seldgiucîde  ,  antre  neveu  de 
Maflbua ,  parvient  à  fe  faire  un  Etat  tran** 
quille,  232 ;  s'abandonne  aux  [^aifirs  ;  eft  tué; 
vers  qu'il  récitott  en  allant  au  combat,  231 
Thoghté'Gkin  [T]  ,  roi  de  Damas  après  la  mort 
de  Dékak ,  271  ;  fa  politique  vis-à-vis  des 
Francs  ,  ibid*  fa  mort ,  27; 

ThottT'AÛt^h  [T] ,   le  prenûer  prince  des  Ac- 
Coiounlu ,  479 

Thous ,  ville.  (Voyci  Mefdgid.) 
Tièeriadcy  404 

Tiflisy  52g 

Ttmour.  (Voyez  Tamerlàn.) 
Timour^Chtik  ;  les  Kalmouks  ravagent  le  Touran 
fous  fon  règne,  5  59  ;  périt  les  armes  à  la  main^ 
ibid.  comment  une  ae  it%  veuves  retiem  les 
fujets  dans  le  devoir,  ikid^ 

TïmuT'Khan ,  prince  de  Kafchgar  »  embrafle  le 
premier  le  Mahométifme  ,  53c 

Timour-Mélik  fuccède  à  fon  père  dans  le  Kapt« 
Chac  ;  eft  chafié ,  543,  ^44 

Tïmour  [T] ,  fils  d'Akaltai-Khan ,  50S 

Timourites ,  064 

Aaa  ij 
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Timouriaek  f T]  ,  lils  de  Dgioub&n  ;  &  pivfét'* 
near  de  U  Roraanie ,  s'enfuit  en  Egypte  à  la 
mort  de  foa  père,  4j6 

Tifdu-Défs  [A],  grands  ichanfoiu:  leuriUva- 
tion,  lia 

TohoUkoî  :  fon  ancien  nom  ;  eft  pnfe  p^  Jer-' 
mab,  634 

rwdMticA-^j/m  s'empare  de  Tauris ,  &  la  livre 
au  pillage,  46-}  ;  mis  en  polTefEon  du  Kapt— 
Chac  parTamerlan,  {4J  ;  porte  fe*  armes 
contre  ce  m£me  prince*  544  ;  conduite  de  Ta- 
merlu  à  fon  égard;  fani  effet,      J45  â-yiuf. 

Togai-Tîmour  [T]  ,  664 

Xogàtagou  ]T]  ,  la  mort,  541  ;  t'empaie  des 
Ëta»  du  fils  de  Nogaïa ,  ;  f  t 

Tffgnil  [T] ,  obtient  la  coi^ance  d'Abdour-Re- 
chid;  Ion  ingratitude  &  fa  cruauté,  146;  eft 
nulTacTi  par  le*  grands  de  l'Etat,  147 

Takot-Ottigaun i  branche  des  Igours,  3(4 

T(iRr«Mt;  leroidecepays  iributùrede  Gengnu- 
K^ao,  3i6 

Timeloiik-TiKUW'KhM  [T]  ,  fe  £ùt  Khan  ds 
Kalchgar,  809 

Toi(A(r,  Tille,  601 

Toula,  rivière,  wS 

Touli  ,  quatrième  âls  de  Gengbii-Khan ,  décUnf 
réeent  de  foo  empire,  38]  ;  avoit conduit  lea 
aftaires  de  la  guerre  du  vivant  de  foa  père,  386 

Touloufe ,  (le  comte  de)  s'oppofe  à  ce  qoe  Boë- 
mond  garde  la  principauté  d'Antioche  ,      a6S 

Toumun  ,  corps  de  dix  mille  hommes  cbei  Jet 
Mogols,  386 

r0unMn-<4^'#,  che&duTouman:  cequelïgni- 
fie  ce  mot ,  387. 

Taurakina  ,  femme  habile  &  veuve  d'Oktaï , 
s'empare  de  l'autotûf,  407  ;  fet  intrigue*  ara- 
biiieuret,  4'o 


'y 
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^ourdfi'Doukht  [P],  princeffe  du  fang  des  Saf- 
(àniens,  fait  tuer  lufurpateur  Chéhériar,  94; 
prend  les  rênes  du  gouvernement;  donne  le 
commandement  des  troupes  à  Férook-Zad;' 
foulage  le  peuple  accablé  d'impôts;  meurt' 
très*promptement  y  çç* 

Touran-CAahj  Seldgioucide  [P],  fuccède  à  Sul- 
fan-Cha,  eut  la  réputation  dun  bon  prince, 

236 
Touran  ,  région ,  où  fituée,  558  ;  foumife  aux 
Mogols ,  iBij^ 

Toufcàif  Hfez  Touchi^  fils  de  Genghiz-Khan , 
566  ;  envoyé  avec  fes  frères  pour  foumettre 
le  Kharifme,  372;  fe  retire  dans  le  Capt- 
Chac,  373  ;  raccommodé  avec  fon  père,  380  ; 
eft  envoyé  par  lui  dans  le  Capt-Chac,  381; 
avoit  eu  rinfpeâion  du  palais  &  de  la  véne-  ' 
rie  du  vivant  de  fon  père,  386' 

Touiouch  [11 ,  fils  d'Alp-AHlan,  a  la  Syrie  en' 
partage,  loj  ;  fes  fuccès;  {ts  vues  amîbitieu-' 

fes,  w^^^  CK  ««*  »  i<6* 

Joron-Begh  [T]  ,  fe  révolte  contre  Manfour  lï, 

d  lui  enlevé  fes  Etats,!  123 

Traits  d«  grandeur,       44, 49,  53, 62,  190,  j8a 

de  fcvérité ,  495 

de  fageffe,  58,76,183,217 

d'imprudence,  67,653 

ae  bravoure,  7ï»335 

_  de  magnanimité ,  374, 400,  561 

I  ""^  de  modération,  87, 181, 404,  J92 

^*^  de  cruauté,  93, 248,  374,  396, 397,  526 

de  cruauté  &  de  défefpoir,  263 

rineuliers*  m,  i36>  M'»  M^  i54, 171, 

^  109,210,267,417 


A^  difciplifl*^  militaire,  1 17, 1 88 

de  juftice,    ti9,  i34,  i».  395;. 405, 58$ 


Aaa  iij 


»4»  1  A  fi  L  e, 

Traiii  it  courage,  It0,aj5,  fSS 

I  <!«  courage  &  de  di&Tpcûi,  36ft,  J^t,  596, 

a^— ■  d  atucnemeot ,  ix4$ 

Il de  fanati&ne,  159,  160,  i£i,  441,  447 

III  ■     de  l'inconféquence  du  peuple,  16s 

de  biepfaifaace  &  de  magnanimité,  173  , 

'74 
■Bv^e  bonheur,  17c 

—  ■  depolJtigne,  179,  iSa,  189*  190,  314, 

■  ■    iJerofe,  180, dt  ruCt&de  Tengeancee, 

■    .  ,  583. S94 

■  ■  ■  I     de  nolcflcft,  sof 

-  ■  I  ide  pîét£  ,  30) 

I  ■  ■■■d'avarice ,  387  j 

*^>H«le  perfidie,  394 

■^••i^de  divotion ,  307  I 

"       -de  vengeance.  3J7  ! 

' de  dévoDcracDt  pour  tom  iôurerain,    j$j 

■■■—  de  fimpliciii  de  la  part  des  Nogab  re- 
cevant chex  eux  M.  ie  ckevalier  de  Tôt,  & 
M.Ruffin,  ïKî 

TranfoxUne ,  rMion ,  nom  antâcn  de  la  grande 
Bi^arie,  3^;  comment  nommée  pat  le> 
Orientaux,  UjJ, 

Tremiltment  de  ttm  cxuaotfaaite ,      394,^1 
Tripoli  de  Syrie,  ville,  ailiégie  par  les  Fraaci, 

337  ti 

Tfakan-Sar»,  premier  mois  de  l'année  dct  CaU  ^ 

mouci,  608;  ce  que  fignifie  ce  nooi,       'i'ùi.  '  1 

Tuméon,  Ion  ancien  aon,  Airprife  par  Jcrawk,  | 

6>4  I 

Titreomant ,  ou  Turhnam  ,  3)  1  ;  de  qui  on  le*  £û-  ^ 

foit  defcendre,  idée  de  ce  peuple ,  471;  leur'  fp 

«grandUIémem,  47;  , 

\ 


à\ 


\ 
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Titre,  îifez  Turk ,  de  qui  il  étoit  fils  ,  félon  Mir- 
khand;  fes  qualités;  où  il  s'établit,  185  ;  {es 

fi^^i  186,187 

Turkmanend,  en  perfan ,  un  Turcoman  ,  32 

Turméchirtn ,  remarque  à  fon  fujet ,  tov 

Turquejlan  y  province,  ^2 

Twcs,  quels  peuples  on  doit  entendre  par  ce 
nom;  queb  peuples  en  font  defcendus ,  185; 
de  qui  ilf  defccndoient ,  ibid.  186;  gouvernés 
par  Alété,  188  &  fuh.  horde  qui  (e  jette  fur 
les  terres  des  Awares,  194;  leur  croyance» 
ibid.  envoient  une  ambaffade  à  Conftantinople, 
ibid.  comment  3s  reçoivent  un  ambafladeur 
de  Juftiq,  ibid.  195  ;  a  voient  reçu  de  bonne 
heure  le  Chriftianifine ,  embraffent  depuis  la 
religion  de  Fo,  195  ;  une  partie  de  leur  em- 
pire eft  détruite,  176;  fingularités  dans  leurs 
mœurs, ii»/V.  éprouvent  des  pertes  de  la  pan 
des  Chinois,  198;  font  défaits  par  les  Ara- 
bes, 199;  d accord  avec  ceux-ci,  battent  les 
Chinois,  aoo;  leur  aiFoibliflement ,  ibid.  bat- 
tent les  Croifés  :  horreurs  qulls  commettent, 
246;  pénètrent  dans  le  camp  de  Boëmond; 
Jeur  crainte,  a67;.croyent  les  Chi«étiens  in- 
^lijérables;  ce  qu'ils  font  en  conféquencej 

Tuyère , P^'^'^ffff'^ ^  ^.  ^.,         604 

V  vo'i^  pri^^e  de  la  vue ,  ^49 

*  *,  ^   ^  la  tête  de  la  milice  Turque ,  fait  des 

^^      gés  Ci»  ^/"^  ^  ^*"*  ^  Paleftinc ,       139 

.  oti  plutôt  Uacir,  ville  du  Kharifme, 

TT'^aL  réiidencede  Rahman-KouU,  576; 

i/    /^IjfesA^itans,  586 

^évol^  tgl^  ,  comment  nommée  par  les  Ruf- 

tj\^t^in^9  ^^S^ç  quô  ce  nom  fignifie,  ilfidt 


ts'^ 
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i/n-Oiiigouri ,  branche  des  Icours,  ){4 

Vtputu ,  ville ,  a.  perdu  au  changenieill  du  Couu 
ouGIhon,  f64;fituinon&  courte  de rctiprion 
de  cette  ville,  578;  révolution  dans  cette  ville, 
;  3 1  i  prife  par  llbars ,  îhid. 

<7jfe»,  Kabîians  de  la  grande  Bukharie;  idée  de 
leurs  mœurs  &  de  leurs  ufaget,  j6;  ;  envoient 
nne  ambaflade  au  csar  Théodore ,  f  90  ;  chan- 

Eit  l'embouchure  de  l'Amou,  f  98;  trompent 
cttovitE,  J99;  le  mettent  ^  mort,  600;  leur 
nom  [T]  peut  fe  rendre  par  ces moti  laiins/ûi 
ipRus ,  (de  foi-méme)  qui  emporte  l'idée  d  m- 
dépendance. 
V^k-Khaiti  fuccéde  \  foa  père,  ^41  ;  idée  de 
Ion  régne ,  AU,  &fiâv. 

Z/{M,  horde  de  Turcs,  100,131 

Viua •  Affan  I ,  h(ez  V^um-Haçan,  comment 
nomme  par  nos  hiftoriens ,  478  ;  Turprend 
Dgihan-Schah i  ce  que  l'on  fçait  de  lui,  49o-, 
eâ  recherché  par  les  princes  Chrétieiu , ,     48 1 

r    ^rciiïjw,  vaincu  par  Chabourl,  60 

f  d/i  [A]  ,  fignifie  commandant  &  mûtre ,  titre 
obtenu  du  Calife  par  Mahmoud,  ijl 

Valide  ,  (  la  fiiltane)  s'enfonce  un  poignard  dans 
lefeb,  650 

y»fchmak}ti,  lifei  Vachmakin  ,  Dilémhe  ,  on 
Vachmaghiii,  parent  de  Mardavidze,  lui  fu«- 
céde,i64;  il  adeox  enfans  dontrun  lui  fuc- 
cède,  i6î 

'V^ckondan,  lifei  Fachoaddn ,  fondateor  de  la 
dynaftie  des  Dilémites  :  on  ne  fçait  tien  de  fcm 
régne ,  *6î 

Fargh-Eddin-Maçoud,  Satbédarien,  ■«$'' 

féit,  ou  AvUt  fiiccéde  ifbaper*  Hsc«aî  ff 
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conquêtes,  497;  révolte  contre  lui ,  4SS  '  ^^ 
clareHouçaïn,  fon  fils.  Ton  fucceffeur;  meurt, 

yéU  [A] ,  ami  &  faînt,  titre  donné  à  Mahmoud 
par  le  Calife,  132 

fVTi,  (l'émir)  maître  du  Mazanderan,  en  eft 
chaué  par  le  fultan  Avis,  459  ;  forme  une  en- 
treprife  contre  Tamerlan ,  5 19 

Véiir  [A] ,  vulgairement  V'ifir^  (création  du  pre^ 
mier  grand- vifir,  ) 

rAs  SIX  [A] ,  calife ,  confirme  Taher  II  dans 
fa  principauté ,  ici 

Welfort,  duc  de  Bavière ,  battu ,  fe  fauve  à  An- 
tioche ,  247^ 

'T^AO'Chou  ,  fçavant  Chinois  ,  avoit  été 
X     iTinflituteur  de  Kublaï;  fa  conduite  vis-à* 

vis  de  ce  prince ,  417,  418 

rê»«i,  région,  419 

Jen-Kiii£ ,  ville ,  fur  le  point  d'être  afliégée  par  les 

Mogok,  361 

yg/oukai^Bahadour^  père  de  Genghiz-Khan,  34S 
Youfa*^^9  life*  Youçouf^  ou  Joftfh  Kothual  [T] , 

homme  intrépide,  défend  un  château  contre 

^jp-Arilan;  eu  fait  prifonnier;  le  poignarde; 

eftaffommé,  212 

yrak-Agé^iy  région,  3ag 

r^/,,ouMogolsdelaChine,      ^  -499 

Yun^T/if  roi  des  Niu-Tché ,  envoie  demander  le 

tribut  à  Genehiz-Khan,  3^6 

«r  Jifa/K  en 9  ^^^^  <*'»««  troupe  de  cent  bom- 
^2«5«»«***'8oU,  387. 

j      on  Zouh ,  roi  Pichdadien ,  de  la  mailbn 

/j'^ioufliers,  fuccède  à  Afrafiah,  26; 
.       bieof aif^nt  ;  il  i>flbcie  Kifchtasb,  foo 
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nevea,  iiiJ.  lu  hUloriens  lui  reprochent  d'a-i 
voir  trop  ùmi  U  bonne  chiie ,  37  ;  eft  re- 
gardé par  quelques  hiflorîens  comme  le  dernier 
prince  de  Ta  dynallie ,  iiîJ, 

Znbacht,  (mer  de)  oti  fituée^  fon  ancien  nom, 
617 
ZabU^ant  (P)t  au  lieudeKabuIftan,  10 

Zaèrumjh ,  JOO 

Zagaiéi ,  fit*  ik  Gengtiiz-Khan ,  afliége  Oirar , 
J69;  envoyé  avec  k%  frères  pour  Toumeitrc 
le  Kharifme ,  373  ;  perd  un  tili  au  fiége  de  Ba- 
mian,  yj^;  a  le  gouvernement  des  payiO  cd* 
dentaux,  381  «règne  dam  le  Maouarennahar  , 
418;  la  condiiite  aprii  la  mort  de  Ton  père  , 
SOO 
Zjçatai ,  (royaume  de)  418 

Zal  (P) ,  tils  d'une  veuve,  &  tué  par  les  voleurs 
del'Vrak,  13c 

Zal-Zer  (P),  fignifie  cheveux  dorés,  fils  de 
Soham ,  époufe  une  prtncefTe  Turque  ;  eft  père 
du  fimeui  Roflam,  ou  plutôt  Rullem,  3j; 
marche  à  la  tèie  d'une  armée  contre  ruAirpa- 
lour  Efrafiab,  4^  ;  refiife  la  couronne  de  Perfe; 
s'oppofe  aux  Turcs  iprèi  la  défaite  de  Kich- 
tasb,  18;  met  fur  le  rr&ne  dePerfe  Caï-Co. 
bad,  itU.  eft  m»  par  ce  prince  k  la  tête  des 
■(Taires,  iiùi. 

Zdf-nmdA,  chef  des  Cirmaihes,  444 

Zarjndge,  ville,  alliégée,  fio 

Zarifi^a,  ville,    priTe  &t  Taccagée  par  Stanco, 
616 
Zem-Ztm,  comblé  par  les  Carmathes;  ce  que 
les  Arabes  penfeni  de  ce  puits ,  441 

Ztngfii.  (Voyei  Emadeddin-Zerghi.) 
Zirdafcil ,  ou  Ztrdtfcht  (P) ,  4* 

Zhohak,  ufurpateur  en  Perfe ,  défait  &  mis  1 
mon  par  ordre  de  Féridoun  ,  1  jo  ;  fa  pofié- 
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tM  confenra  une  petite  fouveraineté  dans  les 
montagnes  du  pays  de  Gour ,  étitL 

Zoroaftrt.  (Voyez  Ztrdufchu) 

Zoub.  (Voyez  Zab.) 

Zêid-Aktaf{A),  aux  épaules,  épitbète  donn^ 
par  quelques  auteurs  à  Chabour  II ,  &  pour- 
quoi ,  66 

Zoul'Aknaf  {A)  i  aux  ailes ,  épithète  donnée  as 
même  'prince  par  d*autres  auteurs ,  &  poar- 
qaoi,  66 

Zû{yme ,  moine  apoftat ,  encourage  les  Mogols 
k  divers  excès  ;  eft  mis  à  mort  par  leur  ordre 

S3« 

Fin  de  U  Taktt  des  Matières» 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfêigneur  le  Chance^' 
lier  j  le  préfent  Volume  des  Anecdotes  Oâa^ 
talis  i  &  J*  P^^^  <fion  peut  en  permettre 
f'mipreifion.  Fait  à  Paris,  ce  31  Août  177^ 

Signé  LA  GRANGE  DE  CHÉCIEUX; 


f    prh^i^P  fi  trouve  a»  commencement  des 
^  Anecdotes  Angloifes, 


^X 
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Fautes  À  corriger. 


X^Acif,  I^DCLt,  TirWdarleni,  liftiStAtàtrltati 
pjgc  ji,  ligne  10,  tteit  que  ,  Xi/ï{  femme  que. 
p«e  i«7.  "g«7.  «outfpfouTei,  iiTi^  «oui  prouva. 
Page  17],  ligoe  II,  pat  l«CaUrei,/iy<(  pour  Ici  CiUfo.' 
Fige  ilfi  "S"'  4>  'P'^Seldglouk,  tjauui,  Hcacacata- 

doic  dini  IcKennsn. 
Page  )oS,  ligue  lo,  Miaieddio,  /îjê^  MoCieddbl. 
Pige  tfi,  ligne  li  Kimi*.  /i/e{  Kimlic 
"■  ■     -   ,  miprii,  tr/it  mtfiiCe. 


Fige  494  k  Mv.  SerUdirli^ns. /iyi(  SirbUMieat. 
Pige  (iO|  'igné  il,  l'un  de  Tel  miEuei,  /i/Vf  locinei. 
Pige  (11,  ligne  ii,  Smioi,  llfti  Sttioo. 
Pigt  StSt  ''6°=  9,  Saiouii,  ii/ej  ici  fiïinti. 
Pige  )»o,  ligne  17,  Jonkinfon  ,  lifn  Jenkinfoll. 
Fige  «01,  ligne  4,  BiTom  ,  /i/it  Ilitour. 
Pige  toi.  ligne  iS.  .fpice,  le  Cycle,  lift^  efpice  de  C/cU, 
PigeSH.ligneiT,  Hetmin,  i,/.iHe™.n. 
Pige*  I?,  ligne  ij,  Bielgooiod,/i/(j  Eielgoind. 
tige  *io.  ligne  19,  du  cnuchei,  lifii  du  couchinu 
Pige  617.  *"  no".  Tchuiuk-Son,  ir/it  Tcatuk-Sou. 
Pige  £tE.  ligDet  1  Sct.KhiUl-Gneul ,  Ec  RbataiD-Gaeul , 

liffi  K*l4l-Gneul,  S(  Kaiim-Gueul. 
Fi|e  <44,  ligne  ■  1  Se  rutr.  Cuââ  >  /'/'ï  C^Ti. 
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